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Cet  ouvrage  se  trouve  aussi  : 

Cfiez  AR  FHUS-BERTR.AND , libraire,  rue  Hautefeuille , 

à Paris. 
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L’ART 

DE  VÉRIFIER  LES  DATES 

DES  FAITS  HISTORIQUES, 

DES  CHARTES,  DES  CHRONIQUES, 
ET  AUTRES  ANCIENS  MONUMENTS, 

DEPUIS  LA  NAISSANCE  DE  NOIRE-SEIGNEUR  j 

Par  le  moyen  d’une  Table  Chronologique , où  l’on  trouve  le* 
Olympiades,  les  Années  de  ï.  C.,  de  l’Êre  Julienne  ou  de  Jules 
César,  des  Eres  d’Alexandrie  et  de  Constantinople,  de  l’Ère  des 
Séleucides,  de  l’Ère  Césaréenne  d’Antioche,  del’Èjre  d’Espagne, 
de  l’Ère  des  Martyrs  , de  l’Hégire  ; les  Indictions  , le  Cycle 
Pascal , les  Cycles  Solaire  et  Lunaire  , le  Terme  Pascal , les 
Pâques , les  Epactes , et  la  Chronologie  des  Eclipses  j 

Avec  deux  Calendriers  Perpétuels,  le  Glossaire  des  Dates,  le  Catalogne  des 
Saints  ; le  Calendrier  des  Juifs  ; la  Chronologie  historique  du  Nouveau 
Testament;  celle  des  Conciles,  des  Papes,  des  quatre  Patriarches  d'Orient , 
des  Empereurs  Romains , Grecs;  des  Rois  des  Huns,  des  Vandales,  des 
Goths,  des  Lombards,  des  Bulgares,  de  Jérusalem,  de  Chypre;  de# 
• Princes  d’Antioche  ; des  Comtes  de  Tripoli  ; des  Rois  des  Partîtes , de# 
Perses  , d’Arménie  ; des  Califes  , des  Sultans  d'Iconium  , d’Alcp , de  Damas; 
des  Empereurs  Ottomans;  des  Schahs  de  Perse;  des  Grands  - Maîtres  de 
Malte  , an  Temple  ; de  tons  les  Souverains  de  l’Europe;  des  Empereurs  da 
la  Chine;  des  grands  Fcndataires  de  France , d’Allemagne,  d’Italie;  de# 
Républiques  de  Venise,  de  Gènes , des  Provinces-Umes,  etc„  etc.,  etc.  ; 

PAR  UN  RELIGIEUX  DE  LA  CONGRÉGATION  DE  SAINT-MAUR  ; 

Réimprimé  avec  des  corrections  et  annotations,  et  continué  jusqu’à 

nos  jours , 

Par  M.  db  Saint-Alcais  , chevalier  de  plusieurs  Ordres,  autenr  de  l’Histoir* 
généalogique  des  Maisons  souveraines  de  l’Europe. 

TOME  DOUZIÈME. 

_■  ■ A — 


A PARIS, 

RUE  DE  LA  VRILLIÈRE,  N».  10,  PRÈS  LA  BANQUE. 


C.-r.  PATR1S,  IMPRIMEUR,  RUE  DE  LA  COLOMBE  , H*’.  f\ . 
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L’ART 

DE 

VÉRIFIER  LES  DATES. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

. « 

DES 


BARONS,  puis  DUCS  DE  MONTMORENCI. 


M ontmoeenci  ( Morts  Morenciacus , Morts  Morencius  et 

* « 

Monmorencium) , dont  on  a vainement  cherche'  jusqu’ici  i’e'ty- 
mologie , ville  de  l’Ile  de  France  , situee  sur  une  colline  au- 
devssus  d’une  grande  et  fertile  valide , à deux  lieues  nord  de  Sainh- 
Denis  et  trois  lieues  et  demie  de  Paris , a donne'  le  nom  à l’une 
des  plus  anciennes  et  des  plus  illustres  maisons  qui  s’est  per- 
pétue'e  glorieusement  jusqu’à  nos  jours  (i).  On  a supplc'e  dans 
.cette  Chronologie  à ce  qui  manquait  dans  l’ancienne  édition  , 
pour  compléter  l’histoire  gene'alogique  de  la  maison  de  Mont- 


(i)  La  terre  de  Motrtmorenci  n’est  point  nn  fief  mouvant  de  l’evéqne  de 
Paris,  comme  quelques-uns  Pont  avance  , mais  du  roi , h cause  du  Châtelet 
de  Paris.  Sauvai  fait  mention  de  Phommage  que  lui  eu  fit  Guillaume  de  Mont- 
morenci , le  08  octobre  1 47^*  “ Voici,  dit  M.  le  Bcuf,  une  observation  tirée 
» d’un  manuscrit  de  4°°  uas  » concernant  Montinorenci  et  la  coutume  qui  s’y 

XII.  x 


2 CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

niorcnci.  Le  public  nous  saura  gre',  sans  doute,  d’avoir  réuni 
dans  cet  ouvrage  toutes  les  branches  de  cette  puissante  maison  ,t 
à laquelle  se  rattachent  les  plus  grands  souvenirs. 

BOUCHARD  I". 

Bouchard  Ier  est  le  plus  ancien  propriétaire  de  la  baronnie  de 
Montmorenci  que  l’on  connaisse  avec  certitude.  Ce  n’c'tait  rien 
moins  qu’un  homme  nouveau.  Il  e'tait  chevalier  ( miles),  fils  du 
duc  Albe'ric  , et  frère  de  Thibaut , seigneur  d’un  lieu  nomme' 
en  latin  Cenlttmliœ  ( peut-être  Colombe  ).  Sa  mère  e'tait  sœur 
d’Edred  , roi  d’Angleterre;  et  sa  femme  Hildegarde  e'tait,  sui- 
vant du  Chesne,  fille  de  Thibaut  le  Tricheur,  comte  de  Blois  : 
ce  dernier  point  n’est  pas  neanmoins  prouve’.  Ayant  fait  un 
voyage  en  Angleterre,  il  en  rapporta  le  corps  de  saint  Pavace  , 
confesseur,  et  fut  accompagne,  à son  retour,  d’un  certain 
nombre  de  moines  de  Pcrsora  , dans  le  Worchcslershire. , que  le 
roi,  son  oncle,  avunculus  ejus , lui  avait  permis  d'emmener 
avec  lui.  Arrive  en  France,  il  obtint  du  roi  Lothaire  , l’an  g58 , 
à la  demande  d’Hildeman , archevêque  de  Sens,  la  permission 
de  construire  un  monastère  dans  sa  terre  de  Brai-sur  Seine , 

Four  y placer  la  relique  qu’il  avait  apporle'e  et  les  moines  qui 
avaient  suivi.  Le  lieu  de  lirai , villa  Brajacus , et  dcyx  moulins 

}>rès  de  Montmorenci , avec  plusieurs  familles  de  serfs,  furent 
es  premiers  fonds  dont  il  dotale  nouveau  monastère.  Tout  cela 
est  clairement  e'nonce'  dans  le  diplôme  que  Lothaire  accorda 
pour  cet  établissement.  On  voit  par  cet  acte  (1),  auquel  on  n’a 


» observait  alors  sur  les  fiefs»  : Les  Fiez  de  la  chastellenie  de  Montmorency 
ne  (ont  fias  de  la  condition  des  fiez  de  la  vicomte  de  Paris , comment  que 
ladicte  chastellenie  soit  enclose  en  ladictc  vicomté  ; et  sé  gouvernent  les  fiez 
de  ladicte  chastellenie  par  telle  constumt  que  t'aisnc  garantit  le  puisné  , se  il 
retient  en  domaine  de  son  fié  jusqu’à  soixante  soudées  de  terre.  ( Jlist . Kccl. 
de  Pans  , T.  Ht,  p.  388.) 

(i)  Ce  diplôme  roéri  le  d’être  mis  sous  les  veux  de  nos  lecteurs  Lotharius 
D-  G.  l'rancorum ici.  Nolura  ficri  volomus  fidelibus  nostris  quod  Burchardus 
miles,  filius  Alberici  Ducis  , adiit  sercnilatcm  nosiram  obsecrans  ut  qunddam 
monasteriuui  quod  ipse  constituerai,  de  consensu  Hildcgardis  uxoris  cjus  et 
de  cousilio  Tneobnldi  dotuini  de  Ccnliiniliis  fratris  cjus,  super  Soquanain 
iluvium  propc  Braiacum  in  honore  doniini  Salvatoris  , ad  rollocamiuiu  , 
servandutu  et  colenduui  corpora  Sanclorum  Paierni  Martyris  et  Pavatii  con- 
fessons, quod  ulliaium  corpus  ex  Anglia  ailulit  cuai  aliquibu.  religions  quos 
avunculus  cjus  rex  Ædieilus  ei  délierai  de  Ca-nobio  de- Pcrsora  lit  slabilfretilar 
et  servirent  Dco  iu  dicio  monaslcrio  sub  professione  rcguJæ  S.  Benedicli,  et 
nos  in  perpetuum  subite  et  firuium  lore  eonccdcrctnus,  et  uosuæ  majesiatis 
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-point  fait  jusqu’à  présent  l’attention  qu’il  me'rite  , que  dès  le 
milieu  du  dixième  siècle,  et  même  auparavant,  la  maison  de  * 
Montmorenci  jouissait  d’une  illustration  qui  l’e'levait  au-dessus 
de  presque  toutes  les  plus  nobles  du  royaume.  Faut-il  donc  s’é- 
tonner du  titre  héréditaire  de  premier  baron  de  France  (c’est- 
à-dire  de  Pile  de  France)  que  l’antiquité  a décerné  à l’aîné  de 
cette  maison?  Nous  ne  célébrerons  point,  avec  des  modernes'* 
les  vertus  politiques  et  guerrières  de  Bouchard  Ier  , parce  qu’il 
u’est  fait  mention  ni  des  unes  ni  des  autres  dans  les  anciens  mo- 
numents. Nous  voyons,  au  contraire,  qu’un  brigand,  nommé 
Boson  , lui  ayant  enlevé  par  surprise  le  château  de  Brai,  il  n’eut 
pas  la  force  de  le  recouvrer , et  que  ce  fut  Renaud  , comte  de 
Sens,  qui  délogea  Boson  de  ce  poste  , d’où  il  faisait  le  ravage 
dans  tout  le  pays , et  l’emmena  prisonnier  après  avoir  livré  la 
place  aux  flammes  , qui  se  communiquèrent  à l’église  , et  la  ré- 
duisirent en  cendres.  ( Clarius,  Chron . Senon.  ad  an . 958.) 

Bouchard,  outre  la  baronnie  de  Montmorenci,  possédait, 
suivant  du  Chesne,  les  terres  de  Marti,  d’Ecouen,  de  Feuillarde  , 
près  de  Melun,  et  de  Brai-sur-Scinc.  L’année  de  sa  mort  est  in- 
certaine. J 1 vivait  enfcore,  si  l’on  en  croit  cet  écrivain,  lorsque 
l’empereur  Otton  II  emporta  d’assaut  ou  d’emblée  le  château  de 
Montmorenci  dans  une  irruption  qu’il  fit  en  France,  l’an  978, 
pour  se  venger  de  l’invasion  subite  que  le  roi  Lothaire  avait 


vigore  corroboraremus  quæcumque  eidem  loco  largiebatnr  de  bonis  suis  sine 
ad  vocatione.  Cnjus  petiuoui  annuciulo  , praefatum  monaslerium  in  posterum 
siabite  fore  siatuimus  firmando  quæcunrique  concessirnus,  idipsum  postnlanie 
Doruino  Hildemanno  Senonensi  archiepiscopo  ut  locus  ipse  deinetps  solo  tus 
sit  et  quietus.  Quæcumque  vero  à prafato  Burchatdo  cidern  loco  donata  sunt  , 
villam  videlicet  Brajacus,  et  duos  tnolendiuos  apud  villam  qnæ  diciiur  Mons- 
niorencios,  et  servos  etancillas,  et  cetera  oinnia  , Monachi  quietc  possideant 
sine  advocatione.  ( Mabtllon,  sfcla  SS.  Ben.  sœc.  F,  p.  2 45,  ex  autogra - 
pho  ; et  Bouquet,  T.  IX,  p.  (ic/j.)  Si  l’on  nous  demande  quel  était  ce  duc 
Albéric,  voici  ce  que  nous  avons  pu  découvrir.  Dans  une  notice  tirée  du 
cartuiaircde  S.  Aubin  d’Angers,  et  publiée  par  du  Chesne,  parmi  les  preuves 
de  l’Histoire  de  Montmorenci  ( p.  12  ),  on  voit  un  Albéric  de  Paris,  parent 
de  Geoffrni  Griscgonelle , comte  d’Anjou,  qui  l’avait  attiré  auprès  au  lui. 
Foulques,  fils  de  Geoffroi , donna  à cet  Albéric  la  terre  de  Champigné,  entre 
la  Mayenne  et  la  Sarte.  Celte  terre  avait  été  cédée  en  échange  à Geoffroi,  par 
un  autre  Albéric  d’Orléans,  qui  l’avait  long-tems  possédée,  et  b qui  on 
donna  en  conlr’échange  une  terre,  qui  n’est  point  dénommée,  eu  France, 
in  Francia.  II  se  peut  que  l'un  des  deux  Albéric  ait  été  le  père  de  Bauchard 
et  ait  été  duc.  U n’y  a pas  trop  d’apparence  que  ce  soit  Albéric  de  Paris, 
parce  qu’on  voit  à-peu-près  ce  que  devinrent  ses  biens,  qui  ne  passèrent  pas 
à Bouchard*,  mais  ce  peut  être  Albéric  d’Orléans,  qui  probablement  eut  le 
titre  de  duc.  Quelques  historiens  , en  effet,  font  mention  d’un  duc  d’Orléans, 
qui  vivait  peu  de  tems  après  la  mort  de  Robert  le  Fort.  Ne  serait-ce  pas 

Y Albcrkus  Aureiianensis  de  la  charte? 

./  ■» 
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faite  , Tannée  précédente,  dans  la  haute  Lorraine.  D’Hildegàrde*; 
sa  femme,  morte  avant  lui,  suivant  le  même  historien,  il  laissa 
Bouchard  , qui  suit  ; Thibaut , seigneur  de  Brai  et  de  Montlhéri  *7 
et  Albéric , seigneur  de  Vilier  en  Anjou.  Cette  terre  lui  fut 
donnée , avec  d’autres  domaines,  par  Geoffroi , comte  d’Anjou, 
son  parent , qui  l’avait  emmené  avec  lui  dans  un  voyage  qu’il  fit 
à Paris.  ( CarluL  S.  ALbini  Andegav.  ) 

BOUCHARD  II , dit  LE  BARBU. 

Bouchard  II,  fils  aine'  de  Bouchard  Lr,  et  son  successeur  en 
la  baronnie  de  Montmorenci , ne  commence  à paraître  dans 
l’histoire  qu’au  commencement  du  règne  du  roi  Robert.  II  avait' 
alors  épousé  la  veuve  de  Hugues  Basseth  , dame  d’une  forteresse 
nommée  Château-Basset , située  dans  une  île  de  la  Seine,  près  de 
l’abbaye  de  Saint-Denis  dont  elle  relevait.  ( Du  Chesne,  ffist . 
de  Montmorenci , p.  66.  ) L’abbé  Vivien  ayant  sommé  Bouchard 
de  lui  rendre  hommage  de  ce  fief,  non- seulement  il  refusa  de- 
s’acquitter  de  ce  devoir,  mais  il  s’appliqua  à molester  les  autres 
vassaux  de  l’abbaye.  Il  arriva  de  la  que  plusieurs  de  ceux-ci  , 
pour  se  soustraire  à ses  vexations,  abandonnèrent  les  terres  de 
Saint-Denis  et  passèrent  dans  celle  de  Montmorenci.  Le  roi 
Robert,  sur  les  plaintes  que  l’abbé  lui  porta  des  procédés  de 
Bouchard,  fit  citer  les  parties  à son  conseil.  Le  jugement  qu’il 
y rendit,  le  25  janvier  997  , dans  une  assemblée  nombreuse  des 
grands  du  palais  (1)  , portait  en  substance  , suivant  les  grandes 
chroniques  de  Saint-Denis  , que  icelujr  et  ceux  qui  aprez  luy 
seroieni  seigneurs  de  celle  forteresse  (de  Château-Basset)  /è- 
roient  hommage  à Ceglise  du  fief  que  il  tenait  à cause  de  sa 
femme  en  la  devant-dite  isle  et  au  chastel  de  l'église  et  ez 
autres  lieux . El  avec  ce  fut  ordenè  et  adjouté , que  tous  les 
fiefs  qui  demouroient  à Montmorenci , se  meslroient  en  ostages 
en  la  cour  l'abbé  deux  fois  en  l'an , à Pasques  et  à la  fes  le 
S.  Denys  : ne  en  nulle  maniéré  ne  requerraient  congié  d'issir 
hors  de  leans  jusques  à tant  qu'ils  eussent  respondu  raison  des 
choses  de  l'église  qui  auroient  esté  sou  traitesy  ou  amenuisiéesf 
ou  prinses  par  Bouchard  ou  par  ses  hommes ...  Et  quiconques 
seroil  trouvé  en  mefj'aict  envers  V église , et  il  s'enfnyoit  aprez 
pour  garan lise  à Montmorenci , dedans  les  quarante  jours  que 

Bouchard  ou  ceulx  qui  après  luy  seront , seroit  admonesté  de 

\ 

•» ■-  ■ ■ ■■  ■ — — ■■  — ,i  m 


(1)  La  diplôme  où  ce  jugement  est  énoncé,  porte  en  date  le  vitï  des  ca- 
lendes de  février,  indiction  xi  , la  première  année  du  règne  de  Robert, 
commencée  au  24  octobre  996 , époque  de  la  mort  de  Hugues  Capct. 
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par  Pabbé  pour  la  justice  de  ce  meffaict , il  amènera  le  mal- 
faiteur pardevanl  l’abbé  en  sa  cour  , pour  justicier  pardevant 
luj.  Et  si  le  malfaiteur  ne  se  veut  ottroyer  aux  conditions  nom » 
niées , Bouchard , ou  ses  successeurs , les  boulera  hors  de  toute 
sa  seigneurie.  Ceci  serait  le  précis  exact  du  diplôme  de  Robert , 
si  l’on  n’y  avait  pas  omis  deux  choses  que  cet  acte  énonce  for- 
mellement , i * que  le  roi  avait  ordonne'  la  démolition  du  Châ- 
teau - Basseth  , Nostro regai i décréta  eversum  iri  ipsam 

mitniiionem  per fideles  nostros  mandavimus  ; 2°  que , pour  dé- 
dommager Bouchard,  ce  monarque  lui  avait  permis,  de  cons- 
truire une  forteresse  à Montmorenci , Munitionem  ei  fîrmaii 
concedentes  t/uàm  Mommaurenciacum  dicunt.  ( Du  Chesne , 
ibid. , pr.  , p.  io.)  On  lie  sait  rien  de  plus  sur  la  vie  de  Bou- 
chard 11,  dont  la  mort  est  placée,  par  du  Chesne,  vers  l’an  1020. 
Le  seul  fils  qu’on  lui  connaisse  avec  certitude,  est  Bouchard, 
qui  soit.  Du  Chesne  y en  ajoute  trois  autres  , savoir  : Eudes  , 
dont  le  nom  se  tro.uvc  placé  au  bas  d’une  charte  sans  date  de 
Tlicduin  , vicomte  de  Mèulent;  Albéric  , connétable  de  France 
sous  le  roi  Henri  Ier;  et  Foucaud  , qu’il  qualifie  chevalier;  lequel 
a fondé  la  branche  de  Bantcrlu.  Mais  on  n’a  aucune  preuve 
certaine  de  la  descendance  de  ces  trois  derniers  , quoique  le 
sentiment  de  du  Chesne  soit  très-vraisemblable  pour  le  second 
de  ceux-ci. 

BOUCHARD  III. 

1020  ou  environ.  Bouchard  III  souscrivit,  l’an  toa3,  avec 
la  simple  qualité  de  fils  de  Bouchard  de  Montmorenci , la  charte 
deWarin,  évêque  de  Beauvais,  où  il  dit  que  le  roi  Robert 
ayant  assemblé  les  grands  du  royaume  à Compïègne , pour  dé- 
libérer sur  l’invitation  que  l’empereur  Henri  II  lui  avait  faite  de 
se  trouver,  pour  conférer  ensemble,  à Yvoi,  lui  prélat  et  Le- 
doin.  abbé  de  Saint- VVaast  d’Arras,  firent  en  celte  rencontre  une 
société  de  prières  pour  leurs  églises  respectives;  ce  qui  fut  ap- 
prouvé et  souscrit  par  le  ror  Robert  et  tous  les  grands.  ( Du 
Lhesne , ibid. , pp.  12  et  >4  ; Bouquet , T.  X , p.  609.  ) La  sous- 
cription de  Bouchard  de  Montmorenci  sc  rencontre  aussi  parmi 
celles  qu’un  grand  nombre  de  prélats  et  de  seigneurs  appo- 
sèrent, l’an  1028,  au  diplôme  que  le  même  roi  Robert  fit  expé- 
dier à Paris  pour  confirmer  les  donations  qui  avaient  été  faites  à 
I abbaye  de  Coulombs  dans  la  Beaucc.  ( Du  Chesne  , ibid.  , p.  1 4 ; 
Bouquet,  T.  X,  p.  618.)  Nous  le  retrouvons  encore  parmi  ceux 
qui  souscrivirent,  le  4 février  de  l’an  io5i , le  diplôme  par  lequel 
le  même  monarque  autorisa  la  donation  faite  d’un  alleu  par  le 
comte  Manassèsà  l’église  de  Chartres.  (Du Chesne,  ibid. , p.  16; 
Bouquet,  T.  X,  p.  626.}  On  doit  sans  doute  être  frappé  de  voir 
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le  sire  de  Montmorenci  mêler  son  nom  à ceux  des  grands  vas- 
saux dans  la  signature  des  diplômes  royaux,  et  penser  qu’il  ne 
lui  eût  pas  été  permis  de  le  faire-,  s’il  n’eût  pas  e'ie'  l’égal  de  ceux 
auxquels  il  s^associa.  La  tarn^g  dans  laquelle  il  prit  alliance 
n est  point  connue,  dit  du  Chftyie,  non  plus  que  le  tems  de  sa 
mort.  Les  entants  qu'il  eut  dq-fton  mariage  , sont  Thibaut , qui 
suit;  Ileryé,  qui  viendra  ensuite;  et  une  fille,  N.  , dame  d’Ai- 
sanviile,  à qui  Geoffroi , évêque  de  Paris,  accorda  la  permission 
de  faire  bâtir  un  oratoire  dans  sou  château.  La  charte  qu’il  lui  fit 
expédier  à ce  sujet  contient  l’éloge  de  sa  naissance  et  de  sa  piété  : 
Ingénu  a natalibus  rcgni  Francorumac  probis  moribus  generosa* 
Llle  y est  dite  sœur  d’Hervé  , et  fille  comme  lui  de  bouchard  de 
Montmorenci. 

THIBAUT. 

Thibaut,  fils  aîné  de  Bouchard  III  et  son  successeur  en  la 
baronnie  de  Montmorenci,  jouit  à la  cour  du  roi  Henri  Ier  de  la 
nicmc  considération  quu  son  père  avait  obtenue  à celle  du  roi 
Robert.  Il  fut  du  nombre  des  princes  laïques  , laici  principes , 
comme  Henri  lui-même  les  appelle  , qui  souscrivirent  le  diplôme 
que  ce  prince  donna , l’an  lofîo,  pour  la  fondation  ou  plutôt  le 
rétablissement  de  l’abbaye,  aujourd’hui  prieuré  , de  Saint-Mar- 
tin-des  Champs , près  de  Paris.  (Du  Chesnc  , ibid.  , p.  9.0.  )' 
Le  roi  Philippe  Ier  sc  l’attacha  plus  étroitement  en  lui  conférant 
la  charge  de  connétable.  Des  diplômes  de  ce  prince  , que  Thi- 
baut souscrivit  avec  cette  qualité,  le  plus  ancien  qui  soit  venu 
jusqu  à nous  est  de  l’an  io85,  et  le  plus  récent  de  1086.  (Du 
Chesne,  ibid, , pp.  2G  et  27.)  11  mourut,  vers  l’an  ioyo,  sans 
laisser  de  postérité. 

HERVÉ. 

ioqo  ou  environ.  Hervé,  seigneur  de  Marli  et  de  Deuil,  et 
grand-bouleiller  de  France,  fut  le  successeur  de  Thibaut,  son 
frère , dans  la  barounie  de  Montmorenci  et  la  terre  d’Ecouen. 
Le  premier  diplôme  du  roi  Philippe  Ier , qu’il  souscrivit  avec  le 
titre  de  bouteiller,  est  de  l’an  1075.  (Du  Chesne  , pr. , p.  28.) 
Ses  libérables  envers  les  églises  furent  considérables  , et  l’on 
n eu.  connaît  aucune  qui  ait  formé  des  plaintes  contre  lui.  Il 
mourut  vers  l’an  ioq4>  après  avoir  eu  d’ÀoxÈs,  son  épouse, 
fille  de  Guillaume  Bussac,  comte  de  Soissons,  Bouchard,  qui 
suit,  et  trois  autres  fils  : Geoffroi,  Hervé,  dont  on  ne  trouve 
que  les  noms  ; et  Albéric,  engagé  dans  la  cléricature;  avec  une 
fille  , Havoise , mariée  à Nivelon , seigneur  de  Pierrefons.  (Du 
Chesiie,  p.  82.) 
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BOUCHARD  IV. 

1094  ou  environ.  Bouchard,  fils  aîné'  d’Hervé , fut  sou 
successeur  dans  les  seigneuries  de  Montmorenci , d’Ecoucn  , de 
Marli  , de  Feuillarde,  de  Saint-Brice,  d’IIe'rouville  et  d’Epinai. 

Il  affectionna  particulièrement  le  monastère  de  Saint -Martin- 
des  Champs,  re'tabli  vers  l’an  1060  , et  lui  fit  don,  entre  autres 
libéralités  , des  églises  de  Montmartre  et  de  Sainte-Opportune 
avec  les  dîmes  et  leurs  dépendances.  D’autres  églises  eurent  part 
à ses  libéralités.  Mais  Y abbaye  de  Saint-Denis  ne  fui  pas  de  ce 
nombre  : Elle  se  plaignait  au  contraire  d’avoir  en  lui  un  voisin 
très-iucommode.  Bouchard  en  effet  empiétait  sur  scs  terres  et  y 
établissait  à son  profit  des  coutumes  onéreuses.  L’abbé  Adam, 
qui  gouvernait  alors  ce  monastère  , se  mit  en  devoir  de  réprimer 
ces  usurpations.  Ils  s'entredéfièrent  et  s entrecoururent  sus  i'e 
armeA  et  à bataille , et  ardi  li  uns  à Vautre  sa  terre.  ( Chron . de 
S.  D.  ) Le  prince  Louis  le  Gros  , désigné  roi  des  Français  , ne 
vit  pas  d’un  œil  indifférent  ccs  hostilités*  Dès  qu’il  en  fut  in- 
formé , il  fit  semondre  de  droit  le  baron  de  Montmorenci  par-de- 
vant le  roi  Philippe , sou  père,  au  château  de  Poissi.  Bouchard* 
comparut  et  perdit  sa  cause  par  le  jugement  de  la  cour.  Mais  il 
en  appela  à son  épée  , et  se  retira  aussitôt  sans  qu’on  pensât  à 
mettre  la  main  sur  lui  ; « car  l’usage  des  Français  , dit  Suger, 

» ne  le  permettait  point  ».  Louis,  déterminé  à le  réduire  parla 
force  ; assemble  aussitôt  son  armée  , et  la  mène  dans  la  vallée  de 
Montmorenci,  dont  il  livre  aux  flammes  les  villages  et  les  hameaux 
à la  vue  de  Bouchard , retranché  dans  le  château  sans  oser  en 
:ortir,  quoique  secondé  par  Mathieu  , comte  de  Beaumont,  son 
beau  frère,  et  Hugues  de  Mouclii,  gendre  de  ce  dernier.  La 
place  était  forte  par  son  assiette  et  par  les  ouvrages  qui  la  défen- 
daient. Louis,  pour  s’en  rendre  maître,  appelle  à son  secours 
Robert  II,  son  oncle  maternel  ( avunculum ) , comte  de  Flan- 
dre (1).  Adèle,  femme  d’Etienne , comte  de  Blois,  envoya  de  son. 
côté  cent  chevaliers  au  prince  dans  l’absence  de  son  époux  qui 
était  à la  croisade  ; et  Simon  II,  comte  de  Montfort-i’Amauri  , 
vint  le  joindre  dans  le  même  terins  avec  ses  vassaux.  ( Ordéric 
Vital  , 1,  XI,  p.  836.  ) Louis  , avec  ce  renfort,  ayant  investi  le 
château  de  Montmorenci,  en  pressa  vivement  le  siège  , qui  fut 
soutenu  avec  une  égale  valeur  par  Bouchard  et  ses  confédérés. 


{1)  Robert  II  était  fils  de  Robert  I , dit  le  Frison  , et  de  Gcrtrnde  de  Saxe, 
qui  de  Florent , comte  de  Hollande , son  premier  mari , avait  eu  Berthe.  mèr« 
de  Louis  le  Gros. 
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Le  prince  ent  même  le  désagi  émeut  de  se  voir  abandonne’,  dans 
un  assaut  qu’il  donna,  par  une  partie  de  ses  braves  , qui  décou- 
ragèrent leurs  compagnons  eu  fuyant  par  une  terreur  feinte  de 
l’ennemi  : lâcheté  dont  le  vrai  motif  était  la  crainte  de  se  Voir 
à leur  tour  exposés  à la  vengeance  de  leur  souverain,  en  se  livrant 
à des  excès  semblables  à ceux  .qu’il  voulait  punir.  Cet  assaut 
coûta  la  vie  à Raimbaud  Creton  , qui  avait  monté  le  premier  à 
celui  de  Jérusalem  ; au  chevalier  Richard  de  Ligne  , qui  s’était 
aussi  distingué  dans  la  même  action , et  à d’autres  braves  cheva- 
liers. 

Bouchard  ne  se  laissa  point  éblouir  par  l’avantage  qu’il  venait 
de  remporter.  Considérant  que  tôt  ou  tard  il  succomberait  aux  ef- 
forts d’un  prince  dont  la  puissance  était  incomparablement  supé- 
rieure à la  sienne  , il  négocia  sa  paix  avec  lui,  et  la  conclut  en 
soumettant  le  sujet  dç  leur  querelle  à sa  décision.  Depuis  ce  teins 
il  vécut  dans  une  parfaite  intelligence  avec  ccpriuceetle  roi,  son 
père. 

Le  comte  de  Beaumont  ne  s’appliqua  pas,  ou  du  moins  ne 
réussit  pas  également  à regagner  les  bonnes  grâces  de  Louis. 
Nous  voyous  en  efïet  que  ce  prince  l’année  suivante‘(  1 102),  vint 
assiéger  son  château  de  Chambli  dans  le  Beauvoisis.  Mais  il  es- 
suya le  même  revers  qu’au  siège  de  Montmorcnci,  et  cela,  dit 
Ordéric  Vital , par  les  intrigues  de  Bertradc , sa  marâtre , qui 
avait  corrompu  la  fidélité  des  chefs  de  l’expédition.  Le  baron  de 
Monlmorenci  s’abstint  de  prendre  parti  dans  cette  affaire,  sus- 
pendu par  la  reconnaissance  qu’il  devait  au  comte  de  Beaumont 
et  par  l’attachement  qu’il  avait  voué  à l’héritier  du  troue. 

Quoique  l’histoire  se  taise  sur  l’article  de  Bouchard  IV  pen- 
dant les  dix-huit  années  qui  suivirent  sa  réconciliation  avec  Louis 
le  Gros,  il  n’est  guère  vraisemblable  que  sa  valeur  soit  demeurée 
oisive  au  milieu  des  fréquentes  guerres  qui  agitèrent  la  France 
dans  ce  long  espace  de  teins.  Ou  pourrait  même  affirmer  positi- 
vement le  contraire  , s’il  était  certain  , comme  le  prétend  du 
Cliesneque  Bouchard  fût  alors  pourvu  de  la  charge  de  connétable. 
Mais  c’est  une  assertion  de  cet  écrivain  , qui , loin  d’être  fondée 
sur  aucun  ancien  monument , sc  trouve  formellement  combattue 
par  un  de  ceux  qu’il  nous  fournit  lui-même.  (Pr.  p.  36.)  Celte  pièce 
est  un  diplôme  de  Louis  le  Gros , daté  de  l’an  11 16,  par  lequel  il 
confirme  les  donations  faites  par  Bouchard  au  monastère  de  Saint- 
Marlin-des-Champs.  Parmi  les  grands  qui  le  souscrivirent,  on 
voit  le  connétable  Hugues  de  Chaumont,  dit  le  Borgne,  qu’on 
sait  d’ailleurs  avoir  joui  de  cette  dignité  dès  la  première  année 
du  règne  de  Louis  le  Gros  ( uo8)  , et  n’être  mort  qu’en  1 i36. 
( Anselme  , T.  VI , p.  43.  ) 

L’an  1 119  fut  une  époque  remarquable  de  la  vie  de  Bouchard. 
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Depuis  trois  ans  Louis  le  Gros  était  en  guerre  avec  Henri  I , roi 
d’Angleterre.  Résolu  d’aller  attaquer  ce  prince  dans  son  duché 
de  Normandie,  il  consulta  sur  ce  dessein  le  baron  de  Montmo- 
renci.qui  ne  l’approuva  pas.  Bouchard  lui  représenta,  mais  en 
vain,  que  son  ennemi  l’attendait  avec  des  forces  supérieures  aux 
siennes.  L’événement  justifia  ses  remontrances.  Le  combat  de 
Bretineville , près  de  Noyon-sur-Andèle  , s’étant  engagé,  le  20 
août  11  ic),  par  l’obstination  du  conne'lablcHugues  deChaumont, 
contre  l’avis  de  Bouchard,  celui  - ci,  à la  tête  des  troupes  du 
Vexin,  fond  sur  l’avant  - garde  des  Normands,  dont  il  renverse 
la  cavalerie  sur  l’infanterie.  (Suger.  ) Mais  les  troupes  du  corps  de 
bataille,  commandé  par  Louis , étant  arrivées,  combattirent  avec 
une  telle  confusion,  qu'il  fut  aisé  au  roi  d’Angleterre  de  le  mettre 
ende'roule.  Tandis  qu’elles  entraînent  le  roi  de  France  dans  leur 
fuite,  Bouchard,  enveloppé  par  les  troupes  réunies  des  ennemis, 
voit  échapper  de  ses  mains  la  victoire,  et  devient  prisonnier  avec 
Gui  de  Clermont  et  d’autres  braves  qui  combattaient  à ses  côtés. 
Le  vainqueur  auquel  il  est  présenté  après  le  combat,  lui  rend  la 
liberté  ainsi  qu’à  Hervé  de  Gisors  , son  cousin,  tant  en  considé- 
ration de  leur  mérite,  que  parce  qu’ils  étaient  vassaux  de  l’une 
et  de  l’autre  couronnes.  Depuis  ce  tems  on  n’aperçoit  |plus  de 
traces  de  l’existence  de  Bouchard  que  dans  une  charte  de  l’an 
1124,  Par  laquelle  il  confirme  les  dons  qu’il  avait  faits  à l’église 
de  Saint-Martin- des-Champs.  (Du  Chesne  , pr.  , p.  38.)  Le  jour 
de  son  décès  , dont  on  ne  peut  marquer  l’année,  est  fixé  daus  le 
calendrier  de  l’église  d’Atnicns  au  12  janvier.  Bouchard  IV"  avait 
épousé  en  premières  noces  Agnès,  fille  d’Yves  II,  comte  de 
Beaumont-sur-Oise , qui  lui  apporta  en  dot  la  terre  deConflans- 
Sainte-Honorine,  près  de  Pontoise,  et  dont  il  eut  Mathieu  , qui 
suit  ; Thibaut,  qui  accompagna  le  roi  Louis  le  Jeune  au  voyage 
d’outre-mer , en  1147  5 Adeline,  ou  Hclvide,  dite  aussi  Macha- 
nie,  femme  de  Gui,  seigneur  de  Guise;  et  Agnès,  mariée,  dit- 
on,  à Salon,  vicomte  de  Sens.  La  seconde  femme  de  Bouchard, 
nommée  aussi  Agnes  , fille  de  Raoul , surnommé  le  Délicat,  sei- 
gneur en  partie  de  Pontoise , eut  de  lui , Hervé , qui , après  avoir 
servi  les  rois  Louis  le  Gros  et  Louis  le  Jeune  dans  leurs  guerres  , 
embrassa  le  parti  de  Henri  II,  roi  d’Angleterre,  eugagé  à cela  , 
dit  Silvestre  Girald,  par  son  mariage  avec  Elisabeth  de  Meulcnt, 
veuve  de  Gilbert  Clare  , comte  de  Pembrock  ; et  Hermer,  dont 
la  mort  est  marquée  au  24  juillet  daug  l’obituaire  de  l’abbaye  du 
Val,  près  de  l’Ile-Adam. 

C ' 
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Mathieu  I,  fils  aîné  de  Bouchard  IV,  et  son  successeur  dans 
les  seigneuries  de  Montmorenci,  d’Ecouen , de  Marli  , de  Con- 
flans-Suinte-Honorine  et  d’Altichi,  eut  l’avantage  de  plaire  éga- 
lement à deux  monarques  rivaux,  Louis  le  Gros  , roi  de  France, 
et  Henri  I,  roi  d’Angleterre.  Le  second  lui  fit  épouser,  vers 
l’an  1126,  pour  gage  de  son  affection  , Aline  ou  Alix  , l’une  de 
ses  filles  naturelles.  ( îVillelm . Gemmet. , c.  3o.  ) On  voit  en 
quel  degré  d’estime  il  était  à la  cour  de  France  par  l’houucur  que 
lui  fit,  l’an  1 i38,  le  roi  Louis  le  Jeune,  en  l’élevant  à la  dignité 
de  connétable,  et  par  le  choix  que  fit  de  sa  main,  en  n4*>  après 
la  mort  d’Aline,  sa  femme,  la  reine  Adélaïde,  veuve  du  roi 
Louis  le  Gros.  Des  distinctions  si  flatteuses  supposent  un  mérite 
éminent  dans  celui  qui  les  obtint.  L’histoire  cependant  ne  rap- 
porte de  Mathieu  aucun  trait  d’héroïsme  , aucune  action  d’éclat, 
propres  à lui  assigner  un  rang  parmi  les  grands  hommes  de  son 
siècle.  Il  accompagna  , l’an  1141,  1e  roi  de  France  avec  sa  nou- 
velle épouse,  mère  de  ce  prince,  dans  l’expédition  qu’il  fit,  sans 
succès,  pour  se  rendre  maître  du  comté  de  Toulouse.  ( Du 
Chesne  , Gênéal ..  de  Mont . pr , p.  4 1 • ) Sa  signature  apposée  à 
plusieurs  diplômes  que  ce  monarque  fit  en  différents  voyages  , 
montre  qu’il  était  l’un  de  ses  plus  assidus  courtisans.  Du  Chesne 
prétend  , mais  sans  en  donner  des  preuves  , qu’il  fut  associé , l’an 
1 147  , lorsque  le  roi  partit  pour  la  Terre-Sainte  , à l’abbé  Suger, 
pour  administrer  en  commun  le  royaume  en  son  absence.  La 
mort  lui  ravit  en  11 54  la  reine  Adélaïde,  retirée  depuis  quelque 
tems.i  l’abbaye  de  Montmartre  , qu’elle  avait  fondée  en  1 i34  , 
et  ou  elle  est  inhumée;  on  voit  sa  tombe  dans  le  chœur.  Elle  laissa 
de  son  mariage  avec  ce  second  époux,  si  nous  en  croyons  le  môme v 

généalogiste,  une  fille  nommée  Adèle  , mariée  à Gui  II,  comte 
c Chatillon-sur-Marne  , qu’elle  fit  père  , dit-il de  Gaucher  ou 
Gautier,  comte  de  Saint-Pol.  Mais  nous  ferons  voir,  à l’article 
. de  ce  dernier  qu’il  était  arrière-petit-fils  de  Louis  le  Gros  et  d’Ade- 
laïde  par  Alix , sa  mère  , fille  de  Robert  Ier  comte  de  Dreux. 

L’abbaye  de  Saint  - Victor  de  Paris  regarde  comme  un  de  ses 
premiers  bienfaiteurs  Mathieu  de  Montinorenci , sous  les  yeux 
duquel  elle  se  forma.  D’autres  églises  reçurent  de  lui  des  bienfaits 
qu’eïles  ont  consignés  dans  leurs  monuments.  L’année  de  sa  mort 
est  incertaine  : tout  ce  qu’on  peut  assurer  à cet  égard  , c’est  qu’il 
était  encore  vivant  en  1 160.  I.)e  son  premier  mariage  il  eut  Henri, 
mort  jeune  ; Bouchard,  qui  suit  ; Thibaut,  seigneur  de  Marli  , 
qui  se  croisa , l’an  1 1 75  , et  mourut  vers  l’an  1 190 , moine  cister- 
cien de  N.  D.  du  Val  j Hervé,  doyen  de  l’église  de  Paris  et  abbé 
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de  la  collégiale  de  Saint-Martin  de  Montmorenci,  bâtie  par  ses 
ancêtres;  et  Mathieu,,  successeur  de  Thibaut , son  frère  , dans  la 
terre  de  Marli,  et  auteur  de  la  branche  de  Montmorenci-Marli  *. 

BOUCHARD' VJ  1 

1 160  au  plus  tôt.  Bouchard  Y,  fils  du  baron  Mathieu  I , auquel 
il  succéda  dans  la  baronnie  de  Montniorenci,  les  terres  d’Ecouen, 
de  Feuillarde,  près  de  Melun,  de  Confians-Sainte-Honorine,  etc., 
épousa,  l’an  1175,  Laurence,  morte  le  g août  1181  , fille  de 
Baudouin' IV,  dit  le  Bâtisseur,  comte  de  Hainaut , après  la  mort 
de  Thierri  d’Alost,  son  premier  époux.  ( Gilberli  Mont.  Chron .) 
Par  cette  alliance  il  devint  oncle  (et  non  cousin  germain,  comme 
le  marque  du  Chesne  ) ,'de  la  reine  Isabelle  , femme  du  roi  Phi- 
lippe Auguste.  Uft  particulier,  nomirté  Henri  du  Hengot,  Ma- 
thilde, sa  femme  et  àdn  frère  Robert,  aj'ant  vendu  , Pau  1177, 
un  domaine  considérable  à Simon  de  Saint - Denis  , prièrent  le 
baron  de  Montinorertci  de  vouloir  bien  tranquilliser  1 acquéreur 
en  se  rendant  caution  de  la  vente.  Bouchard  y consentit,  et  quinze 
autres  personnes  , dont  ou  ne-marque  poiut  les  qualités,  se  joi- 
gnirent à lui  pour  garantir  la  solidité  du  traité  qui  fut  de  plus 
souscrit  par  deux  témoins.  ( Du  Chesne,  ibid.  pr.,  p,  57.)  Nous 
ne  connaissons  aucune  guerre  où  Bouchard  V ait  combattu  , et 
nous  ne  voyons  qu’un  seul  tournoi  dont  il  fut  un  des  tenants  : 
c’cst  celui  qui  se  fit  en  nyà,  suivant  Jacques  de  Guise,  entre 
Soissons  et  Brainc.  Il  s’y  trouva  , suivant  cet  historien , deux 
cents  chevaliers  et  mille  deux  cents  hommes  de  pied  très-ex- 
perts ; entre  lesquels  très-especiaux  compai gnons  estoient  mes- 
sire  Raoul  de  Coucy , messire  Bouchard  de  Montmorenci , 
compaignons  d'armes  , messire  Raoul  de  Çlermont , et  autres* 


* SEIGNEURS  DE  MARLI. 


MATHIEU  P:' 

Seigneurs  de  Marli. 

1 160.  Mathieu  de  Montmorenci  , premier  du  nom,  chevalier, 
seigneur  de  Marli , de  Verncuil  au  pays  chartrain,  de  Montreuil- 
Bonnin  en  Poitou,  et  de  Picauville  en  Normandie,  cinquième  fils 
de  Mathieu  Ier,  seigneur  de  Montmorenci,  fut  l’un  des  héros 
de  son  siècle.  S’étant  croisé,  l’an  118g,  avec  le  roi  Philippe- 
Auguste,  il  suivit  ce  prince  à la  Terre-Sainte , et  se  distingua 
au  sie'gc  d’Acre , où  il  perdit  Josselin  de  Montmorenci,  son  neveu. 
De  retour  eu  France,  il  fut  de  la  plupart  des  expéditions  de  ce 
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, » t 

{Ann.  de  Hainaut , T.  III,  I.  1 8,  c.  4*  ) La  libéralité  de  Bouchard 
envers  les  églises  est  attestée  par  un  grand  nombre  de  chartes  que 
du  Chesne  a recueillies.  I 

Le  roi  Philippe  Auguste  s’étant  croisé,  l’an  1189,  Pour  1* 
Tcrre-Sa’\nte , Bouchard  fut  du  nombre  des  seigneurs  qui  s’en- 
gagèrent à le  suivre.  Mais  la  mort  le  surprit  lorsqu’il  se  disposait 
à partir.  Laurence , son  épouse , l’avait  précédé  de  quelques 
années  au  tombeau.  Ils  furent  inhumés  l’un  et  l’autre  à l’abbaye 
du  Yal  , l’une  des  églises  sur  lesquelles  ils  avaient  principale- 
ment versé  leurs  bienfaits.  On  peut  juger  de  la  délicatesse  de 
la  co  nscience  de  Bouchard  par  l’ordre  qu’il  donna  en  mourant  à 
ses  exécuteurs  testamentaires  , de  rechercher  soigneusement  les 
torts  qu’il  pourrait  avoir  faits  h qui  que  ce  fût,  et  de  les  réparer 
par  une  prompte  et  ample  satisfaction.  (Du  Chesne,  ibid.  , 
p.  1 18.)  De  son  mariage  il  eut  un  fils , qui  suit,  et  deux  filles  : 
Alix,  femme  du  fartieux  Simon,  comte  de  Montfort,  le  fléiu  des 
Albigeois,  morte  le  22  février  1221  $ et  Eve,  dont  on  né  sait  què 
le  nom. 

' . MATHIEU  II,  dit  LE  GRAND. 

r 

• 1189.  Mathieu,  à qui  sa  prudence  et  ses  exploits  ont  mérité 

le  surnom  de  Grand  , succéda  à Bouchard  V,  son  père,  dans  la 
baronnie  de  Montmorenci.  L’histoire  ne  raconte  aucun  fait  mé- 
morable de  lui  avant  l’an  i2o5.  La  guerre,  cette  année  ( et  non 
l’an  1202,  comme  du  Chesne  et  d’autres  le  marquent),  s’étant 
allumée  entre  la  France  et  l’Angleterre,  le  roi  Philippe  Augustè 
emmena  le  baron  de  Montmorenci  en  Normandie,  et  débuta  par 
le  siège  de  Château-Gaillard , place  très-forte  alors,  située  au 
milieu  de  la  Sciue , à sept  lieues  au-dessus  de  Rouen,  et  re- 
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monarque  et  de  celles  de  Louis  VIII , son  fils.  Il  vola , l’an  1194» 
avec  le  premier,  au  secours  du  château  d’ Arques , assiégé  par 
Richard  IBr,  roi  d’Angleterre,  et  fit  prisonnier,  devant  cette  place, 
Robert,  comte  deLeycester,  surnommé  V Achille  des  Anglais . 
Le  même  succès  ne  couronna  pas  sa  valeur  au  combat  livré,  le 
28  septembre  1198,  près  de  Gisors,  entre  les  Français  et  les 
Anglais.  11  fut  renversé  de  son  cheval  par  le  roi  Richard  Ier,  avec 
jequel  il  avait  osé  se  mesurer,  et  devint  son  prisonnier  avec  plu- 
sieurs autres  barous.  Il  était,  l’an  1202  , au  tournoi  donné  par  le 
comte  de  Champagne,  près  de  son  château  d’Ecri-sur- Aisne 
( c’est  aujourd’hui  Avaux-la-Ville) , lorsque  Foulques  de  Neuilli 
vint  y prêcher  une  nouvelle  croisade.  Le  sire  de  Marli  fut  un» 
des  plus  empressés  à s’enrôler  pour  cette  expédition,  qui,  au 
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jarclée  comme  le  boulevard  de  la  Normandie  du  côté  de  la 
France.  Ce  fut  là  que  Mathieu  fit  briller  sa  valeur  et  son  habileté 
dans  l’art  militaire.  Pendant  environ  six  mois  qu’on  fut  devant 
celte  place,  il  dirigea  presque  tous  les  travaux  des  assiégeants, 
sauva  notre  armée  d’une  déroute  qu’elle  était  près  d’essuyer  par 
sa  négligence , fut  des  premiers  aux  différents  assauts  qui  se  li- 
vrèrent dans  le  cours  de  trois  semaines  , et  vit  enfin  les  assiégés 
forcés  de  se  rendre  après  la  prise  de  Roger  de  Laci , leur  com- 
mandant , que  le  monarque  victorieux  traita  favorablement  en 
considération  de  son  mérite.  La  conquête  de  la  Normandie  en- 
tière suivit  rapidement  celle  de  Château-Gaillard.  Simon  dé 
BJontfort  et  Guillaume  des  Barres  furent  les  principaux  coopéra  - 
leurs  du  baron  de  Montmorenci  dans  cette  expédition , où  ils 
acquirent  avec  lui  la  réputation  des  trois  plus  braves  de  la  nation. 
Quoique  l’histoire  ne  reproduise  point  le  premier  dans  les  cam- 
pagnes suivantes,  où  Philippe  enleva  au  roi  d’Angleterre  les 
autres  provinces  qu’il  possédait  en  France , il  n’y  a guère  lieu 
de  douter  qu’il  n'en  ait  partagé  les  fatigues  et  la  gloire  avec  ce 
monarque.  Mais  c’est  à la  bataille  de  Bouvines  , donnée  en  1214» 
contre  les  forces  réunies  de  l’Empire,  de  l’Angleterre  et  de  la 
Flandre  , qu’on  vit  paraître , dans  son  plus  grand  éclat , la  valeur 
et  l’expérience  de  Matthieu  de  Montmorenci.  L’aile  droite  de 
notre  armée,  dont  il  eut  le  commandement  avec  le  duc  de 
Bourgogne  et  le  comte  de  Beaumont  , fut  la  première  qui  en- 
gagea le  combat.  Elle  avait  affaire  au  comte  de  Flandre  , qui, 
dans  celte  occasion,  se  battit  en  homme  déterminé  à vaincre  ou 
è périr.  Mathieu  de  Montmorenci  lit  preuve  de  la  même  réso- 
lution. Il  tenoil,  dit  l’ancienne  chronique  de  Flandre,  un  faus - 
sort  en  sa  main , euen  détranchoit  les  presses , et  estoil  sur  un 
grand  desttier ; et  qui  lors  le  veist , bien  Veut  pu  remembrer 
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lieu  d’être  dirigée,  suivant  sa  première  destination,  contre  les 
Musulmans  en  Palestine , se  tourna  f par  des  circonstances  im- 
prévues, contre  l’empire  de  Constantinople.  Lorsque  les  croisés 
eurent  chassé  l’usurpateur  du  trône  impérial  et  Rétabli  l’empereur 
Isaac  l’Ange,  le  sire  de  Marli  fut  mis  à la  tête  de  l’ambassade 
qu’ils  envoyèrent  au  jeune  Alexis,  fris  et 'collègue  d’isaàc  , pour 
lui  demander  le  payement  de  la  somme  qu’il  leur  avait  promise. 
Le  discours  qu’il  tint  à ce  prince  n’ayant  produit  aucun  effet , le 
siège  de  Constantinople  fut  résolu.  Le  sire  de  Marli  se  signala 
dans  les  assauts  qui  furent  livrés  à la  place.  Mais  il  mourut  dans 
le  sein  même  de  la  victoire , à la  veille  de  partager  avec  les  autres 
riiefs  les  débris  de  l’empire.  Yillehardouin  s’exprime  ainsi  sur 
ect  événement  : Lors  avitn  une  moult  grant  mésaventure  ddns 
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un  gentil  vassal.  L'ennemi  fit  plusieurs  efforts,  mais  vàins  / ' 

Eôur  le  désarçonner.  Le  comte  de  Flandre  n’eut  pas  le  même 
onlieur.  Renverse'  de. son  cheval,  tout  couvert  de  sang  et  de 
blessures  , il  fut  contraint  de  se  rendre  , et  cette  capture  fit 
perdre  courage  aux  Flamands,  qui  prirent  la  fuite.  On  prétend 
qu’en  cette  journée  le  baron  de  Montmorenci  gagna  douze  en- 
seignes impériales  , et  qu'eu  mémoire  de  cette  prouesse  , le  roi 
voulut  qu’au  lieu  de  quatre  aiglettes  ou  alérions  , qu’il  avait 
dans  ses  armes,  il  en  portât  désormais  seize.  Ce  qui  est  certain  , 
c’est  que  la  branche  aînée  de  Montmorenci  n’a  commencé  qu’a- 
près  l’an  12-1.4  “ porter  ce  nombre  d’alérions  , qui  la  distinguent 
des  branches  cadettes  qui  u’ont  rien  changé  aux  anciennes  armes 
de  leur  maison. 

Délivré  des  ennemis  redoutables  qui  avaient  osé  le  provoquer, 
Philippe  Auguste  tourna  ses  armes  contre  les  Albigeois.  Ce  fut 
Louis  , son  fils,  qu’il  chargea  , ou  plutôt  qui  obtint  de 
mission  d’aller  faire  la  guerre  à ces  hérétirjues  en  Lan- 
Mathieu  de  Montmorenci,  grand-oncle,  à la  mode  de 
Bretagne,  du  jeune  prince,  par  sa  femme,  eut  ordre  de  l’ac- 
compagner dans  celte  expédition , qui  dura  trois  campagnes. 
Mathieu,  à son  retour,  l’an  1218,  se  vit  décoré  de  la  charge 
de  connétable  de  France,  vacante  par  la  mort  de  Dreux  de 
Mello.  Cette  dignité  n’était  point  alors  la  première  de  la  cour. 
Sous  les  deux  premières  races  de  nos  rois , le  connétable  n’avait 
que  le  commandement  de  l’écurie  du  roi,  et  c’est  de  là  qu’il 
avait  pris  le  nom  de  cornée  de  l'Étable , dont  on  a fait  depuis 
celui  de  connétable.  « Il  avait  sous  sa  charge  , dit  le  Laboureur, 

» en  l’écurie  le  maréchal  qui  étoit  comme  son  lieutenant.  Le 
» droit  de  commander  la  milice  françoise  appartenoit  alors  au  * 
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Vost  que  Mahius  de  Montmorency,  qui  ère  (était),  un  des  meillors 
chevalier  del  royaume  de  France , et  des  plus  prisiez  et  des 
plus  amez  fut  mors , et  ce  fugrant  diels  et  grant  dommages  uns 
des  gregnors  qui  aveinst  en  l’ost  d'un  sol  hom , et  fu  enterrez  à 
uneyglyse  de  Monseigneur  S.  Jean  de  l’Ospital  de  Jérusalem. 
Mathieu  dé  Montmorenci  avait  épousé  Mahaut  de  Garxakde, 
fille  de  Guillaume  de  Garlatide  , seigneur  de  Livrv  , et  d’idoine 
de  Trie.  Elle  mourut  le  1 8 mars  1 225.  Il  en  eut  les  enfants  qu 
suivent  : • 

1°  Bouchard  Ier,  qui  continue  la  descendance  ; 

2°  Mathieu  de  Marli,  chevalier, seigneur  de  Laye,  qui  épousa 
. Mabille  de  Chàtcaufort  sœur  d.c  la  femme  de  Bouchard  , 


te  prince 
lui  la  pet 
guedoc. 
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• s^ne'chal  de  France  ».  « Mathieu  de  Montmorenci , dit  M.  Ex- 

• piili , est  le  premier  conue'table  qui  ait  couunaude'  les  arme'es  : 

» mais  ce  ne  fut  que  par  commission,  et  nullement  en  vertu 
» de  sa  dignité;  car  alors  la  charge  de  sénéchal  de  France, 

» quoique  vacante,  n’étojt  pas  encore  supprimée  , puisque  dans 
» les  chartes  on  marquoit  cette  vacance  par  ces  formules  : Da- 
» pifero  nullo , ou  vacante  Dapiferatu.  Les  successeurs  de 

i»  Mathieu  de  Montmorenci  continuèrent  do  commander  les 
•armées  de  la  même  manière,  c’est-à-dire  par  commission, 

» à cause  de  la  même  vacance  , qui  dura  jusqu’à  1262  , qu’on 
11  cessa  de  faire  mention  de  cette  vacance  de  la  dignité  de  sc'né- 
» chai.  Nous  pensons , ajoute  le  même  auteur , d’après  le 

• P.  Daniel,  que  , dans  le  tems  que  cette  attribution  se  fit  à la 
» dignité  .de  connétable,  la  charge  de  grand-maître  de  l'hôtel 
» fut  instituée  après  la  suppres  ion  expresse  ou  tacite  de  celle 

• de  sénéchal,  qui  prit  l’intendance  de  la  maison  du  roi  aussi 
» bien  que  le  commandement  des  armées,  et  qu’ainsi  la  charge 

• de  sénéchal  fut  séparée  en  deux,  le  commandement  des  ar- 
u mées  avant  été  attribué  au  connétable,  et  l’intendance  de  la 
» maison  du  roi  au  graud-maitre  de  l’hotel.  » La  dignité  de 
connétable  devint  alors  la  première  par  les  honneurs,  la  puis- 
sance et  les  prérogatives  que  nos  rois  y attachèrent. 

Apres  la  mort  de  Philippe  Auguste,  le  roi  Louis  VIII,  son 
fils , voulant  poursuivre  scs  conquêtes  au-delà  de  la  Loire,  se 
mit  en  route  au  mois  de  juin  1224,  accompagné  du  connétable 
de  Montmorenci  et  d’un  grand  nombre  de  prélats  et  de  sei- 
gneurs, pour  la  ville  de  Tours,  où  était  le  rendez-vous  des 
troupes.  Le  monarque,  ayant  donné  la  conduite  de  l’armée  au 
connétable  , alla  mettre  le  siège  devant  le  château  de  Niort , que 
Savari  de  Mauléou,  réputé  pour  le  plus  grand  capitaine  de 
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son  frère.  Le  nécrologe  do  Port-Royal  met  sa  mort  au  2 
avril  vers  l’an  1249; 

5e  Guillaume  de  Marli,  chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris, 
en  1 a53»  1 ; 

4°  Marguerite  de  Marli,  dame  de  Yerncuil , mariée  à Aymeri , 
vicomte  de  Narbonne,  lits  de  don'Pèdre  de  Lara,  comte 
de  Molina  en  Espagne,  et  de  Sanche,  fille  de  Garcie,  roi 
de  Navarre. 

BOUCHARD  I". 

1224.  Bouchard  I",  chevalier,  seigneur  de  Marli,  de  Mon- 
treuil-Romain , de  Saissac , de  Saint-Martin  en  Languedoc  , de 


Digitized  by  Google 


l6  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

l’Europe,  fut  contraint  de  rendre  après  divers  assauts.  Saint- 
Jeau-d’Angeli,  où  il  s’achemina  ensuite,  lui  ouvrit  ses  porles  dès 
qu’il  parut.  De  là,  s’e'tant  rendu,  au  mois  de  juillet,  devant  lu 
Rochelle,  il  eul  encore  en  tête  le  même  Savari,  qui  s’e'tait  en- 
ferme dans  la  place  avec  trois  cents  chevaliers  et  une  forte  gar- 
nison. La  résistance  que  ht  ce  commandant,  fut  encore  plus 
vigoureuse  qu’à  Niort  ; mais  elle  ne  put  soustraire  la  Rochelle 
au  joug  des  Français.  Savari,  indigné  qu’au  lieu  d’argent  dont 
il  avait  un  besoin  pressant , la  cour  d’Angleterre  lui  eût  envoyé 
des  coffres  remplis  de  pierres  et  de  son  , prit  le  parti  de  capituler, 
le  5 d’août , après  trois  semaines  de  siège.  ( Gestn  Ludov.  VIII , 
apud.  du  Chesne , T.  V,  p.  )86.)  La  prise  de  la  Rochelle  en- 
traîna sans  effort  la  soumission  de  toutes  les  provinces  de  la  do- 
mination anglaise  jusqu’à  Bordeaux.  Cette  campagne  glorieuse- 
ment achevée , le  connétable  ramena  le  roi  triomphant  à Paris. 
L’année  suivante , ils  passèrent  une  seconde  foU  la  Loire  sur  la 
nouvelle  d’une  descente  des  Anglais  en  Guienne.  Celui-ci  ayant 
à leur  tête  le  prince  Richard , frère  du  roi,  n’attendirent  pas 
notre  armée  pour  regagner  leurs  vaisseaux  et  cingler  vers  leur  ile. 

Les  sollicitations  du  pape  et  des  évêques  ayant  déterminé 
Louis  VIII  à se  croiser  de  nouveau  contre  les  Albigeois , les 
princes  du  sang  et  la  plupart  des  grands  vassaux  du  royaume 
suivirent  l’exemple  du  monarque.  On  fait  monter  à cent  cin- 
quante mille  hommes  de  cheval  et  à un  plus  grand  nombre  de 
gens  de  pied  l’armée  qu’il  rassembla  pour  cette  expédition.  Le 
connétable  Mathieu  fut  celui  qui  en  eut  le  commandement  sous 
ses  ordres.  Avignon  était  depuis  douze  ans  sous  l’anathème.  Ce 
fut  contre  cette  ville  que  les  croisés  commencèrent  leurs  hosti- 
lités. Leur  intention  n’avait  d’abord  été  que  de  la  traverser  pour 
entrer  en  Languedoc;  mais  sur  le  refus  qu’elle  fit  de  livrer  le 
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Picauville,  etc. , fut  au  secours  de  l’armée  chrétienne  en  Langue- 
doc , où  Simon  de  Montfort,  qui  en  était  le  chef,  lui  donna  les 
châteaux  de  Saissac  et  de  Saint-Martin , au  diocèse  de  Carcas- 
sonne. Il  se  signala  dans  les  guerres  que  ce  comte  eut  contre  les  Al- 
bigeois; mais,  l’an  ,1210,  comme  il  poursuivait  l’ennemi  avec  trop 
d’ardeur  , il  fut  fait  prisonnier,  et  détenu  seize  mois  au  château 
de  Cabaret.  L’an  1212  , il  revint  en  France  ; trois  ans  après  il  re- 
tourna en  Languedoc  , et  était  à Montauban  le  12  juin  i2i5  ; il 
était  de  retour  de  celte  expédition  avant  le  mois  de  novembre 
1221.  Il  céda  au  roi  Louis  VIII,  père  de  saint  Louis,  le  droit 
qu’il  avait  de  chasser  dans  la  forêt  de  Cruye , et  fut  un  des  barons 

3ui  conseillèrent  au  roi  d’entreprendre  un  voyage  sur  les  terres 

es  Albigeois  £ accompagnai  ce  monarque  au  siège  devant  A.vi- 
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passage  qu’on  lui  demandait,  le  siégé  en  fut  résolu.  Les  mala- 
dies que  la  t'amiue  causa  dans  notre  armee , le  firent  durer  l’es- 
pace de  cinq  mois.  Louis,  e'tant  entre'  victorieux  dans  Avignon 
le  12  septembre  1226,  passa  de  là  en  Languedoc,  où  la  terreur 
de  son  nom  lui  soumit  presque  toute  la  noblesse  et  le  peuple  de 
cette  grande  province.  S’étant  mis  en  marche  au  commencement 
d’octobre  suivant  pour  rctourr&r  à Paris,  une  maladie  aiguë 
J'arreta,  le  25  du  même  mois,  à Montpensier.  Prévoyant  bientôt 
qu’il  n’eu  reviendrait  pas,  il  appelle  dans  sa  chambre  les  princes, 
les  prélats  et  les  barons  qui  l’avaient  accompagne';  et,  en  leur 
présence  , jetant  les  yeux  sur  Mathieu  de  Montmorenci,  il  le 
conjure,  dans  les  termes  les  plus  touchants  , de  prendre  sous  sa 
• garde  son  fils  aine'.  Le  conne'table  lui  en  donna  l’assurance  avec 
une  voix  entrecoupée  de  sanglots.  Nous  croyons  devoir  mettre 
sous  les  yeux  de  ^rios  lecteurs  le  re'cit 
de  cette  scène  attendrissante  : 

Puis  apiclln  ( le  roi  ) ses  compagnons 
Et  son  clergiet  et  ses  barons  , 

Si  lor  feist  es  raniment  jurer 
De  s'aîsnct  fil  asseurcr, 

Et  de  couronner  à qui  niai  ne  , 

Pour  oster  d’annuis  et  de  paine 
Et  la  contrée  et  le  pais  , 

Et  pour  cou  qu’il  ne  fu  trais. 

Et  il  ly  ôtent  en  convent 
Plorant  et  receent  souvent 
Sa  vaillandisc  et  sa  bonté. 

Et  sa  iargaice  et  sa  biauté. 

Et  le  rois  , ki  bien  les  ooit , 

Les  aparloil  quand  il  pooit. 

- . -, . . - - ....  . 

Seigneurs  de  Marli. 

gnon,  en  1226,  et  mourut  au  retour  le  i5  septembre  de  la  même 
année.  Il  avait  épouse'  Mahaüt  de  Chateaufort  , morte  vers 
l’an  1260,  fille  du  seigneur  de  Chateaufort,  près  Paris,  et  de 

Clémence  de  Courtenay.  Leurs  eufarris  furent  : 

• ’ • 

i°  Thibaut  de  Marli , qui  se  rendit  religieux  à l’abbaye  de 
Vaux-Cernay  en  1226,  en  devînt  abbé  en  1235,  et  mourut 
en  odeur  de  sainteté  le  samedi  7 décembre  1247  1 

2°  Pierre , dont  l’article  suit  ; \ 

3*  Mathieu  de  Marli,  mentionné  dans  une  charte  de  1212, 
mort  après  l’an  1254  *, 

4°  Bouchard  II , qui  viendra  ci-après  ; 

5°  N...  de  Marli,  mariée  à Guillaume  TEtecdart , chevalier. 
XII.  . . 5 


que  Philippe  Mouskcs  fait 
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Et  Mahiu  de  Montmorency 
Proia-il  qne  par  sa  mercy 
Presist  en  garde  son  enfant; 

Et  il  l’ouroya  en  plorant. 

Le  connétable  tint  fidèlement  la  parole  qu'il  avait  donnée  au 
monarque  expirant.  La  reine  Blanche  n’eut  point  de  défenseur 
plus  zélé'  et  plus  constant  que  lui  daus  les  traverses  qu’elle  essuya 
durant  sa  régence.  Les  comtes  de  Champagne,  de  la  Marche  et 
de  Bretagne  s’étant  ligués  contre  elle,  il  entra  à main  armée, 
Pan  1227,  sur  les  terres  du  premier,  et  le  réduisit  en  peu  de 
tems  à implorer  la  clémence  du  roi.  De  là  il  conduisit  en  dili- 
gence son  armée  vers  la  Bretagne  , et  contraignit  les  comtes  de 
Bretagne  et  de  la  Marche  à venir  faire  satisfaction,  le  16  mars 
1227,  au  roi  et  à la  régente  dans  le  château  de  Vendôme.  Une 
nouvelle  ligue  s’étant  formée  bientôt  après  , par  les  iutrigues  du 
comte  de  Bretagne , et  grossie  d’un  plus  grand  nombre  de  sei- 
gneurs qu’il  y fit  entrer,  le  connétable  eut  l’adresse  d’en  détacher, 
l’an  1229,  trois  des  principaux  tenants,  les  comtes  de  Dreux  , 
de  Nevers  et  de  Boulogne.  Cette  désertion  n’ébranla  point  l’ob- 
stination du  comte  de  Bretagne.  La  régente , déterminée  à le 
réduire  par  la  force  des  armes,  chargea  le  connétable  d’aller  as- 
siéger Bellème,  qui  était  comme  la  clef  de  ses  états.  Malgré  la 
rigueur  de  la  saison  ( on  était  alors  au  fort  d’un  hiver  très-rude  ) , 
elle  amena  le  roi,  son  fils,  devant  cette  place,  dont  les  portes 
furent  ouvertes  après  une  longue  résistance.  L’armée  victorieuse 
entra  , au  mois  de  janvier  12S0,  dans  l’Anjou , et  de  là  en  Bre- 
tagne , où , dans  une  seule  campague  , elle  triompha  des  forces 
réunies , et  du  comte , et  du  roi  d’Angleterre  qui  était  venu  à 
son  secours.  (Voy.  les  comtes  de  Bretagne . ) Au  retour  de 
cette  glorieuse  expédition , le  connétable  Mathieu  termina  ses 


Seigneurs  de  Marli. 

PIERRE. 

1226.  Pierre,  chevalier,  seigneur  de  Marli  et  de  Montreuil- 
Bonuin  , fut  un  des  barons  que  saint  Louis  manda  à Saint-Ger- 
maiu-en-Laye  , eu  1236,  pour  le  servir  contre  Thibaut , roi  de 
Navarre,  comte  de  Champagne.  Il  mourut  peu  après  l’an  i2aq  , 
sans  entants  de  Jeanne  , sa  femme,  laissant  Bouchard , sou  frère , 
héritier  de  ses  biens. 

BOUCHARD  IL 

1 24°-  Bouchard  II , seigneur  de  Marli , de  Montreuil , de 
Picauville  , etc.  , fit  une  donation  , du  consentement  d’ Agnes  de 
Beaumont,  sa  fenune , g Jean  dç  Buchiyal  ; cet  acte,  du  mois  de 
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jours  le  24  novembre  ia3o,  et  fut  inhume'  à l’abbaye  du  Val , 
où  l'on  voit  encore  sa  statue  dans  le  cloître  de  ce  monastère.  Il 
avait  épousé' , i*  Gfrtrude  , fille  de  Raoul,  comte  de  Soissons 
(morte  le  26  septembre  1220)  ; 20  Emme,  fille  aîue'e  et  he'ritière 
de  Gui  VI , sire  de  Laval , veuve  de  Robert  III , comte  d’Alençon, 
vivante  encore  en  ia56.  Du  premier  lit  il  eut  Bouchard  , qui 
suit;  Mathieu,  seigneur  d’Attichi  et  comte  de  Ponthieu  par  sa 
femme  Marie,  fille  de  Guillaume  , comte  de  Ponthieu  et  d’Alix 
de  France;  et  Jean,  seigneur  de  Roissi.  Du  second  lit  vinrent 
Gui,  successeur  de  sa  mère  au  comte'  de  Laval,  auteur  de  la 
branche  de  Laval-Montmorcnci,  laquelle  est  rapporte'e  en  son  rang; 
etHavoise  , mariée  à Jacques , seigneur  de  Château-Gontier. 

■ Mathieu  II  fut  le  premier  qui  accompagna  la  croix  de  ses  ar- 
moiries de  seize  alérions  d’azur  : scs  ancêtres  n’en  portaient  que 
quatre,  un  dans  chaque  canton. 

v BOUCHARD  VL 

i23o.  Bouchard,  fils  aîné  de  Mathieu  II  et  de  Gertrude, 
succéda  aux  seigneuries  de  Montmorenci , d’Ecouen , de  Con- 
flans-Sainte-Honorine , et  autres  terres  de  sa  maison.  Il  eut , 
comme  ses  ancêtres  , beaucoup  de  part  aux  affaires  de  l’état.  Le 
roi  saint  Louis  ayant  convoqué,  à Saint-Denis,  les  grands  du 
royaume  pour  aviser  aux  moyens  de  réprimer  les  entreprises 
du  clergé  sur  la  juridiction  séculière , Bouchard  fut  du  nombre 
de  ceux  qui  s’y  rendirent  au  mois  de  septembre  1235.  Il  sous- 
crivit avec  eux  la  lettre  écrite  à ce  sujet  en  leurs  noms  au  pape 
Grégoire  IX.  Bouchard  fut  appelé,  l’année  suivante  , à une  autre 
assemblée  que  le  roi  tint  à Saint-Germain- en-Laye , dans  les 

N » 

^ — ■ .-1  ■■■  ■!  —I. 

Seigneurs  de  Marli . 

février  1240,  porte  que  c’est  en  récompense  des  bons  services  qu’il 
en  avait  reçus.  L’an  i242j,  Bouchard  fut  un  des  seigneurs  qui  ser- 
virent le  roi  contre  Hugues  de  Lézignem,  comte  de  la  Marche.  Il 
vivait  encore  en  1 260,  et  n’était  plus  en  1267.  Ses  enfants  furent  : 

i*  Alphonse-Boucliard  de  Marli,  mort  jeune  après  l’an  1255  j 

20  Richard  de  Marli,  mort  jeune  avant  l’an  1260  ; 

5°  Mathieu  II , qui  suit  ; 

4°  Thibaud  de  Marli , chevalier , seigneur  de  Mondreville  , 
nommé  dans  l’état  des  chevaliers  de  l’hôtel  du  roi  S.  Louis, 
qui  se  croisèreut  pour  l’accompagner  au  voyage  de  Tunis  , 
l’an  1270.  11  mourut  sans  postérité  le  18  août  1287  ; 
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trois  semaines  de  la  Pentecôte  , sur  les  menaces  que  le  comte  de 
Champagne  faisait  de  recommencer  la  guerre.  Etant  près,  l’an 
j 2^7,  de  se  mettre  en  marche  pour  aller  joindre  l’armée  royale, 
il  fit  son  testament  par  lequel  il  faisait  des  aumônes  couside'rables 
aux  e’glises  et  aux  pauvres.  Les  pre'paratifs  de  guerres  intimi- 
dèrent le  comte  de  Champagne,  qui  donna  les  assurances  les 
plus  positives  de  sa  soumission  à la  reine-mère  11  n’en  fut  pas 
de  meme  de  ceux  qu’on  fit  cinq  ans  apres  contre  le  comte  de  la 
Marche  , appuyée  du  roi  d’Angleterre,  son  beau-fils  Bouchard  , 
s’e'tant  rendu  à Chinon  où  s’assemblait  l’arme'e  royale , marcha 
de  là  avec  elle  en  Poitou,  et  eut  part  aux  deux  grandes  victoires 
que  saint  Louis  remporta  , le  21  et  le  22  juillet , sur  les  enuemis. 
Ce  lut  le  terme  des  exploit*  du  baron  de  Montmorenci.  Il  mourut, 
suivant  le  nécrologe  de  l'abbaye  du  Val , le  premier  janvier  1 24^- 
Sou  corps  fut  inhume'  dans  l’église  du  Mencl  , maigre'  les  reli- 
gieux du  Val,  qui  le  réclamaiant  en  vertu  de  son  testament,  où 
il  avait  e'Iu  chez  eux  sa  se'pulturc.  Isabelle  de  Laval  , son 
e'pouse,  fille  de  Gui  VI , sire  de  Laval,  le  fit  père  de  Mathieu, 
qui  suit  j de  Thibaut,  chanoine;  d’Hjvoise  , femme  d’Anceau 
deGarlande,  chevalier  seigneur  de  Tournehem  en  Brie  ; d’Alix 
et  de  Jeanne,  mortes  dans  le  célibat. 

MATHIEU  III. 

124^.  Mathieu,  fils  aîné'  de  Bouchard  VI  et  son  successeur 
en  la  barouuic  de  Montmorenci,  ainsi  qu’aux  terres  d’Ecoueu  , 
de  Conflans-Sainte-Honorine  et  autres  , marcha  sur  les  traces  de 
ses  ancêtres  dans  la  carrière  de  l’honneur.  Ayant  pris  la  croix 
avec  le  roi  saint  Louis  dans  le  parlement  qu’il  assembla,  l’an 
1267 , à Paris,  il  se  mit  eu  route  à la  tête  de  douze  chevaliers  , 


Seigneurs  de  Marli. 

5°  Isabeau  de  Marli,  marie'e , i°  a Robert  de  Poissi , seigneur 
de  Malvoisiue  ; 2'  à Gui  de  Levis,  chevalier,  seigneur  de 
Mirepoix,  do  Florensac,  etc. , maréchal  de  la  Foi. 

MATHIEU  II. 

1 \Cyj.  Mathieu  II,  chevalier,  seigneur  de  Marli,  fut  l’un  des  sept 
seigneurs  qui  eurent  robes  de  soie  fourrées  d'hermine,  et  d’écarlalc 
fourrées  de  menu-vair,  à la  chevalerie  de  Philippe  , fils  aine  du 
roi  saint  Louis , la  veille  et  le  jour  de  la  Pentecôte  12Ü7  , suivant 
un  état  de  la  dépense  dé  cette  chevalerie.  Il  était  grand-cham- 
, heîlan  de  France  en  1272.  Le  nécrologe  de  Port-Royal , p.  409  , 
marque  sa  mort  le  5o  octobre  vers  jaba  II  ayait  épousé  Jeanjik 
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sons  trois  bannières,  au  mois  de  mai  1270,  pour  aller  joindre 
ce  monarque , qui  e'tait  parti  dès  le  premier  mars  précédent,  et 
aborda  avec  lui , ou  presque  en  même  tenis  que  lui,  en  Afrique. 
(DuChesne,  pp.  170-171.)  La  contagion  qui  emporta  le  saint 
roi,  le  a5  août  suivant,  devant  Tunis  , fut  également  funeste  au 
baron  de  Montmorenci.  11  avait  épousé  , l’an  12^0  au  plus 
tard,  Jeanne  de  Brienne,  fille  d’Erard  de  Brienne  , et  nièce 
de  Henri  de  Lusignan  , roi  de  Jérusalem  et  de  Chypre , dont 
il  eut  Mathieu,  qui  suit;  Erard,  grand-échanson  de  France, 
auteur  de  la  branche  des  Montmorenci-Conflans , qui  finit  par 
la  mort  d’Antoine  de  Montmorenci , seigneur  de  Beausaut,  et 
celle  de  Hugues  de  Montmorenci , tués  l’un  et  l’autre  à la  bataille 
de  Verueuil , donnée  contre  les  Anglais  le  17  août  1 47-4- » 
alliances  de  cette  branche  3ont  avec  les  maisons  de  Longueval  , 
de  Muret  , de  Léon,  d’Aunoy  , le  Bouteiller  de  Sculis  , de 
Bouconviller , de  Montauglan,  de  la  Tournelle  de  Nécllc  , de 
Garlande  , de  Raineval  , de  Harcourt,  de  Sainle-lleuve,  de 
Roye  ; elle  portait  pour  armes  ••  d’or,  à la  croix  de  gueules, 
cantonnée  de  seize  nierions  d’azur;  au  franc-canton  d’argent, 
chargé  d’une  étoile  de  sable  , etc.  ; Bouchard  , que  du  Chesne  , 
suivi  par  les  Bénédictins,  fait  mal  à propos  fils  de  Bouchard  VI, 
fonda  la  branche  des  seigneurs  de  Saint-Leu  , de  Deuil  et 
de  Nangis  en  Brie,  éteinte  au  commencement  du  quinzième 
siècle.  Les  alliances  de  cette  branche  sont  avec  les  maisons 
de  Britaud-de-Nangis  , ,de  Mouy  , de  Changy  , d'Andrezel  , 
de  Thorote  , de  Pouilly  , de  Gaucourt , d’Arzilliers  , etc.  ; elle 
a fourni  un  grand  panetier  de  France  ; elle  portait  pour  armes: 
d’or,  à la  croix  de  gueules,  cantonnée  de  seize  alérions  d’azur  ; 
au  franc  canton  d’hermine  ; Robert  de  Montmorenci , prieur  de 
l’abbaye  de  Saint-Denis;  Guillaume  , chevalier  du  Temple;  Ca- 


Seigneurs  de  Marti. 

de  Levis,  fille  de  Gui  de  Levis , deuxième  du  nom  , seigneur  de 
Mirepoix.  Le  même  martyrologe,  qui  date  sa  mort  du  i5  avril 
1327  , dit  qu’elle  eut  six  garçons.  Toutefois,  on  11c  connaît  les 
noms  que  des  quatre  suivants  : 
i°  Mathieu  , qui  continue  la  lignée  ; 

a®  Bouchard  de  Marli , mentionné  dans  des  actes  de  i?.85, 
1291  et  I2Q2.  Sa  femme  , nommée  Philippe,  était  rema- 
riée , en  i33?, , à Jean  de  Vendôme  ; 

3°  Robert  de  Marli , vivant  en  1287  ; 

4°  Thibaud  de  Marli , qui  fut  ecclésiastique. 

MATHIEU  III. 

1280.  Mathieu  III,  seigneur  de  Marli,  grand-échanson  do 
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therine , épouse  de  Baudouin  IV,  comte  de  Guines , appelée  mal- 
à-propos  Jeanne  par  du  Chesne,  qui  confond  la  mère  avec  la  fille; 
et  Sybille  , morte  sans  alliance. 

MATHIEU  IV,  dit  LE  GRAND. 

1270.  Mathieu  IV  succe'da  par  droit  d’aiuesse  à Mathieu  III  , 
son  père,  dans  la  baronnie  de  Montmorenci.  Sa  valeur  lui  mé- 
rita comme  à Mathieu  II , son  bisaïeul , le  surnom  de  Grand. 
L’an  1282,  après  le  fameux  massacre,  connu  sous  le  nom  de 
lèpres  siciliennes  , le  roi  Philippe  le  Hardi  joignit  le  baron  de 
Montmorenci  aux  comtes  d’Alençon  , d’Arlois,  de  Bourgogne  et 
de  Dammartin,  qu’il  envoyait  dans  la  Pouille  , à la  tête  d’nne 
armée,  pour  venger  le  sang  des  Français  , versé  dans  cette  af- 
freuse catastrophe.  Mais  l’imprudence  de  Charles  d’Anjou  , 
qu’ils  étaient  venus  secourir,  enchaîna  leur  valeur , en  acceptant, 
comme  il  fit,  le  combat  singulier  que  lui  proposa  le  roi  d’Ara- 
gon, son  rival,  moins  brave , mais  plus  rusé  que  lui , pour  vider 
leur  querelle.  Mathieu  de  Montmorenci  n’éprouva  pas  le  même 
empêchement,  à la  suite  de  Philippe  le  Hardi , dans  l’expédition 

3ue  ce  prince  entreprit,  l’an  1280,  pour  conquérir  le  royaume 
’Aragon.  Les  talents  militaires  que  ce  général  y déploya  mal- 
gré le  peu  de  succès  qu’elle  eut , lui  méritèrent , après  la  mort 
du  monarque , arrivée  le  5 octobre  de  la  même  année  à Perpi- 
gnan, la  charge  de  grand-chambellan  , que  le  nouveau  roi  Phi- 
lippe le  Bel  lui  conféra  avec  la  terre  de  Damville  , pour  lui  tenir 
lieu  d’une  pension  de  cinq  cents  livres  (1).  Cette  charge  venait 
de  vaquer  par  le  décès  de  Mathieu  de  Marli , oncle  maternel  de 
Jeanne  de  Levis  , seconde  femme  de  Mathieu , fille  de  Gui  de 
Levis,  sire  de  Mirepoix,  maréchal  de  la  Foi.  11  avait  perdu  , le 


Seigneurs  de  Marli. 

France,  est  qualifié  sire  de  Marli , chambellan  de  France  au  mois 
de  mars  1 2b8  et  1 274  ; et , dans  son  épitaphe , à l’abbaye  de  Port- 
Royal,  il  a la  qualité  de  chevalier,  maistre  cschanson  de  France . 
Elle  met  la  date  de  sa  mort  au  mercredi  après  la  Conversion  de 
S.  Paul  (27  janvier)  de  l’an  i5o5.  Il  avait  épousé  Jeanne  de 
x’Ile-Adam  , dame  de  Vahnondois,  laquelle  vivait  en  i34t*  Leurs 
«nfants  furent  : 

T°  Louis  , dont  l’article  suit; 


(1)  Pendant  les  premières  années  de  Philippe  le  Bel,  l’argent  monnayé  était 
à 11  deniers  1 a grains  d’aloi , et  ne  valait  que  1 livres  18  sou*  le  marc;  donc 
5oo  livres  font  ini  marcs  3 onces  et  a gros , lesquels  , A raison  de  5i  livres  4 
sous  7 deniers  le  marc,  produisent  actuellement  883a  livres  4 sous  6 deniers. 
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p mars  1277  (N.  S.),  Marie,  fille  de  Robert  IV,  comte  de 
Dreux,  sa  première  femme,  enterrée  au  prieuré  de  Hautes- 
Bruyères  , sans  laisser  de  postérité.  Le  baron  Mathieu  préférait 
à tous  les  plaisirs  celui  de  la  chasse  $ itiais  il  ne  lui  sacrifiait  pas , 
comme  beaucoup  d’autres,  les  droits  de  la  justice  et  de  l’huma- 
nité.  Les  habitants  de  ses  terres  de  Montrnorenci , de  Sosei  , de 
Grolei , de  Moutmeigné , d’Andiili , de  Migafin  , de  Monlignon  , 
deMetiger,  de  Tour  , d’Eaubonne,  d’Ermont  , de  Sarnoi , de 
Franconville , de  Saint-Gatien  et  d’Epineuil , lui  ayant  repré- 
senté que  le  gibier  de  sa  garenne  de  Montrnorenci  endommageait 
considérablement  leurs  héritages  , il  leur  permit,  par  lettres  du 
mois  d’octobre  1295 , de  tuer  et  emporter  tout  le  giîùer , gros  et 
menu  , de  sa  garenne  , sans  même  excepter  les  oiseaux.  ( Du 
Chesne  , pr . , p.  120.  ) 

La  guerre  ayant  été  déclarée  par  la  France  a l’Angleterre  en 
1294,  Je  baron  de  Montrnorenci  fut  du  nombre  des  généraux  que 
le  roi  nomma  pour  aller  commander  en  Guienne,  sous  les  ordres 
de  Charles  de  Valois,  son  frère.  Les  collègues  de  Mathieu  fu- 
rent le  connétable  de  Nesle , Gautier  de  Châtillon  et  Gui  de 
Laval.  La  couquête  d’une  grande  partie  de  la  Guienne  fut  le  fruit 
des  premiers  mois  de  la  campagne  de  1295.  Ce  rapide  et  brillant 
succès  fit  naître  au  roi  la  pensée  d’aller  attaquer  les  Anglais  dans 
leur  île.  Ayant  une  flotte  toute  prête  pour  ce  grand  dessein  , il 
en  donna  le  icommandement  à Mathieu  de  Montrnorenci  et  à 
Jean  d’Harcourt.  La  descente  se  fit,  le  1 août  1295  , au  port  de 
Douvres,  qu’ils  prirent,  et  dont  ils  brûlèrent  les  dehors,  sans 
néanmoins  oser  attaquer  le  château.  Ce  fut  là  où  se  borna  toute 
l’entreprise.  Une  si  belle  armée  , dit  Nangis , suffisait  pour  la 
conquête  de  toute  la  monarchie  anglaise  j mais  ses  chefs , dit 


Seigneurs  de  Marli . 

20  Mathieu  de  Marli,  chevalier,  mort  après  l’an  i55t } 

5°  Jean  de  Marli , chevalier,  seigneur  de  Picauville , mort  sans 
enfants  de  Mahaut-de-Flotte-Revel. 

LOUIS. 

i3o5.  Louis  de  Marli,  seigneur  de  Marli,  de  Valmondois,  etc., 
est  connu  par  divers  actes  des  années  i54*>  1^42,  i^44>  !55i  et 
i552.  Il  succéda  vers  ce  tems  à Jean,  seigneur  de  Picauville,  son 
frère,  dans  cette  seigneurie.  Etant  mort  lui-même  sans,  liguée , 
le  26  mars  vers  i556,  la  seigneurie  de  Valmondois  retourna  à la 
maison  de  l’Ilè-Adarn,  et  les  seigneuries  de  Marli  et  de  Picauville 
échurent  à Bertrand  et  Thibaut!  de  Levis  , chevaliers. 

Armes  de  cette  branche:  D’or,  à la,  croix  de  guçulcs,  cantonnée 
de  quatre  ale'rions  d’azur. 
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Jean  de  Saint-Victor,  auteur  contemporain  , furent  rappelés  par 
des  lettres  du  roi  et  obliges  de  ramener  la  Üotte  dans  les  ports  de 
France.  Sed  ciim  propc  portum  Douvres  jam  essent , dit-il, 
quibusdam  litieris  missis  Sigillo  regis  Francorum  munitis 
redierunt . M.  Vclli , qui  soupçonne  de  lâcheté  les  deux  amiraux 
comme  Nangis  les  appelle,  est  de'menti  par  le  don  que  le  roi  fit  à 
Mathieu  de  Montmorenci  de  la  terre  d’ Argentan  , au  mois 
d’août  de  la  même  année  , par  lettres  données  à Guercheville  en 
Normandie.  ( Du  Chesne  , pt.  p.  i3i . ) Mathieu  , l’an  1297,  alla 
commander  en  Flandre  sous  le  comte  d’Artois  , et  eut  parta  la 
victoire  rcmporte'e  par  les  Français  sur  les  Flamands,  près  de 
Fûmes,  le  i3  août  de  cette  anne'e.  Les  Français  ayant  été  battus 
à leur  tour  , dans  une  nouvelle  re'volte  des  Flamands  , à la  jour- 
née de  Courtrai , du  11  juillet  i3o2  , le  baron  de  Montmorenci 
fut  mande'  par  Philippe  le  Bel  l'année  suivante  , pour  l’aider  à 
venger  cette  injure,  et  fut,  à ce  qu’on  présume,  un  des  géné- 
raux qui  contribuèrent  le  plus  à lui  faire  gagner  la  bataille  de 
Mons-en-Puelle  , le  18  août  i5o4*  On  observe  qu'à  cette  action 
se  trouvèrent  deux  de  ses  fils  , Mathieu  V,  qui  suit,  et  Jean  , 
avec  Erard  de  Montmorenci,  grand  - échanson  de  France, 
Gui  IX,  sire  de  Laval,  et  Mathieu  III,  sire  de  Marli , ses 
cousins.  Le  baron  Mathieu  IV  disparaît  dans  l’histoire  après  le 
a5  septembre  i3o4>  date  d’une  charte  par  laquelle  il  confirme 
la  fondation  que  le  connétable  Mathieu,  sire  de  Montmorenci  et 
de  Laval  , avait  faite  d’une  rente  annuelle  de  cinq  muids  de 
blé,  à prendre  sur  la  grange  d’Ecouen , pour  être  distribués 
aux  pauvres  de  Montmorenci  dans  le  carême.  Deux  ans  aupa- 
ravant, il  avait  renouvelé,  par  lettres  du  mois  de  décembre 
bre  1D02 , la  fondation  faite  par  ses  prédécesseurs  d’une  rente 
de  vingt  livres,  pour  vêtir  les  pauvres  de  ses  terres.  (Du  Chesne, 
pr.  p.,  122.) De  Jeanne  de  Levis,  sa  seconde  femme, Mathieu  IV, 

laissa  deux  fils  , qui  suivent , et  Alix  , qui  vivait  en  i5i4* 

x * 

MATHIEU  V. 

\ 

i5o5  au  plus  tard.  Mathieu  V , fils  aîné  de  Mathieu  IV  , lui 
succéda  en  la  baronnie  de  Montmorenci  et  autres  terres.  Il  e'tait 
marié  dès-lors  à Jeannne  de  Ciiantilli  , fille  de  Jean  le  Bou- 
teiller,  issu  des  comtes  de  Senlis,  qui,  possédant  héréditaire- 
ment la  charge  de  grand-bouteiller  de  France  , en  avaient  fait 
leur  nom  de  famille.  Mathieu  V survécut  à peine  dix-huit  mois 
à son  père  , étant  mort  vers  le  milieu  de  l’an  i3o6 , sans  laisser 
de  postérité.  Sa  veuve  contracta  un  nouveau  mariage  avec  Jean 
de  Guines  , vicomte  de  Meaux  , fils  puîné  d’Arnoul  III,  comte 
de  Guines» 
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JEAN  I'r. 

i3o6.  Jean  1er  ? frère  de  Mathieu  V et  son  successeur  aux  sei- 
gneuries de  Montmorenci,  Ecoueu , Damville,  et  autres  , avait 
è'te  mandé  , le  5 août  i5o3  , avec  un  grand  nombre  d’autres 
seigneurs  , par  lettres  da  roi  Philippe  le  Bel , pour  aller  joindre 
ce  moriarque  dans  la  ville  d’Arras  , où  était  le  rendez-vous  de 
l’armée  qu’il  devait  conduire  en  Flandre.  De  là  on  a lieu  de 
conclure  que  Jean  de  Montmorenci  eut  part,  l’année  suivante  , 
à la  bataille  de  Mons-cn-Puelle  , gagnée  sur  les  Flamands.  Le 
baron  Jean  Ier  servit  sous  les  trois  successeurs  de  Philippe  le  Bel , 
savoir , Louis  Hütin  , Philippe  le  Long  et  Charles  ie  Bel  ; et 
telle  était  sa  puissance,  qu’il  marchait  à la  tète  de  trente  hommes 
d’armes  , tandis  que  Philippe  de  Valois  , depuis  roi  de  France  , 
n’en  conduisait  quc'quarante,  et  Charles  de  Valois  , son  frère  , 
que  vingt.  Le  détail  de  ses  actions  n’a  point  été  transmis  à la 
postérité.  Il  mourut  au  mois  de  juin  i325  , et  fut  inhumé  dans 
l’église  de  Conflans-Sainte-Honorine.  De  Jeanne  de  Callbtot  , 
Son  épouse  , fille  de  Robert  de  Callelot  , chevalier  d’une  an- 
cienne et  illustre  maison  de  Normandie,  il  laissa  Charles,  qui 
suit;  Jean,  seigneur  d’Argentan  et  de  Maiïlers  , lequel , ayant 
e'tè  fait  évêque  d’Orléans  , en  i55o  , remit  à son  aîné  la  terre 
d’Argeutan  ; Mathieu  , seigneur  d’Auvraymesnil  , auteur  de  la 
branche  de  Montmorenci-Bouqueval  et  Goussainville  , éteinte 
en  1461  ; ( Les  alliances  de  cette  branche  sont  avec  les  maisons 
de  Vendôme  , de  Lorris , de  Braque,  d’Aunoy  , de  Villiers, 
de  l’ilc  Adam.  Elle  portait  pour  armes  : d’or,  à la  croix  de 
gueules,  cantonnée  de  seize  ale'rions  d’azur;  au  lambel  en  chef  ) 
Isabeau,  femme  de  Jean,  seigneur  de  Châtillon-sur-Marne , 
grand-queux  et  grand-maître  de  France  ; et  Jeanne  , femme 
ne  Thibaut , seigneur  de  Rochefort  en  Bretagne.  La  mère  de  ces 
«ufants  vivait  encore  en  1341 . (Du  Chesuc.  ) 

CHARLES. 

i3a5.  Charles,  fils  aîné  du  baron  Jean  , était  encore  en  bas 
Sge  lorsqu’il  lui  succéda  dans  les  seigneuries  de  Montmorenci , 
d’Ecouen  , de  Damville,  d’Argentan,  de  Feuillarde  , de  Chau- 
mont en  Vexin,  de  Vitri  en  Brie  , etc.  Le  roi  Philippe  de  Va- 
lois, dont  il  avait  captivé  la  bienveillance  , lui  conféra  , vers  l’an 
i536,  la  charge  de  grand  - pauetier  de  France,  vacante  par  la 
mort  de  son  cousin  Bouchard  de  Montmorenci  , seigneur  de 
Nangis.  Les  Flamands  , soutenus  par  Edouard  III  , roi  d’Angle- 
terre, ayant  levé  de  nouveau,  l’an  i53g,  l'étendard  de  la  ré* 

xn.  4 
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volte  , le  baron  de  Montmorenci  partit , l’amic'e  suivante  , avec 
un  grand  nombre  d’autres  seigneurs  , pour  aller  à la  de'fense  de 
Tournai  menace'  par  les  rebelles.  Un  parti  de  ceux-ci,  ayant 
passe'  le  pont  de  Cressin  , s’advisèrent , dit  Froissard  , T.  I , ch. 
nxxn  , et  conseillèrent  ensemble  comment  se  maintiendraient 
pour  le  mieux  et  à leur  honneur , d1  aller  réveiller  et  escarmou- 
cher  Vost  de  France . Us  furent  reçus  et  repoussés  avec  valeur. 
Mais  quand  on  fut  arrive'  au  pont , plusieurs  des  nôtres  s’e'lant 
aperçus  d’une  embuscade  qui  leur  e'tait  dresse'e  , se  retirèrent.  Le 
baron  de  Montmorenci  ne  fut  pas  de  ce  nombre  , il  tint  ferme. 
Régnant  d’ Es  convenu  t , continue  Froissard,  recognut  bien  la 
bannière  du  seigneur  de  Montmorency , qui  estoit  dessous  sa 
bannière  , V éspée  au  poing  en  combattant  de  tous  lez , et  luy 
vint....  sur  dextre . et  bouta  son  bras  senestre  au  frein  du 
coursier  de  Montmorency , puisfêrit  le  sien  des  espérons  en  le 
tirant  de  la  bataille  ;et  le  seigneur  de  Montmorency frappait  gratis 
coups  de  son  espée  et  sur  le  bacinet  et  sur  le  dos  du  seigneur 
dy  Es  couvenot , lequel  bris  oit  les  coups  à la  fois  et  les  recevait ; 

■ et  tant  fit  que  le  seigneur  de  Montmorency  demoura  son 
prisonnier.  Sa  captivité'  ne  fut  pas  longue.  La  trêve,  ménagée 
pou  de  tems  après  par  Jeanne  de  Valois  , sœur  du  roi  de  France 
et  mère  du  comte  de  Hainaut , lui  procura  sa  liberté'. 

Le  roi , l’an  i54^  au  plus  tard  , l’honora  du  bâton  de  maréchal 
de  France,  eu  lui  substituant  le  seigneur  d’Hangest  dans  la 
charge  de  grand-panetier  ; et  nous  le  voyons  avec  le  seigneur 
• de  Saint- Venant,  son  collègue,  conduire,  l’anne'e  suivante, 
l’arme'e  que  le  duc  de  Normandie  ( depuis  le  roi  Jean  ) mena  en 
Bretagne  au  secours  de  Charles  de  Blois,  qui  disputait  le  duché' 
de  Bretagne  è Jean  de  Montfort.  Us  se  comportèrent  avec  tant 
de  valeur  et  d’habileté,  qu’ayant  assiégé  Nantes  défendu  par 
Montfort , ils  l’obligèrent  à se  rendre  prisonnier.  La  guerre  avec 
l’Angleterre  s’e'tant  renouvelée  en  i545,  le  maréchal  de  Mont* 
xnorenci  accompagna  le  duc  de  Normandie  en  Gnienne , où  il 
eut  part  à la  conquête  que  le  duc  fit  des  places  de  Miremont , 
Villefranche  d’Agcnois  , Tonnières  et  Angoulême.  Il  se  trouva  , 
l’année  suivante  1346,  au  siège  de  Calais  , durant  lequel  ayant 
attaque  Gautier  de  Mauni  , l’uu  des  plus  braves  capitaines  des 
ennemis  , il  le  chargea  avec  tant  d’avantage  , que,  sans  le  secours 
du  comte  de  Pernbrock  et  des  autres  Anglais  qui  sortirent  de  la 
place  pour  le  dégager  , sa  prise  eut  augmenté  la  gloire  des  con- 
quêtes précédentes.  Le  roi  d’Angleterre  ayant  la  même  année 
transporté  le  théâtre  de  la  guerre  en  Normandie,  l’armée  fran- 
çaise marcha  à sa  poursuite  , ayant  pour  général'  le  maréchal 
de  Montmorenci  sous  les  ordres  du  roi.  L’Anglais  , harcele 
par  elle,  se  retira  en  Picardie.  Le  roi  de  France  l’ayant  atteint 
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fi  Creci , près  d’Abbeville  , le  contraignit  imprudemment,  le 
août  1546  , d’en  venir  à une  bataille  qu’il  cherchait  à e'vitcr.  On 
sait  quel  en  fut  le  malheureux  succès  pour  nous.  Mais  l’histoire 
remarque  qu’après  avoir  combattu  à côté  du  roi , Charles  de 
Montmorenci  fut  un  des  cinq  barons  qui  seuls  raccompagnè- 
rent dans  sa  retraite.  La  charge  de  chambellan  fut  la  récom- 
pense de  son  attachement.  L*e  roi  lui  conféra  de  plus  en  i547> 
le  titre  de  capi  laine-général  de  par  sa  majesté  sur  les  frontiè- 
res de  Flandre  et  de  la  mer  en  toute  la  langue  picarde . Mais  il 
se  démiten  même-lems  de  la  charge  de  maréchal  de  France,  amo- 
viblejalors,  en  faveur  d’Edouard  deBeaujeu,  son  beau-frère.  Il  dé- 
buta l’année  suivante,  dans  son  nouveau  département  par  une  vic- 
toire qu’il  remporta,  près  du  Quesuoi , sur  les  Flamands  com- 
mandés parle  bâtard  de  Rcnti.  Jean  de  Luxembourg,  châtelain 
de  Lille,  partagea  l’honneur  de  cette  journée,  où  douze  cents 
hommes  des  ennemis  restèrent  sur  la  place. 

Le  roi  Jean  , successeur  de  Philippe  de  Valois  , hérita  de  son 
estime  pour  le  baron  de  Monlmorenci.  Celui-ci  dans  son  gou- 
vernement continuait  de  veiller  sur  les  mouvements  des  Fla- 
mands, lorsqu’en  i55 6,  le  19  septembre,  se  donna  la  bataille 
de  Poitiers  , qui  fut  encore  plus  funeste  à la  France  que  celle  de 
Creci.  La  captivité  du  roi  , qui  en  fut  la  suite  , plongea  la 
France  dans  la  plus  affreuse  confusion.  On  ne  vit  que  partis 
d’anglais  et  de  brigands  d’autres  nations  , auxquels  se  joignirent 
même  des  français,  courir  le  royaume,  portant  la  désolation 
partout.  Un  de  ces  partis  étant  tombé  sur  la  ville  de  Montmo- 
rend,  brûla  le  château , qui  n’a  Jamais  été  rebâti  depuis.  Moins 
sensible  à cette  perte  qu’aux  malheurs  de  l’état,  le  baron  Charles 
se  rendit  auprès  du  dauphin  , régent  de  France,  pour  l’aider  de 
sa  personne  et  de  ses  conseils.  Ce  fut  lui  qui  négocia  , l’an  i558, 
avec  succès  la  réconciliation  de  ce  prince  avec  le  roi  de  Na- 
varre, son  plus  dangereux  ennemi  et  le  plus  ardent  boute-feu 
du  royaume.  La  France  cependant  regrettait  son  souverain 
captif,  et  ne  cessait  de  faire  des  vœux  pour  sa  délivrance  : mais 
ils  étaient  encore  loin  d’etre  exaucés.  Enfin,  l’an  i35g,  le  roi 
d’Angleterre,  dont  les  succès  étaient  moins  rapides  qu’il  h’avait 
espéré , commença  à se  montrer  accessible  à des  proposition! 
de  paix.  Du  nombre  des  députés  que  le  régent  nomma  pour  aller 
traiter  avec  lui  de  ce  grand  objet , fut  Charles  de  Montmorenci. 
Au  moyen  des  grands  sacrifices  qu’ils  firent  au  nom  de  la 
France,  ils  conclurent,  le  8 de  mai  i56o  , le  fameux  traité  de 
Bretigni.  Le  roi  d’Angleterre  avait  exigé  de  son  côté  quarante 
otages  à son  choix  , jusqu’à  cc  que  le  roi  de  France  eut  exé- 
cuté les  conditions  de  la  paix.  Ils  furent  tirés  d’entre  les  se  - 
gueurs  les  plus  distingués  da  la  nation  , et  le  baron  de  Montnxo- 
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renci  fut  de  ce  nombre.  Arrives  en  Angleterre , les  ducs  d'Or- 
le’ans , d’Anjou  , de  Berri,  et  lui , s’obligèrent  à payer  la  somme 
de  deux  cent  mille  écus  d’or  sur  la  rançon  du  roi , qui  montait  à 
trois  raillions  d’écus  (i).  « On  ne  lit  point , dit  du  Chcsne  , com- 
« ment  ni  en  quelle  année  le  baron  Charles  fut  délivré.  Mais 
» on  voil  , ajoute  cet  écrivain  , qu’incontinent  après  la  mort 
« du  roi  Jean  , arrivée  au  commencement  de  l’an  1564  , il  vint 
» se  ranger  près  du  roi  Charles  V,  son  fils  , qui  le  retint  de  sou 
u conseil.»  Ce  seigneur  reçut  du  monarque,  l’an  i368,une 
marque  de  distinction  bien  flatteuse  à l’occasion  de  la  naissance 
du  dapphin  , dont  il  voulut  qu’il  fût  le  parrain.  La  cérémonie  du 
baptême  se  fit  le  1 1 décembre  dans  l’église  de  Saint-Paul  , avec 
une  pompe  extraordinaire  , dont  Jean  Chartier  a donné  la  des- 
cription dans  la  vie  de  Charles  V.  Le  filleul  du  baron  de  Mont- 
morenci  fut  depuis  le  roi  Charles  VI.  Ce  seigneur  accompagna 
Charles  V,  l’an  1371  (et  non  pas  1 578  ),  pour  aller  traiter  à l’en- 
trevue qu’il  eut  à Vernon  avec  le  roi  de  Navarre  , touchant  les 
droits  que  ce  dernier  réclamait  sur  la  Champagne  , la  Brie  et  la 
Bourgogne.  Le  résultat  de  la  négociation  fut  la  cession  que  l’on 
fit  de  la  seigneurie  de  Montpellier  au  Navarrais  en  dédommage- 
ment de  ses  prétentions.  ( Voyez  ci-devant  les  seigneurs  de 
Montpellier.  ) 

Charles  de  Montmorenci  termina  ses  jours  le  1 1 septembre 
x58i,  emportant  dans  le  tombeau  la  réputation  de  l’un  des  sei- 
gneurs les  plus  humains,  les  plus  braves  et  les  plus  judicieux  de 
son  teins.  Il  avait  épousé,  i°,  l’an  i33o,  Marguerite  , fille  de 
Guichard  YI , sire  de  Bcaujeu,  morte  sans  enfants  le  5 janvier 
i536  (V.  S.  ),  et  inhumée  à l’abbaye  du  Val;  20,  le  2 b jan- 
vier 1341  (V.  S.),  Jeanne,  fille  de  Jean  V,  comte  de  Rouci , 
dune  de  Blazon  et  de  Chemillé  en  Anjou,  décédée  le  io  janvier 
i56i  (V.  S.),  et  inhumée  à l’abbaye  du  Val  ; 3°  Prtronilue , 
ou  Pernelle  , fille  d’Adam  , dit  le  Bègue,  seigneur  de  Villiers- 
le-Sec,  laquelle  se  remaria,  après  la  mort  de  son  premier  époux , 
à Guillaume  d’Harcourt , seigneur  de  la  Ferle'-lmbauit , dont  elle 
était  veuve  en  1400.  Du  second  mariage,  Charles  eut  un  fils, 
Jean,  mort  jeune,  et  trois  filles,  savoir:  Marguerite,  femme  de 


(1)  Le  roi  Jean,  par  son  ordonnance  do  5 décembre  i36o,  nous  apprend 
que  les  trois  millions  d'éens  d’or  qn’il  devait  payer  pour  sa  rançon , étaient  de 
ceux  dont  dcox  valaient  un  noble  d’Angleterre  -,  et  M.  le  Blanc  dit  que  le 
noble  était  d’or  fin , et  pesait  2 gros  3 grains,  poids  de  marc  : par  conséquent, 
l,5oo,ooo  nobles  pesaient  4^,83 1 maies  l\  onces  \ gros,  S raison  de  828  livres 
12  sons  le  marc  , et  produiraient  3q,é49,tf°4  livres  i3  sons  q deniers  de  notre 
monnaie  actuelle;  donc  les  200  mille  écus  , ou  100  mille  nobles  , dont  le  baron 
(Je  Montmorenci  devait  payer  sa  part,  font  2, 643,320  livres  6 tous  3 deniers. 
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Hobert  d’Estoutevillc , seigneur  de  Vallemont;  Jeanne , marie'e  à 
Gui  de  Lavai , dit  Brumor,  seigneur  de  Challouyau  ; et  .Marie , 
dame  d’Argenlan  , femme  i°  de  Guillaume  d’Ivri , a”  de  Jean  II, 
seigneur  de  Cliâtillon-sur-Marne.  De  la  troisième  alliance  sor- 
tirent Charles  , mort  en  bas  âge;  Jacques  , qui  suit  j Philippe,  tué 
à la  bataille  de,Ziric-Zée  , livrée  par  Philippe  le  Bon,  duc  de 
Bourgogne,  en  Hollande , l’an  1 4^5 ; Denise,  marie'e,  en  1398, 
à Lancelot  Turpin,  fils  de  GuiTurpin,  seigneur  de  Crisse',  du- 
quel descendent  les  seigneurs  de  Crisse'  et  de  Causai,  dont  la 
maison  subsiste. 

JACQUES. 

i58r.  Jacques  , fils  de  Charles  de  Monlmorenci  et  de  Pernclle 
de  Villiers , ne'  l’an  1570,  eu.t  l’honneur  d’être  fait  chevalier  à 
1 âge  de  dix  ans  par  le  roi  Charles  VI , à la  suite  de  son  sacre  , le 
1"  novembre  i58o.  Ce  monarque,  l’année  suivante,  apres  Pâques, 
reçut  l’hommage  qu’il  lui  fit  de  la  terre  de  Berneval,  près  de 
Dieppe , dont  le  roi  Charles  V avait  gratifié  son  père.  Celui-ci 
vivait  encore , et  eut  pour  successeur  ce  même  fils  aux  seigneu- 
ries de  Montmorenci,  d’Ecouen,  de  Damville  et  autres.  Celle  de 
Damville  étant  dans  le  comté  d’Evreux,  la  garde  en  apparie- 
rait, pendant  la  minorité  de  Jacques  de  Montmorenci , au  comte 
d’Evreux,  Charles,  roi  de  Navarre.  Ce  prince,  à la  prière  de 
Pernelle , mère  de  Jacques , voulut  bien  se  relâcher  de  son  droit 
et  l’autoriser  à gouverner  et  exploiter  sa  terre , en  considéra- 
tion, dit-il  daus  ses  lettres  du  17  septembre  i38i,  des  bons  ser- 
vices que  le  feu  sire  de  Montmorenci  fist  en  son  vivant  à plusieurs 
de  nos  prédécesseurs , et  pour  affinité  (1  ) de  lignage. 


(1)  Celle  affinité  est  ainsi  expliquée  par  du  Chesne  ( p.  ai8.  ) « Henri  Ier, 
» dit-il  , comte  de  Champagne  et  de  Brie,  eut  deux  fils  de  Marie  de  France  , 
»>  son  épouse , à scavoir,  Henri  et  Thibaut.  Henri  II  tint  au  commencement 
» les  comtés  de  Champagne  et  de  Bric  , mais  depuis  les  quitta  ti  Thibaut,  son 
» frère,  et  s'achemina  en  la  Terre-Sainte , où  il  épousa  Vsabeau , royne  de 
» Hurusalem,  de  laquelle  il  procréa  deux  filles,  nommées  Alix  et  Philippe. 
» Alix  (ut  conjointe  pai  mariage  avec  Hugues  de  Lusignan , premier  du  nom 
» roi  de  Cypre;  et  Philippe  prit  alliance  avec  Erard  de  Brienne,  seigneur 
» de  Bauieru,  qui  querella  longuement  la  Comté  de  Champagne,  prétendant 
x qu’elle  devoit  appartenir  de  droit  à sa  femme,  comme  fille  du  comte  Heuri. 
» Mais  enfin  la  cour  des  pairs  de  France  , assemblés  à Melun  , l'adjugea  au 
» fils  de  Thibaut.  D’Erard  de  Brienne  et  de  Philippe  , sa  femme,  naquit, 
«entre  autres  enfants,  Jeanne  de  Brienne  , mariée  i Matthieu  III,  seigneur 
» de  Montmorency,  dont  vint  Mathieu  IV  , aussi  seigneur  de  Montmorency... 
» D’antre  eûte  'Thibaut , comte  de  Champagne  et  de  Brie,  parle  transport 
» et  cession  que  lui  en  fit  Henri  II  , son  Frère  aîné  , laissa  de  Blanche  de 
» Navarre,  son  épouse,  un  fils  appelé  Thibaut,  qui  fut  comte  de  Cham- 
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Jacques  de  Montraorenci  montrait  dès  lors  une  si  grande  ardeur 
pour  la  guerre , que , maigre'  la  faiblesse  de  son  âge  , il  obtint , 
l’an  i58a,  du  roi,  la  permission  de  le  suivre  dans  la  campagne 
de  Flandre,  il  eut  part , le  27  novembre  de  la  même  annc'e,  à la 
bataille  du  Rosebèque  gagne'e  sur  les  Flamands. 

Les  seigneurs  de  Monlmorenci  e'taicnt  en  possession  de  pren- 
dre , avant  tout  autre  , sur  le  poisson  qui  arrivait  de  mer  à Paris  , 
après  avoir  passe'  par  leur  vdlc  de  Saint-Brice,  ce  qui  leur  e'tait 
necessaire  pour  leur  hôtel  , en  payant  le  prix  ordinaire.  Le  baron 
Jacques  se  fit  confirmer  dans  ce  droit  par  arrêt  du  parlement, 
rendu  au  mois  de  mars  i^qt , d’après  mi  plaidoyer  de  Jean  Galli , 
fameux  avocat,  qui , dans  s-  n discours  , allégua  que  le  seigneur 
de  Monlmorenci  esloit  le  plus  ancien  baron  du  royaume  de 
France.  ( Du  Chesne,  p.  221 .)  L’historien  moderne  de  la  maison 
de  Monlmorenci , qui  place  cet  arrêt  en  1402  , assure  que  , de- 
puis ce  tems-là  nos  rois  , les  élals-généraux  , les  souverains 
étrangers  , ont  toujours  reconnu  ce  titre  dans  les  aînés  de  la 
maison. 

Les  troubles  dont  fut  agite'  le  royaume  pendant  la  suite  du 
règne  de  Charles  VI.  enchaînèrent  cette  valeur  dont  le  baron 
Jacques  avait  donne'  des  preuves  au  sortir  de  l’enfance.  Attache' 
par  devoir  à la  personne  de  son  souverain , qui  l’avait  mis  au 
nombre  de  ses  chambellans,  il  aima  mieux  se  condamner  à l’inac- 
tion auprès  de  ce  prince,  que  d’entrer  dans  des  partis  qui  ten- 
daient à la  ruine  de  l’état.  Il  mourut  à la  fleur  de  son  âge,  l’an 
1 4*4  , laissant  quatre  fils  de  Philippe  de  Melun  , son  épouse  , 
dame  de  Croisilles  et  de  Cnurrièrcs  , fille  de  Hugues  de  Melun  , 
seigneur  d’Antoing  et  d’Epiuoi,  morte  en  1421.  Les  enfants  nc's 
de  ce  mariage  sont,  Jean,  qui  suit  ; Philippe,  seigneur  de  Croi- 
silles , qui  a donné  l’origine  aux  seigneurs  de  Croisilles  et  de 


» pagne  cl  de  Brie,  et  roi  de  Navarre  par  ta  mort  de  Sanchc  le  Fort,  son 
» oncle.  Ce  Thibaut  eut  deux  fil*  de  Marguerite  de  Bourbon , sa  troisième 
» femme,  appelés  Thibaut  et  Henri.  Thibaut,  comte  de  Champagne  et  de 
>.  Brie,  et  roi  de  Naiaire,  deuxième  du  nom,  épousa  Ysabeau  de  France, 
» tille  du  roi  saint  Louis , de  laquelle  il  11e  procréa  point  d’enfants.  Par  quoi 
» Henri,  conitede  KAnai,  son  frère,  lui  succéda,  et  fut  père  de  Jeanne,  roynede  Na- 
» tarre,  comte  -sede  Champagne  et  de  Brie,  mariée  il  Philippe  le  Bel,  roi  de  France. 
* De  ce  nuriage  vint  Louis  Hmin,roi  de  t rance  cl  de  Navarre  , qui  de  Mar- 
» guérite  de  Bourgogne,  sa  première  femme,  engendra  Jeanncde  France,  royne 
» de  Navarre,  conjointement  avec  Philippe , comte  d’Evrctix , tilsainé  de  Louis 
» de  France,  comte  d’Evreux  , d’Estampcs  et  de  Gien  , frère  du  roi  Phi- 
» lippe  le  Bel.  Philippe  , comte  d’Evrenx  et  roi  de  Navarre  il  cause  de  sa 
» femme,  laissa , entre  autres  enfants,  Charles  , rni  de  Navarre  et  comte 
jj  d’Evrenx  , duquel,  par  re  moven  , Chai le<, seigneur  de  Montmorency  ut  de 
» Dawville,  maréchal  de  Franco,  se  trouva  parent  du  (i°  au  -e  degré. 
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Courrières , rapportes  en  leur  rang  ; Pierre , mort  sans  lignée 
avant  1422  ; et  Denis,  doyen  de  l’église  de  Tournai)  nommé  à 
l'évêché  d’Arras,  et  mort  le  23  août  1 474- 

JEAN  II. 

1414.  Jean  II  11’avait  qnc  douze  ans  lorsqu’il  succe'da  au  barci* 
Jacques,  son  père,  dont  il  e'tail  le  fils  aiué,  dans  la  baronnie  de 
Aloulmorenci  et  les  seigneuries  d’Ecouen  , de  Damville,  de  Con- 
flans , etc.,  sous  la  tutelle  de  Philippe  de  Melun,  sa  mère.  Sa 
miuorité  se  passa  au  milieu  des  guerres  civiles  et  étrangères  qui 
désolaient  la  France.  Ayant  perdu  sa  mère  vers  l'aiC  1419,  il 
épousa,  l’an  1422,  Jeanne  de  Fosseux,  fille  ainée  de  Jean  de 
Fosseux  , dont  elle  hérita  la  terre  de  ce  nom  et  d’autres  situées 
dans  les  Pays-Bas.  I)  avait  dès-lors  abandonné  tous  les  biens 
de  sa  maison  à la  merci  des  Anglais  et  des  Bourguignons  pour 
suivre  le  dauphin  Charles , que  le  traité  de  Troycs  , conclu  par 
sa  mère  , Isabeau , le  2 mai  1420  , avec  le  roi  d’Angleterre  , avait 
obligé  de  se  retirer  en  Touraine.  Le  dauphin  , devenu  roi  sous 
le  nom  de  Charles  VII , récompensa  son  généreux  attachement 
par  la  charge  de  chambellan  de  France,  dont  on  le  voit  revêtu 
l’au  1425.  Mais,  d’un  autre  côté,  le  roi  d’Angleterre  , Henri  VI , 
se  portant  pour  roi  de  France  , punit  sa  fidélité  par  la  confisca- 
tion de  ses  terres  situées  en  France,  en  Brie  et  en  Normandie, 
qu’il  adjugea,  par  lettres  donue'es  à Vernon  le  10  septembre  1429, 
à Jean  de  Luxembourg,  bâtard  de  S.  Pol  et  capitaine  de  Meaux. 
Charles  VII  avait  été  couronné  à Reims  le  6 juillet  précédent  ; 
et  le  baron  de  Montmorcnci , qui  fut  témoin  de  la  cérémonie  , 
l’avait  accompagné  depuis  trien  , dans  la  course  victorieuse  qu’il 
fit  pour  arriver  en  cette  ville.  Il  eut  également  part  aux  autres 
conquêtes  rapides  du  monarque  qui  suivirent  son  sacre.  Celle  de 
Paris  était  le  grand  objet  de  l’ambition  de  Charles  VII.  Maître 
de  Saint-Denis  et  de  la  Chapelle  , il  profita  de  l’absence  du  duc 
de  Bcdfort  pour  s’approcher  de  cette  capitale  vers  la  fin  d’août 
1429  (et  non  14^0,  comme  quelques  modernes  le  marquent  ’. 
Les  braves  de  son  armée  osent  attaquer  en  plein  jour  le  bouk- 
vart  de  la  porte  Saint-Honoré,  et  remportent.  Le  baron  de  Monl- 
morenci,  qui  s’e'lait  le  plus  distingué  dans  cette  affaire  , est  créé 
chevalier  sur  le  champ  de  bataille.  Mais  la  disette  de  vivres  et 
d’autres  contre-tems  ne  permirent  pas  au  roi  de  pousser  plus 
loin  son  entreprise,  malgré  le  puissant  parti  qu’il  avait  dans  cette 
capitale.  Le  recouvrement  qu’il  fit  des  environs  de  Paris  valut 
au  baron  Jean  H celui  de  sa  terre  de  Montmorenci,  qui  lui  fut 
rendue  au  mois  d’avril  i43o. 

Ce  seigneur  perdit,  le  2 septembre  14^1,  Jeanne  de  Fosseux, 
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sa  femme,  qui  fut  inhume'e  aux  Cordeliers  de  Senlis.  Les  fru ifs 
de  leur  mariage  furent  Jean,  qui  succéda  à s?  mère  dans  la  terre 
de  Nivelle  en  Brabant,  et  Louis,  seigneur  de  Fosseux  au  même 
titre.  „ . • 

Le  traité  d’Arras,  conclu,  l’an  i435,  entre  Charles  VII  et 
Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  ayant  fait  cesser  les  troubles 
civils  en  France,  le  monarque  par  là  sc  vit  en  état  de  réunir 
toutes  ses  forces  contre  les  ennemis  étrangers.  Paris  ouvrit  ses 
portes  au  connétable  le  i5  avril  i436.  Charles  , accompagné  du 
dauphin  , son  fils,  des  Montmorenci  , et  d’autres  seigneurs  les 
plus  braves , prit  en  personne  , l’an  1 437 , les  villes  de  Monte- 
reau  et  de  Pontoise.  De  nouveaux  succès  couronnèrent  ses  armes 
les  années  suivantes  ; et  partout  où  dans  ses  conquêtes  il  se 
trouva  des  terres  enlevées  par  les  Anglais  au  baron  de  Mont- 
morenci , il  eut  soin  de  les  lui  rendre.  Les  deux  fils  de  ce  sei- 
gneur, Jean,  sire  de  Nivelle,  et  Louis,  sire  de  Fosseux,  eurent 
part  à l’heureuse  expédition  que  Charles  fit,  l’an  i449>  en  Nor- 
mandie. Jean  II  voyait  en  eux  avec  complaisance  les  héritiers 
de  sa  valeur.  Mais  le  nouveau  mariage  qu’il  fit,  l’an  1454  au 
plus  tard , avec  Marguerite  d’Orgemont  , veuve  du  chevalier 
Guillaume  Broullard , changea  ses  dispositions  à leur  égard.  Ces 
deux  seigneurs  s’étant  brouillés  avec  leur  marâtre,  Jean  II  prit 
contre  eux  le  parti  de  sa  femme , et  les  choses  à la  longue  s’ai- 
grirent au  point  que,  par  antipathie  pour  leur  père,  toujours 
fidèle  à son  légitime  souverain  , ils  s'attachèrent  à Charles , duc 
de  Bourgogne  , ennemi  déclaré  du  roi  Louis  XI.  Le  père  fut  si 
indigné  de  cette  conduite,  qu’après  avoir  fait  sommer  l’aîné, 
Jean  , seigneur  de  Nivelle , à son  de  trompe , de  rentrer  dans  lé 
devoir,  sans  qu’il  comparût,  il  le  traita  de  chien  et  le  priva  de 
tous  ses  biens,  qu’il  donna  à Guillaume , qu’il  avait  eu  de  sa  se- 
conde femme.  C’est  de  là,  dit  le  P.  Anselme,  qu’est  venu  le 
proverbe  : II  ressemble  au  chien  de  Jean  de  Nivelle , qui  fuit 
quand  on  l’appelle.  La  donation  fut  autorisée,  le  28  octobre 
1472  > par  le  roi  Louis  XI,  qui  reçut  Guillaume  à foi  et  hom- 
mage-lige. Le  baron  Jean  II  reçut  lui-même,  peu  de  tems  après, 
de  ce  monarque,  jaloux  de  son  autorité,  une  mortification  qui  dut 
lui  être  bien  sensible.  Il  aimait  la  chasse,  et  continuait  de  se 
livrer  à cet  exercice  malgré  la  défense  générale  que  Louis  XI  en 
avait  faite  à tous  ses  sujets  sans  distinction.  Le  roi  étant  Venu  un 
jour  lui  demander  a dîner,  se  fit  apporter  après  le  repas  tous  ses 
équipages  de  chasse , et  les  fit  brûler  eu  sa  présence.  Il  fallut 
digérer  cet  affront'  sans  se  plaindre. 

Le  baron  Jean  II  mourut  le  6 juillet  1 477 » a l’âge  de  763ns 
( onze  jours  après  Jean  de  Nivelle , son  fils  aîné  ) , et  fut  inhume 
dans  l’église  de  Montmorenci,  laissant  de  son  second  mariage  , 
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outre  Guillaume  qu’on  vient  de  nommer  , deux  filles  , Philippe , 
dame  de  Vitri  en  Brie  , mariée  , i°  à Charles  de  Melun  , baron 
de  Landes  , 2°  à Guillaume  Gouiiier,  seigneur  de  Bonnivet  ; et 
Marguerite , dame  de  Conflans-Sainte-Honorine  , femme  de  Ni- 
colas d’Auglure,  dit  Collard , seigneur  de  Bourlaimont.  L’ exhé- 
rédation des  deux  iils  aines  du  baron  Jean  II  subsista  malgré  les 
mouvements  que  se  donnèrent  les  enfants  de  Jean  de  IVivelle  et 
le  sire  de  Fosseux  pour  s’en  faire  relever.  Ils  ne  laissèrent  pas 
néanmoins , avec  les  domaines  qu’ils  avaient  hérités  de  leur  aïeule 
et  mère , Jeanne  de  Fosseux , de  figurer  entre  les  plus  grand» 
seigneurs  du  royaume  , et  fondèrent  l’un  et  l’autre  une  branche 
très-illustre  et  très -puissante.  Jean  a continué  la  souche  des 
comtes  de  Hornes,  aux  Pays-Bas  {*),  et  Louis  a fondé  la  branche 
des  marquis  de  Fosseux  , aujourd’hui  ducale  , devenue  Painée  de 
toute  la  maison  en  1670.  Elle  sera  Rapportée  ci-après. 

GUILLAUME.  . 

1477.  Guillaume  , fils  du  baron  Jean  II  et  de  Marguerite  d’Or- 
geinont  , succéda  à son  père  , en  vertu  de  la  donation  que  celui-ci 
lui  fit,  confirmée  par  testament  et  par  lettres  royaux,  dans  les 
seigneuries  de  Montmorenci , d’Ecouen  et  de  Damville.  Le  sire 
de  Fosseux  ayant  voulu  revenir  contre  la  donation  de  son  père  , 
fut  débouté  de  sa  demande  par  arrêt  du  20  juillet  i4S3.  L’année 
suivante,  par  le  partage  que  Pierre  d’Orgemont , son  oncle  , fit 
entre  lui  et  Guillaume  de  Broullard  , son  frère  utérin  , il  eut* les 
terre  de  Chantilli , d’Aufois  , de  Chavard  et  de  Montepilloi.  U 

prit  alliance  la  même  année  avec  Anne  Pot  , fille  de  Gui  Pot , 

% 
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* SEIGNEURS  DE  NIVELLE. 


JEAN  Ier. 

Jean  de  Montmorenci  , premier  du  nom , seigneur  de  Nivelle 
en  Flandre , de  Wismes , Liedekerque  et  Hubermont,  etc. , con  . 
seillcr  et  chambellan  de  Philippe  le  Bon  , duc  de  Bourgogne  , 
embrassa  avec  Louis  , son  frère  , le  parti  du  comte  de  Charolais  , 
et  servit  ce  prince  à la  bataille  do  Montlhérij  ce  qui  fut  cause  de 
leur  exhérédation.  Il  eut  procès  au  parlement  de  Paris , l’an  1467, 
pour  la  terre  de  Famcison  , qui  avait  appartenu  .à  Jeanne  rte 
Fosseux  , sa  mère.  11  mourut  le  26  juin  147 7,  âgé  de  cinquaute- 

XII.  5 
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sire  de  la  Rochepot  , et  he'ritière  de  Réné,  son  frère  , qui  lui 
transmit  entr’autres  terres  celle  de  Thoré.  A peine  sorti  de  l’en- 
fance , il  avait  servi  avec  zèle  le  roi  Louis  XI,  dans  la  guerre  du 
bien  public.  Après  la  mort  de  ce  prince  , il  s’attacha  à la  dame  de 
Beaujeu  , régente  du  royaume  de  France  pendant  l’espèce  de  mi-' 
norité  du  roi  Charles  "V III  , son  frère.  La  noblesse  de  la  prévôté 
et  vicomté  de  Paris  le  mit  au  nombre  des  députés  qu’elle  envoya 
aux  états  qui  s’ouvrirent  à Tours  dans  le  mois  de  janvier  1484 
(N.  S.),  et  dans  le  registre  de  ses  états  il  est  qualifié  premier  baron 
de  France.  ( Du  Chesne,  pr.,  p.  25g.)  Il  était  si  versé  dans  la  con- 
naissance des  règles  de  l'art  militaire,  que  dans  le  fameux  pas  d’ar- 
mes, ou  tournoi,  que  Françoise,  dame  de  Saint-Simon,  fit  célébrer, 
le  16  de  septembre  149^,  à Sandricourt  dans  le  Yexin,près  de 
Pontoise,  il  fut  choisi  pour  un  des  juges  du  combat.  (Du  Chesne, 

{>.  355  ; la  Colombière  , Hist.  des  Tournois .)  Il  accompagna  , 
'année  suivante  , le  roi  Charles  VIII  à la  conquête  du  royaume 
de  Naples.  Ce  monarque  étant  mort  l’an  1498,  le  baron  de  Mont- 
morenci  retrouva  ce  qu’il  avait  perdu  en  lui  dans  la  personne  de 
Louis  XII , son  successeur.  Il  assista  à son  sacre , et  fut  de  son 
cortège  à l’entrée  solennelle  qu'il  fit  dans  la  capitale  le  2 juillet 
1498.  Rien  ne  fut  si  brillant  que  cette  pompe  , suivant  la  des- 
cription qu’en  fait  un  auteur  du  teins.  Tous  les  seigneurs  étaient 
si  richement  habillez , dit-il  , et  somptueusemeut  montez  sur 
coursiers  et  généts  bardez  de  drap  d’or , et  à papillolles 
de  fin  or  et  autres  couleurs  , que  c’estoit  chose  inestimable  à 
veoiret  comprendre.  (Du  Chesne,  pr. , p.  160.)  Guillaume  ayant 
accompagné  la  même  année  le  roi  dans  le  voyage  qu’il  fit  en  Tou- 
raine, fut  pourvu,  le  20  décembre,  par  lettres  données  à Cbinon, 
du  gouvernement  de  Saint-Germain-en-Laye.  Ayant  été  de  même 


1 J'  Seigneurs  de  Nivelle. 

cinq  ans.  Il  avait  épousé  Gudule  Yillain  , fille  de  Jean  , sei- 
gneur de  Huysse,  dont  il  eut  : 

i°  Jean  II , dont  l’article  suit  j 

2°  Jacques  de  Montmorenci,  mort  au  voyage  de  Jérusalem  • 

3®  Charles  de  Montmorenci , mort  le  18  juin  1467,  au  berceau  ; 
4°  Philippe,  qui  a continué  la  lignée  ci-après  ; 

5?  Marc  de  Montmorenci , mort  en  bas  âge  ; - 

6°  Marguerite,  femme  d’Arnoul  de  Hornes,  comte  de  Haut- 
querke ; 

y"  Honorine , qui  épousa  Nicolas  de  Sainte-Aldegonde , che- 
valier, seigneur  de  Noircaimes.  Elle  mourut  eu  i5io. 
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en  i5o5  du  voyage  que  le  roi  fit  à Lyon,  il  y fut  revêtu  de  l’of- 
fice  de  chambellan  et  du  gouvernement  de  l’Orléanais.  Non  moins 
propre  à traiter  les  affaires  quà  manier  les  armes,  le  baron  Guil- 
laume fut  laisse'  par  Louis  XII,  l’an  i5og,  auprès  de  la  reine 
pour  gouverner  l’état  sous  ses  ordres,  avec  le  chancelier  et  deux 
autres  seigneurs,  lorsque  ce  monarque  partit  pour  son  expédition 
d’Italie  contre  les  Vénitiens. 

La  mort  ayant  ravi,  le  1er  janvier  i5i  5,  Louis  XII  à son  peuple, 
qui  le  chérissait  comme  son  père , et  le  qualifiait  ainsi , le  baron 
de  Montmorenci,  qu’il  avait  honoré  d’une  faveur  constante  fondée 
sur  l’estime,  fut  un  de  ceux  qui  le  pleurèrent  le  plus  amèrement. 
Le  roi  François  I#r,  successeur  de  Louis,  hérita  de  ses  sentiments 
pour  ce  seigneur  et  lui  en  donna  des  preuves  multipliées.  Entre 
les  premières  on  compte  le  cordon  de  Saint  - Michel,  qui  ne  s’ac- 
cordait alors  qu’à  trente-six  seigneurs  des  plus  distingués  par  leur 
naissance  et  leur  mérite , et  la  charge  de  chevalier  de  madame 
Louise , duchesse  d’Angoulême , mère  du  roi. 

Après  la  malheureuse  issue  de  la  bataille  de  Pavie , du  *4  fé- 
vrier i525  (i)  , qui  coûta  la  liberté  à François  1er , le  parlement 
de  Paris  assemblé  fit  l'honneur  extraordinaire  au  baron  de  Mont- 
morenci de  l’inviter,  par  lettrés  du  7 mars  , à venir  résider  en 
cette  ville  pour  rassurer  les  habitants  par  sa  présence  et  maintenir 
la  paix  et  la  tranquillité.  Il  servit  utilement  de  ses  conseils  la  ré- 
gente pendant  la  captivité  du  monarque.  Il  était  important  sur- 
tout de  gagner  Henri  VIII  , roi  d’Angleterre , et  de  le  détourner 
du  dessein  où  il  semblait  être  de  profiter  de  la  conjoncture  pour 
faire  la  guerre  à la  France.  La  régente  ayant  fait,  le  3oaoût  i5s5, 
un  traité  avec  ce  prince  , Guillaume  se  joignit  au  cardinal  de 
Bourbon,  au  duc  de  Vendôme  et  au  duc  de  Longueville,  pour 


Seigneurs  de  Nivelle . 

JEAN  II. 

1477.  ^EAN  DE  Montmorenci,  deuxième  du  nom  , seigneur  de 
Nivelle  , Wismes,  Hnysse  , Hubermont,  etc.,  et  de  la  quatrième 
partie  de  la  baronnie  ae  Montmorenci,  naquit  en  1461.  Ayant 
pris  possession  des  biens  de  son  père  apres  sa  mort , il  fit  hom- 
mage de  la  terre  de  Nivelle  à Philippe  d’Autriche , comte  de 
Flandre.,  l’an  i485.  II  mourut  sans  postérité  légitime  le  12  avril 
j5io.  Il  avait  ejiousé  Marguerite  de  IIotines,  morte  le  i5  dé- 
cembre i5t8,  nlle  de  Jacques  , comté  de  Hornes. 


(i)  L’année  commençant  encore  alors  à PAcpics  en  France,  les  historiens 
fraoçais  contemporains  sont  pardonnables  d’avoir  placé  cct  événement  en  i5i4. 
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en  garantir  les  conventions.  On  le  voit,  le  26  décembre  1527,' 
au  lit  de  justice  que  le  roi , de  retour  en  France , tint  au  parle- 
ment. Enfin  , après  avoir  glorieusement  servi  quatre  rois  pendant 
plus  de  soixante  ans,  il  mourut  le  24  mai  i53i,  et  fut  inhumé  dans 
l’église  de  Saint-Martin  de  Montmorenci,  qu’il  avait  fait  rebâtir. 
D’Anne  Pot  sa  femme,  qu’il  avait  perdue  le  24  février  1 5 10  (Y.  S.), 
il  eut  Jean  , seigneur  d’Ecouen  , mort  avant  lui  , ayant  eu  un  fils 
et  une  fille  d’ÀNNE  de  la  Tour,  dite  de  Bologne  qu’il  avait  e'pousée 
en  i5io  ; Anne,  premier  duc  de  Montmorenci  , qui  suit  ; Fran- 
çois, seigneur  de  la  Rocliepot , qui,  ayant  suivi  le  roi  François I#r 
en  Italie,  fut  pris  avec  lui  à la  bataille  de  Pavie.  Il  mourut  sans 
enfants  de  Charlotte  d’Humjkres  qu’il  avait  épousée  en  1624 } 
Philippe,  évêque  de  Limoges  en  i5i7  , mort  en  i5iq  ; Louise  , 
mariée , i°  à Ferri  de  Mailli  ; 20  à Gaspard  Ier  de  Coiigui,  maré- 
chal de  France  , mort  en  i54i  > Anne,  femme  de  Gui  XVI, 
comte  de  Laval  ; et  Marie,  abbesse  de  Maubuisson. 

1 

ANNE  , PREMIER  DUC  DF.  MONTMORENCI. 

i 

é 

i55f.  Anne’,  fils  aîné  de  Guillaume  de  Montmorenci  et  soa 
successeur  dans  la  baronnie  de  Montmorenci  et  autres  terres,  né 
à Chantilli  le  i5  mars  1492  ( V.  S.  ),  avait  reçu  de  la  reine  Anne 
de  Bretagne  son  nom  de  baptême  , suivant  quelques  auteurs.  Il 
faudrait,  comme  l’observe  du  Chesne,  non  un  chapitre,  mais 
un  volume  pour  tracer  toute  l’histoire  de  sa  vie,  dont  notre  plan 
ne  nous  permet  que  d’effleurer  les  principaux  traits.  Elevé,  par 
ordre  du  roi  Louis  XII,  auprès  de  François,  comte  d’Angoulême, 
il  suivit  ce  prince,  lorsqu’il  fut  monté  sur  le  trône,  dans  son  ex- 

Seigneurs  de  Nivelle . 

^ PHILIPPE  Ier. 

1 5 10.  Philippe  de  Montmorenci  , premier  du  nom  , d’abord 
doyen  de  Saint-Tugal,  quitta  l’état  ecclésiastique  à la  mort  de 
son  frère,  et  lui  succéda  dans  ses  biens.  Il  obtint,  le  i5  août  1619, 
un  arrêt  du  parlement  portant  qu’on  lui  délivrerait  la  quatrième 
partie  des  terres  de  Montmorenci  et  d’Ecouen , sans  en  rien 
excepter  que  le  nom  et  le  titre  de  baron  de  Montmorenci , qui 
demeurerait  à Guillaume  exclusivement.  Il  mourut  Tau  i$2b.  H 
avait  épousé,  en  149 6 , Marie  de  IIornes  , dame  de  seize  terres 
seigneuriales  qu’elle  porta  en  dot  à son  mari,  fille  de  Frédéric, 
seigneur  de  Moiitigui  en  Ostrevcnt.  Elle  mourut  fort  âgée  eu 
i558.  Il  en  ayait  eu  : 
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pcdilion  d’Italie,  combattit  le  i3  octobre  1 5 1 5 , à la  bataille  de 
Marignan,  cl  fut  pourvu,  l’anne'e  suivante,  du  gouvernement  de 
Novarre.  Le  roi  François  Ier  le  mena,  en  t52o , à la  fameuse  en- 
trevue qu’il  eut,  entre  Ardres  et  Guines  , au  mois  de  juin,  avec 
Henri  VIII  , roi  d’Angleterre  ; et  le  baron  de  Montmorenci  fut 
un  des  seigneurs  français  qui  se  distinguèrent  le  plus  dans  les 
fêtes  militaires  que  les  deux  monarques  s’y  donnèrent.  Charge'  , 
l’ah  i5ai  , de  la  défense  de  Me’zières  attaque  avec  toutes  les  for- 
ces impériales,  il  obligea  le  comte  de  Nassau  de  lever  honteuse- 
ment le  sie'ge  , et  s’acquit  par  là  une  grande  estime  dans  l’esprit 
du  roi.  Nomme'  quelque  tems  après  capitaine-ge'ne'ral  des  Suisses, 
il  les  men?  eu  Italie  où  il  donna  de  nouvelles  preuves  de  sa  va- 
leur; et,  l’an  1622,  au  retour  d’un  voyage  qu’il  fit  à Venise 
pour  cimenter  l’alliance  delà  France  avec  la  république,  il  fut 
honoré  du  collier  de  l’ordre , et  reçut  le  6 avril , le  bâtou  de  ma- 
réchal de  France. 

11  suivit , l’an  i5:>4>  le  roi  François  Ier  eu  Lombardie  , et  fut 
fait  prisonnier , ainsi  que  le  monarque  , le  24  février  de  l’année 
suivante  à la  funeste  journe'e  de  Pavie,  donnée  contre  son  avis  (1). 
Avant  recouvre'  peu  de  tems  après  sa  liberté,  il  vint,  de  la  part 
du  roi , trouver  la  régente  à Lyon  , dans  le  mois  de  mai  i525, 
pour  lui  faire  part  des  conditions  que  l’empereur  mettait  à la  déli- 
vrance de  sa  majesté.  Elles  étaient  trop  exorbitantes  pour  être 
admises/,  et  le  maréchal  n’était  pas  d’avis  qu’elles  le  fussent. 
François  ayant  été  transporté  à Madrid  , Anne  de  Montmorenci 
fit  plusieurs  voyages  en  Espagne  pour  l’instruire  de  l’état  de  son 
royaume  et  négocier  sa  liberté  avec  l’empereur.  Celte  grande 
affaire  ayant  été  conclue  le  14  janvier  i5î6f  Anne  de  Montmo- 
renci vint  trouver  , le  27  du  même  mois  , la  régente  à Lyon  pour 


Seigneurs  de  Nivelle. 

1"  Fre'déric  de  Montmorenci  , mort  en  bas  âge  ; 

2°  Joseph,  qui  continue  la  lignée  ; 

3°  Hubert  de  Montmorenci , seigneur  de  Wismes  , marié  avec 
Jeanne  de  Bailleul , fille  de  Charles,  seigneur  de  Doulieu, 
maréchal  héréditaire  de  Flandre.  Il  mourut  en  i554,  sans 
enfants  légitimes  ; 

4°  Philippe  de  Montmorenci , seigneur  de  Hachicourt , de 
Wimi , etc.  , mort  sans  lignée  le  i3  décembre  i566; 

5°  Isabeau  de  Montmorenci,  mariée,  en  1629,  à Joachim  de 
Hangest,  seigneur  de  Moy  encourt  ; 


(1)  Dans  la  nouvelle  édition  du  P.  Daniel,  on  place  mal-ù-pi  «pas  la  bataille 
Pavie  sou*  l’an  i5a6. 
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lui  communiquer  les  articles  du  traite' , et  lui  annoncer  que  le  roi 
son  fils , arriverait  au  mois  de  mars  suivant  à Bayonne.  Un  des 
articles  portait  que  les  deux  fils  du  roi  seraientconduitsen  Espagne 
pour  assurer,  en  qualité  d’ôtages,  l’exécutiou  de  ses  engagements. 
Ces  princes  ayant  été'  remis  en  liberté  l’an  i55o  , le  maréchal  de 
Montmorenci  fut  chargé  d’aller  les  recevoir  de  la  main  du  conné- 
table de  Castille,  qui  lui  remit  en  même  teins  la  reine  Eléonore , 
sœur  de  l’empereur  , destinée  pour  épouse  au  roi. 

FrançoisIer,verslami-juilleti536,  ayant  appris  que  l’empereur 
s’avance  vers  la  Provence  à la  tête  de  cinquante  (et  non  soixante) 
mille  hommes  , concerte  avec  le  maréchal  de  Montmorenci,  son 
plan  de  défense  , et  le  fait  généralissime  de  scs  troupes  , avec  un 
plein  pouvoir  d’agir  selon  que  sa  prudence,  phitôt  que  son  cou- 
rage , le  lui  dicterait  dans  les  diverses  occurrences.  Le  maréchal 
assied  son  camp  près  d’Avignon  , après  avoir  dévasté  le  pays  jus- 
qu’aux Alpes  pour  affamer  l’ennemi.  Il  le  voit  tranquillement  ar- 
river devant  Marseille  le  i5  août , et  n’est  occupé  qu’à  contenir 
l’impétuosité  de  ses  troupes  qui  demandaient  une  bataille.  Ce 
qu’il  avait  prevu  arriva  ; l’empereur,  voyant  son  armée  se  fondre 
sans  succès  devant  cette  place  , lève  ignominieusement  le  siège  , 
et  reprend,  à travers  mille  dangers , la  route  des  Alpes,  avec 
perte  de  plus  de  la  moitié  de  son  armée.  Tant  de  services  rendus 
a l’état , et  d’autres  que  nous  supprimons  , furent  récompensés 
par  l’épe'e  de  connétable,  qu’Anne  de  Montmorenci  reçut  à Mou- 
lins, en  grande  cérémonie  , de  la  main  du  roi,  un  dimanche  10 
février  de  l’an  1 1 58  ( N.  S.  ).  Mais  ce  fut  la  dernière  faveur  dont 
ce  monarque  l’honora*.  On  le  vit  dans  la  suite  déchoir  dans  l’es- 
prit de  François  l*r  , surtout  depuis  la  réception  que  ce  monarque 


Seigneurs  de  Nivelle. 

6°  Marguerite,  femme  de  Robert  de  Longueval , chevalier» 
seigneur  de  la  Tour  et  de  Warlaing  , mort  en  i55g,  et  sa 
veuve  le  i o mars  1 570  j 

7*  Marie , morte  sans  alliance  , l’an  i5^7  j 

8°  Françoise,  dame  de  Wismes,  Liencourt,  etc.,  morte  en 

l56.9; 

9*  Hélène,  décédée  religieuse,  à Gand,  en  1578  ; 
io°  Claude,  décédée  au  monastère  d’Estruu  , près  d’Arras,  l’an 
1 564. 

JOSEPH. 

i5a6-  Joseph  df.  Montmorenci,  seigneur  de  Nivelle,  Huber- 
inont,  etc. , vendit,  le  i3octobre  «527,  à Anne  de  Mouünoreuci 
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fit  à l’empereur  dans  la  capitale  au  commencement  de  l’an  i54o. 
On  avait  conseille'  au  roi , maître  comine  il  était  alors  de  la  per- 
sonnede  Charles-Quint,  de  l’obliger  à promettre  par  écrit  la  resti- 
tution du  Milanez.  Le  connétable,  dit-on,  ne  fut  pas  de  cet  avis , 
et  persuada  au  roi  de  s’en  tenir  à la  parole  de  l’empereur.  ( Pontus  ' 
Heuterus , 1.  1 2 ; Belleforest , Ann.  ) On  sait  comment  ce  dernier 
s’en  joua.  Quoi  qu’il  en  soit,  depuis  cette  époque  le  refroidisse- 
ment du  roi  envers  le  counétable  alla  toujours  en  croissant,  et 
parvint  en  i54t  , au  point  que  ce  fut  à ce  dernier  une  nécessite 
de  quitter  la  cour  et  de  se  retirer  à sa  terre  de  Chantilli.  Son  éloi- 
gnement fut  un  sujet  de  triomphe  pour  la  duchesse  d’Etampes  , 
son  ennemie  déclarée.  La  mort  de  François  I«r  fut  le  terme  de 
cette  disgrâce.  Henri  II , son  successeur , en  montant  sur  le  trône 
rappela  le  connétable  malgré  la  promesse  qu’il  n’avait  pu  refuser 
à un  père  expirant  de  ne  jamais  se  servir  de  lui.  Non-seulement 
il  rétablit  Montmorenci  dans  toutes  ses  charges,  mais  il  lui  fit 
payer  la  somme  de  cent  mille  e'cus  (1)  , à quoi  montait  le  produit 
de  cinq  années  de  ses  gages  qu’on  avait  cessé  de  lui  payer  depuis 
qu’il  s’était  retiré. 

On  a parlé  ci-devant  de  la  sévérité  qu’il  exerça,  l’an  1548,  sur 
la  ville  de  Bordeaux  , pour  venger  la  mort  de  Trislan  de  Mon- 
neins,  son  gouverneur,  que  le  peuple  avait  massacré  dans  une 
sédition  (2).  On  ne  peut  disconvenir  qu’en  cette  occasion  il  n’ait 
manifesté  la  dureté  de  son  caractère,  d’autant  plus  que  Monneins 
était  son  parent.  La  ville  de  Bordeaux  ne  se  serait  peut-être  pas 
relevée  des  peines  auxquelles  il  la  condamna,  si  la  cour  n’avait 
pris  soin  de  les  modérer.  La  conquête  du  Boulonnais  sur  les  An- 
glais ayant  été  résolue  dans  le  conseil,  le  connétable  accompagna 
le  roi , l’an  1549  , dans  celte  expédition,  qui  se  termina  , le  24 


Seigneurs  de  Nivelle. 

grand-maître  de  France , la  seigneurie  de  Saint-Leu-Taverni , le 
Plessis-Bouchard  , et  la  quatrième  partie  qu’il  avait  de  la  baronnie 
de  Montmorenci  et  scs  dépendances,  pour  la  somme  de  26,870  liv- 
Etant  allé  à Bologne , en  Italie , pour  y assister  au  couronnement 
de  l'empereur  Charles  V,  il  y tomba  malade  , et  y mourut  à la 


(1)  Ils  étaient  à la  salamandre,  ou  à la  croisctte,  et  le  litre  de  ces  espèces  était 
à lâ  carats  «t  de  la  taille  de  71  1/6  au  marc;  par  conséquent,  100  mille 
de  ces  écus  devaient  peser  t4o5  marcs  t once  t gros  3 deniers  4 grains,  qui, 
ii  raison  de  794  livres  1 sou  6 deniers  le  marc,  produiraient  de  notre  mon- 
naie actuelle  1,11 5,796  livres  : ainsi  les  gages  du  connétable  , pour  une  année  , 
étaient  de  335,169  livres  4 son». 

(3)  Le  meurtre  de  Monneins  est  du  35  août  1 543 , et  l’arrivé*  du  «onnétab!* 
«a  Gatenne  du  8 octobre  ( et  uoa  août  ) suivant. 


Digitized  by  Google 


/jO  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

mars  de  l’année  suivante,  par  un  traité  qui  fut  l’ouvrage  du  con- 
nétable, ctassura  à la  France  la  possession  du  pays  qu’elle  reven- 
diquait. 

Anne  de  Montmorenci  n’avait  jusqu’alors  que  des  titres  et  des 
honneurs  personnels.  Le  roi  , jugeant  à propos  de  lui  conférer 
une  dignité'  héréditaire  , érigea  , par  lettres  données  à Nantes  en 
juillet  1 55  î , et  registrées  le  l\  août  suivant  au  parlement  et  eu  la 
chambre  des  comptes  , la  baronnie  de  Montmorenci  en  duché- 
pairie  pour  Anne  et  scs  descendants  en  ligne  masculine  (t). 

La  France  ayant  déclaré  la  guerre  à l’empereur  en  i5d2  , 
notre  armée  , conduite  par  le  connétable-duc,  vint  se  présenter, 
le  i5  ( et  non  le  ?.5  ) mars  de  cette  année  , devant  Toul,  qui  lui 
ouvrit  incontinent  ses  portes.  Metz,  le  voyant  ensuite  approcher, 
fit  quelques  difficultés  de  le  recevoir  j mais  bientôt,  effrayée  par 
ses  menaces,  elle  admit  dans  ses  murs  le  io  avril,  les  troupes 
françaises.  Après  avoir  réduit  sans  peine  les  trois  évêchés,  il 
mena  , sous  les  ordres  du  roi,  son  armée  victorieuse  en  Alsace  , 
où  il  ne  trouva  pas  les  mêmes  facilités. 

Anne  de  Montmorenci  perdit  , l’an  i557  , la  bataille  de  Saint- 
Quentin,  où  il  fut  fait  prisonnier,  couvert  de  blessures,  après 
s’être  défendu  comme  un  lion.  Conduit  en  Flandre,  il  obtint  du 
roi  d’Espagne,  l’an  i5t>8,  la  permission  d’assister  aux  conférences 
qui  se  tmreut  à l’abbaye  de  Cercamp,  dans  le  comté  de  Saint- 
Fol  , avec  les  plénipotentiaires  du  roi  de  France,  pour  le  réta- 
blissement de  la  paix  entre  les  deux  couronnes.  Elles  n’eurent 
d’autre  succès  que  de  lui  procurer  sa  liberté  moyennant  une 
rançon  de  deux  cent  mille  écus  (2). 

La  mort  du  roi  Henri  II,  arrivée  le  10  juillet  i55g,  fit  tomber 
le  crédit  du  connétable , et  l’exposa  au  ressentiment  de  la  reine 
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fleur  de  l’âge,  en  i53o.  Son  corps  fut  transporté  à Weert,  au 
comté  de  Hornes,  où  il  fut  inhumé.  Il  avait  épousé , en  i525, 

(1)  Le  roi , pour  composer  ce  duché,  « unit  h la  baronnie  de  Montmorenci 
H les  terres  d’Ecouca,  Chantilii,  Montupilloi , Clxampursi  , Courteil,  Vaux- 
» lcz-Crcil,  Tillai , le  Plessier,  la  Villeneuve,  N condition  qu’au  défaut  d’hoirs 
„ rni'dcs , la  dignité  de  pairie  sera  éteinte,  et  qu’il  ne  demeurera  que  la  qua- 
» lité  île  duché.  L’abbé  de  Saint-Denis  s’opposa  îi  cette  érection;  et  quant 
» aux  fiefs  d’Ecouen  et  de  Villiers-le-Bcl , le  procureur  du  roi  déclara  qu’il  y 
■ avoit  lettres  de  distraction.  Le  procureur-général  représenta  aussi  depuis 
» que  celle  érection  diminuoit  le  domaine  du  roi  an  bailliage  de  Seulis.  Le 
» dédommagement  ayant  élé  estimé  h 175  livres  de  rente  , le  duc  de  Montmo- 
„ renci  Us  donna  au  roi,  par  lettres  registrées,  le  t5  décembre  i565.»  ( L» 
£euf,  Hisl.  Eccl.  de  Paris  , T.  T IL  , p.  Ü8tj . ) 

Les  écus  qui  avaient  cours  alors  s’appelaient  benris:  ils  étaient  auiitic 
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Catherine  de  Médicis.  Cette  princesse  ne  pouvait  lui  pardonner 
d’avoir  conseille'  au  roi  son  e'poux  , pendant  les  premières  années 
de  son  mariage  , de  la  re'pudicr  comme  ste'rile,  et  d’avoir  osé  dire* 
par  la  suite  que  , de  tous  les  enfants  de  Henri  II , Diane  , sa  fille 
naturelle,  était  la  seule  qui  lui  ressemblât.  Les  Guises,  ses  rivaux/ 
s’étant  joints  à la  reine,  le  contraignirent  d’abandonner  la  cour  et 
de  retourner  à Chantilli.  Mais  sous  le  règne  de  Charles  IX,  suc- 
cesseur de  François  II , ses  talents  le  rendant  ne'cessaire  , il  fut 
rappelé  l’an  ï56o  et  nomme'  ge'ne'ralissime  des  armées.  11  dé- 
ploya toute  l'autorité  que  ses  charges  lui  donnaient , et  ne  garda 
plus  de  ménagement  avec  les  Calvinistes.  Ce  fut  alors  que  se 
forma  contre  eux  ce  fameux  triumvirat , compose'  de  lui , du  duc 
de  Guise , avec  lequel  il  s’était  re'concilie' , et  du  maréchal  de 
Saint-André.  L’an  i562  se  donna  la  bataille  de  Dreux,  où  il  rem- 
porta la  victoire  et  perdit  la  liberté.  L’ayant  recouvrée  l’année 
suivante  , par  la  paix  d’Orléans  , il  quitte  la  cour  par  méconten- 
tement et  va  se  confiner  dans  ses  terres.  La  reine  ayant  trouve' 
moyen  de  le  regagner , il  va  faire  la  même  année  le  siège  du 
Havre  , ayant  sous  ses  ordres  le  maréchal  de  Montmorenci  , son 
fils,  et  le  maréchal  de  Brissac.  Cette  expédition,  commencée  le 
20  juillet  i5 63,  fut  terminée  le  28  par  la  reddition  de  la  place. 
La  bataille  de  Saint-Denis,  donnée  le  10  novembre  1567  -,  fut  le 
terme  de  ses  exploits  et  de  sa  vie.  Il  mourut  le  surlendemain  de3 
blessures  qu’il  avait  reçues.  Un  cordelier,  son  confesseur,  ayant 
voulu  exhorter  ce  héros  à la  mort , pensez-vous  , lui  dit-il  , que 
j'aie  vécu  près  de  quatre-vingts  ans  (j)  avec  honneur  pour  ne  pas 
savoir  mourir  un  quart- d'heure  ? À la  cour  et  dans  les  armées  il 
montra  la  même  intrépidité  , et  fit  briller  dans  tout  le  cours  de 
sa  vie  de  grandes  vertus  dont  l’éclat  fut  néanmoins  amorti  par 
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Anne  d*Egmont  , fille  aînée  de  Floris  , seigneur  de  Leerdam , 
chevalier  de  l’ordre  de  la  Toison  d’Or.  Leurs  enfants  furent  sv 

- 4 i 

i8  Philippe  , dont  l’article  suit  ; 

2°  Floris  , qui  viendra  après  son  frère  aîné'  ; 

3*  Marie,  mariée,  i°,  à Charles  II,  comte  de  Laîain,  chevalier 
de  la  Toison  cl’Or  ; 20,  en  j 562  , à Pierre-Ernest , comte  de 
Mansfeldt,  gouyerneur  de  Luxembourg; 


de a3 carats  et  de  la  taille  de  67  au  marc;  ainsi,  deux  cent  mille  éens , pesant 
0985  marcs  4 gros  2 deniers  7 grains  , h raison  de  794  livres  1 sou  6 deniers, 
produiraient  aujourd'hui  2,370,872  livjes  uj  sous  7 deniers 

(1)  Il  n’en  avait  que 

XII.  6 
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plusieurs  défauts  : ge'ne’ral  malheureux  , mais  habile  ; esprit  aus- 
tère, difficile , opiniâtre,  mais  honnête  homme,  bon  citoyen  , 
zélé  catholique  et  pensant  avec  grandeur.  Il  s’ètait  trouvé  à huit 
batailles  , et  avait  eu  le  souverain  commandement  dans  quatre 
avec  plus  de  gloire  que  de  fortune.  ( N.  D.  H.  ) La  pompe  de  ses 
funérailles  fut  presque  royale.  On  y porta  sou  effigie  , honneur 
qu’on  ne  rend  qu’aux  rois  et  à leurs  enfants  ; et  les  cours  souve- 
raines assistèrent  à son  service.  Son  corps  fut  inhumé  à Saint- 
Martin  de  Montmorenci  , où  ses  enfants  lui  firent  ériger  un  su- 
perbe mausolée  de  marbre  , exécuté  par  Jean  Bullant  7 et  son 
cœur  porté  aux  Célestins  de  Paris  , fut  placé  auprès  de  celui  de 
Henri  II,  dans  la  chapelle  d’Orléans. 

. Anue  de  Montmorenci  avait  épousé,  par  contrat  du  10  janvier 
i5?.(j(V.  S.  ),  Madeleine,  fille  de  René,  bâtard  de  Savoie  , 
comte  de  Villars  , et  d’Anne  Lascaris  , comtesse  de  Tende,  morte 
l’an  i586 , et  enterrée  auprès  de  son  époux.  Ue  ce  mariage  sor- 
tirent cinq  fils  et  sept  filles.  Les  fils  sont  : François,  duc  de  Mont- 
moreiici , qui  suit  ; Henri,  qui  viendra  après  lui  j Charles,  créé 
duc  de  Dainville  et  pair  de  France  l’an  1610,  mort  l’an  1612  sans 
enfants  de  Renée  de  Cpssé,  comtesse  de  Secondigni , son  épouse j 
Gabriel  de  Montmorenci  , baron  de  Monlberon,  fait  prisonnier 
avec  Charles, son  frère,  l’an  1 557,  ® L bataille  de  St.-Qucntin  ,et  taé, 
l’an  1 56i,  à celle  de  Dreux  ; Guillaume,  seigneur  de  Thoré,  grand 
capitaine  , mort  vers  l’an  i5g3.  Il  ue  laissa  point  d’enfants  de  ses 
deux  femmes  Léonore  d’Humières,  et  Anne  dk  Lalain.  Les  filles 
sont  : Eléonore,  mariée  à Frauçois  111  de  la  Tour  , vicomte  de 
•Turenne  ; Jeanne,  mariée  à Louis  III  de  la  Trémoille,  duc  de 
Thouars;  Calhcrine  , femmç  de  Gilbert  de  Levis,  premier  duc  de 
Yentadour;  Marie,  femme  de  Henri  de  Foix  , comte  d’Àstarac  7 
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fil^onore , dame  de  Montigni,  mariée,  i8,  à Ponlus  de  La- 
laiu  , seigneur  de  Bugnicourt,  gouverneur  d’Artois  7 2°,  à 
Antoine  de  Lalaiu , comte  de  Iloochstrate. 

PHILIPPE  IL 

i53o.  Philippe  de  Montmorenci,  deuxième  du  nom,  seigneur 
de  Nivelle , comte  de  Homes  et  de  Mœurs  , baron  d’Allena  , sei- 
gneur deW’eert,  chevalier  de  laToison  d’Or,  capitaine  de  la  garde 
du  roi  d’Espagne  , chef  des  finances  et  du  conseil  d’état  des  Pays- 
Bas  , amiral  de  la  mer  de  Flandre , gouverneur  des  pays  do 
Gueldre  et  de  Zutphen  , se  signala  à la  bataille  de  Saint-Quentihj, 
l’an  i557,  à la  tête  de  trois  mille  bourguignons.  Il  servit  utile - 
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Anne,  abbesse  de  la  Trinité'  de  Caen  ; Louise,  abbesse  de  Gerci } 
èt  Madeleine  , abbesse  de  la  Trinité’  de  Caen  après  sa  sœur. 

FRANÇOIS. 

1667.  François  , ne'  l’an  i53o  , nommé  an  baptême  par  le 
roi  François  I*' , son  parrain,  succe'da  au  connétable  Arme  de 
Montmôrenci , son  père , dans  le  duché'  de  ce  nom  et  scs  autres 
biens.  Il  était  pourvu  , depuis  l’an  i55i,  d’une  compagnie  de  écrit 
hommes  d’armes , qu’il  conduisit,  l’an  i55a,  à la  suite  du  rdi 
Henri  II,  en  Allemagne.  Il  eut  part,  sur  la  fin  dé  la  même  année, 
avecDamville,  son  frère,  à la  défense  de  la  ville  de  Metz,  assiégée 
sans  succès  par  Charles-Quintavec  toutes  les  forces  de  l’Empire1. 
Il  vola,  l’année  suivante,  au  secours  de  Terrouenne,  sur  laquelle 
ce  prince  voulait  se  venger  de  l’échec  qu’il  avait  reçu  devant 
Metz.  Chargé  du  commandement  apres  la  mort  du  seigneur 
d’Essé,  gouverneur  de  la  place , des  mines  qui  firent  sauter  les 
principales  tours  , l'obligèrent  , malgré  sa  bravoure  . de  deman- 
der, le  20  juillet , à capituler.  Mais  ,'  ayant  oublié  de  stipuler  une 
trêve  pendant  qu’°ri  rédigeait  les  conditions  , il  fut  fait  prisonnier 
dans  une  irruption  subite  que  firent  les  ennemis  dans  la  ville.  Sà 
prison  fut  longue,  mais  il  sut  la  mettre  à profit.  Le  connétable,  son 
père,  11’avait  donné  à ses  enfants  qu’une  éducation  militaire  , sans 
permettre  qu’ils  prissent  aucune  teinture  des  lettres.  François  de 
Jllontmorenci  employa  le  loisir  que  lui  laissait  sa  captivité  pour 
acquérir  les  connaissances  littéraires  qui  lui  manquaient  ; et  scs 
progrès  furent  tels  , qu’au  bout  de  trois  ans  il  se  vit  en  état  de 
figurer  parmi  les  savants  de  profession.  L’ctat  ayant  payé  sa  ran- 
çon l’an  i£56,  il  fut  pourvu  à son  retour  du  gouvernement  de 
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ment  à la  défense  de  Luxembourg  et  au  siège  de  Doullcns.  Ce  fut 
un  des  plus  puissants  seigneurè  des  Pays-Bas;  souverain  des 
comtés  de  Hornes  , d’Altena,  de  Mœurs  et  de  Wcerl , il  faisait 
battre,  dans  cette  dernière  ville,  des  monnaies  d’or  et  d’argent. 
Il  s’acquitta  de  l’administration  des  finances  avec  tant  de  fidélité, 
que,  pour  subvenir  aux  affaires , il  vendit  même  de  son  bien  pour 
plus  ae  5oo,ooo  écus.  Ayant  été  soupçonne  de  vouloir  s’ppposër 
aux  desseins  du  duc  d’AIbe,  gouverneur  des  Pays-Bas,  il  fut  arrêté 
avec  le  comte  d’Egmont,  et  eut,  ainsi  que  ce  seigueur,  la  tête  tran- 
chée à Bruxelles  , le  5 juin  1 568.  Il  avait  épousé  Walburge  i>e 
NicuNAERT,filje  de  Guillaume,  comte  de  Nieunaèrt,  et  d'Anne  de 
Weert , comtesse  de  Mœurs  et  de  Zaerwcrden.  Il  n’en  eut  qu’un 
fils,  Philippe  de  Monlmorcnci,  mort  jeune  du  vivant  de  son  père. 
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Paris  et  de  î’Ile  de  France.  Ce  n’étail  encore  là  que  lepre'lude  des 
faveurs  qu’on  lui  destinait.  Le  dessein  du  connétable  , son  père, 
était  de  lui  faire  épouser  Diane,  fille  naturelle  du  roi,  et  veuve 
d’Horace  Farnèse  , duc  de  Castro.  Mais  il  était  engagé  avec  ma- 
demoiselle de  Pieoues  par  une  promesse  de  mariage.  Le  conné- 
table , en  étant  instruit,  envoya  son  fils  au  secours  du  pape 
Paul  IV,  attaqué  par  les  Espagnols.  Il  espérait,  parce  service, 
engager  le  pontife  à déclarer  nulle  la  promesse  qui  s’opposait  à 
l’alliance  qu’il  projetait.  N’ayant  pu  y réussir,  il  fit  rendre,  l’an 
i55y  , le  fameux  édit  de  Henri  II  contre  les  mariages  clandestins. 
François  de  Montmorcnci,  devenu  libre  par  là,  ne  tarda  pas  à 
devenir  le  gendre  du  roi.  Cet  honneur  semblait  devoir  lui  pro- 
curer, ainsi  qu’à  sa  famille,  la  plus  grande  influence  dans  les 
affaires  du  gouvernement  ; mais  la  mort  précipitée  de  Henri  II 
causa  un  changement  daus  les  fortunes  des  Montmorenci.  Le 
duc  de  Guise,  s’étant  rendu  maître  en  quelque  sorte  de  l’état  avec 
le  cardinal,  sou  frère  , sous  le  règne  de  François  II,  obligea  le 
duc  de  Montmorenci  de  lui  céder  la  charge  de  grand-maître  de 
France  , dont  le  connétable  s’était  démis  en  sa  faveur.  Pour  le 
dédommager,  le  roi  lui  donna  le  bâton  de  maréchal.  Le  même 
rival  contrebalança  son  crédit  auprès  de  Charles  IX.  Ce  monarque, 
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FLORIS. 

i568.  Floris  de  Montmorenci,  baron  de  Montigni,  seigneur 
de  Hubermont  et  de  Wimi  , comte  de  Hornes  après  la  mort  de 
son  frère  , gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  d’Espagne,  gou- 
verneur de  Tournai,  chevalier  de  la  Toison  d’Or  en  i5§9,  fut  en- 
voyé par  le  conseil  d’état  en  ambassade  vers  ce  monarque,  pour 
le  supplier  de  ne  point  établir  l’inquisition  dans  les  Pays-Bas. 
Au  mois  de  septembre  1567,  il  fut  arrêté  prisonnier  par  le  conseil 
du  duc  d’Albe , et  conduit  au  château  de  Sègovie,  d’où  il  fut 
transféré  à celui  de  Simancas,  où  il  eut  la  tête  tranchée  au  mois 
d’octobre  ïôyo,  suivant  Jean  du  Kenson.  De  Metteren  dit  qu’il 
mourut  du  poison  qu’un  jeune  page  lui  donna  dans  un  potage. 
11  avait  épousé,  en  i 565,  Hélène  de  Melun,  fille  aînée  de  Hugues 
.de  Melun,  prince  d’Epinoi,  et  d’Yolande  de  Werchin.  Il  en  eut 
deux  fils  morts  jeunes  : 

1°  Philippe  de  Montmorenci , né  en  i566  , décédé  en  i568  ; 

Floris  de  Montmorenci , né  en  1 568  , mort  en  1570. 

Cette  branche  portait  les  armes  pleines  , c’est-à-dire  : d’or,  à 
la  eroix  de  gueules,  cantonnée  de  seize  alérions  d’azur. 
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en  1572,  l’envoya  en  qualité'  d’ambassadeur  auprès  d’Eiisaheth  , 
reine  d’Angleterre.  Mais  à son  retour  il  fut  accuse'  d’avoir  trempé 
dans  la  conjuration  forme'e  à Saint-Germain-en-Laye,  pour  enle- 
ver le  duc  d’Alençon.  S’e'tant  rendu  à lacourpourse  justifier,  il 
fut  arrêté  et  conduit  à la  Bastille.  Ses  ennemis  avaient  résolu  sa 
perte  ; mais  la  reine  Catherine  de  Médicjs  , quoiqu’elle  n’aimât 
pas  les  Montmorenci , le  fit  sortir  de  prison  en  1576,  dans  la  vue 
de  se  servir  du  pouvoir  qu’il  avait  sur  l’esprit  du  duc  d'Alençon  , 
pour  ramener  ce  prince  à la  cour,  d’où  il  s’e'tait  évadé.  Il  répondit 
au  désir  de  la  reine  , et  engagea  le  prince  à un  accommodement. 
François  de  Montmorenci , après  s’être  signalé  par  plusieurs  ac- 
tions dignes  d’un  héros  et  d’un  citoyen,  mourut  d’apoplexie  dans 
son  château  d’Ecouen  , le  i5  mai  1579,  à l’âge  de  quarante-neuf 
aus,  et  fut  inhumé  dans  l’église  de  Saint-Martin  de  Montmorenci. 
11  ne  laissa  point  de  postérité  de  Diane , sa  femme  , qui  lui  survé- 
cut quarante  ans , étant  morte  en  161 9 , à l’âge  de  quatre  - viugls 
ans.  ( Y oy.  les  comtes  de  Dammartin . ) 

HENRI  I. 

1579.  Henri  , né  à Chantilli  le  i5  juin  i534j  fut  le  successeur 
de  François  , son  frère  au  duché  de  Montmorenci.  Son  nom  lui 
avait  été  donné  au  baptême  par  le  roi  Henri  II.  Du  vivant  de  son 
frère  aîné,  il  était  counu  sous  le  nom  de  seigneur  de  Damville. 
C’était  un  des  seigneurs  du  royaume  les  plus  accomplis  pour  les 

Sualités  du  corps  et  de  l’esprit.  Brantôme,  parlant  de  lui  et  du 
uc  de  Nevers,  dit  qu’ils  étaient  les  deux  parangons  pour  lors 
de  toute  la  chevalerie.  Héritier  de  la  valeur  de  ses  ancêtres , il  se 
signala  , l’an  i552,  à la  défense  de  Metz.  Il  combattit  avec  moins 
de  succès  , mais  avec  autant  de  courage , l’an  i557,  à la  journée 
de  Saint-Quentin,  où  il  pcrdit^la  liberté.  Son  père  ayant  été  pris, 
l'an  1 562,  à la  bataille  de  Dreux,  il  le  vengea  en  faisant  prisonnier 
le  prince  de  Condé,  dont  l’échange  remit  bientôt  après  l’un  et 
l’autre  en  liberté.  Nommé  gouverneur  de  Languedoc  en  i5Ô5  , 
il  trouva  la  province  dévastée  par  les  guerres  de  religion,  et  pres- 
que entièrement  subjuguée  par  les  protestants.  Ces  sectaires  à son 
arrivée  prétendirent  lui  faire  la  loi  j mais  bientôt  ils  se  virent  con- 
traints à la  recevoir  de  lui-même.  Le  bâton  de  maréchal  lui  fut 
donné  le  10  février  i56y  (N.  S.  ) j et  la  même  année  il  combattit 
à la  bataille  de  Saint-Denis  , où  il  eut  la  douleur  de  voir  son  père 
mortellement  blessé  au  sein  de  la  victoire.  La  reine  Catherine  de 
Médicis  ne  partagea  point  le  deuil  que  cette  perte  causa  parmi  les 
bons  Français.  Délivrée  d’un  contradicteur  qui  gênait  ses  opéra- 
tions, elle  ne  déguisa  pas  son  aversion  pour  la  famille  du  conné- 
table. On  sait  que  son  dessein  avait  d’abord  e'té  d’envelopper  les 
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quatre  fils  qu’illaissait,  dans  la  journée  de  la  Saint-Barthéîemi  ; 
mais  l’absence  de  Taine  sauva  la  vie  aux  autres  , dont  il  eut  vengé 
la  mort  par  des  torrents  de  sang.  Les  Protestants,  qu’on  avait  crus 
anéantis  par  ce  massacre , ayant  repris  les  armes , Damville 
rassembla  des  troupes  pour  réprimer  ceux  de  Languedoc.  Mais 
ses  intentions , malgré  les  succès  qui  les  justifiaient , ayant  été 
mal  interprétées  à la  cour,  il  fit  la  paix  avec  ceux  qu’il  poursui- 
vait, et  commença  dès -lors  à se  comporter  en  souverain  dans 
son  gouvernement , qu’il  était  menacé  de  perdre.  Devenu  le  clief 
du  parti  qu’on  nommait  des  Politiques,  il  se  maintint  dans  l’indé- 
pendance durant  tout  le  cours  du  règne  de  Henri  III. 'Il  fit  tête 
aux  troupes  que  ce  prince  conduisit  ou  envoya  pour  le  réduire  ; il 
évita  les  pièges  que  Catherine  de  Médicis  lui  tendit , et  fit  paraître 
dans  toute  sa  conduite  une  prudence  et  une  fermeté  dignes  d’une 
meilleure  cause.  La  mort  de  Henri  111  Fut  le  terme  de  sa  révolte. 
Les  intérêts  du  roi  de  Navarre  et  ceux  du  duc  d’ Alençon  en  avaient 
été  le  principal  motif.  Le  premier  ayant  été  élevé  sur  le  trône  de 
France  en  1589,  sous  le  nom  de  Henri  IV,  le  duc  de  Montmo- 
renci  fut  un  des  grands  qui  le  défendirent  avec  le  plus  de  zèle  et 
de  succès  contre  les  efforts  de  la  ligue.  Ce  monarque  reconnut  son 
attachement  et  scs  services  par  le  don  qu’il  lui  fit  de  l’épée 
de  connétable  le  8 décembre  1593.  Il  la  reçut  dans  son  gou- 
vernement, d’ou  il  ne  sortit  qu’après  y avoir  presque  entière- 
ment détruit  les  restes  de  la  ligue.  Etant  venu  joindre  le  monarque 
en  Bourgogne  , il  en  fut  accueilli  avec  les  témoignages  de  la  plus 
vive  reconnaissance  et  de  la  plus  tendre  amitié.  Depuis  ce  mo- 
ment il  ne  quitta  plus  Henri  IV,  et  le  suivit  dans  ses  expéditions* 
ou  il  commanda  sous  ses  ordres  jusqu’à  la  paix  de  Vervins. 
Après  la  mort  tragique  de  ce  prince  , il  paya  le  tribut  de  recon- 
naissance qu’il  devait  à sa  mémoire  ,’  en  montrant  le  zèle  le  plu* 
désintéressé  pour  la  défense  de  l’état  pendant  les  troubles  qui 
l’agitèrent  durant  la  minorité  du  roi  Louis  XIII,  son  fils.  Mais, 
l’âge  l’avertissant  qu’il  était  tems  de  songer  à la  retraite,  il  re- 
tourna dans  son  gouvernement  de  Languedoc,  où  il  partagea  son 
tems  entre  les  affaires  de  la  province  et  celles  de  sa  conscience.  La 
mort  l’enleva  le  i«r  ou  le  2 avril  de  Tan  1614»  à l’âge  de  soixante- 
dix-neuf  ans.  Par  son  testament  . fait  à Paris  Tan  1608,  il  avait 
choisi  sa  sépulture  dans  l’église  des  Capucins  de  N.  D.  de  la  Crau  , 

Ï>rès  d’Alès  en  Guienne  , qu’il  avait  bâtie.  Il  y fut  inhumé  avec 
’habit  de  capucin  comme  il  l’avait  désiré.  ( Du  Chesrie.)  Son  fils 
aîné  du  second  lit  lui  avait  fait  ériger,  en  1612,  la  statue  équestre 
de  bronze,  qu’on  voit  sur  la  terrasse  du  château  de  Chantilli  , 
avec  une  magnifique  inscription  latine  gravée  sur  le  piédestal. 

Brantôme  et  le  nouvel  historien  de  la  maison  de  Monlmorenci 

assurent  que  le  connétable  Ilcnri  ne  savait  ni  lire  ni  écrire,  et 
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qn’il  ne  devait  qu’à  la  nature  le  génie  qui  brilla  tant  en  lui , sans 
aucune  teinture  des  lettres,  lis  citent  en  preuve  ces  paroles  de 
Henri  IV  : 7 'ont  peut  me  réussir  par  le  moyen  d’un  connétable 
qui  ne  sait  pas  écrire,  et  d’ un  chancelier  ( Silleri  ),  qui  ignore 
lelatin.  D’un  autre  côté  , d’Aubi^ne'  rapporte  de  très-beaux  vers 
latins  que  le  connectable  e'erivit  en  sa  pre'sence  sur  l’dcorce  d’un 
arbre  , près  de  la  Droune,  rivière  du  Périgord  , et  dont  le  sujet 
e'tait  une  dame  d’Espagne  qu’il  aimait  beaucoup.  Nous  laissons  è 
nos  lecteurs  ce  problème  à résoudre.  Il  avait  e'pouse'  , i°  , par 
contrat  du  26  janvier  i558’.  (V.  S.  ) , Antoinette  , fille  alne'e  de 
Robert  de  la  Marck,  prince  de  Sedan , morte  à Péze'nas  en  1 5q  1 ; 
2®,  l’an  1593,  Louise  de  Budos,  venve  de  Jacques  de  Grammont, 
seigneur  de  Vachères  , et  fille  de  Jacques  de  Budos , vicomte  de 
Portes  , morte  à ChantilU  le  36  septembre  i5g8  ; 3°  , l’an  1601  * 
Laurence  , fille  de  Claude  de  Clermont , baron  de  Môntoison  , 
avec  laquelle  il  fit  ensuite  divorce.  Du  premier  lit  il  eut  Hercule, 
comte  d’Offemont , mort  sans  alliance  en  lôgi  ; Henri,  mort  en 
bas  âge  ; Charlotte  , marie'e.  à Chàrles  de  Valois  , comte  d’Au- 
vergne, depuis  duc  d’Angoülême  ; et  Marguerite,  femme  d’Anne 
de  Levis  , duic  de  Ventadour.  Du  second  lit  sortirent  Henri , qui 
sait  •,  Charles  , mort  en  bas  âge  j et  Charlotte-Marguerite,  marie'e 
en  1609,  à Henri  II  de  Bourbon,  prince  de  Conde'  . morte  le  3 
décembre  i65o.  On  donne  de  plus  au  conne'table  Henri  quatre 
fils  naturels  et  une  fille  également  bâtarde. 

HENRI  H. 

• » 

1614.  Henri  TI , fils  de  Henri  I et  son  successeur  âü  duché  de 
Montmorenci , naquit  à Cliantilli  le  5o  avril  i5g5 , et  eut  pour 
parrain,  environ  deux  âns  après  sa  naissance  , le  roi  Henri  IV, 
qui  ne  l’àppélâit  depuis  que  son  fils.  Tl  se  montra  digne  de  cet 
honneur,  à mesure  qu’il  avançait  en  âge,  par  ses  beltes  qualités 
de  corps  et  d’esprit  qui  en  firent  un  seigiieùr  àècompti.  Voyez  , 
disait  un  jour  ce  monarque  à MM.  de  Villeroi  et  Jeannin  , voyéz 
mon  fils  Montmorenci  comme  il  est  bien  fait  : si  jamais  la  mai- 
son de  Bourbon  venait  à manquer,  il  n’y  a pas  de  famille  dans 
F Europe  qui  méritât  si  bien  la  couronne  de  F rance  que  la  sienne , 
dont  les  grands  hommes  Vont  toujours  sàulènue  et  même  aug- 
mentée au  prix  de  leur  sang.  La  reine  Marguerite  de  Valois 
disait  que  s’il  eât  plu  au  ciel  de  lui  donner  un  fils , elle  n’eût  ja- 
mais rien  tant  souhaite  qu’il  ressemblât  aïl  dilc  dé  Montmorenci. 
(M.  Désormeaux.j  Le  roi  voulut  qu’à  l’âge  de  treize  ans  il  fût  reçu 
gouverneur  de  Languedoc  en  survivance  de  son  père,  qui  l’amena 
lui -même  dans  la  province  et  le  présenta  au  parlement  et  aux 
états.  Lé  dessein  au  roi  ét^ïtde  lai  faire  épouser  mademoiselle 
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de  Yerneuil,  sa  fille  naturelle.  Le  père  du  jeune  duc  ne  fut  point 
de  cet  avis  , et  maria  son  fils  avec  mademoiselle  de  Scepeaux  de 
Chemille',  en  «dépit  du  roi  qui  lit  casser  le  mariage  sous  prétexte 
que  les  conjoints  n’étaient  pas  eu  âge  de  le  consommer. 

Après  la  mort  de  Henri  IV , la  reine  Catherine  de  Me'dicis , au 
commencement  de  sa  régence  , donna  pour  épouse  au  jeune  duc 
Marie  Félice  des  Ursins,  sa  nièce  à la  mode  de  Bretagne.  Celte 
alliance,  jointe  à ses  grandes  qualités,  lui  valut,  en  1612,  à 
l’âge  de  dix-sept  ans  , la  charge  de  grand-amiral  de  France , va- 
cante par  la  mort  de  Charles  de  Montmorenci , son  oncle , et  non 
sur  sa  démission.  Non  moins  estimé  du  roi  Louis  XIII  que  de  la 
reine-mère , il  fut  revêtu  par  ce  prince,  l’an  1620  , du  collier  de 
ses  ordres  à l’âge  de  vingt-cinq  ans.  Les  troubles  que  les  religion- 
naires  excitèrent  dans  son  gouvernement  exigeant  sa  pre'sence,  il 
s’y  rendit , en  161g , et.,  ne  recevant  de  la  cour  ni  argent  ni  trou- 
pes , il  engagea  les  diamants  de  sa  femme  pour  deux  cent  mille 
écus  (1).  Avec  cptte  somme  il  leva  quelques  régiments  à la  tête 
desquels  il  arrêta  les  Protestants.  Sou  premier  exploit  fut  la  prise 
de  Villeneuve  de  Berg  en  Vivarais.  Après  quelques  autres  avan- 
tages , remportés  sur  ces  rebelles  , il  se  rend  , l’an  1621 , à la  tète 
de  cinq  régiments  , au  siège  de  Montauban  , que  le  roi  faisait  en 
personne.  Mais  une  maladie  ne  lui  permit  pas  de  prendre  part  à 
cette  expédition , qui  finit  le  2 novembre  , par  la  levée  du  siège  : 
il  était  commmencé  dès  le  7 août  précédent.  A celui  de  Mont- 
pellier, qui  fut  entrepris  l’année  suivante,  il  reçut,  le  3 sep- 
tembre , en  combattant , une  blessure  dangereuse  qui  ne  l’em- 
pêcha pas  d’aller  rendre  compte  de  l’action  au  roi. 

La  révolte  des  Rochelais  donna  occasion,  en  1625 , au  duc 
de  Montmorenci  de  faire  avec  gloire  l’exercice  de  sa  charge 
d’amiral  de  France.  Au  mois  de  septembre  il  attaqua  la  flotte 
de  M.  de  Soubise  dans  la  fosse  de  l’Oye  , qui  est  une  rade  joi- 
gnant le  bourg  de  Saint-Martin  de  Ré , et  obligea  les  plus  grands 
vaisseaux  à s’échouer.  Le  fort  de  Saint-Martin  capitula  le  18  du 
même  mois,  et  celui  de  l’ile  d’Oléron  le  20.  Cette  victoire,  la 
première  qu’on  eût  encore  remportée  sur  les  Rochelais , mérita 
au  duc  un  bref  très-obligeant  du  pape  Urbain  VIII;  mais  elle 
donna  de  l’ombrage  au  cardinal  de  Richelieu.  Ce  ministre , ja- 
loux de  toute  sorte  de  pouvoir  et  de  toute  sorte  de  gloire , viut 
à bout  d’obliger  le  duc  à se  démettre  de  la  charge  d’amiral, 


(j)  C’étaient  des  éens  an  soleil,  dont  le  titre  était  î»  i3  carats , et  leur  taille 
de  -1  1 /a  an  marc  : ainsi , le  poids  de  100,000  devant  être  de  3,758  marcs  4 
onces  - gros  a deniers  4 grains,  a raison  de  794  livre.  1 sou  6 deniers  le 
marc,  produiraient  de  notre  monnaie  actuelle  a.  190,551  livres  i3  sous  11  de». 
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moyennant  un  million  de  livres  (i)  que  le  roi  lui  donna  en  dé- 
dommagement. Elle  fut  supprime'e  par  e'dit  du  mois  d’octobre 
rÔ25,  et  re'tablie  aussitôt  sous  le  titre  de  surinteudance  de  la 
marine  en  faveur  du  cardinal. 

L’execution  de  François  de  Montmorenci , comte  de  Boute- 
ville,  de'capite'  le  21  juin  1627,  fut  un  nouveau  sujet  de  mécon- 
tentement pour  le  duc,  son  parent,  qui  sollicita  vainement 
auprès  du  cardinal  la  grâce  du  coupable..  Le  crime  de  celui-ci 
était  la  fureur  des  duels,  qui  ne  pouvait  être  réprimée  en  lui  ni 
par  la  crainte  ni  par  aucune  considération.  Le  duc  , renfermant 
son  ressentiment  au- dedans  de  lui-4^me,  continua  de  servir 
l’état  avec  le  même  zèle.  L’an  1628,  il  enleva,  le  3 juin,  au 
duc  de  Rohan,  le  Pouzin  en  Vivarais,  place  importante  sur  le 
Rhône j et,  le  11  septembre  suivant,  il  obligea  ce  duc  à lever 
le  siège  de  Cressels,  à une  lieue  de  Milhaud.  Les  nouveaux 
avantages  qu’il  remporta  sur  lui  en  162g,  le  déterminèrent,  à 
sortir  du  royaume.  Eu  ayant  obtenu  du  roi  la  permission,  il 
passa  à Venise , qu’il  avait  choisie  pour  sa  retraite. 

Envoyé,  l’an  i63o,  en  Piémont  avec  un  corps  de  troupes,. le 
duc  de  Montmorenci  fut  attaqué,  le  10  de  juillet , près  de  Veil- 
lane,  au  marquisat  de  Suze,  par  le  prince  Doria,  qu’il  fit  pri- 
sonnier après  l’avoir  blessé  de  deux  coups  d’épée.  Ayant  joint 
ensuite  le  maréchal  de  la  Force , il  prit  avec  lui  la  ville  de  Sa- 
luées le  20  du  même  mois , et  le  lendemain  ils  se  rendirent 
maîtres  du  château,  dont  ils  emmenèrent  la  garnison  prison, 
nière. 

De  retour  en  France,  le  dnc  de  Montmorenci  reçut  le  bâton 
de  maréchal,  qui  lui  fut  donné  le  1 1 décembre  de  la  même 
année.  On  assure  qu’en  le  lui  présentant , le  roi  lui  dit  : Accep— 
lez- le , mon  cousin  ; vous  l’honorerez  plus  que  vous  n’en  serez 
illustré.  (Vassor,  Hist.  de  Louis  XIII , T,  VI , p.  586.  ) Cette 
faveur  ne  satisfit  pas  «on  ambition  : il  visait  à la  charge  de  ma- 
réchal général.  Ne  pouvant  faire  entrer  le  cardinal  dans  ses 
vuçs,  il  eut  peine  à digérer  ce  refus.  Les  deux  personnes  les  plus 
importantes  de  l’état , la  reine-mère  et  le  duc  d’Orléans  , con- 
traintes l’une  et  l’autre  par  le  cardinal  à sortir  du  royaume , for- 
maient alors  des  desseins  de  vengeance  contre  lui.  Le  second  ayant 
fait  sa  partie  avec  les  Espagnols,  les  avait  engagés  à tenter  une 
irruption  dans  le  Languedoc  par  le  Roussillon.  Montmorenci , dès 
qu’il  eut  appris  leur  marche,  loin  d’écouter  son.  ressentiment , 
se  transporte  sur  la  frontière  de  son  gouvernement  pour  mettre' 


(i)  Celte  somme  reviendrait  aujourd’hui  à environ  3,48?,Cî5  livres. 
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en  sûreté  les  places  qu’ils  pouvaient  attaquer,  tant  il  e'tait  alors. 

Ïeu'  dispose'  à seconder  les  troupes  que  le  duc  d’Orle'ans  rassem- 
lait  en  Lorraine  pour  aller  se  joindre  à ses  allies . Mais  les 
ennemis  du  cardinal  re'ussirent  bientôt  à se'duirc  le  mare'chal , eu 
faisant  revivre  dans  son  esprit  tous  les  griefs  qu’il  avait  coutrc 
lui,  et  le  menaçant  de  nouveaux  outrages  de  sa  part.  L’illusion 
fut  si  forte , qu’il  consentit  à recevoir  le  prince  dans  son  gou- 
vernement, avec  promesse  de  faire  cause  commune  avec  lui. 
Le  prince  arrive,  mais  plutôt  qu’il  n’e'tait  attendu  , et  avec  beau- 
coup moins  de  troupes  qu’il  n’avait  fait  espe'rer.  L’arme'e  du  roi, 
commandée  par  le  maréchal  de  Schomberg,  survient  dans  le 
même  tems.  Rencontre  des  deux  armées  le  premier  septembre 
i63?..  Le  duc  s’étant  porté  dans  l’action  avec  son  impétuosité 
ordiuaire,  tombe  sous  son  cheval  abattu,  et,  fait  prisonnier,  il 
est  conduit  à Lectoure.  De  là  il  est  transporté  à Toulouse  par 
ordre  du  roi , qui  charge  le  parlement  de  la  province  d’instruire 
son  procès.  Il  est  condamné  à perdre  la  tête,  et  exécuté  dans  l’hôtel- 
de-ville  de  Toulouse  le  5o  octobre  i632.  11  reçut  la  mort  eu 
héros  chrétien;  ce  qui  fit  dire  au  P.  Arnoux , jésuite,  son  con- 
fesseur, en  rendant  compte  au  roi  de  scs  dernières  dispositions  ; 
Sire , Votre  Majesté  a fait  un  grand  exemple  sur  la  terre  par 
la  mort  de  M.  de  Montmorenci ; mais  Dieu , par  sa  miséri- 
corde , en  a fait  un  grand  saint  dans  le  ciel.  Sa  veuve , qui , 
par  ses  exhortations,  avait  déterminé  sa  révolte,  fit  transporter 
son  corps  de  l’église  de  Saint-Sernin,  où  il  avait  d’abord  été 
déposé,  dans  celle  de  la  Visitation  de  Moulins,  où  elle  lui  fit 
dresser  un  magnifique  mausolée  de  marbre.  Cette  dame,  non 
contente  de  pleurer,  dans  cette  maison , la  perte  de  son  époux , 
et  son  propre  malheur,  s’y  consacra,  l’an  1637,  à la  Yie  reli- 
gieuse , et  y mourut , après  l’avoir  gouvernée  très-sagernent , le 
5 juin  1666.  Le  duc  Henri  II  n’ayant  point  laissé  de  postérité 
légitime,  Charlotte,  sa  sœur  aînée,  femme  de  Henri  II  de 
llourbon,  prince  de  Condé,  fut  reconnue  ,*‘avec  l’agrément  du 
roi , pour  héritière,  avec  son  époux  , du  duché  de  Montmorenci 
et  des  autres  domaines  de  sa  branche.  La  terre  de  Montmorenci 
fut  érigée  de  nouveau  en  duché-pairie , l’an  i635,  à la  réserve 
de  Chantilli,  en  faveur  des  princes  et  princesses  de  Condé  et  do 
leurs  hoirs  mâles. 

Armes  : d’or,  à la  croix  de  gueules,  cantounée  de  seize 
avérions  d’azur. 
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MARQUIS  DE  FOSSEUX. 


LOUIS. 

\ 

Louis  de  Montmorenci,  chevalier,  seigneur  de  Fosseux,  Bnrli* 
Auteville  , Chaumont  en  Vcxin  , de  Wastines  , Roupi  , No» 
maing , etc. , chambellan  du  roi  Charles  VIII  , second  fils  de 
Jean  II , baron  de  Montmorenci ,.  et  de  Jeanne  de  Fosseux,  sa 
première  femme  , servit en  i45o  , le  roi  Charles  VII  au  recou- 
vrement de  la  Normandie  , et  le  due  de  Bourgogne  à la  bataille 
du  pont  d’Espierres  contre  les  Gantois.  L’an  1464  > ^ servit  le 
comte  de  Charolais  en  la  guerre  du  bien  - public  contre  le  roi 
Louis  XI , et  commandait  deux  cents  lances  à la  bataille  de  Mont- 
Jhéri.  Jean  II,  seigneur  de  Montmorenci,  son  père,  après  l’avoir 
exhorte  inutilement  plusieurs  fois  à rentrer  dans  l’obéissance  du 
roi,  le  priva,  lui  et  son  frère  aîné  , seigneur  de  Nivelle,  des  droits, 
qui  leur  appartenaient  parleur  naissance  en  la  baronnie  de  Mont- 
morenci , lesquels  il  donna  , suivant  la  volonté  du  roi , à Guil- 
laume de  Montmorenci,  leur  frère  puîné*  Après  la  mort  de  son 
pcre,  Louis  intenta  procès  à Guillaume  , son  frère  ) et  leurs  diffe- 
rents ne  furent  terminés  qu’cn  1483.  Louis  de  Montmorenci  prit 
la  qualité  de  baron  de  Fosseux  ; il  fit  le  voyage  de  Saint-Jacques 
de  Galice  , dans  lequel  il  mourut  l’an  1490-  Il  avait  épousé  Mar- 
guerite de  Wastines,  morte  le  dernier  février  i49°>  Lille  de 
Jean , dit  PorrUs  , seigneur  de  Wastines  et  de  Nomaing.  De  leur 
mariage  sont  issus  : 

i°  Koland  , dont  l’article  suit  ; 

20  Ogier  de  Montmorenci , qui  a fondé  la  branche  de  ÏVas - 
line*  f princes  de  Robecque  et  de  Morbccque  y que  Ton 

. . rapportera  à son  rang  ; 

3°  Cyprien  de  Montmorenci,  dit  Verdelance  , seigneur  de 
Barli,  marié  avec  Marie  de  Markais,  mort  sans  enfants 
en  15^8  ; 

4°  Jean  de  Montmorenci  , auteur  du  Rameau  de  Roupi . * 


* RAMEAU.  DES  SEIGNEURS  DE  ROUPI. 

• ✓ 

JEAN. 

Jean  de  Montmorenci  , chevalier,  seigneur  de  Roupi  et  de 
Nomaing,  terres  qu’il  eut  en  partage  , mourut  avant  l’an  i55o , 
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• • i 

ROLAND.  . , • 

1490.  Roland  de  Montmorenci  , seigneur  de  Fosseux , d’Au-* 
teville,  de  la  Tour  de  Chaumont  et  de  Baillet-sur-Esche  , paya  * 
l’an  1497»  tas  droits  de  la  chevalerie  de  Philippe , archiduc 
d’Autriche  , et  mourut  environ'  l’an  i5o6.  Il  avait  e'pousé  , Tan, 
1485,  Louise  d’Orgemûnt  , dame  de  Baillet  et  d’Ezanville.  Il 
en  eut  : • 

1°  Claude  , dont  l'article  suit  ; , 

2°  Anne,  mariée  i°  à Antoine  de  Cre'quî  , seigneur  de  Raim-  * 
boval  ; 20  à Guillaume  de  la  Motte , seigneur  de  Beaussart 
et  de  Beaurepaire  ; 

3°  Louise  , mariée,  en  i52i  , à Jean  de  Rouvroi , dit  de  Saint- 
Simon,  chevalier  , seigneur  de  Sandricourt. 

CLAUDE. 

» _ • 

i5o6.  Claude  de  Montmorenci  , seigneur  dé  Fosseux , d’Au- 
leville  , de  Lenval  , Gringneval  , Ezanville  , Courcelles , Com- 
pans  , etc.  etc.  »,  conseiller,  maître  ordinàire  du  roi  François  IeT, 


Seigneurs  de  Roupi . 

et  fut  inhumé  à Pabbaye  de  Sains  , près  de  Douai.  Il  avait  épousé 
Jeanne  Henriette  de  Bercus  , fille  de  Quentin,,  seigneur  de 
Bercus  , et  d’Anastasie  de  Landas.  Il  en  eut  : 

. 1 ° Nicolas  , dont  l’article  suit  ; 

20  Quentin  de  Montmorenci.,  mort  sans  lignée  ; 

5°  N... , mort  à Prie  de  Rhodes  , sans  avoir  été  marié  f 

4°  N...  , religieux  à l’abbaye d’Anchin  } 

5Q  Madeleine,  qui  devint  héritière  des  biens  de  sa  branche 
parla  mort  de  ses  frères.' Elle  fut  mariée,  en  i5i4. , avec 
Baudri  de  Roisin  , seigneur  de  M^iirain  , etc.. 

6°  Jacqueline , abbesse  de  Sains-lez-Douai. 

NICOLAS. 

Nicolas  de  Montmorenct  , seigneur  de  Pioupi  et  de  Nomaing, 
épousa  i°  Catherine  de  Basserodej.  2®  Florence  de  Wissoc.  Il 
mourut  sans  enfants  légitimes  après  l’an  ié>41 2 * * 5* 

•y  • 

Cette  branche,  pour  brisure,  portait  au  milieu  de  la  croix  un 
croissant  d’argent.  ; 
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«t  fientenant-général  de  la  marine,  e'tait,  en  1 55g  , capitaine  de 
la  place  de  Pontoise.  Il  mourut  au  mois  d’octobre  1 5^6  , après 
avoir  donné  des  preuves  de  sa  valeur  en  plusieurs  occasions.  H 
avait  épousé,  en  1Ô22,  Anne  d’Aumont,  dame  d’Aumont,  Méru, 
Thori,  Crevecœur  , etc.,  fille  et  héritière  de  Ferri,  seigneur 
d’iumont.  Elle  mourut  en  i55g,  ayant  été  mère  de  neuf  entants: 

i*  Pierre  , qui  continue  la  lignée; 

2°  François  de  Montmorenci,  auteur  de  la  branche  des  sei - 
gneurs  de  Ilallot  et  Bouteville  , et  ducs  de  Montmorenci - 
Luxembourg- P inei  , rapportée  ci-après  ; 

5°  Charles  de  Montmorenci , aumônier  du  roi  , abbé  de 
Lannoi ; 

4°  Georges  de  Montmorenci , seigneur  d’Aumont  et  de  la  Neu- 
ville , qui  épousa  , i*  Françoise  P.otart , dame  de  Germi- 
gni,  dont  il  eut  Marguerite,  femme  de  Richard  le  Pelletier, 
seigneur  de  Martinville  ; 2°  Jossine  d’Olfignies,  veuve  de 
Jean  de  Remcourt  , de  laquelle  il  n’eut  point  d’enfants. 
Georges  eut  un  fils  naturel , nommé  comme  lui,  qui  fonda 
la  branche  des  seigneurs  de  la  Rivière  , d’Albaret , de  la 
Neuville  , etc.  , laquelle  a subsisté  jusqu’en  1712  ; et  un 
autre  fils,  qui  fut  gouverneur  de  la  citadelle  de  Verdun  , 
et  mourut  sans  postérité  ; 

5°  Claude  de  Montmorenci , abbé  de  N.  D.  de  Ressons  ; 

6e  Charlotte  , dame  d’Ezanville,  femme , eu  1 544  > de  Charles 
du  Croc , seigneur  de  Morte-Fontaine  ; 

7*  Géneviève,  mariée,  i°,  en  i552  , à Gilles  de  Pellevé,  . 
seigneur  de  Rebais;  20,  eu  1576,  à Jean  de  Rouvroi-Saiut- 
Simon  ; 

8°  Françoise,  religieuse  , suivant  un  acte  de  i55g  ; 

9°  Claude,  religieuse  à Flines  , où  elle  mourut  en  1614. 

PIERRE  Ier. 

î546.  Pierre  de  Montmorenci  , 1er  du  nom  , marquis  de 
Thuri , comte  de  Cbâteauvillain  , baron  de  Fosseux , seigneur  de 
Crevecœur  , de  Lauresse  , etc.  etc.  , chevalier  de  l’ordre  du  roi, 
gentilhomme  ordinaire  de  sa  chambre,  et  capitaine  de  cinquante 
hommes  d’armes  de  ses  ordonnances  , vendu  la  baronnie  de  Fos- 
seux  , située  en  Artois,  à Jean  de  Henin  , seigneur  de  Cuvillers  , 
pour  56,ooo  florins  carolus,  le  ^4- juillet  1677  , se  réservant  pour 
lui  et  ses  hoirs  le  titre  de  baron  de  Fosseux,  qu’il  affecta  à sa 
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châtellenie  de  Baillet , qu’il  fit  ériger  en  baronnie.  Il  servit  utile- 
ment les  rois  Henri  II , François  II , Charles  IX  et  Henri  III , qui 
érigea  en  sa  faveur  la  baronnie  de  Thuri  en  .marquisat  par  lettres 
du  mois  de  septembre  1678.  En  1570,  étant  devenu  Taîné  de 
toute  sa  maison  , il  quitta  la  brisure  adoptée  par  sa  branche  qui 
était  une  étoile  à six  rais  sur  la  croix  , et  prit  les  armes  pures  de 
Montmorenci.  Il  avait  épousé  , en  1 555  , Jacqueline  d’Avau- 
gour,  dame  de  Courtalain,  de  Lauresse,  etc.  etc. , fille  aînée  de 
Jacques,  seigneur  des  mêmes  terres,  et  de  Catherine  de  la  Baume 
Montrevel.  De  ce  mariage  sont  issus  : 

I®  Anne,  qui  continue  la  lignée  ; 

2°  Gui  de  Montmorenci , mort  jeune  ; 

Seigneurs  de  Lauresse . 

5*  Pierre  de  Montmorenci , seigneur  de  Lauresse  et  de  Ver  , 
châtelain  de  Brusson  et  de  Hauteperche,  chevalier  de  l’ordre 
du  roi , capitaine  de  cinquante  hommes  d’armes  de  ses 
ordonnances,  gouverneur  du  Perche  et  du  château  du  Loir.  . 
Il  servit  fidèlement  les  rois  Henri  III  et  Henri  IV,  et  mou- 
rut â Paris  le  28  mars  1610  ; il  avait  épousé  , i°,  en  i584, 
Louise  de  Laval , dame  de  Faigne,  dont  il  n’eut  qu’un  fils  , 
mort  jeune  avant  sa  mère,;  20 , en  1601,  Susanne  de 

Rieux,  fille  de  René,  marquis  d’Àcérac.  Il  en  eut  : 

• » 

*.  r ' • «■••'S 

u4.  Pierre  de  Montmorenci , baron  de  Lauresse  , châtelain 
de  Brusson  et  de  Hauteperche,  marié  avec  Louise  de 
Lombelon  , morte  en  1678,  fille  d’Alexandre,  seigneur 
des  Essarts  et  de  Saint-Aignan.  Les  enfants  issus  de  ce 
mariage  sont  : . 

a.  Hçnri  de  Montmorenci  , seigneur  de  Lauresse , mort 
jeune  ; 

b.  Louise  de  Montmorenci , héritière  de  Lauresse,  parla 

mort  de  son  frère,  mariée  avec  Antoine  de  Stainville, 
comte  de  Couvonges  , lieutenant  - général  des  armées 
du  roi  , dont  elle  était  veuve , sans  enfants  en  1670; 
elle  mourut  en  1694  > le  14  avril,  âgée  de  soixante- 
quinze  ans  ; f 

B.  François  de  Montmorenci,  baron  de  Ver,  seigneur  de 
Morançais , de  Loche,  de  Corançais  , etc.,  chevalier  de 
Malte  ; 

C.  Philippe  de  Montmorenci , aumônier  du  roi , abbé  de 
Notre  - Dante  de  Lannoy , mort  en  i65o  ; / 
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D.  Marguerite  de  Monftnorenci , marie'e,  par  contrat  du  28 
septembre  1621,  avec  Jacques  Frezeau,  seigneur  des  Ro- 
cbettes , de  la  Gannetière  , etc. 

E.  Jeanne  de  Montmorenci , dame  d’honneur  de  la  reine 
Anne  d’Autriche,  marie'e,  eji  1626,  avec  Jean  le  Bout- 
goin  , chevalier  , seigneur  de  Foleins  ; 

4°  Claude  de  Montmorenci , mort  en  bas  âge  ; 

5°  François  de  Montmorenci,  Yaîné,  baron  de  Fosseux,  che- 
valier de  l’ordre  du  roi,  capitaine  de  cinquante  hommes 
d’armes  de  ses  ordonnances,  se'nc'chal  et  lieutenant-general 
en  Gevaudan.  Il  rendit  de  grands  services  à l’état , aida  à 
prendre  Perpignan  et  plusieurs  autres  places  sur  le  roi 
d’Espagne  j et  mourut  sans  alliance  avant  i6î3  j 

6°  François  de  Montmorenci,  dit  le  Jeune,  seigneur  de  Lar- 
dières  , Crevccœur  , etc. , élevé  page  du  roi  Henri  IV  qui 
le  fit  chevalier  de  son  ordre  , gentilhomme  ordinaire  de  sa 
chambre  , et  capitaine  de  cinquante  hommes  d’armes.  Il 
mourut  au  mois  d’octobre  1624  , sans  enfants  de  Charlotte 
de  Garges,  qui  le  suivit  au  tombeau  , le  4 juillet  i65i  j 

7°  Louise,  épouse  de  Pierre  de  Vallée,  seigneur  de  l’acé  ; 

8°  Jeanne,  mariée  , en  i5q3  , à N.  de  Beauxoncles,  seigneur  de 
Bourgueriu.  Elle  mourut  eu  1601  j 

90  Diane,  femme  1 8 de  Louis  deFranqnetot,  seigneur  d’Auxais, 
chevalier  de  l’ordre  du  roi  ; 2° , en  l6od  , d’isaac  de  Pien- 
ues  , seigneur  de  Briqueville  j 

ic*  Antoinette  , mariée,  en  1589,  à Michel  de  Gast  de  Mont- 
gaugier,  seigneur  de  Lucé  , chevalier  de  l’ordre  du  roi  , 
gouverneur  d’Amboise  ; 

il8  Françoise,  épouse  de  François  de  Broc-Lezardière , sei- 
gneur de  Saint-Mars , deChemiré,  etc. 

ANNE. 

Anne  de  Montmorenci,  marquis  deThuri,  baron  de  Fosseux, 
seigneur  de Courtalain,  chevalier  de  l’ordre  du  roi,  capitaine  d’un» 
compagnie  de  cinquante  hommes  d’armes  de  scs  ordonnances,  et 
premier  chambellan  de  François  de  France,  duc  d’Alençon  et 
d’Anjou,  se  distingua  au  siège  de  Rouen  pour  le  service  de 
Henri  IV,  en  i5q2  , et  mourut  à son  retour,  au  château  de  Cour- 
talain , le  3 juin  de  la  même  année.  Il  avait  épousé,  l’an  1 57 7 , 
Marie  de  Beaune,  fille  de  Jean,  seigneur  de  la  Tour  d’Argy,  de 
Longueville  , etc. , morte  en  161 1 . Il  en  eut  : 
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i*  Pierre  II  , qui  continue  la  ligne'e  j 

2°  François  de  Monlmorenci , qui  fonda  le  rameau  des  sei- 
gneurs de  Chdteaubrun  ; * 

5*  Jacqueline  de  Montmorenci,  marine,  en  1610  , à Floriraont 
de  Moulins , seigneur  de  Rochcfort,  en  Mirebalais. 

PIERRE  II. 

i5^2.  Pierre  de  Montmorenci,  deuxième  du  nom,  marquis  de 
Thuri , baron  de  Fosseux  , seigneur  de  Courtalain  , chevalier  de 
l’ordre  du  roi,  mourut  à la  fleur  de  l’àge  le  29  septembre  i6i5. 
Il  avait  épousé  Charlotte  du  Val  de  Brevannes,  fille  de  René, 
vicomte  de  Corbeil , capitaine  du  château  du  Louvre.  De  ce  ma- 
riage sont  issus  : 

i‘  François,  dont  l’article  suit  ; 

a0  Marie  de  Montmorenci,  marie'e,  en  1637  à Gui  Arbalesle  , 
vicomte  de  Melun,  tué  à Maricnthal  eu  1646.  Elle  mourut 
en  1664* 

FRANÇOIS. 

ifii5.  François  de  Montmorenci  , marquis  de  Thùri , baron 
de  Fosseux , seigneur  de  Courtalain , ne'  l’an  1614»  mort  en  son 
châteâu  de  Neuilli , en  Champagne,  le  25  fe'vrier,  1684*  avait 
e'pouse  Isabelle  de  Harville  , fille  aînée  d’Antoine,  marquis 
de  Palaiseau  , gouverneur  de  Calais.  Elle  mourut  le  ai  octobre 
1712.  Leurs  enfants  furent  : 


* SEIGNEURS  DE  CHATEAUBRUN. 


FRANÇOIS  Ier. 

1592.  François  de  Montmorenci,  premier  «la  nom,  seigneur  de  Charson- 
villc,  de  Chiteaubrun  en  Berri,  était  abbé  de  Moléme  et  du  Tronchcl,  lorsqu’il 
épousa  , en  i64®j  Catherine  Roger,  dont  il  avait  eu  des  enfants  dés  l’an 
i6ai.  Quoiqu’il  les  fit  légitimer  , cela  n’empécha  point  que  leur  état  ne  fût 
contesté  par  François  de  Montmorenci,  marquis  de  Fosseux,  leur  cousin- 
germain , et  Marie  de  Montmorenci,  veuve  de  Gui  d’ Arbalesle , vicomte  de 
Melun  ; mais  ils  furent  déclarés  légitimes  par  arrêt  rendu  le  i5  décembre  iG56, 
au  parlement  de  Toulouse,  où  l’affaire  avait  été  portée  •,  ils  furent  aussi  main- 
tenus dans  les  biens  compris  dans  la  substitution  laite  par  Renand  de  Beau  ne, 
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i*  Henri-Mathieu  de  Montmorenci,  abbé  de  Geneston  en  Bre- 
tagne, en  169^,  chanoine  et  grand  vicaire  de  Tournai, 
mort  en  1 70b  ; 

2°  Jacques-Bouchard  de  Montmorenci , mort  en  1678  ; 

3e  Léon  , qui  continue  la  lignée  ; 

4°  N...,  chevalier  de  Malte,  tué  sur  mer; 

5°  Marguerite-Charlotte , 

6°  Catherine  de  Montmorenci  , ( • A - 

7»  Anne  de  Montmorenci  , > <*ul  ont  ele  reIl8,cnses- 

8°  Françoise  de  Montmorenci , \ 

LÉON. 

1684.  Léon  de  Montmorenci  , marquis  de  Fosseux  3 seigneur 
de  Courtalain,  de  Bois-Ruflin  , de  Neuilli , premier  baron  chré- 
tienne' le  3i  octobre  1664  , d’abord  e'ieve'  page  de  la  chambre 
du  roi  en  1679,  fut  ensuite  lieutenant-général  pour  sa  majesté  au 
gouvernement  du  pays  chartrain,  capitaine  dans  le  régiment  du 
roi,  infanterie,  et  au  mois  de  mars  i6g3  , colonel  du  régiment 
de  Forés , dont  il  se  défit  en  quittant  le  service  au  commencement 
de  l’an  1704*  Il  mourut  le  20  mars  1760.  11  avait  épousé,  au  mois 
de  novembre  1697,  Marie  - Madeleine  - Jeanne  de  Pousse- 
mothe  de  l'Etoile  , morte  le  12  mars  1750  , dont  il  a eu  : 

1*  Anne-Léon  , dont  l’article  suit  ; 

20  Marie  Charlotte  , mariée,  le  4 décembre  1726,  à Louis  de 
Montaigu  de  Bouzols  , vicomte  de  Beaune , lieutenant-gé- 
néral des  armées  du  roi  , chevalier  de  l’ordre  du  Samt- 
Esprit  , gouverneur  d’ Auvergne  ; 

3°  Anne  Julie  , dame  de  mesdames  de  France,  mariée,  le  18 
juillet  1724  » à Emmanuel  de  Rousselet  , marquis  de  Chà- 
teaurenaud  , capitaine  des  vaisseaux  du  roi,  lieutenant-gé- 
néral au  gouvernement  de  Bretagne. 


„ Seigneurs  de  Chateaubrun. 

archevêque  de  Bourges,  en  faveur  de  François,  leur  père,  avec  faculté  de 
porter  le  nom  et  les  armes  de  Montmoreaci.  François  testa  en  1646,  et  fut 
père  de  : 

i°  François  de  Montmorenci,  qui  continua  la  branche  de  Chàteaubrun; 
a°  Etienne  de  Montmorenci , dont  on  n’a  que  le  notn  ; 

3°  Charles  de  Montmorenci , qui  fonda  la  branche  de  JScuvi-Pailloux  ; 

4°  Louis  de  Montmorenci  , scigncnr  de  Plantaire  , prieur  de  Saint-Gems- 
toux,  eu  Berri  , vivant  en  i(386  ; 

5°  Catherine  de  Montmorenci , mariée  , i°  à Antoine  de  Bridières,  seigneur 
de  Garderops  ; i°  U Jean  de  Aloras  , seigneur  de  Chamboraut. 


/ 
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ANNE-LÉON  1er. 

I 

i^So.  Anne  Léon  de  Montmorenci,  premier  du  nom,  baron 
de  Fosseux , premier  baron  chre'ticn  , premier  baron  de  France, 
seigneur  de  Courtalain,  etc.,  etc.,  ne'  en  1705,  le  14  septem- 
bre, successivement  capitaine  - lieutenant  de  la  compagnie  des 
gendarmes  d’Anjou  eu  1705,  brigadier  de  cavalerie  le  20  fe'vrier 
1745,  capitaine-lieutenant  des  gendarmes  de  la  reine  en  décem- 
bre 1744»  maréchal-dc-camp  le  ier  mai  174$,  menin  du  dau- 
phin en  1746,  lieutenant-général  des  armées  du  roi  le  10  mai 
1748  , nommé  chevalier  des  ordres  le  2 février  1749*  chevalier 
d’honneur  de  madame  Adélaïde  le  25  septembre  1760,  gouver- 
neur de  Salins  le  4 octobre  1702,  nommé  , le  21  octobre  1771  , 
commandant  en  chef  au  pays  d’Aunis.  Il  servit  aux  sièges  de 
Kchl  et  de  Philisbourg  en  1705,  de  Fribourg  en  1744$  à la 
bataille  de  Fontcnoy  en  1745,  aux  sièges  de  Tournai , d’Oude- 
narde  , de  Dendermonde  et  d’Ath  la  même  année } couvrit  avec 
Tarmée  les  sièges  de  la  citadelle  d’Anvers , de  Mo  ns,  de  Char- 
leroi , servit  à celui  de  Narnur , et  combattit  à Raucoux  eu 
1 746;  à celle  de  Lawfeldt  en  1747  , et  couvrit  le  siège  de  Berg- 
Op-Zoorn.  En  1767  , il  se  trouva  à la  bataille  d’IIasLembeck  , 
et  concourut  à la  prise  de  l’électorat  d’Hanovre,  il  mourut  le 
27  août  1785.  Il  avait  épousé  , i°,  le  11  décembre  1750,  Anne- 
Marie-Barbe  de  Ville  , morte  le  2 3 août  1751 , fille  d’Armand  , 
baron  de  Ville,  et  d’Anne-Barbe  de  Courcelles  ; dont  il  eut  un 
fils  unique  qui  suit  $ 20,  le  25  octobre  1752,  Marie-Madeleine- 
Gabrielle  de  Charette  de  Montebert  , dont  il  11’a  pas  eu 
d’enfants. 

ANNE- LEON  IL 

« 

1780.  Anne-Léon  de  Montmorenci-Fosseux  , deuxième  du 


Seigneurs  de  Chdteaubrun . 
FRANÇOIS  II. 

i663.  François  de  Montmorenci, 
deuxième  du  nom,  seigucur  de  Château- 
brun,'  gouverneur  de  Châleauroux  , 
gentilhomme  de  la  chambre  de  Louis 
de  Bourbon,  deuxième  du  norn,  prince 
de  Condé  , partagea  avec  ses  frères , en 
i663,  et  fut  maintenu  en  1669.  Il 
avait  épousé,  en  i646>  Marie  Strozzi, 
dont  il  eut  : 

i°  Jean  Nicolas,  qui  suit; 

20  Claire-Clémence,  née  eu  i6/j8. 


Seigneurs  de  Neuvi . 
CHARLES. 

i6G3.  Charles  de  MoNTMOREitcr, 
seigneur  de  Neuvi-Paiüoux  , en  Berri  , 
fut  d’abord  prieur  de  Saint-Gautier, 
en  Berri , et  vivait  en  1G86.  Il  avait 
épouse  Catherine  - Elisabeth  diî 
Muzaru  de  Sanzelles  , dont  il  eut  : 

i°  Charles-Marie,  qui  suit; 

a°  Sy  1 vie,  mariée  à N . . de  V illel  urne; 

3°  Gabriclle,  femme  de  François  cî® 
la  Marche,  seigneur  de  Parnac. 


( 
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nom,  duc  de  Montmorenci , premier  baron  chrétien,  premier 
baron  de  France,  prince  souverain  d’Aigremont , baron  libre  de 
l'Empire  et  des  deux  Moldaves,  comte  de  Gournai , Tancarville  et 
Creuilli,  marquis  de  Seignelai,  deCrevecœur,  etc.;  conne'table 
héréditaire  de  la  province  de  Normandie  , mare'chal  des  camps  et 
arméesdu  roi  le  27  juillet  1 762,  et  meuin  de  M.  le  dauphin,  naquit 
le  1 1 août  1 75 1 . ïl  servit  au  sie'gedeNamur,  et  combattit  à la  bataille 
de  Raucoux  en  «746;  guidon  de  la  compagnie  des  gendarmes  de 
la  reine , par  brevet  du  20  janvier  1747,  avec  rang  de  lieu- 
tenant-colonel  de  cavalerie  par  commission  du  même  jour  , il 
combattit  à Lawfeldt  le  2 juillet , et  servit  au  sie'ge  de  Maèstricht 
au  mois  d’avril  1748.  Capitaine-lieutenant  de  la  même  compa- 
gnie par  provisions  du  premier  juin  , avec  rang  de  mestre-de- 
camp  de  cavalerie,  par  commission  du  même  jour,  il  com- 
manda cette  compagnie  aux  camps  de  Closterscvern  et  de  Zcll 
en  1757,  au  combat  de  Sundershausen , à la  prise  de  Cassel  et  de 
la  Hesse,  à la  bataille  de  Lutzelbcrg  en  1758,  à celle  de  Minden 
en  1759 , aux  affaires  de  Corbach  et  de  Warbourg  , et  à la  ba- 
taille de  Clostercamps  en  1760.  Il  est  mort  à Munster,  le  2 sep- 
tembre 1799.  Il  avait  épouse,  1 *,  le  27  janvier  1761  , Marie- 
Jüdith  de  Champagne  , morte  le  23  mai  1762  , laissant  un  fils, 
mort  peu  après  elle  ; 20,  le  6 octobre  17 67,  Anne-Charlotte  de 
Montmorenci-Luxembourg  ; 

De  ce  mariage  sont  issus  : 
i®  Anne-Charles-François,  dont  l’article  suit; 

2®  Anne-Louis-Christian  , prince  de  Montmorenci , grand 
d’Espagne  , ne'  le  27  mai  1769.  Il  a e'pousé,  le  6 septem- 
1797,  Marie-IIenriette  de  Dec-de-Lièvre  de  Cani.  Leurs 
enfants  sont  : 


Seigneurs  de  Châtcaubrun. 

JEAN-NICOLAS. 

J un-Nicolas  df.  Montmorenci  , 
seigneur  de  Cliàieaubrun  , né  en  160g, 
mesirede  campdutégimcnt  du  Maine, 
maréchal  des  camps  et  armées  du  roi , 
par  brevet  du  10  février  1734,  premier 
écuyer  du  prince  de  Conli;  épousa,  en 
1703  , Marie-Louise  Vachon , dont  il 
a eu  : 

i®  Marie-Looise;  \ mortes  au  ber- 

ï®  Marie-Aune;  / ccau. 

Ces  deux  rameaux  portaient  les 


Seigneurs  de  Neuvi. 

CHARLES-MARIE. 

Charles-Marie  deMontmorenct, 
seigneur  de  Neuvi-l’ailloux  , colonel 
de  carabiniers , mourut  en  1701.  11 
avait  épousé  , au  mois  d’août  i(jg7  , 
Angélique-Marguerite  de  Mou- 
chet  de  Batefort,  morte  le  i5  avril 
1732,  fille  de  Charles,  colonel  de 
cavalerie  , au  service  d’Espagne  , dont 
il  eut  un  fils,  Louis-Hiaâulhe  de 
Montmorenci , mort  jeune. 


armes  de  Montmorenci  pleines. 
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a.  Annc-Charlotte-Marie-Henrietle  de  Montmorenci,  née 
le  28  août  1798,  mariée,  le  27  octobre  1817  , à Emma- 
nuei-Timoléon  de  Cosse,  comte  de  Brissac; 

b.  Anne-Sidonie-Joséphiae-Marie  de  Montmorenci  , née 
le  17  décembre  «799  ; 

c.  Anne-Christian-Marie-Gaston  de  Montmorenci,  né  le  4 
mai  îfiot  ; 

d.  Anne-Elic-Marie-Aure’lie  de  Montmorenci , née  le  24 
avril  i8o5; 

e.  Anne-Philippe-Marie-Christian  de  Montmorenci , né  le  25 
mai  1806; 

5°  Anne-Joseph  Thibault,  comte  de  Montmorenci  , né  le 
i5  mars  1775,  marié  avec  mademoiselle  de  Harchies,  dont 
il  n’a  point  eu  d’enfants;  mort  le  21  octobre  1818  ; 

4°  Anne-Charles-Louis  de  Montmorenci , comte  de  Gournai, 
né  le  8 décembre  1 782  , mort  le  20  juillet  1 8 1 4 ; 

5*  Anne-Louise-Madeleine-Elisabeth,  mariée  le  20  juillet 
1 785  , à Alexandre  - Louis  - Auguste  de  Rohan-Chabot , 
prince  de  Léon  , duc  de  Rohan  , morte 

6’  Anne-Eléonorc-Pulchérie  , mademoiselle  de  Monlmo- 
renci  , née  le  i*r  novembre  1776,  mariée  à M.  le  comte 
de  Morlcmart. 


ANNE-CHARLES-FRANÇOIS. 


179g.  Anne-Charles-François  duc  de  Montmorenci,  premier 
baron  chrétien , pair  et  premier  baron  de  France,  né  le  28juillet 
1768,  a épousé,  le  2 juin  1788,  Anne-Louise-Caroline  Goton 
de  Matignon  , née  à Naples  le  25  mai  17741  fille  de  Louis- 
Charles -Auguste , comte  de  Matignon.  De  ce  mariage  sont 
issus  : 

1“  Anne -Louis- Raoul  -Victor  , baron  de  Montmorenci,  né 
à Soleure  , en  Suisse  , le  4 décembre  1 790  , aujourd’hui 
aide-dc-camp  du  duc  d’Orléans  ; 

20  Anne -Elisabeth -Laurence  de  Montmorenci,  née  le  7 
avril  1802  ; 

5°  Anne-Louise-Alix  de  Montmorenci , née  le  i3  octobre 
1810. 


t 


Digilized  by  Google 


ET  ducs  de  montmorenci.  (Luxembourg.)  61 


SEIGNEURS  DE  HALLOT,  DE  BOUTEVILLE , 

COMTES  DE  LUXE,  PUIS  DUCS  DE  BEAUEORT -MONTMORENCI, 

ET  DE  PINEI- LUXEMBOURG. 


FRANÇOIS  1er. 

1546.  François  df.  Montmoivenci  , premier  du  nom,  sei- 
gneur de  Hauteville , de  Ilallot  , eu  Normandie  , de  la  Roche- 
Millet,  de  Bouteville , de  Crevecœur  en  Auge,  second  fils  de 
Claude  de  Moutmorenci  , baron  de  Fosseux  , et  d’Anne  d’Au- 
mont , fut  e'chanson  ordinaire  du  roi  , chevalier  de  son  ordre  , 
capitaine  de  cinquante  hommes  d’arincs  de  scs  ordonnances,  et 
vivait  en  1074-  U avait  e'pousé  , i°,  Jeanne  de  Montdragow  , 
fille  de  Troilus,  seigneur  de  Monfdragon  ; 20  Louise  de  Gebert 
du  Rivau,  qui  vivait  veuve  en  1689  , fille  de  René  , seigneur  du 
Rivau  en  Poitou.  Ses  enfants  furent  : 

Du  premier  lit  : 

i°  François,  dont  l’article  suit  5 

2*  Jacques  de  Montmorenci , seigneur  de  Crevecœur , che- 
valier de  l’ordre  du  roi  , capitaine  de  cinquante  hommes 
d’armes  , gouverneur  des  villes  et  châteaux  de  Caen  et  de 
Falaise,  mort  sans  enfants  de  Jossine  d’Offignies  , sou 
épousé  ; 

3°  Louis,  qui  a continue'  la  postérité  après  son  aine' ; 

Du  second  lit  : 

4°  Marguerite,  dame  de  la  Roche-Millet,  marie'c  le  23  juin 
j 58g,  avec  Renc'  de  Rouxelle' , seigneur  de  Saché  , du 
château  Basset , etc. 

FRANÇOIS  IL 

ï 589.  Fr  ANçots DEMoNTMORENCï,IIedu  nom,  seigneur  de Hallot, 
baron  de  Chantemerle,  chevalier  de  l’ordre  du  roi,  gouverneur 
de  Rouen  et  de  Gisors , lieutenant  - général  en  Normandie.  Il 
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servit  utilement  les  rois  Henri  III  et  Henri  IV,  et  se  distingua  par- 
ticulièrement à Arques.  Ayant  e'te'  blesse'  au  sie'ge  de  Rouen  , en 
if»92,  il  se  retira  à Vernon  pour  s’y  faire  panser.  Mais  Chris- 
tophe, marquis d’Alègre  , "qui  se  trouvait  dans  celte  ville,  l’y  fit 
assassiner,  en  sa  pre'sencc , le  22  septembre.  Il  avait  épousé  i°, 
avant  l’an  1 585  , Marie  de  Noyant  ; 20  Claude  Hébert,  dite 
d’Ossonvilliers.  Il  a eu  de  ce  dernier  mariage  : 

1*  Françoise  , mariée  à Sébalien  de  Rosmadec  , baron  de 
Molac  , chevalier  dé  l’ordre  du  roi,  capitaine  de  cinquante 
hommes  d’armes  de  ses  ordonnances  ; 

2°  Jourdaine  - Madeleine  , mariée,  en  i5gi  , à Gaspard  de 
Pelet,  vicomte  de  Cabannes,  seigneur  delà  Vérune  , lieu- 
tenant-général en  Normandie. 

LOUIS. 

1 592.  Louis  de  Montmorenci,  seigneur  de  Boutevillc  eide  Préci, 
comte  de  Luxe  , chevalier  de  l’ordre  du  roi , vice  - amiral  de 
France  , soutint , en  i58g,  le  sie'ge  de  Senlis  contre  le  duc  d’Au- 
male , et  fut  un  des  plus  zélés  serviteurs  du  roi  Henri  IV  , qui  le 
nomma  gouverneur  de  Senlis  le  23  novembre  i5g3.  Il  servit  en- 
core aux  sièges  de  Paris  , Rouen  , la  Fère  , Laon  , Amiens  et 
autres  places;  fut  député  de  la  noblesse  du  bailliage  de  Senlis  aux 
états  généraux  convoqués  à Paris  en  1614.  Il  y mourut  le  20  mars 
i6i5.  U avait  épousé  le  4 octobre  i5g3  Charlotte-Catherine 
de  Luxe  , fille  et  héritière  de  Charles , comte  souverain  de  Luxe 
eu  basse  Navarre  , chevalier  de  l’ordre  du  roi , et  de  Claude  de 
Saiut-Gelais  de  Lansac,  daine  de  Préci;  de  ce  mariage  sont 
issus  : 

i°  Henri  , qui  suit  ; 

2*  François,  qui  a continue'  la  lignée  ; 

5*  Louis  de  Montmorenci,  abbé  de  Saint  - Lô  , mort,  en 
Hollande  , en  1624,  ayant  quitté  l’état  ecclésiastique  pour 
les  armes  ; 

4°  Claude  , mariée , le  29  mars  1618,  avec  Antoine  II,  comte, 
puis  duc  de  Gramont,  souverain  de  Bidache  ; 

5°  Louise,  épousa,  le  17  février  1620  , Just-IIenri  , seigneur 
de  Tournon  , comte  de  Roussillon  , morte  eu  1621. 
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1615.  Henri  de  Montmorenci  , comte  souverain  de  Luxe, 
ne  l’an  1697,  succéda  , en  1614  » à son  père  aux  charges  de  gou- 
verneur de  Senlis  et  de  vice -amiral  de  France.  Il  fut  encore 
pourvu,  par  le  roi  Louis  XIII,  du  gouvernement  des  ville  et  châ- 
teau de  Falaise.  Il  mourut  à la  fleur  de  l’âge,  en  1616  , sans  avoir 
e'te'  marie'. 

FRANÇOIS  III. 

■s 

1616.  François  deMontmorenci  IIIe  du  nom  , devint , après  la 
mort  de  son  frèrç,  comte  souverain  de  Luxe  et  gouverneur  de  Scn- 
lis,  servit  avec  e'elat  aux  sie'ges  de  Saint-Jean  d’Angéli  , de  IYIon- 
tauban  , de  Royan  et  de  Montpellier.  Mais  le  penchant  qu’il  avait 
pourles  duels  lui  fitsouvent  enfreindre  les  de'fenses  du  roi.  En  1 624, 
il  se  battit  contre  le  comte  de  Pont-Gibaut , et  en  contre  le 
comte  de  Thorigni , qu’il  tua.  Enfin,  le  12  mai  1627,,  ayant 
pour  second  François  de  Rosmadec,  comte  de  Chapelles  son 
cousin  , ils  se  battirent  dans  la  place  royale  , à Paris  , contre  le 
marquis  de  Bussi  d’Amboise,  qui  fut  tue',  et  contre  le  marquis  de 
Harcourt-Beuvron.  Le  roi  voulant  qu’on  suivît  les  ordonnances 
dans  toute  leur  rigueur  , le  comte  de  Luxe  et  le  comte  de  Cha-  > 
pelles,  par  arrêt  du  parlement,  furent  condamne's  à perdre  la 
tète,  ce  qui  fut  exe'cutê  le  22  juin  1627.  Ils  moururent  l’un  et 
l’autre  avec  la  plus  grande  fermeté , s’e'tant  même  opposes  à ce 
qu’on  leur  bandât  les  yeux  sur  l’e'chafaud.  Le  comte  de  Luxe 
avait  épousé,  le  17  mars  161 7,  Elisabeth-Angélique  deVienne, 
morte  le  6 août  1696.  Il  en  eut  : 

1°  Henri-François  , dont  l’article  suit  ; 

20  Marie-Louise  , morte  au  mois  de  septembre  1684,  femme 
de  Dominique  d’Etampes  , marquis  de  Valançai  ; 

5°  Elisabeth-Angélique , née  en  1627,  mariée  irt,  l’an  1845,  à 
Gaspard  IV  de  Çoligni  , duc  de  Châtillon-sur-Loing  , 
marquis  d’Andclot,  lieutenant-général  des  armées  du  roi  , 
mort  en  1645  ; 2°  , en  1G64  , à Christian  Louis  , duc  de 
Mecklenbourg  - Schwerin  , prince  des  Vandales  et  de 
Ratzbourg  , mort  en  1692  , et  sa  veuve  le  24  janvier 

1695. 

, FRANÇOIS -HENRI. 

1627.  Françow  -Henri  de  Montmorenci  , duc  de  Pinei- 
Luxeinbourg,  puis  duc  de  Bcaufort-Montmorenci  ? pair  et  mare'- 
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chai  de  France,  chevalier  des  ordres  du* roi,  capitaine  des  gardes 
du  corps,  naquit  posthume  le  7 janvier  1628.  II  se  trouva  à la 
bataille  de  Rocroi  , le  19  mai  i6/f5,  sous  le  grand  Condé,  dont 
il  fut  Felève  , et  qu’il  suivit  dans  sa  bonne  et  mauvaise  fortune.. 
Il  avait  dans  le  caractère  plusieurs  traits  du  he'ros  qu’il  avait  pris 
pour  modèle  : un  génie  ardent,  une  exécution  prompte  , un 
coup  d’œil  juste,  un  esprit  avide  deconnaissanc.es.  On  vit  briller 
en  lui  ccs  différentes  qualités  à la  conquête  de  la  Franche-Comté 
en  1668  , où  il  servit  en  qualité  de  lieutenant-général.  La  guerre 
s’étant  rallumée  en  1672  , il  commanda  en  chef  pendant  la  fa- 
meuse campagne  de  Hollande  , prit  Groll  le  9 juin,  Deventer  le 
21  , et  surprit  Coèworden  , Zwol  , Campen  , etc. , et  défit  les  ar- 
mées des  états  , près  de  Bodcgrave  et  de  Woërden,  Le  dégel  étant 
survenu  , le  duc  de  Luxembourg  fit  celte  belle  retraite  , vantée 
par  les  ennemis  mêmes.  Il  passa  au  travers  del’afmée  hollandaise 
composée  de  70,000  hommes  , quoiqu’il  n’en  eût  que  20,000. 
L’an  1674,  le  roi  ayant  résolu  la  conquête  de  la  Franche-Comté, 
le  duc  de  Luxembourg  l’accompagna  dans  cette  expédition.  En 
Flandre,  il  prit  part  au  succès  de  la  bataille  de  ôénef,  au  mois 
d’août , obligea  le  prince  d’Orange  à lever  le  siège  de  Charîeroi, 
et  reçut  le  bâton  de  maréchal  de  France  le  3o  juillet  1675.  H dé- 
cida la  victoire  de  Mouicassel  le  1 1 avril  1677.  Assuré  de  la  paix, 
signée  le  1 1 août  1678  , il  se  vit  le  24  attaqué  inopinément,  parle 
prince  d’Orange,  vis-à-vis  l’abbaye  deSaint-Denis,  où  il  était  logé; 
cette  surprise  ne  l’empêcha  point  de  repousser  le  prince  d’Orange, 
et  de  le  chasser  du  village  de  Casteau  après  un  combat  opiniâtre 
et  également  funeste  aux  deux  partis.  Dans  la  seconde  guerre  que 
Fouis  XIV  soutint  contre  toutes  les  puissances  de  l’Europe  réunies 
en  1690,  le  duc  de  Luxembourg  fut  nommé  au  commandement 
de  l’armée  de  Flandre.  Le  premier  juillet , il  attaqua  le  prince  de 
Waldec  à Fleurus  , et  remporta  une  victoire  d’autant  plus  glo- 
rieuse, que  de  l’aveu  de  toute  l’armée  elle  fut  due  à la  supériorité 
de  son  génie.  Cette  victoire  fut  suivie  de  la  prise  de  Saint-Amand , 
de  Mons  et  de  Hall.  En  1691,  le  18  septembre,  combat  de  Leuze, 
où  la  victoire  ne  fut  décidée  qu’à  six  heures  du  soir.  Le  maréchal 
de  Luxembourg,  étonné  du  courage  et  des  actions  de  vigueur  des 
deux  armées,  dit  : « Je  me  souviendrai  de  l’infanterie  hollan- 
» daise  , mais  le  prince  de  Waldec  ne  doit  pas  oublier  la  cavalerie 
» française  ».  Le  maréchal  avait  auprès  du  roi  Guillaume  un  es- 
pion qui  fut  découvert,  et. contraint  de  donner  un  faux  avis  au 
général  français.  Cependant,  malgré  cet  avis  , le  maréchal  avait 
pris  ses  mesures  ; le  5 août  son  armée  endormie  est  attaquée  à 
la  pointe  du  jour  à Steinkercjue  ; une  brigade  était  déjà  mise  en 
fuite  , et  le  général  le  savait  a peine } mais  dès  qu’il  fut  instruit  de 
la  surprise,  il  répara  tout  par  des  manœuvres  aussi  hardies  <jue 
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mantes,  et  arracha  la  victoire  fies  mains  de  l’ennemi,  qui  le 
laissa  maître  du  champ  de  bataille.  Le  29  juillet  1695  , nouvelle 
victoire  du  maréchal  contre  le  prince  d’Orange  à Nerwinde.  Peu 
Ajournées  furent  plus  meurtrières  et  plus  glorieuses.  Il  y eut  en- 
viron vingt-mille  morts  , douze  mille  des  alliés  et  huit  mille  des 
Français.  La  cathédrale  de  Paris  fut  remplie  de  drapeaux  enne- 
mis. Le  mare'chal  s’y  e'tant  rendu  peu  de  tems  après  avec  le  prince 
deConti,  pour  une  cérémonie,  ce  prince  dit,  en  c'cartant  la  foule 
qui  embarrassait  la  porte  : Messieurs  , laissez  passer  le  tapissier 
de  Notre-Dame.  Le  de'but  de  la  journc'e  de  Nerwinde  nepromet- 
taitpas  la  victoire  aux  Français.  Le  duc  de  Berwick  fut  fait  pri- 
sonnier dès  le  commencement  et  conduit  au  prince  d’Orange. 

« Je  crois  , lui  dit  Guillaume,  avec  l’air  de  satisfaction  que  donne 
» la  certitude  de  vaincre  , que  Luxembourg  n’est  pas  à se  repen- 
» tir  de  m’être  venu  attaquer  ».  — « Encore  quelques  heures  , 

» répartit  Berwick,  et  vous  vous  repentirez  de  l’avoir  attendu  » . 
L’événement  justifia  la  prédiction.  Du  champ  de  bataille  , le  ma- 
réchal écrivit  à Louis  XIV,  sur  un  chiffon  de  papier,  pour  lui  an- 
noncer sa  victoire  : « Artagnan  , qui  a bien  vu  l’action  , eu  rendra 
# compte  à votre  majesté.  Nos  ennemis  y ont  fait  des  merveilles, 

» vos  troupes  encore  mieux.  Pour  moi , sire , je  n’ai  d’autre  mé- 
» rite  que  d’avoir  exécuté  vos  ordres.  Vous  m’avez  dit  dc  prendre 
» une  ville  et  de  gagner  une  bataille,  je  l’ai  prise  et  je  l’ai  ga- 
» gne'e».  Lorsque  le  roi  fui  instruit  des  détails  de  cette  importante 
journée,  il  dit  à ceux  qui  l’environnaient  : Luxembourg  a attaqué 
en  prince  de  Condé , et  le  prince  d' Orange  a fait  sa  retraite  en 
niarèchul  de  Turenne.  Le  maréchal  de  Luxembourg  termina  sa 
glorieuse  carrière  par  la  longue  marche  qu’il  fit  à la  tête*  de  son 
armée  réduite  à cinquante  mille  hommes  , en  présence  des  enne- 
mis au  nombre  de  quatre-vingt  mille  , depuis  Vignamont  jusqu’à 
l’Escaut.  Il  mourut  à Tournai  le  4 janvier  169.5,  regretté  comme 
le  plus  grand  ge'néral  qu’eût  alors  la  France,  il  dit  en  mourant  : 

*•  Je  préférerais  aujourd’hui  , à l’éclat  de  victoires  inutiles  au 
tribunal  du  juge  des  rois  et  des  guerriers  , le  mérite  d’un  verre 
d’eau  donné  aux  pauvres  pour  l’amour  de  lui  ».  Sa  mort  fut  le 
terme  des  victoires  de  Louis  XIV. 

Des  liaisons , qu’un  des  hommes  d’affaires  du  maréchal  de 
Luxembourg  , nommé  Bonnard  , avait  avec  certaines  femmes 
convaincues  de  rhorrible  affaire  des  poisons , avaieut  attiré  des 
soupçons  injustes  sur  la  personne  de  ce  géne'ral.  Par  les  conseils 
du  marquis  de  Cavoie  , il  se  rendit,  en  1680,  à la  Bastille.  Des 
. qu’il  fut  dans  cette  prison  d’état,  la  jalousie  de  Louvois  le  pour- 

‘ • r T . . ^ - . - » • 1*  1 * . 

suivit  avec  tureur.  Des  imputations  étaient  aussi  ridicules  qu  a- 
troces.  Parmi  les  questions  qu’on  lui  fit , on  lui  demanda  s’il 
n’avait  pas  fait  un  pacte  avec  le  diable  pour  pouvoir  marier  son 
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fils  à la  fille  du  marquis  de  Louvois?  L’accusé  répondit  : « Quand 
» Mathieu  de  Montinorenci  e'pousa  une  reine  de  France, 'il  ne 
» s’adressa  point  au  diable,  mais  aux  états-généraux,  qui  décla-> 
» rèrent  que  , pour  acquérir  au  roi  mineur  l’appui  des  Montmo- 
» renci , il  fallait  faire  ce  mariage.  » Il  sortit  eufiu  de  la  Bastille 
après  une  de'lention  de  quatorze  mois,  sans  qu’il  y eût  de  juge- 
ment prononcé  ni  pour,  ui  contre  lui,  et  sans  que  le  roi  lui  parlât 
jamais  de  l'étrange  procès  qu’il  venait  d’essuyer.  Ce  fut  par  des 
victoires  que  le  duc  de  Luxembourg  répondit  à ses  ennemis  et  à 
6on  persécuteur.  Il  avait  épousé,  le  17  novembre  1661  , Made- 
leine Charlotte  - Bonne -Thérèse  de  Clermont -Tonnerre 
Tai.lard-Luxëmeourg  , duchesse  de  Pinei,  princesse  de  Tingri, 
comtesse  de  Ligni , baronne  deDangu,  etc.,  fille  unique  ethéritière 
de  Charles-Henri,  duc  de  Pinei-Luxembourg  par  son  mariage 
avec  Marguerite-Charlotte  de  Luxembourg,  duchesse  de  Pinei, 
laquelle  se  démit  de  son  duché  en  faveur  de  sa  fille  et  de  son 
gendre  , à condition  que  celui-ci  porterait  le  nom  et  les  armes 
de  Luxembourg.  Cette  disposition  fut  confirmée  par  lettres-pa- 
tentes du  même  mois,  enregistrées  le  20  mai  1662  , et  le  duc  de 
Luxembourg  prêta  serment,  et  fut  reçu  au  parlement  le  surlende- 
main (1).  De  ce  mariage  sont  issus  : 

j*  Charles-François-Frédéric,  qui  suit; 

2°  Pierre-Hcnri-Thibaut , abbé  d’Orcamp  , mort  en  1700,  le 
25  novembre  , à l’âge  de  trente-sept  ans  ; 

5°  Paul-Sigismond  de  Montmorenci-Luxembourg  , qui  fonda 
la  branche  des  ducs  de  Chatillon  et  d'Olonne,  rapportée 
ci-après  ; 

4°  Christian-Louis  de  Montmorenci-Luxembourg,  auteur  de 
la  branche  des  princes  de  Tingri,  qui  sera  mentionnée  en 
son  rang  ; 

5°  Angélique-Cunégonde  , dite  madame  de  Luxembourg, 
abbesse  de  Poussai,  en  1666,  puis  mariee  le  7 octobre 
1694,  à Louis  de  Soissons,  comte  de  Noyers  et  de  Dunois, 
prince  de  Neufchâtel , fils  naturel  de  Louis  de  Uourbon, 
comte  de  Soissons. 

CIIARLES-FRANCOIS-FRÉDÉRIC  I". 

i6q5.  Charles-François-Frédéric  df  Montmorf.nci-Luxem- 
bolp.g,  duc  de  Pinei-Luxembourg,  et  de  ËeauforL-Montmorenci, 


(1)  Il  ajouta  !i  ses  armes  l 'écusson  de  Luxembourg  eu  cæor,  comme  a continué 
toute  ta  postérité  mâle  et  femelle. 
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pair  de  France,  prince  d’Aigremont  et  de  Tingri , marquis  de  Bel* 
lenave,  baron  de  Mello,  comte  de  Bouteville,  de  Dangu,  de  Lassci, 
chevalier  des  ordres  du  roi , lieutenant-ge'ne'ral  des  armées  le 
29  janvier  1702  , naquit  le  28  fe'vrier  1662.  11  servit  aux  sie'ges  et 
a la  prise  de  Courtrai  et  de  Dixmude  en  i685  , an  sie'ge  et  à la 
prise  de  Luxembourg  en  1684,  aux  sie'ges  et  prises  de  Philis- 
bourg,  de  Manheim  et  de  Franckcndal,  en  1688;  se  distingua  nu 
combat  de  Valcourt  en  168g,  combattit  à Fleuras  l’année  sui- 
vante, et  porta  au  roi  la  nouvelle  de  cette  victoire.  En  i(igi  , il 
était  au  sie'ge  et  à la  prise  de  Mons,  sous  les  ordres  du  roi  , qui 
lui  donna  le  gouvernement  ge'ne'ral  de  la  Normandie',  sur  la  dé- 
mission  de  son  père  qui  conserva  la  survivance.  11  combattit  à 
Lease  , et  arriva  à Fontainebleau  le  20  septembre  pour  faire  part 
au  roi  de  la  victoire  qu’on  y avait  remporte'e.  Il  se  distingua  aux 
journées  de  Steinkerque , de  Tongres  et  de  Nerwinde , où  il  fut 
blesse';  au  sie'ge  et  à la  prise  de  Charleroi.  A l’nrme'e  de  Flandre  , 
eni6g4,  il  se  trouva  a la  marche  de  Vignamont  au  pont  d’Es- 
pierres.  En  1702,  il  contribua  à la  de'faite  des  Hollandais  , qu’on 
poussa  jusque  sous  Niruègue  ; au  combat  d’L’.ckeren  en  1705  , et  » 
a la  prise  de  Tongres.  Il  mourut  le  4 août  1726.  Il  avait  e'pouse', 
i*,  le  28  août  1686,  Marie- Anne  d’Albert  de  Luynes,  morte  le 
17  septembre  i6g4  , n’ayant  eu  que  deux  fils  et  une  fille  , mort» 
en  bas  âge  ; fille  aînée  de  Charles-Honore'  d’Albert , duc  de 
Chevreuse  et  de  Luynes  , pair  de  France,  chevalier  des  ordres 
du  roi;  20,  le  14  fe'vrier  i6g6,  Marie -Gii.lonne  Giixier  de 
Clérembault,  morte  le  i5  septembre  170g,  fille  de  René,  mar- 
quis de  Cléreinbault  et  de  Marmande  , baron  de  Puygarreau  et 
de  Sigournai , et  de  Marie  le  Loup  de  Bellenave.  De  ce  mariage 
sont  issus  ; 

i°  Cbarles-François-Frédc'ric  II,  qui  suit  ; 

2"  Anne  de  Montmorenci  - Luxembourg , comte  de  Ligni, 
mestrc-de-camp  de  cavalerie,  né  le  2 janvier  1707  ; 

3"  Marie-Renée , née  le  21  juillet  i6g7,  mariée  le  1 5 avril  1716, 
à Louis-François  de  Neuville,  duc  de  Retz  et  de  Villeroi 
pair  de  France  ; 

4°  Françoise-Gillonnc  , née  le  i*r  juillet  1 704  , mariée  le  29 
octobre  1722  , à Louis  de  Pardaillan-Gondrin,  duc  cb’Antiu 
et  d’Epernon  , pair  de  France,  gouverneur  de  l’Orléanais. 

CHARLES-FRANÇOIS-FRÉDÉRIC  IL 

1726.  Charles-François-Frfdéric  de  Montmorenci-Lüxem- 
•wrg,  duc  de  Pinci- Luxembourg  et  de  Beaufort-Montmoreoci , 
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pair  et  mare'chal  de  France,  prince  d’Aigremont,  etc.,  chevalier 
ries  ordres  du  roi , capitaine  de  l’une  des  quatre  compagnies  des 
gardes-du-corps  , gouverneur  de  Normandie  , appelé  le  maré- 
chal de  Luxembourg  , naquit  le  5i  décembre  1702.  1!  servit  en 
Espagne,  eu  1719,  aux  sièges  deFontarabie,  de  Saint-Sébastien, 
d’L’rgel , au  blocus  de  Roses  ; en  Allemagne,  il  servit  au  siège 
du  fort  de  Kehl , qui  capitula  le  22  octobre  1755.  A l’armée  du 
Rhin,  en  1754,  il  combattit  à la  prise  de  Traérbach,  le  8 avril;  à 
Etliugen,  le  4 mai;  à Philisbourg  , qui  capitula  le  18  juillet; 
à Worms,  qui  fut  pris  le  2 3.  A l’armée  de  llavière,  en  «74'  > 3 
était  à la  prise  de  Prague  le  26  novembre;  et  lorsque  le  grand- 
dde  de  Toscane  s’avança  pendant  l’hiver  devant  Pissech  , il  fut 
chargé  de  la  défense  de  la  porte  que  les  ennemis  attaquèrent,  et 
d’où  il  les  repoussa.  Il  combattit  à Saliat  le  2 {>  mai  17^2,  con- 
courut à la  défense  de  Prague,  et  se  distingua  à la  retraite  de 
cette  place  la  nuit  du  16  au  17  décembre.  En  1740  , à l’armée  du 
Rhin  , il  combattit  à la  bataille  de  Dettingen,  le  27  juin  ; il  passa 
eu  Flandre  en  1744  > servit  au  siège  de  Mcnin , qui  se  rendit  le 
4 juin  , et  de  Fribourg,  qui  capitula  le  6 novembre.  En  17  45, 
le  1 1 mai , il  se  distingua  à Fontenoi , aux  sièges  de  Tournai  et 
d’Anvers.  A Raucoux  , le  1 1 octobre  , il  entra  dans  le  village  , à 
la  tête  du  régiment  de  Reauvaisis  , et  en  chassa  les  ennemis.  Il 
combattit  à Lawfeldt  le  2 juillet  1747  ; S.  M.  l’bonora  du  bâton 
de  maréchal  de  France  le  34  février  1757.  Il  mourut  le  »8  mai 
1764,  dans  la  soixante-deuxième  année  de  son  âge.  U avait 
épousé  , i°,  le  9 janvier  1724  . Marie-Sophie-Emii  ie-Honorate- 
Colbekt  de  Sf.iGnrlai  , comtesse  de  Tancarville  , et  dame  de 
Gournai  en  Brai , morte  le  29  octobre  1 747  ; a*,  le  29  juin  1 750 , 
Madeleine-Angélique  de  Neuville  de  Villehoi,  veuve  du  duc 
de  Boulllers , et  sœur  du  duc  de  Villeroi.  Du  premier  lit  sont 
issus  : 

x°  Anne-François,  dont  l’article  suit; 

2°  Anne-Maurice,  mariée  , le  26  février  1745,  à Anne-Rouis- 
Alcxandrc  de  Montmorenci  , prince  de  llobecque  , grand 
d’Espagne.  Elle  mourut  le  4 juillet  1 760. 

ANNE-FRANÇOIS. 

Anne-François  de  MoNTMORENci-LuxEivinouRG , duc  de  Mout- 
morenci,  baron  de  Jaucourt  en  Champagne  , comte  de  Tancar— 
ville  et  de  Gournai,  marquis  de  Seignelai , naquit  le  9 décembre 
1755.  Il  fut  fait  colonel  du  régiment  de  Touraine  le  tcr  février 
174^,  brigadier  d’infanterie  le  2a  juillet  17^9,  et  capitaine  dos 
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gardes-du-corps , et  est  mort  le  22  mai  1761,  à l’armée  du  Bas  <■ 
Rhin.  Il  avait  épousé,  le  17  février  1752,  Louise-Françoise-Pauline 
de  Montmorençi-Luxembourg , fille  unique  de  Charles-François- 
Çhrislian  , prince  de  Tingri.  Elle  s’est  remariée,  le  j4  avril  1764  » 
à Louis-François-Joseph,  prince  de  Montmorenci-Logni.  Anne- 
François  en  eut  les  enfants  qui  suivent  : 

i°  Mathieu-Frédéric  de  Montmorenci,  né  îe  22  octobre  1756, 
mort  le  17  juin  1 761  $ 

' 2*?  Charlotte- Anne-Françoise , née  le  17  novembre  1767, 
mariée,  le  6 octobre  1767,  à Anne-Léon  de  Montmorenci, 
• marquis  de  Fosseux  ; • 

3°  Madeleine-Angélique,  née  en  1759,  morte  à Genève,  le 
27  janvier  1775,  dans  sa  seizième  année. 

* 

i ______ 


DUCS  DE  CHAT1LLON-BOUTEVILLE  , D’O- 
LONNE,  puis  DE  PINEI-LUXEMBOURG. 


PAUL  - SIGISMOND. 

i6q5.  Paul-Sïgtsmond  de  Montmorfnci-Loxf.mbourg,  duc 
de Châtillon  en  1696,  souverain  de  Luxe,  dans  la  Basse-Navarre, 
troisième  fils  de  François-Henri,  premiermaréchal  de  Luxembourg, 
naquit  le  3 septembre  1664.  D’abord  connu  sous  le  nom  de  comte 
de  Luxe  , il  entra  enseigne  au  régiment  du  Roi  en  1680,  passa  à 
une  lieutenance  en  1682,  servit  au  siège  de  Courtrai  en  iG83, 
obtint  une  compagnie  le  27  mai  1684,  et  la  commanda  à l’arniée 
qui  couvrit  le  siège  de  Luxembourg.  Colonel  du  régiment  de  Ni- 
vernais le  17  septembre,  puis  du  régiment  de  Provence  le  1 8 oc- 
tobre 1 689,  il  combattit,  à la  tête  de  ce  régiment  à la  bataille  de  Fleu- 
rüs,  en  1690,  au  siège  de  Mons,en  1691  , au  siège  deNamur  et  à la 
bataille  de  Steinkerque,  dont  i!  apporta  la  nouvelle  au  roi , qui 
le  créa  brigadier  par  brevet  du  1 1 août  1692.  Il  reçut  une  bles- 
sure considérable  à la  jambe  à la  bataille  de  Ncrwinde,  au  mois 
de  juillet  iGqS.  En  se  démettant  du  régiment  de  Provence,  il 
passa  colonel  au  régiment  de' Piémont,  par  commission  du  20 
août  suivant.  Employé  à l’armée  de  Flandre  en  1695,  il  se  trouva 
au  bombardement  de  Bruxelles  et  au  combat  de  Tongrcs.  Duc 
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de  Châtillon  par  cession  de  la  duchesse  de  Mecklenbourg , sa 
tante,  il  obtint,  au  mois  de  février  iGcy'),  des  lettres  direction 
en  sa  faveur  et  pour  ses  successeurs  males.  Il  servit  à l’armée  de 
la  Meuse , mais  ce  fut  sa  dernière  campagne.  Ses  blessures 
l’ayant  empêché  de  continuer  le  service,  il  se  démit  du  régiment 
de  Piémont  au  mois  de  mars  1700,  fut  pourvu  de  la  charge  do- 
lieutenant-général  du  gouvernement  de  Bourgogne  au  départe- 
ment du  Charolais , en  1722,  et  mourut  le  28  octobre  Il 

avait  épousé  , i°,  le  6 mars  1 696,  Marif.-ànne  nu  la  Trf.moîllf., 
marquise  de  Royan,  enSaintonge,  comtesse  d’Olonne , en  Poi- 
tou , etc. , morte  le  2 juillet  1 708  ; 20,  le  20  mars  17^1 , Elisabeth 
Rouillé  de  Meslay,  fille  de  Jean,  comte  de  Mcslay,  morte  le 
8 février  174°*  Elle  était  veuve  en  premières  noces  d’Etienne 
Bouchu,  conseiller  d’état.  Il  eut  du  premier  lit  : 

1°  Charles-Paul-Sigismond,  qui  suit; 

2°  Anne-François-Frédéric,  mort  en  bas  âge. 

CHARLES-PAUL-SIGISMOND. 

1751 . Charles-Paul-Sigismond  de  Montmorencï-Luxf.mbourg, 
duc  de  Châtiüon , et,  par  commutation  de  nom,  depuis  1756  , 
duc  de  Boutevilîe , marquis  de  Royan,  comte  de  Hallot  et  d’O- 
lonne, gouverneur  du  Maine,  du  Perche,  et  du  comté  de  Laval  , 
lieutenant-général  des  armées  le  2 mai  1744,  naquit  le  20  fé- 
vrier 1697.  En  *7*5,  il  se  trouva  aux  sièges  de  Landau  et  de 
Fribourg.  Par.  commission  du  24  septembre  1716  , il  fut  nommé 
colouel  d’un  régiment  d’infanterie  de  son  nom  (d’Olonne),  et, 
le  commanda  aux  sièges  de  Fontarabie , de  Castelléon  , de  Saint- 
Sébastien , d’Urgel , de  Roses,  en  1719.  Colonel  du  régiment, 
de  Normandie  le  28  octobre  1721 , il  le  commanda  au  siège  de 
Kehl,  en  1755.  Brigadier  des  armées  le  20  février  1704  > ^ monta, 
plusieurs  tranchées  au  siège  de  Philisbourg.  Il  fut  nommé  ma-* 
réchal  de  camp  le  premier  mars  17^8,  marcha  avec  l’armée  de 
Bavière  sur  les  frontières  de  la  Bohême,  rentra  en  France  avec 
la  deuxième  division  de  cette  armée  au  mois  de  juillet  1743,.  et 
finit  la  campagne  dans  la  Haute-Alsace.  A l’armée  du  Rhin,  en 
1744»  il  concourut  à la  prise  de  Weissembourg , se  trouva  à 
l’affaire  d’IIaguenau  le  23  août,  passa  le  Rhin  le  28,  et  servit 
au  siège  de  Fribourg.  Il  se  trouva  au  siège  de  Namur,  en  1748,. 
et  combattit  à Raucoux  et  à Lawfeldt,  en  1747.  Il  avait  épousé, 
i°,  le  5 juillet  1715,  Anne-Charlotte-Eléonore  le  Tellier 
de  Barbesieux,  morte,  sans  enfants,  le  21  octobre  1716;  2*,  le. 
19  avril  1717  ! Ajn'ne- Angélique  de  IIarlus  de  Yertilli,  morte 
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le  28  février  1769,  fille  de  René,  marquis  de  Vertilli  , maréchal 
de  camp.  De  ce  dernier  mariage  sont  issus  : 

✓ 

ic  Charles-Annc-Sigismond  , qui  suit; 

20  Louis-Victoire  , chevalier  de  Malte  , mort  en  172$  ; 

5°  Marie-Renée , née  le  18  juin  1726. 

CHARLES-ANNE-SIGISMOND. 

» t • 

Charles  -Anne-Sigismond  de  Montmorenci-Luxembourg  , 
né  le  5i  août  1721  , duc  de  Châtilion  , puis  titré  duc  d’Olonne , 
fut  d’abord  connu  sous  le  nom  de  comte  de  Luxe.  11  fit, 
sous  ce  nom,  en*  1755,  la  campagne  sur  le  Rhin,  prit  le  titre 
de  duc  d’Olonne,  sur  la  démission  de  son  père,  au  mois  de 
septembre  , et  se  trouva  à l’affaire  de  Clausen,  au  mois  d’octobre. 
Colonel  du  régiment  de  Saiutonge  , par  commission  du  26  juillet 
1757  , il  le  commanda  à l’armée  de  Bavière,  en  1742 , et  finit  la 
campagne  de  1743  sur  les  bords  du  Rhin.  Nommé  colonel  du 
régiment  de  Touraine  le  8 juin  1744  > il  le  commanda  aux  sièges 
de  Menin, 'd’Ypres  ret.  de  Fûmes;  se  trouva  à la  bataille  de 
Fontenoi  et  au  siège  de  Tournai,  au  mois  de  mai  174$;  fut  fait 
brigadier  le  premier  juin , et  servit  en  cette  qualité  aux  sièges  de 
la  citadelle  de  Tournai , d’Oudenarde,  de  Dendermonde  et  d’Ath. 
11  co'mbattit  à Raucoux  , au  mois  d’octobre  1746;  se  trouva  à la 
bataille  de  Lawfeldt,  en  1747J  servit  au  siège  de  Berg-op-Zoom, 
à celui  de  Maestricht,  en  1748,  et  fut  déclaré  maréchal  des 
camps  et  armées  du  roi ,*  par  brevet  du  10  mai  1748.  A l’armée 
d’Allemagne,  en  , il  se  trouva  à la  bataille  d’Hastembeck 
et  à la  prise  de  plusieurs  places  de  l’électorat  d’Hanovre.  11 
mourut  le  21  juillet  1777*  Il  avait  épousé,  i° , le  22  octobre  1 754, 
Marie -Etîennette  de  Büllion  de  Fervaques,  morte  le  9 oc- 
tobre 1749»  hile  de  Anne-Jacques , marquis  de  Bonnelles,  ma- 
réchal de  camp  , gouverneur  du  Maine  , chevalier  des  ordres  du. 
roi;  20,  le  2 juin  1753 , Agnès  Miotte  de  Ravannes  , veuve  du 
marquis  de  la  Rocliefoucauld-Bayers , morte  le  premier  juin 
1756;  5®,  au  mois  de  décembre  1762,  Marie-Jeanne-Tiièrèse 
de  l’Espinay  de  Marteville  , veuve  de  Joseph-Maurice- Annibai 
de  Montmorenci-Luxembourg , souverain  de  Luxe,  lieutenant- 

général  des  armées  du  roi.  11  eut  du  premier  lit  : 

> • • 

i°  Anne-Charles-Sigismond  , dont  l’article  suit; 

2°  Anne-Fa  ul- Emmanuel- Sigismond,  appelé  le  chevalier  de 
Montmorenci-Luxembourg , puis/?nVîce  de  Luxembourg , 
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ne  le  8 décembre  1 74^*  H avait  fait  ses  premières  armes 
dans  la  marine,  et  commandait,  en  1763,  la  frégate  la 
Topase . Il  obtint  la  charge  de  capitaine  de  la  seconde 
compagnie  des  gardc$-du-corps,  sur  la  démission  du  prince 
de  Tingri , et  fut  créé  maréchal  de  camp  le  - premier  jan- 
vier 1784,  mort  en  17895 

5°  Bonne-Marie-Félicité,  mariée,  le  23  janvier  1754?  à Ar- 
mand-Louis, duc  de  Sérent , pair  de  France  , lieutenant- 
général  des  armées  du  roi , ancien  gouverneur  des  ducs 
d’Angoulême  et  de  Berry. 

t 

ANNE-CHARLES-SIGISMOND. 

t * 

1777.  Anne-Charles-Sigismond  de  Montmorenci*  Luxembourg, 
appelé  le  marquis  de  Roy  an,  puis  duc  de  P inei- Luxembourg, 
né  le  i5  octobre  1757,  pair  et  premier  baron  chrétien  de  France, 
maréchal-de-camp  des  armées  du  roi  le  12  décembre  1784,  mort 
à Lisbonne  le  i3  octobre  i8o5.  Il  avait  ejmusé , le  9 avril  1771 . 
Madeleine  - Susanne  - Adélaïde  le  Voyer  - d’Argbwson  de 
Paulmi  , grand-croix  de  l’ordre  de  Malte , dame  du  palais  de  la 
reine  en  1774»  morte  à Altona  le  22  février  18 1 3.  De  ce  mariage 
sont  issus  : 

i°  Anne-Henri-René-Sigismond  de  Montmorenci -Luxem- 
bourg, appelé  duc  de  Chdlillon , né  le  16  février  1772, 
dérédé  sans  enfants  de  N....  de  Lannoi,  laquelle  s’esl  re- 
mariée à Raimond  de  Bérenger  5 

20  Charles-Emmanuel-Sigismond  , qui  suit  5 

3°  Bonne-Charlotte-Renée- Adélaïde,  née  en  1773,  mariée, 
le  r4mai  1788,  avec  Anne-Pierre- Adrien  de  Montmorenci  * 
Laval , duc  de  Laval; 

4°  Marie-Madeleine-Charlotte-Henriette-Emilie,  née  le  i5 
avril  1778 , mariée  au  duc  de  Cadaval  de  la  maison  de 
Bragance. 

• 4 

CHARLES-EMMANUEL  SIGISMOND. 

i8o5.  Charles-Emmanuel  Sigîsmond,  duc  de  Luxembourg, pair 
de  France  , capitaine  des  gardes  de  sa  majesté  et  lieutenant-géné- 
ral de  ses  armées,  est  né  le  27  juin  1774* 


Les  armes  de  cette  branche  sont  de  Montmorenci-Luxembo  11  rg 
brisées  d’uu  la mbel  d’argeuL  * * 
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CHRISTIAN-LOUIS. 


l6ÿ>.  Christjaw -Louis  oe  MoNTMoRr.Nct-LüXÉttftouftG  , né  le 
çfévrier  167U,  quatrième  fil»  de  François-Henri,  duc  de  Pinei- 
Luxcmbeurg,  maréchal  de  France  , fut  prince  de  Tingri , sou- 
T€raia  de  Luxe  , maréchal  de  France , chevalier  des  ordres  du 
loi,  et  mourut  le  2$  novembre  1746.  Chevalier  de  Malte  de  mino- 
rité en  1676  , il  servit  au  siège  de  Namur  en  1692,  et  combattit 
à Steinkerque  le  5 août.  11  était  au  siège  et  i la  prise  d*Hui  le  24 
juillet  169 3 , se  signala  à la  bataille  de  Nerwinde  le  29  juillet,  et 
fut  colonel  du  régiment  de  Provence  le  20  août.  En  1694,  il  servit 
à la  marche  de  Vignamont  au  pont  d’Espierres  le  22  août.  Là  , il 
apprit  de  son  père  quelles  sont  les  ressources  d'un  général  habile 
qui  veut  traverser  les  desseins  de  l’ennemi.  1!  servit,  en  t6g5  , à 
la  défense  de  Courtrai , dont  les  ennemis  avaient  dessein  de  for- 
mer le  siège,  n’en  sortit  qu’eprès  leur  retraite  , et  marcha  au 
.bombardement  d*  Bruxelles  , les  i5  , \\  et  r5  août.  En  1697  , il 
était  au  siège  d’Àth  , pris  le  5 juin.  Brigadier,  par  brevet  du  29 
janvier  1702 , il  servit  à l’armée  d’Italie  sous  le  duc  de  Vendôme, , 
combattit  à ôan-Vittoriâ  le  26  juillet,  et  ent  part  à la  bataille  et 
à la  prise  du  château  de  Lueeara.  En  1703 , il  servit  à la  prise  de 
Bendanella  le  1 ^janvier,  et  eut  la  direction  de  la  principale  at- 
taque, Secondé  du  comte  de  VaubeCôurt,  Ü mit  en  fuite  , sur  la 
fin  de  février,  deux  mille  hommes  que  lé  comte  de  Stafemberg 
envoyait  à Berseilo.  Il  sortit  de  Mo dène  , le  21  mars  , avec  le 
ewnte  Albergotti , à la  tête  de  seiee  cents  hommes  de  pied  qu'il 
commandait , marcha  par  de  très-mauvais  chemins  à Boina  et  à 
Rivara,  y surprit  un  régiment  de  dragons  de  l’empereur,  s’em- 
para de  soixante  cbev  ux  , de  quarante  prisonniers,  èt  d’une  par- 
tie des  bagages  de  ce  régiment.  A la  tête  de  trente  compagnies  de 
grenadiers,  il  attaqua  Révéré  le  10  avril  1704,  essuya  la  dé- 
charge des  Impériaux  qui  abandonnèrent  aussitôt  après  la  place. 
Dépêché  è la  cour  pour  porter  cette  heureuse  nouvelle  , il  lut  fait 
maréchal  de  camp  > dont  le  brevet  lui  fut  expédié  le  26  octobre. 
£n  1706,  il  partagea  les  travaux  du  siège  de  Vérue,  qui  se  rendit 
i discrétion  Iç  10  avril  ; se  signala  à la  bataille  de  Cassano  le  i£ 
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août,  força  , Je  18  octobre,  les  retranchements  que  l’ennemi  avait 
faits  à la  tète  d’un  pont  sur  le  Sério  , était  à la  prise  de  Soncino 
le  25  , et  emporta,  l’e'pe'e  à la  main  , la  position  de  Sarravale. 

Lieutenant-général  du  gouvernement  de  Flaudre,  le  21  mars 
1708,  il  eut  part  à la  prise  de  Gand  le  5 juillet , combattit  à Ou- 
denarde  le  r 1,  et  mena  jusqu’à  quinze  fois  à la  charge  les  troupes 
qu’il  commandait.  Après  la  bataille  il  fit  l’arrière  - garde.  Le  28 
septembre,  il  entreprit,  d’entrer  dans  Lille  avec  un  secours  d’armes 
et  d’hommes.  L’entreprise  était  hardie  e^  demandait  du  secret  et 
surtout  du  génie  : elle  lui  réussit.  Pour  mieux  cacher  son  dessein, 
il  envoya  dans  Douai,  dans  Arras  et  dans  Béthune  un  corps  de 
cavalerie  sous  prétexte  d’arrêter  les  partis  ennemis  qui  couraient 
dans  la  Flandre  et  dans  l’Artois.  Cependant  on  préparait  à Douai 
ce  qu’on  destinait  au  secours  de  Lille  ; on  tint  les  portes  de  cette 
ville  fermées.  Le  chevalier  de  Luxembourg  partit  à la  tête  de 
deux  mille  cinq  cents  chevaux  ; chaque  cavalier  portait  un  sac  de 
soixante  livres  de  poudre,  chaque  dragon  avait  trois  fusils.  Ils 
marchaient  à petits  pas,  et  arrivèrent  à une  barrière  des  lignes 
de  circonvallation  sur  les  dix  heures  du  soir,  la  nuit  du  28  au 
29septembre.  Au  qui  vive  de  la  sentinelle,  on  répondit  Hollande. 
L’ofiicier  qui  répondait, parlait  parfaitement  bien  le  hollandais, 
et  savait  le  nom  de  tous  les  régiments  qui  battaient  l’estrade  hors 
du  camp.  Il  parvint  à «engager  l’oflicier  de  garde  à lui  ouvrir  la 
barrière,  surtout  lorsqu’on  lui  eut  appris  qu’il  apportait  de  la 
poudre  aux  assiégeants  , et  qu’on  était  poursuivi  par  un  détache- 
ment de  l’armée  de  France.  Dix-neuf  cents  hommes  avaient  heu- 
reusement passé  la  barrière  ; un  officier  français  cria  imprudem- 
ment serre  , serre . L’officier  de  garde  arrêta  ceux  qui  suivaient  ; 
et  sur  leur  refus  on  tira  sur  eux.  Le  feu  ayant  pris  à trois  sacs  de 
poudre  , cet  accident  arrêta  les  Français,  et  la«bnrrière  fut  aus- 
sitôt fermée.  Le  reste  de  la  cavalerie,  se  voyant  découvert , reprit 
la  route  de  Douai  : l’alarme  se  répand  parmi  les  ennemis,  on  court 
aux  armes,  on  poursuit  les  Français  retirés  du  côté  de  la  ville,  et 
ceux  qui  marchaient  vers  Douai.  Le  chevalier  de  Luxembourg 
avait  concerté  son  projet  avec  le  maréchal  de  Boulïlers  ; il  entra 
dans  Lille  avec  dix-neuf  cents  hommes  , quatre  - vingt  milliers 
de  poudre  et  douze  cents  fusils.  Leroi,  informé  des  circonstances 
d’un  événement  aussi  singulier,  le  créa  lieutenant-général  de  ses 
armées.  Pendant  le  siège  de  la  citadelle  de  Lille  , il  fit  une  sortie 
dans  laquelle  il  tua  septcenls  hommes  aux  ennemis.  Il  commanda 
la  réserve  à la  bataille  de  Malplaquet  le  11  septembre  1709,  et 
fit  l’arrière-garde  de  l’armée  dans  sa  retraite.  Il  obtint  le  gouver- 
nement de  Valenciennes  le  17  mars  1711,  etprit  le  titre  deprinca 
de  Tingri  le  7 décembre.  En  1712  , il  commanda  à Valenciennes 
jusqu’au  choc  de  Denain,  où  il  se  distingua  le  24  juillet.  Il  était 
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lia  prise  de  Marchiermcs  le  5o,  de  Douai  le  B septembre  ; il  em- 
porta une  demi-lune  à cette  dernière  place.  Il  servit  à la  prise  du 
Quesnoi  le  4 octobre  , de  Bouchain  le  19.  Charge'  de  Iraiter  de 
li  restitution  des  déserteurs  avec  l’Empire  et  la  Hollande  , il 
conclut  le  traite'  à Quie'vrain  le  21  avril  1718.  Il  commanda  le 
camp  de  la  Sambrc  par  lettres  du  8 août  1727  et  du  i5  avril 
J?5o,  fut  reçu  chevalier  des  ordres  du  roi  le  2 février  1721  , 
servit  au  sie'ge  de  Kehl,  qui  capitula  le  28  octobre  1755,  s’empara, 
Ici  mai,  à la  tète  de  dix  bataillons,  d:uu  fort  qui  défendait  les 
lignes  d’Etlingen  , qui  furent  forcées  le  même  jour..  Il  marcha 
ensuite  au  sie'ge  de  Philisbourg  : la  nuit  du  5 juin,  il  fit  perfec- 
tionner les  parallèles  sur  toute  la  longueur  et  la  crête  du  rideau  qui 
fait  face  au  corps  de  la  place.  Il  releva  la  tranchée  le  19  de  ce 
mois , le  1er  et  le  12  juillet;  Philisbourg  capitula  le  18.  11  avait 
été  créé  maréchal  de  France,  par  état  donné  à Versailles  lé  14 
juin.  Il  servit  au  sie'ge  de  Wornis  le  25  juillet,  et  prêta  serment 
pour  la  dignité  de  maréchal  ’c  26  janvier  iy55,  sa  promotion 
n'ayant  été  déclarée  que  le  17  du  même  mois.  Il  avait  épousé  , le 
7 décembre  1711,  Louise-M aueleine  de  Haiilai  he  Beaumont, 
fille  d’Achille  de  Harlai  IV  du  nom  , comte  de  Beaumont  , con-' 
seiller  d’état , et  de  Anne-Renéc- Louise  du  Louet  de  Coetjanval. 
Be  ce  mariage  , sont  issus  : 

. ' 1 

. i°  Charles-François  Christian  , qui  suit; 

2°  Joseph-Maurice  Anpibal,  appelé  le  comte  de  Monlmorenci, 
lieutenant-général  des  armées  du  roi, ‘né  le  i5  novembre 
1717.  11  se  signala  dans  les  guerres  sur  le  Rhin  , eu  Corse , 
en  Piémont,  en  Italie,  en  Flandre  et  à la  conquête  de  l’e'lec- 
torat  d’Hanovre.  Il  mourut  au  mois  de  septembre  1762.  Il 
avait  épousé  i°,  le  12  juin  1741  , Françoise-Thérèse-Mar- 
tine  le  Pelletier  deRosambo,  morte' le  i3  décembre  i?5o; 
2*,  le  5 octobre'1752 , Marie-Jeanne-Thérèse  de  l’Epinay 
de  Marteville,  dont  il  n’eut  point  d’enfants.  Elle  se  remaria, 
au  mois  de  décembre  1762,  au  duc'  d’Olonnc  et  de  Châ- 
tillon-sur-Loirig.  Le  comte  de  Montmoreuci  a laissé  du 
premier  lit  une  fille  ; 

Marie-Lonise-Mauricette,  née  le  2 septembre  1760,  mariée, 
le  5o  décembre  1764  , avec  Arine-Alexandre-Mane-Sul- 
pice-Joscph  de  Montmorenci , duc  de  Laval  ; 

5°  Eléonore-Marie,  alliée,  le  6 avril  1729  , à Louis-Léon 
Potier,  marquis  de  Graudclus , depuis  duc  de  Trèmes  , 
pair  de  France  ; 

4°  Marie-Louise-Cunégonde  , née  le  3o  septembre  1716, 
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mariée  le  ifi  janvier  1736  , à Louis-Ferdinaad-Joseph 
Croï , duc  d’Havre' , prince  du  Saint-Empire , gra*d  d’Es- 
pagne, etc.  Elle  mourut  le  18  avril  1764. 

CHARLES-FRANÇOIS-CHRISTIAN. 

I746-  CüARLES-FraNÇOIS-ChIUSTIAN  DE  MoNTMOHENCI-LuXE*- 
bdbro  , né  le  3o  novembre  1715,  prince  de  Tingri , duc  hérédi- 
taire par  brevet  du  7 février  1765,  comte  de  Beaumont,  marquis 
de  Breval,  etc  . fut  d’abord  connu  sous  le  nom  de  comte  de  Luxe. 
Colonel  du  régiment  d’infanterie  de  Soissons,  le  2 février  1731  , 
il  le  eommanda  aux  sièges  de  Kehi  en  1735  , et  de  Philisbourg  en 
1754.  Son  père  ayant  été  créé  maréchal  de  France  en  janvier 
1735,  sous  le  110m  de  maréchal  de  Montmorenci , le  comte  de 
Luxe  prit  alors  le  titre  do  prince  de  Tingri,  et  servit  à l’a  flaire 
de  Clauscn.  Brigadier,  le  i*r  janvier  174°»  il  partit,  du  fort 
Louis,  avec  la  troisième  division  de  l'armée  au  mois  d’août  1 741  > 
conduisit  sa  brigade  jusqu’en  Autriche  ; et , chargé  de  la  défense 
de  cette  partie,  il  se  trouva  enfermé  dans  Lintz  sous  les  ordres 
du  comte  de  Ségur.  Il  rentra  enFrance  en  janvier  174a,  ne  pou- 
vant servir  d’un  an  , en  exécution  de  la  capitulation  de  Lintz.  A 
l’armée  duMein,  au  mois  d’avril  1743,  il  combattit  à Dettingen  ; 
employé  à l’armée  de  Flandre,  sous  le  maréchal  de  Saxe  , fl  cou- 
vrit le  siège  de  Menin.  Maréchal  de  camp  le  2 mai , il  servit  aux 
sièges  d’Ypres  et  de  Fûmes  , à l'affaire  cFHaguenau  et  au  siège 
de  Fribourg  ; aide-de-camp  du  roi  le  i«r  mai  , il  se  trouva  à la 
bataille  de  Fontenoi,  aux  siégeset  à la  prise  des  villes  et  citadelles 
de  Tournai,  d’Oudenarde  et  de  Dendermonde.  E»  174b,  il  com- 
battit à Raucoux  , et  obtint , après  la  mort  de  son  père , la  lieute- 
nance générale  du  gouvernement  de  Flandre,  et  le  gouvernement 
de  la  ville  de  Valenciennes.  H se  trouva  à la  bataille  de  Lawfeldt 
en  1747,  fut  créé  lieutenant-général  des  armées  du  roi  le  16  mai 
1748,  eut,  le  27  mai  1764,  après  la  mort  du  maréchal  de  Luxem- 
bourg , la  compagnie  des  gardes  du  corps  qui  conserva  son  nom , 
et  fut  fait  chevalier  des  ordres  du  roi , le  4 février  *767.  11  avait 
épousé  1®,  le  9 octobre  1720,  Annk-Sarink  Olivier  dk  Sénozan, 
marquise  de  Rivière  , morte  le  29  septembre  174*  j »*  , le  19 
décembre  1752,  Louise-Madeleine  beFaï  de  la  Tour-Ma oeouno, 
fille  du  maréchal  de  la  Tour-Maubourg  , morte  le  i5  septembre 
1754  ; 3*,  le  n février  1765,  Eléonore  - Josephs  - Pulchériï 
des  Laurens  , qui  fut  présentée  la  même  année  , et  a pris  le 
tabouret  chez  lu  reine.  Ses  enfants  furent  j 

* Du  premier  lit  •• 

x°  N,  de  Montmorençi -Ewxembourg  , mort  jeune f 


Digitized  by  Google 


et  dçcs  de  MONTMOttENci.  ( Luxembourg. ) JJ 

2°  Louise-Françoise-Pauliue  , mariée,  i®,  le  17  février  1753, 
à Anne -François  , duc  de  Montmorenei- Luxembourg  ; 
2®,  le  14  avril  1764.  À Louis-François-Joseph  , comte  de 
Montmorenci-Logni  ; 

Du  troisième  lit  : 

3*  Anne-Christian,  dont  l’article  suit. 

ANNE-  CHRISTIAN. 

Autre -Christian  de  M©ntmo*enci -Luxembourg  , doc  de 
Beaumont,  pair  de  France  , ancien  capitaine  des  gardes,  prince 
de  Tingri,  ne'  le  22  juin  1767,  a épouse',  le2t  janvier  1787, 
Anse-Marie  de  Bec  de  Lièvre  de  Cani  , de  laquelle  il  a : 

>Q  Edouard  de  Montmorenci-Luxembourg  , né  en  1 80a  j 

2°  Hervé  de  Montmoreoci-Luxembourg,  né  en  1 804  ; 

3°  Anne-Albertine-Josephe-Marie  , née  en  179®,  mariée  le 
premier  juin  1808,  a Marie-Louis-Eugèoe  , comte  de  Bé- 
thune Setlli , et  de  Saint-Venant , vicomte  de  Lierres  , 
baron  de  Sulli , marquis  de  Lens , comte  de  Montgom- 
meri , etc.  ; 

4°  Elianne  de  Montmarcnci-Luxembourg- 

Les  armes  de  cette  branche  sont  comme  celles  de  Moptnio- 
rcnci-Pinei-Luxembourg. 


SEIGNEURS  DE  WASTIN ES,  PRINCES  DE  ROBECQUE, 

ZK  ARTOIS,  MARQUIS  DE  MORSECQUE  , OR  AM  DS  DE9PAGME. 


OGIER. 

1490.  OoiER  de  Montmorenci,  seigneur  de  Wastines  , de 
Bersêe,  de  Wandegies  , du  Châtelet , etc. , second  fils  de  Louis 
de  Monünorenci , baron  de  Fosscux  , et  de  Marguerite  de  Wa *- 
tînes , s’accorda  , après  la  mort  de  ses  père  et  mère  , par  con- 
trat du  27  mars  1490  > avec  Roland  de  Montmorenei , son  frère 
ainé , pour  les  droits  de  quint  qu’il  pouvait  prétendre  ea  leur 
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héritage,  et  par  un  autre  acte  du  mois  de  fe'vrier  i^g4 , il  donna 
à l’église  de  Saint-Etienne  de  Bersée  , une  verrière  où  sont  son 
portrait  et  celui  de  sa  femme  , avec  les  armes  de  Montmorenci , 
brisées  de  trois  besants  (Purgent  sur  la  croix.  Supports , deux 
anges,  cimier  un  chien  , et  pour  cri  de  guerre  : Dieu  en  ayde  au 
premier  chrétien.  Les  deux  anges  tiennent  deux  rouleaux,,  au- 
dessous  est  écrit  le  mot  grec  aplanos.  11  mourut  le  14  septembre 
i523.  Il  avait  épousé  - par  contrat  du  6 avril  i486,  Anne  de 
Wandegies  , dite  de  Ruetme  , fille  et  héritière  de  Sance  , sei- 
gneur de  Wandegies  , et  de  Jeanne  de  Beaufort  de  Grantrin. 
Elle  lui  apporta  eu  dot , neuf  terres  seigneuriales.  De  ce  mariage 
août  issus  : 

i”  Jean  premier  , dont  l’article  suit; 

2°  Roland  de  Montmorenci,  né  le  12  juillet  i4g3  , mort  peu 
après  1 5 1 6 , sans  avoir  élé.niarié  ; . . 

5‘  François  de  Montmorenci  , né  le  4 octobre  1 49^  , mort 
jeune  et  sans  alliance  ; 

4*  Marguerite  , née  le  4 octobre  1487»  mariée  à Adrien  , sei- 
gneur de  Waudrecourt  et  de  Nampout; 

5’  Louise,  née  le  24  octobre  149»  ; 

6°  Jeanne  , née  le  premier  août  1 4d4>  religieuse  à Gliillengeu. 

JEAN  I". 

i523.  Jean  de  Montmorenci  , premier  du  nom  , seigneur  de 
Wastines  , de  Bersée  , Barli , Wandegies  , Sauleing  , Beuvri  , 
Hellem,  Fremecourt,  etc. , etc. , écuyer  et  premier  écbanson  de 
Philippe  II , archiduc  d’Autriche  , depuis  roi  d’Espagne  , naquit 
le  5 mars  1488  , testa  le  premier  août  i535  et  mourut  en  i558.  II 
avait  épousé  , le  28  janvier  ifh8,  Anne  de  Beois-Trélon  , fdle 
de  Louis  1er,  chevalier,  seigneur  deTrélon,  et  de  Jeanne  de  Ligne. 
Elle  mourut  le  g février  t558.  Leurs  enfants  furent  : 

i°  François  , dont  l’article  suit; 

2°  Jeanne,  dame  de  Barli,  mariée,  le  5 juin  i538,  à Antoine 
de  Montigni , seigneur  de  Noyellcs  , capitaine  du  château 
de  Bouchain  ; 

3°  Anne  , alliée  , le  premier  octobre  t55o,  à Nicolas  de  la 
llaullè  , seigneur  de  Gremauville  et  de  Gauseville  ; 

4°  Marie  de  Montmorenci  , religieuse  à Beaumont , près 
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Valenciennes,  et  prieure  de  FAbbayette  à Lille,  morte  le 
17  mars  i6o5;  . : 

5°  Marguerite , mariée  à Jacques  Baudain , chevalier , sei- 
gneur de  Mauville , de  Villicrs  et  de  Caignicourt.  t . 


FRANÇOIS. 

1 558.  François  de  Montmorenci  chevalier,  seigneur  de 
Wastines , Bersëe  , Waùdegies  , Beuvri  , etc. etc. , colonel 
d’un  régiment  d’infanterie  waloune,  eut.  plusieurs  fois  le  gou- 
vernement des  villes  de  Lille,  Douai  et  Orchies  , durant  les 
troubles  des  Pays-Bas.  Devenu  l’aîné  de  la  maison  de  Montmo- 
renci en  Flandre,  par  la  mort  de  Floris,  baron  de  Montigni  , il 
reprit  les  armes  pleines.  Il  mourut  au  château  de  Bersëe  l’anf 
i5ç4-  Il  avait  ëpousë  , 10,  le  5o  avril  i55o  , Hélène  Villain, 
dame  d’honneur  de  la  reine  de v Hongrie,  fille  d’Adrien  III, 
vice-amiral  des  Pays-Bas  ) 20  Jacqueline  de  Recourt  , fille  de 
François  , seigneur  de  Recourt.  Il  eut  de  sa  première  femme  : 


i°  Maximilien  de  Montmorenci , mort  jeune  ; 

a0  Louis  , dont  l’article  suit  y 

5°  Nicolas  de  Montmorenci , comte  d’Esterre , chef  des  fi- 
nances des  archiducs,  puis  conseiller  d’état  et  établi  pre- 
mier commissaire  au  renouvellement  des  lois  au  pays  de 
Flandre.  Il  mourut. le  1,7  mai  1617,  sans  enfants  d’Anne 
de  Grol  , fille  de  Jacques  , seigneur  de  Senipi , chevalier 
de  la  Toison  d’Or  , qu’il  avait  épousëe  en  1589  ; 

t r 

4°  Jean  de  Montmorenci  , seigneur  de  Hellem,  mort  â là 
Chartreuse  de  Louvain  en  1596  ; 

5°  Philippe , màriëe  , le  3 1 mars  1 585 , à Adrien  , seigneur  de 
Gonnecourt , gouverneur  de  Maestricht  $ 

6°  Anne,  chanoinesse  à Nivelle  , puis  religieuse  à l’Annon- 
ciade  à Be'thune,  où  elle  mourut  en  1604  } ; 1 


70  Marie.  . . 
<8°  Charlotte 


mortes  en  bas  âge. 


LOUIS. 


* v * > ^ 

Louis  de  Montmorenci  , seigneur  de  Beuvri , capitaine  au 
régiment  de  son  père  , fut  tué,  abandonné  de  ses  troupes  à 
B Entreprise  d’Ostendc  , après  avoir  surpris  et  emporté  la  basse 

Tille  , le  56  uiars  1 585.  Il  avait  épousé,  le  5i  juillet  1577,  Jeanne 

l ~ 

1 


1 » 
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ve  Saint-Omer,  fille  de  Jean  , baron  de  Morbecqtie  , vicomte 
d’Aire,  et  de  Jacqueline  d’Yve,  dame  de  Robecque.'  Il  en  eut  six 
enfants  r 

i 

* 

i • François  de  Montmorenci,  protonotaire  et  prévôt  de  l’église 
de  Cassel , puis  chanoine  et  haut  doyen  de  Liège , mort 
dans  l’ordre  des  Jésuites , en  faveur  desquels  il  fonda  un 
collège  à Aire,  et  le  séminaire  de  théologie  au  collège  de 
Douai  ; 

3°  Antoine  de  Montmorenci , seigneur  de  Beuvri , mort  abbé 
de  Saint-Etienne  de  Femi  en  i655  ; 

5e  Fions  de  Montmorenci,  rècteur  de  Douai , de  l’ordre  des 
Jésuites,  vivant  en  1649 i 

4*  Jean , dont  l’article  suit  ; 

5°  Marie , chanoinesse  de  Mons , et  l’une  des  premières  dames 
de  Tarchiduchesse  Isabelle  ; 

6*  Hélène , mariée , l’an  1 &où , à Richard  de  Mérode , seigneur 
d’Oignies  , chevalier  de  Tordre  de  Calatravâ , gouverneur 
de  Bapaume  , où  elle  mourut  le  tx  mars  idi3-  ' 

* . 1 

JEAN  II. 

• 9 * ' s 

1 594.  Jean  m Montmorenci  , deuxième  du  nom , comte  d’Es- 
terre  et  de  Morbccqne  , vicomte  d’Aire,  baron  d’Haversluerke  et 
de  Wastines,  seigneur  de  Bersée  f Robecque^  Hellem , etc.  , che- 
valier de  la  Toison  d’Or,  gouverneur  de  la  ville  et  du  château  | 
d’Aire  , et  maître  d’hôtel  de  l’infante  , commença  ses  premières 
armes  en  Hongrie  et  à la  conquête  de  la  Transylvanie,  où  il  sc 
signala  en  plusieurs  grandes  occasions.  Il  fut  envoyé  ambassa- 
deur extraordinaire  en  Espagne  en  i63o*  fut  créé  prince  de  Ro- 
bccque  et  marquis  de  Mornecquepar  Philippe  IV,  roi  d’Espagne, 
et  mourut  le  14  octobre  1 63  u Il  avait  épousé  Madeleine  de 
Lens  , fille  de  Gilles,  baron  d’Aubigni,  seigneur  de  Warlus , etc. 
Il  en  eut  : 

. 

i°  Gilles  de  Montmorenci , mort  jenne  ; 

30  Nicolas  de  Montmorenci , vicomte  d’Aire  , capitaine  de 
cavalerie , mort  le  4 novembre  1629,  sans  alliance  ; 

3°  Gilles-Honoré  de  Montmorenci,  capitaine  de  trois  cents 
hommes  d’armes , mort  au  mot?  d’octobre  162g  $ 

4°  Rodrigue  de  Montmorenci,  mort  jeune  ; r 

5*  François-Philippe  de  Montmorenci,  marquis  de  Morbecque, 
décidé  le  3 décembre  i633 } 
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6'  Eugène  , dont  l’article  suit  ; 

}’  Frànçois-Ignace  de  Montmorenci , comte  d’Esterre  , capi- 
taine de  cavalerie  , tue'  à la  bataille  de  Lens  ; 

3°  Hélène,  marie'e  à Engilbert  d’Immersellc,  vicomte  d’Alost, 
comte  de  Boucliove , en  1Ü40  ; 

9°  Marie-Isabelle,  marie'e,  i°,  à Charles  de  Brandenbourg , 
vicomte  d’Uclais;  20,  à N...  d’Immerselle.  vicomte  d’Alosl; 

io*  Marie-The'rèse , morte  sur  la  fin  de  l’an  i63i . . 

EUGÈNE. 

163t.  Eugène  de  Montmorenci  , prince  de  Robecque,  mar- 
nuis  de  Morbccque  , comte  d’Esterre,  vicomte  d’Aire  , mestre 
ae  camp  d’un  re'giment  d’infanterie  walonne  , chevalier  de  la 
Toison  d’Or,  commandait  dans  Saint-Omer  lorsque  cette  place 
fut  prise  par  les  Français  en  1677,  et  mourut  au  mois  de  janvier 
»683.  Il  avait  e'pouse',  en  164g,  Marguerite-Alexandrine  de 
Ligne-Aremberg,  fille  de  Philippe,  prince  de  Ligne- Aremberg, 
duc  d’Arschot.  Elle  mourut  en  t65t  , ayant  eu  les  enfants  qui 
iuivent  : 

i*  Philippe-Marie  , qui  continue  la  ligne'e  ; 

2*  Jean-Philippe-Dominûjue  de  Montmorenci , comte  d’Es- 
terre , mort  le  6 novembre  1686  ; 

5°  Isabelle,  mariée  à Philippe-Charles  Spinola  ; elle  mourut 
au  mois  de  septembre  1071  j 

4°  Claire  de  Montmorenci. 

PHILIPPE-MARIE. 

i683.  Phiuppe-Marie  de  Montmorenci  , prince  de  Robecque, 
marquis  de  Morbecque , quitta,  au  commencement  de  1678  , le 
service  d’Espagne  pour  passer  à celui  de  France.  Il  mourut  à 
Briançon  en  Dauphiné,  l’an  iGgi,  servant  dans  l’armc'e  de  Sa- 
voie, oü  il  commandait  un  régimeut  pour  le  service  du  roi.  Il 
avait  épousé  Marie-Philippine  de  CrOî-Solre  , fille  de  Philippe- 
Emmanuel  , comte  de  Solre  et  de  Buren , baron  de  Molem- 
bais , etc.  De  ce  mariage  sont  issus  : 

i°  Charles  , dont  l’article  suit  ; 

a0  Anne- Auguste  , qui  viendra  après  son  aîné  j 

3*  Isabelle-Eugénie , religieuse  bénédictine  au  monastère  de 
la  Ville-l’Evêqne , à Paris. 

XII.  1 1 
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CHARLES. 

* » 

1691.  Charles  de  Montmorenci,  prince  de  Robecque  , mar- 
quis de  Morbecque  , d’abord  capitaine  au  régiment  d’infanterie 
de  son  père  , le  24  octobre  1688 , lors  de  sa  levée  ; il  passa  en 
Piémont  et  se  trouva  à la  bataille  de  Staffarde  en  1690,  à la  con- 
quête du  comté  de  Nice  et  du  marquisat  de  Viliefranche  en 
1691,  et  obtint,  le  i3  décembre  de  cette  année,  le  régiment 
dont  son  père  était  colonel.  Il  continua  de  servir  à l’armée  d’Ita- 
lie, et  se  trouva  à la  bataille  de  la  Marsaille  en  1693.  Il  servit  sur 
le  Rhin  en  1696  et  1697.  Brigadier  le  29  janvier  1702,  il  com- 
manda à Frédelingen  la  même  année  ; servit  aux  sièges  de  Bri- 
sach  et  de  Landau  , à la  bataille  de  Spire  en  1703  , à celle 
d’Hoclistett  en  1704  , et  fut  fait  maréchal  de  camp  par  brevet  du 
26  octobre.  A l’armée  de  Savoie  , il  servit  à la  prise  du  château  de 
Viliefranche,  de  Nice,  au  siège  de  Chivas,  à la  prise  de  Montmè- 
lian  en  1705,  au  siège  et  au  combat  de  Turin  en  1706,  à l’arrâèe 
du  Dauphiné  en  1707  , 1708  et  1709.  Il  passa  depuis  à la  cour 
de  Madrid  , où  le  roi  d’Espagne  le  fit  lieutenant-général  de  ses  • 
armées , et  le  créa  grand  d’Espagne  de  la  première  classe  en 
avril  1715.  En  T7  14  il  servit  au  siège  de  Barcelonne , fut  fait 
colonel  des  gardes  walonnes,  au  lieu  du  duc  d’Havré  , en  1716, 
et  mourut  le  i5  octobre  de  la  même  année.  Il  avait  épousé,  le 
12  janvier  17 14»  Isabelle- Alexandrine  de  Croï  de  SoLRExfiUe  de 
Philippe-Emmanuel-Ferdinand-François,  comte  de  Solre , lieu- 
«ant-général , chevalier  des  ordres  du  roi,  dont  il  n’eut  qu’ua 
enfant,  mort  en  1716,  au  berceau. 

ANNE-AUGUSTE. 

1 716.  Anne-Auguste  de  Montmorenct  , comte  d’Estcrre,  puis, 
à la  mort  de  son  frère  aîné , grand  d’Espagne  de  la  première 
classe,  marquis  de  Morbecque,  etc.,  etc.,  fit  la  campagne  de 
Flandre  en  1696  ; capitaine  d’infanterie  au  régimeut  du  prince 
de  Robecque  , son  frère,  en  1697  ; il  servit  la  même  année  sur  le 
Rhin,  et  fut  fait  major  du  même  régimeut  le  22  juillet  1698. 
Colonel  du  régiment  de  Normandie  en  1700,  il  fut  blessé  au 
combat  de  Chiari  en  1701  ) brigadier  d’infanterie  le  10  février 
1704 , il  aida  la  même  année  a chasser  les  Impériaux  de  Robbio  ; 
servit  aux  sièges  de  Verue  en  1705,  deLérida  en  1707,  de  Tortose 
en  1708 } fut  nommé  maréchal  de  camp  au  mois  de  mars  1710  ; 
•e  trouva  au  siège  de  Gironne  , où  il  défit  un  régiment  napolitain 
qui  voulait  se  jeter  dans  la  place  en  janvier  1711.  Après  la  réduc- 
tion de  cette  ville , il  fut  dépêché  au  roi  d’Espagne  pour  lui  en 
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porter  la  nouvelle,  et  fut  fait  chevalier  de  la  Toison  d’Or  le  9 fé- 
vrier  suivant.  Au  sie'ge  et  à la  prise  de  Barcelonnc,  en  1714,  il 
emporta  le  fort  des  Capucins.  IL  fut  cre'e'  lieutenant-général  des 
années  du  roi  le  5o  mars  1720  , grand-maitre  de  la  maison  de  la 
reine  douairière  d’Espagne  en  1 725  ; emploie'  à l’armée  du  Rhin  , 
par  lettres  du  ifr  avril  1734»  il  servit  au  siège  et  à la  prise  de 
l’hilisbourg.  Il  mourut  le  27  octobre  1745.  Il  avait  e'pousé  , le  7.3 
déceoflbre  1722,  Catherine-Félicité  du  Bf.llai,  morte  le  3 juin 
1727  , dame  du  palais  de  la  reine  , fille  de  Charles , seigneur  de 
la  Pallue.  Il  en  eut  : 

i*  Anne-Louis-Alexandre,  dont  l’article  suit} 

a*  Louis- Alexandre  de  Montmorenci  , appelé'  le  marquis  de 
Morbeeque , ne'  le  7.5  janvier  1729,  colonel  du  régimeut 
d’infanterie  de  lTle-de-France  , lieutenant-général  des  ar- 
mées du  roi  le  i5  décembre  1781 , propriétaire  du  majorât 
et  de  la  grandesse  des  princes  deT’Serclaés-Tilli,  mort  sans 
alliance,  àLeer,  dans  {a  Frise  orientale,  le  16  février  1795; 

3*  Madeleine'Françoise-Anne-Félicité-Isabelle , morte  prieure 
à la  Ville-l’Evêque , à Paris,  le  22  février  1782. 

ANNE -LOUIS- ALEXANDRE. 

1745.  Anne-Locis-Alexandre  de  Montmorenci  , prince  de 
Robecque,  marquis  de  Morbeeque,  comte  d’Esterre , vicomte 
<f  4ire  , premier  baron  chrétien  de  France , comte  du  Saint-Em- 
pire romain , lieutenant-général  des  armées  du  roi  le  25  juillet 
1762,  commandant  en  chef  dans  les  provinces  de  Flandre  , Ilai- 
naut  et  Cambresis , en  1777,  mourut  le  12  octobre  )8i5,  sans 
laisser  de  postérité.  Il  avait  épousé,  t*,  le  26  février  1745,  Anne- 
Marie  de  Montmorenci-Luxembourg  , morte  le  4 juillet  1760  ; 
2%  le  3 mai  1761,  Alexandrine-Emilie  de  la  Rochefoucauld- 
Estissac  , morte  le  29  janvier  1814* 

Cette  branche , qui  vient  de  s’éteindre , portait  les  armes  pleines 
de  Montmorenci. 


SEIGNEURS  DE  CROISILLES. 


PHILIPPE. 

Philippe  de  Montmorenci  , chevalier,  seigneur  de  Courières , 
Neuville-Wistace , Bours , Wancourt , etc.,  conseiller  et  cbam- 


« 
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bcllan  de  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  second  fils  de 
Jacques,  seigneur  de  Montmorenci,  et  de  Philippe  de  Melun  , 
servit  le  duc  de  Bourgogne  en  plusieurs  occasions,  tant  en  paix 
qu’en  guerre,  depuis  l’an  i43o,  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  21 
février  1474  (’)•  H avait  épousé,  i°,  Marguerite  de  Bours, 
fille  unique  de  Guillaume,  dit  Wiscare;  20  Gertrude  de  Ret- 
merswale  , dont  il  n’eut  qu’une  fille  , décédée  en  bas  âge  ; 
5°,  l’an  1 4G7 , Antoinette  d’Inchi,  daine  de  Saint-Leu,  dout  il 
n’eut  point  d’enfants.  Ceux  du  premier  lit  furent  ; 

i°  Marc,  dont  l’article  suit; 

2”  Hugues , qui  a fondé  la  branche  des  seigneurs  de  Bours , 
rapportée  en  son  rang. 

MARC. 

1474.  Marc  de  Montmorenci,  chevalier,  seigneur  de  Croi- 
silles,  Wancourt,  Guemappes,  Houpelines , etc.,  mort  en  1499 , 
avait  épousé  Marie  de  Halvvin,  héritière  de  Nieu-Capclle , fille 
de  Gautier,  seigneur  de  Halvvin.  Il  en  eut  : 

i°  Antoine , dont  l’article  suit  ; 

2°  Marie,  morte,  sans  alliance , en  i5oo; 

3*  Marguerite,  mariée,  en  i5oo,  àJeandeSars,  seigneur  de 
Fosseteau  et  de  'Paniers. 

ANTOINE. 

1499.  Antoine  de  Montmohenci,  chevalier,  seigneur  de  Croi- 
sillcs,  Saint-Léger,  Russignies , elc.,  etc.,  mort  le  21  mars 
1529  (2),  avait  épousé,  i°,  en  1498,  Françoise  de  Lannoa  dk 
Molembais  , dont  il  eut  Baudouin,  qui  suit;  20,  eu  i525,  Jeanne 
de  Beaufort  de  Ransart,  morte  , sans  enfants , en  i535. 

• , • t • 

BAUDOUIN. 

)52g.  Baudouin  de  Montmorenci  , chevalier,  seigneur  de 
Croisilles  , Neuville-Wistace , Hubermont,  Mercatel , etc. , etc. , 


(i)  Il  portait  de  Montmorenci , brisé  d’nn  lambel  d’argent. 

(a)  11  portait  de  Monlniorcnqi , la  croix  brisée  au  centre  d’une  losange  d’or; 
armes  que  sa  brauchc  a conservées. 
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mourut  vers  l’an  1567.  Il  avait  épouse',  i*,  le  21  septembre 
i53o,  Isaheau  de  StavÈle  , morte  en  1 5^2  J 2*,  en  1 54 ^ » 
Catherine  de  Rubempré  de  Bièvre.  Ses  enfants  furent ; 

Du  premier  lit  : 

i*  Georges,  dont  l’article  suit; 

2°  Françoise,  marie'e  , en  i55o,  à Jacques  de  Joigni,  cheva- 
lier seigneur  de  Pamèle; 

5°  Jeanne , e'pouse  de  Gabriel  de  Jausse , chevalier  seigneur  de 
Mastaing,  comte  de  Licrde; 

4”  Anne,  chanoinesse  à Nivelle; 

G*  Marguerite , ] jlimcllcs>  religieuses  elaristes; 

Du  second  lit  : 

7*  Charles  de  Montmorenei , qui  a fondé  la  branche  des  sei- 
gneurs de  Neuville-Wistace , rapportée  ci-après  ; 

8°  Jacques  de  Montmorenei,  chanoine  de  N.  D.  de  Tournai , 
mort  le  25  juin  i5q6; 

9'  Baudouin  de  Montmorenei,  seigneur  de  Ilubcrmont , mort 
à Douai,  le  16  de'cembre  i5g3.  11  avait  e'pouse',  en  i585, 
Marguerite  d’Ongnies  , dame  de  Middelbourg,  de  Haves- 
kerque;  vicomtesse  d’Ypres,  morte  le  20  mars  1602.  Il 

en  avait  eu  deux  enfants  : 

’ ' / 

A.  Marc  de  Montmorenei , seigneur  de  Hubermont , Lan- 
non,  Linselles,  etc.,  mort  en  Italie,  le  20  de'cembre 
16x0,  au  retour  de  Jérusalem; 

B.  Marguerite , morte  en  bas  âge; 

io*  Jacqueline , mariée  à Fernand  de  la  Barre , seigneur  de 
Moucron,  grand  bailli  de  Flandre; 

u°  Anne,  chanoinesse  de  Mons , mariée  , le  20  janvier  i566, 
à François  Schoutète , dit  d’Erpe  , chevalier  seigneur  de 
Laërne,  Erondeghen,  Estombes  , etc.,  grand  bailli  de 
Courtrai. 

GEORGES. 

1667.  Georges  de  Montmorenci  , chevalier,  seigneur  de  Croi- 
sses, Glajon , Signi , Iloupelines,  Gueinappes,  etc.,  grand 
bailli  de  Bruges  , grand  veneur  et  forestier  du  comté  de  Flandre, 
mourut  le  3i  décembre  x6i5.  Il  avait  épousé,  i°,  l’an  1 567, 
Françoise  de  Jausse,  dite  de  Mastaing , morte  le  i5  juin  i58o; 
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ü°  Isabeau  de  Renesse;  3*  Louise  DK  CmraiNGHEN  , dame  de 
Steinkcrque.  Il  eut  du  premier  lit  ; 

1°  Philippe  de  Montmorenci',  seigneur  de  Wancourt,  mort  le 
io  mai  i599,  ea  accompagnant  l’archiduc  Albert  en  Es-* 
pagne; 

a*  Jeanne,  dame  de  Croisilles , Chaumont,  Wancourt,  etc., 
marie'e  à Philippe  de  Mérode,  baron  de  Frentz,  comte  de 
Middelbourg,  vicomte  d’Ypres , etc.  Elle  mourut  le  7 no* 
vembre  1621. 


SEIGNEURS  DE  NEUVILLE-WISTACE. 


CHARLES. 

1 567.  Charles  de  Montmorenci  , chevalier,  seigneur  de  Neu- 
ville-Wistace , Mercalel,  Amongies , Russignies , etc.,  etc., 
deuxième  fils  de  Baudouin,  seigneur  de  Croisilles,  et  de  Cathe- 
rine de  Rubempré,  mourut  à Douai,  le  29  juin  i6o5.  Il  avait 
c'pousé,  eh  1674?  Jeanne  le  Blanc,  dame  de  Blequin , Beaure- 
paire  , Houcliin,  etc.,  morte  le  24  février  1606,  laissant  : 

i°  Guillaume,  dont  l’article  suit; 

2°  Catherine,  marie'e,  en  1610,  à Robert  de  Maldeghem , 
seigneur  de  Gamarès  et  de  Mosbeque; 

3°  Jacqueline,  dame  de  Beaussart , marie'e,  en  1610 , à 
Pontus  de  Divion , baron  de  Baëngbien. 

GUILLAUME. 

i6o5.  Guillaume  de  Montmorenci,  chevalier,  seigneur  de 
Neuvillc-Wistace , Mercatel , Houchin,  Beaurepaire,  etc.,  ne 
l’an  i575,  gouverneur  de  Lens  en  i634,  devint  Faîne'  delà 
branche  de  Croisilles.  11  avait  e'pouse',  le  17  février  1602,  Marie 
de  Montjoie,  vicomtesse  de  Roullers,  dont  il  eut  dix  enfants  : 

i°  Georges  de  Montmorenci,  vicomte  de  Roullers,  tué  au 
siège  d’Arras  en  1640,  sans  enfants  de  N....  Tatzameron- 
ghen,  son  épouse; 
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2°  Adrien  de  Monlmorenci , seigneur  de  Windegies , mestre 
de  camp  de  cavalerie,  mort  en  1667,  sans  enfants  de  Ma- 
rie-Aune-Catherine d’Auveroughe,  sa  femme; 

3°  Claude-Louis  de  Montmorenci , mort  en  1 6\5  ; 

4°  Jean-Baptiste  de  Montmorenci , marié  avec  N...  de  Hornes- 
Houtekerke.  Il  fut  tué  en  duel  l’an  1640; 

5°  Guillaume-François,  dont  l’article  suit  ; 

6°  Marguerite-Jeanne,  mariée  , en  1640,  à Antoine  de  Maulde, 
seigneur  de  la  Bussière  près  Béthune  ; 

70  Ursule-Amalburge,  mariée , en  1639,  ® Charles  de  Divion, 
seigneur  de  Baénghien,  son  cousin; 

8°  Marie,  abbesse  d’Avênes,  morte  en  1673  ; 

9®  Jacqueline-Claire,  mariée,  1°,  à François  de  Tournai, 
seigneur  de  Méricourt  ; i°  à Jean,  comte  de  Gaselbeck ; 
5°  à N. , comte  de  Hamal , baron  de  Vierves  ; 

io°  Anne-Marie,  femme  d’Antoine-Mamilien-Baudouin , ba- 
ron de  Bagnonviile. 

GUILLAUME-FRANÇOIS. 

Guillaume-François  de  Montmorenci,  vicomte  de  Roullers, 
seigneur  de  Mercatel , Neuville-Wistace , Russignies,  Houchiu  , 
Logni , Clèves  , etc.,  épousa  Claire-Eugénie  de  Hornes,  fil!e 
de  Philippe,  comte  de  Hornes-Haverskcrke,  et  de  Dorothée  de 
Ligne-Aremberg.  11  en  eut  : 

i°  Guillaume  de  Montmorenci,  mort  en  1674; 

2q  Philippe-François,  dont  l’article  suit; 

3°  Marc  de  Montmorenci , lieutenant-général  des  armées  du 
roi  le  3o  mars  1720 , mort  sans  lignée  ; 

4°  Claude-Albertine-Rosalie , reçue  fille  d’honneur  de  la  dau- 
phine au  mois  de  juin  1686,  morte  le  24  juin  1690; 

5°  Marie-Thérèse,  chanoinesse  de  Remiremont , mariée,  en 
1702,  à Claude-André  de  Dreux  , comte  de  Nancré; 

6°  Honorine  , chanoinesse  à Mous  en  1691  , morte  le  10  sep- 
tembre i75o. 

y . . 1 

PHILIPPE-FRANÇOIS. 

' Philippe-François  de  Montmorenci  , vicomte  de  Roullers , 
seigneur  de  Neuville-Wistace,  etc.,  fut  colonel  du  régiment  de 
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Condé  en  i 6go  , quitta  le  service  en  1 6g6 , et  mourut  à Gand , le 
14  septembre  1704,  connu  sous  le  nom  de  prince  de  Montrno- 
renci , laissant  de  Charlotte-Louise  de  Saveuse,  sa  femme, 
quatre  enfants  : 

i°  Louis-François  , dont  l’article  suit  J 

2°  Philippe-François  de  Montmorcnci , marquis  de  Nancrc  et 
de  Carenci , par  la  donation  de  sa  tante,  chef  de  brigade 
des  carabiniers,  lieutenant -général  des  arme'es  du  roi  le 
10  mai  1748.  Il  se  démit  de  sa  brigade  du  régiment  royal 
des  carabiniers  au  mois  d’octobre  1 756  ; 

3°  François,  né  posthume  le  29  novembre  1704 J 

4*  Françoise-Louise , née  le  24  a°ût  1696. 

LOUIS-FRANÇOIS. 

1704.  Louis-François  de  Montmorenci,  comte  de  Logni, 
vicomte  de  Roullers,  etc. , appelé  le  prince  de  Montmorenci , 
mourut  en  1736.  Il  avait  épousé,  le  27  août  1729,  Marie- Anse- 
Thérèse  de  Rym,  baronne  de  Belhem,  morte  le  16  août  1738. 
De  ce  mariage  sont  issus  : 

1»  Louis-Ernest-Gabriel,  appelé  prince  de  Montmorenci , 
que  ses  biens  en  Flandre  engagèrent  à prendre  le  service 
de  l’impératrice  reine  de  Hongrie,  où  il  fut  fait,  quoique 
jeune,  oflicicr-général  ; il  se  retira  ensuite,  et  mourut  en 
1767,  ayant  épousé  mademoiselle  de  Wassenaérj 

20  Louis-François-Joseph , qui  suit  ; 

3»  Marie-Anne-Philippe-Thérèse,  mariée  , en  1747  , à Charlcs- 
Joseph-Marie , duc  de  Boulïlers , pair  de  France,  mort  le 
4 septembre  1748  ; 

4°  Caroline-Françoise-Philippine, mariée,  en  1753,  à Adrien- 
Louis  de  Guines  de  Melun  , comte  de  Souastres  , colonel 
du  régiment  de  Navarre  , et  brigadier  des  armées  du  roi; 

5*  Philippe- Auguste , mariée,  le  21  mars  1759,  à Charles- 
François,  comte  de  Broglie,  lieutenant -général  des  années 
du  roi,  chevalier  des  ordres,  ci-devant  ambassadeur  ex- 
traordinaire eu  Pologne. 

LOUIS-FRANÇOIS-JOSEPH. 

1706.  Louis -François -Joseph  de  Montmorenci,  appelé 
prince  de  Montmorenci- Logni , né  le  21  mars  1757;  brigadier 
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des  années  du  roi  en  1762  , colonel  du  régiment  de  Touraine  , 
épousa,  le  14  avril  1764,  Louise-Françoise- Pauline  de  Mont- 
morenci-Luxembourg  , fille  de  Charles- François -Christian  , 
prince  de  ringri.  Cette  branche  est  éteinte. 


SEIGNEURS  DE  BOURS. 


HUGUES, 

% 

Hugues  de  Montmorenci  , chevalier,  seigneur  de  Bours  , de 
Courières  , second  fils  de  Philippe , seigneur  de  Croisilles  , et 
de  Marguerite  de  Bours  , sa  première  femme , vivait  encore  eu 
1499.  Il  avait  épousé,  i°  Marguerite  p’Ongnies,  fille  de  Bau- 
douin, seigneur  d’Estre'es,  gouverneur  de  Lille}  20  Jossine  de 
Saint-Omer,  fille  de  Josse,  seigneur  de  Morbecque.  Elle  se 
remaria  à Jean  de  Flandre,  seigneur  de  Drinckam.  Hugues  eut 
pour  enfants  : 

Du  premier  lit  : 

1°  Marie  , femme  de  Jean  de  Riencourt,  chevalier,  seigneur  de 
Riencourt  et  de  Franqueviile; 

20  Jacqueline,  mariée  à Jean,  seigneur  des  Marets  et  de  la 
Mothe,  en  Normandie } * 

Du  second  lit  : 

3°  Nicolas , dont  l’article  suit  ; 

4*  Jean  de  Montmorenci,  seigneur  de  Courières,  etc.,  etc. 
chevalier  de  la  Toison-d’Or,  conseiller  et  chambellan  de 
l’empereur  Charles  V et  de  Philippe  II , roi  d’Espagne , 
gouverneur  de  Lille , Douai  et  Orchics , grand  bailli  d’A- 
lost,  qui  fit  son  testament  le  21  juillet  1 563.  Il  avait  épouse 
Philippe  de  Lannoi,  fille  de  Ferri,  seigneur  de  Frenoi 
chevalier  de  la  Toison-d’Or.  Il  n’en  eut  qu’un  fils , mort 
jeune  avant  son  père  ; 

5*  François  de  Montmorenci , grand-aumônier  de  l’empereur 
Charles- Quint; 

XII. 


X * 

l 
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6°  Marie,  épousé  , en  i5i4  > de  Valentin-Fontaine  de  Cunin-- 
gham , dit  Poupare , issu  des  comtes  de  Glencairn,  pairs 
d’Ecosse. 

NICOLAS. 

Nicolas  de  Montmorenci  , chevalier,  seigneur  de  Bours  et  de 
Guéchart,  mort  avant  l’an  i544>  avait  épousé,  en  1612,  Anne 
Rouau.lt  de  Gamaches,  fille  d’Aloph,  seigneur  de  Gamaches,et 
de  Jacqueline  de  Soissons  de  Moreuil.  De  ce  mariage  sont  issus  : 

1*  Gabriel , dont  l’article  suit  ; • 

2°  Christophe  de  Montmorenci,  mort  à Rome  sans  postérité; 

3°  Jacqueline  . dame  d’honneur  d’Ele'onore  d’Autriche,  reine 
de  France,  mariée  à Quentin  de  Gourlai , seigneur  de 
Monsurcs  et  d’Azincourt. 

» r 

GABRIEL. 

Gabriel  de  Montmorenci,  seigneur  de  Bours,  de  Guéchart, 
de  Villeroye , vivant  en  i «544  » épousa  Michei.iæ  de  Bayencourt, 
fille  de  Pierre,  seigneur  de  Bouchavannes.  Elle  sc  remaria,  i°le 
2'2  juin  1.548,  à François  d’ Aumale,  seigneur  du  Quesnoi ; 20  à 
Antoine  Mitte  de  Miolans.  Gabriel  en  avait  eu  : 

i°  Jean  Ier,  dont  l’article  suit  ; 

2°  Claude  de  Montmorenci,  mort  page  du  roi  Henri  III; 

3°  Antoinette,  femme,  i°  d’Antoine  de  Sorel,  chevalier,  sei- 
gneur d’Ugni  ; 2°  de  Titus  de  Saint-Simon,  vicomte  de 
Clastre,  chevalier  de  l’ordre  du  roi; 

4°  Anne,  morte  sans  avoir  été  mariée. 

JEAN  I«'. 

Jean  de  Montmorenci  , chevalier,  seigneur  de  Bours,  fut  élevé 
page  de  l’empereur  Charles  V ; Jean  de  Montmorenci , seigneur 
de  Courières,  son  grand  oncle,  lui  donna  cent  livres  de  rente,  à 
condition  qu’il  demeurerait  dans  la  religion  romaine.  Il  vivait  au 
mois  de  juin  i5?9-  De  Bernarde  Gaillard  de  Longjumeau,  sou 
épouse,  fille  de  Michel,  chevalier,  seigneur  de  ChilH , du 
Fayet,  etc.,  il  laissa  : 

i°  Daniel  de  Montmorenci,  tué  au  siège  de  Chartres , l’an  1 591 
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étant  lieutenant  de  la  compagnie  d’ordonnance  du  vicomte 
de  Turenne; 

a*  Josias,  dont  l’article  suit; 

5*  Ge'de'on  de  Montmorenci , mort  jeune; 

4°  Benjamin  de  Montmorenci , auteur  de  la  branche  des  sei- 
gneurs d’Esquencourt,  rapportée  ci-après  ; 

5*  Jean  de  Montmorenci,  scigncurde  Flexelles,  marie',  i“  avec 
Madeleine  de  Boutillac;  2°  avec  Madeleine  des  Champs  de 
Vaux.  11  mourut  sans  enfants; 

6°  Georges  de  Montmorenci , seigneur  de  Crc'ci , capitaine 
au  service  de  Hollande.  11  épousa  Laure  Affailadi  de  Ghis- 
telles  , dont  il  eut  : 

a.  Agnès , dame  de  Blaësweld  et  de  Crétembourg  , femme 
du  comte  de  Coupigni  ; 

b.  N.. , morte  religieuse  ; 

7°  Pierre  de  Montmorenci,  auteur  de  la  branche  des  seigneurs 
d’Acqucst , rapportée  en  son  rang  ; 

8’  Anne  de  Montmorenci,  seigneur  du  Hamel , tué  en  duel  ; 

9°  Hyppoîite,  marié  i°  à Pierre  de  Melun,  prince  d’Epinoi  ; 
2°  à François  de  lajFontaine,  chevalier,  seigneur  d’Oignon. 
Elle  mourut  en  1616  ; 

io“  Elisabeth,  femme  de  Jean  de  Belloi,  seigneur  de  Pont  de 
Meez,  près  d’Amiens  ; 

n“  MiclieHe , mariée  à Oudard  de  Fontaines  , seigneur  d’Es- 
turgel  ; 

>2°  Jacqueline, 
i5°  Louise  , 
i/f°  Souveraine, 

JOSIAS. 

Josias  de  Montmorenci  , chevalier , seigneur  de  Bours  et  de 
Gue'chart , capitaine  au  régiment  des  gardes  du  roi , mort  le  2<v 
juillet  1616,  avait  épousé  i°  Marie  de  Grouches  , fille  de  Henri, 
seigneur  de  Griboval  ; 2°  Louise  Hotman  , veuve  de  Catherin 
d’Aumale , seigneur  de  Nampsel:  les  enfants  de  Josias  sont , 

Du  premier  lit  t 

i*  Jean  II , dont  l’article  suit  $ . 


mortes  sans  avoir  été  mariées. 
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Du  deuxième  lit  : 

a°  François  de  Montmorenci,  seigneur  débours",  ne' posthume, 
mort  sans  alliance  j 

4°  Marie,  \ re,Lêleuses  a Jouarre. 

JEAN  IL 

Jean  de  Montmorenci  , seigneur  de  Bonrs  , e'tait , à l’âge  de 
quatorze  ans  , enseigne  de  la  compagnie  de  son  père.  Il  se  noya 
par  accident  l’an  1622,  avant  l’accomplissement  de  son  mariage 
avec  Louise  d’Aumale,  fille  de  Catherin , seigneur  de  Nampsel. 


SEIGNEURS  D’ESQUENCOURT. 


BENJAMIN. 

Benjamin  de  Montmorenci  , chevalier,  seigneur  d’Esquen- 
court,  quatrième  fils  de  Jean,  seigneur  de  Bouts,  etdeBernarde 
Gaillard  de  Longjumeau  , épousa  i°  Cdaude  d’Averhoult,  dame 
d’Olizi,  fille  de  René , seigneur  de  laLobhej  20,  Marie  lk 
Prévost,  fille  de  Jean,  seigneur  de  Neuville  et  d’Estrebeuf;  ses 
enfants  furent  , 

Du  premier  lit .» 

i°  Daniel , dont  l’article  suit  ; 

2°  Madeleine,  femme  d’isaac  le  Fournier , seigneur  de  Neu- 
ville  ) 

Du  second  lit  .* 

3°  Marie  , alliée , le  14  août  i633  , à Charles  du  Bois , cheva- 
lier , seigueur  de  la  Fresnaye. 

DANIEL. 

Daniei,  de  Montmorenci,  chevalier,  sôigncur  d’Esquencourt, 
Bours, Villeroye,Tilloi,  Olizi,  Cre'ci,  etc.,  entra  capitaine  au  régi- 
ment d’iufantcriedeMoutdeieu lors  de  saforniaüon  le3févrieri65o. 
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Il  servit  sous  le  maréchal  de  laForce,  en  Languedoc  en  1 65*2,  en  Al- 
lemagne en  i655  son  re'giment  fut  mis  dans  Coblentz,  qu’il  de'fen- 
ditpendant  quatorze  jours.  Il  soutint  ensuite  un  blocus  de  i5  mois 
dans  Hermenstein  , en  1657  et  i638.  Sous  le  duc  d’Enghien , il 
se  trouva  à la  bataille  de  Rocroi , au  sie'ge  et  à la  prise  de  Thion- 
ville  et  de  Sirck  en  1643  , au  combat  près  de  Le'rida,  où  les  Fran- 
çais furent  battus  en  1644  * * la  bataille  de  Liorens  et  à la  prise  d<? 
Balaguier  en  164  5 , au  siëge  de  Lerida  en  1646  , au  second  sie'ge 
de  cette  place  , à la  prise  d’Ager,  au  secours  de  Constantin  en 
1647,  au  siège  et  à la  prise  d’Yprcs,  à la  bataille  de  Lens  , à la 
prise  de  Fûmes  en  1648  , an  sie'ge  de  Cambrai , à celui  de  Condé 
en  1649  » au  secours  de  Guise , à la  prise  de  Rethel.  Il  fut  fait 
mestre  de  camp  d’un  re'giment  de  cavalerie  , qu’il  leva  par  com- 
mission du  2 avril  i652  , mare'chal  de  camp  par  brevet  du  i5  y 
ile'tait,  en  i653,  à la  prise  de  Rethel  et  deMouzon  , à la  leve'e  du 
sie'ge  d’Arras  , à la  prise  du  Quesnoi  en  1 654»  Cre'ë  lieutenant- 
general  des  armées  du  roi  , par  pouvoir  du  16  juin  i655  , il  com- 
manda, en  i658  , l’ajle  droite  de  la  seconde  ligne  à la  bataille  des 
Dunes,  servit  au  sie'ge  et  à la  prise  de  Dunkerque,  de  Berghes  , 
de  Gravelines,  d’Oudenarde,  deMenin  etd’Ypres.  Il  vivait  encore 
en  1666.  Il  avait  e'pouse',  i°  Marthe  le  Fournier  de  Neuville  , 
morte  le  i3  avril  i65o;  20  N...  de  Wahluzel,  dont  il  n’eut  point 
d’enfants , ceux  du  premier  lit  sont  : 

i°  Benjamin-Alexandre-Ce'sar , qui  suit  ; 

3e  Jean  de  Montmorenci,  baron  de  Neuville,  qui  fit  abjuration 
de  la  religion  pre'tendue  réforme'e  le  22  juillet  1700. 

BENJAMIN-ALEXANDRE-CÉSAR. 

Benjamin  - Alexandre -César  de  Montmorenci,  comte  de 
Bours  , baron  d’Esquencourt , servit  pendant  vingt  ans  en  qualité 
de  capitaine  de  cbevau-le'gers  au  re'giment  de  Cle'rembault,  et 
mourut  en  1702  , sans  enfants  de  Jeanne-Madeleine  de  Laval  y 
son  épouse. 


f % 


SEIGNEURS  D’ACQUEST. 


PIERRE. 

1 

Pierre  de  Montmorenci,  chevalier,  seigneur  d’Àcquest , 
septième  fils  de  Jean,  seigneur  de  Bours,  e'pousa  Judith  lf. 
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Fournifr  de  Neuville  , fille  d’Isaac , capitaine  de  la  ville -d’Ab- 
beville.  Il  en  eut  : 

i°  Daniel,  dont  l’article  suit  ; 

2°  Jean  de  Montmorenci , seigneur  de  Villeroye , mort  au 
mois  d’août  1698.  il  avait  épousé'  i°  Elisabeth  de  Cuyck- 
• Mie'rop  , fille  de  Joachim,  seigneur  de  Hoochwoude , inten- 
dant de  Hollande  , dont  il  eut  une  fille  , Elisabeth,  morte 
en  iC5o  ; 2®  Jeanne  de  Pas  de  Feuquières,  morte  sans  en- 
fants en  1694»  fille  de  Manasscs  de  Pas,  marquis  de  Feu- 
quières , lieutcuant-ge'ne'ral  des  arme'es  du  roi. 

DANIEL  I«r. 

Daniel  de  Montmorenci  , seigneur  d’Acquest  et  de  la  Court- 
au-Bois,  mort  eu  1686,  avait  e'pouse'  Marthe  de  Halart,  fille  de 
Maurice  et  d’Antoinette  le  Fournier.  Il  en  eut: 

i°  Daniel , dont  l’article  suit; 

2*  Amauri-Louis  de  Montmorenci , gui  fut  page  de  la  grande 
écurie  , entra  dans  les  mousquetaires  de  la  première  com- 
pagnie en  if)85  , où  il  fut  sous-brigadier  jusqu’en  1714» 
il  avait  e'pouse' , le  25  novembre  169g  , Eliennelte  le  Nor- 
mand , dont  sont  issus  : 

a.  Anne  - Louis  - Henri  de  Montmorenci,  né  le  a juillet 
1704  , capitaine  au  re'giment  de  Bourbon; 

b.  Marie-Louise,  ne'e  en  1700,  morte  en  1701  ; 

5®  Henri  de  Montmorenci,  capitaine  au  régiment  d’Orléans, 
tue  à Mayence  à l’âge  de  dix-huit  ans; 

4°  Antoinettc-Gene  ’^.Ye  , morte  en  1681  ; 

5°  Judith,  mariée,  ‘e  8 février,  1700,  à Alexandre  le  Ver, 
seigneur  de  la  Vassolerie,  major  de  dragons  ; 

6“  Catherine,  femme  de  François  de  Fontaines  , colonel  d’in- 
iauterie  ; 

70  Charlotte,  mariée  à Charles  de  Lamiré  , chevalier,  sei- 
gneur de  Laret,  etc.; 

8°  Marthe , épouse  de  Pierre  de  la  Grene'e , seigneur  de  la 
Motte  ; 

90  Marie,  alliée  à N.  Manessier , seigneur  de  Celincourt, 
capitaine  au  régiment  du  roi , infanterie; 

io°  Madeleine,  femme  de  Guillaume -Nicolas  du  Bois,  dit  le 
comte  de  Eours. 
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DANIEL  II. 


Daniel  de  Montmorenci,  seigneur  d’Àcquest,  etc.,  capitaine 
de  carabiniers , puis  mestre  de  camp  de  cavalerie,  mourut  à 
Montauban  au  mois  de  novembre  1700.  Il  avait  épousé  1 0 Marie 
deLescar;  20,  le  3o  octobre  1699,  Charlotte  le  Ver  , fille 
de  Louis , seigneur  de  Brumenard.  Il  eut  du  premier  lit  : 

i°  Joseph-Alexandre  , dont  l’article  suit; 

2°  Charles  de  Montmorenci,  colonel  réformé -à  la  suite  du 
régiment  de  Bourbon,  infanterie,  et  premier  gentilhomme 
de  la  chambre  de  Charles  de  Bourbon  , comte  de  Charo- 
lais,  et  mourut  en  1757. 


JOSEPH  - ALEXANDRE. 

• » 

Joseph-Alexandre  de  Montmorenci  , dit  le  comte  de  Monl- 
morenci-Bours  , fut  lieutenant  général  au  service  de  Pologne  , 
et  épousa  la  comtesse  de  Pocei  , veuve  du  grand-maréchal  de 
l’armée  de  la  couronne  de  Pologne.  Il  mourut  le  i5  mars  1759. 

« 

Cette  branche  , ainsi  que  les  seigneurs  de  Neuville-Wistace  , 
de  Bours  et  d’Esquencourt  , portait  les  mêmes  armes  que  celle 
de  Croisilles  , leur  aînée  , savoir  : d'or  , à la  croix  de  gueules , 
brisée  d’une  losange  d! or , et  cantonnée  de  seize  alé rions 
dazur. 


SEIGNEURS  DE  LAVAL  *. 


GUI  1er,  dit  GUI  VII. 

i 

. * » 

iîîo.GuideMontmorenci,  chevalier,  seigneur  de  Laval,  d’Àqui* 
gnijdeHérouvilleet  d’Atticbi  sur  Aisne,  fils  de  Mathieu  II,  dit  le 


* Les  sires  de  Laval  sont  mentionnés  d’une  manière  plus  étendue  dans  le 
cours  de  cel  ouvrage;  on  s’est  borné  ici  h citer  chacun  de  ces  seigneurs  avec  ses 
enfants,  afin  de  faire  connaître  la  jonction  des  branches  que  cette  illustre  souche 
8 formées.  Pour  les  détails  historiques  et  chronologiques , on  renvoie  à chaque 
wieleaux  sires  de  Lit  val  \ ce  qui  évitera  du  moins  lu  répétition  des  farts. 
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Grand  , et  d’Emme  de  Laval , sa  deuxième  femme  , dont  il  » 
été  question  , page  19  , mourut  Fau  1267.  Il  avait  épousé,  1® 
Philippe,  dame  de  Vitré,  mariée  Fan  1239,  morte  le  16  sep* 
tembre  1254  > 20  Thomasse  de  Mathefelon  , dame  de  Mareüil. 
(Voyez  Gui  VII , sire  de  Laval . ) Ses  eufants  furent  : 

Du  premier  lit  s 

1 0 Gui , dont  Farticle  suit  ; 

2®  Catherine,  mariée,  en  1265,  à Hervé,  dernier  vicomte 
de  Léon  $ 

3°  Emmette,  morte  sans  alliance  en  1287. 

Du  second  Ut  : 

4°  Mathieu  , qui  était  sous  la  tutelle  de  sa  mère  en  1272; 

5°  Bouchard  , qui  a fondé  la  branche  des  seigneurs  d’Attiçlii 
sur  Aisne  et  de  la  Malmaison  * ; 

6®  Gui  de  Laval,  évêque  de  Cornouailles  en  *324,  puis  du 
Mans  en  i326  , mort  le  7 avril  1 338 ; 

7®  Guillaume  de  Laval,  mort  sans  postérité  après  i525. 

GUI  II,  DIT  GUI  VIII. 

1267.  Gui,  sire  de  Laval,  Vitré,  Châtillon  en  Vendelais, 
Aubigné,  Loué,  etc. , comte  de  Cazerte  , mourut  à File-Jour*, 
dain  le  22  août  1295.  Il  avait  épousé,  i°  Isabeàu  de  Beau- 
mont, fille  unique  de  Guillaume  , seigneur  de  Paci  sur  Marne  ; 
2°,  Fan  1286,  Jeann*  deBrienne,  dite  de  Beaumont , dame  de 


* SEIGNEURS  D’ÀTTICHI. 


BOUCHARD. 

1267.  Bouchard  de  Laval,  seigneur  d’Attichi , de  la  Mal- 
maison, de  Conflans  en  partie  , mourut  vers  Fan  1319.  Il  avait 
épousé  Beatrix  d'Erqueri  , fille  de  Raoul , dit  Herpin,  grand- 
panetier  de  France.  Il  eut  de  ce  mariage  : 

i 

i°  Herpin  de  Laval , qui  suit;  * 

20  Jean  de  Laval , qui  viendra  ci-après  ; 
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I-ooe  an  IViaiue , morte  en  i555.  (Voyez  Gui  VIII , sire  dé 
Laval.  ) Ses  enfants  furent  $ 

Du  premier  lit  : 

1°  Gui  IX,  qui  suit  j 

a’  Guillaume  de  Laval  , seigneur  de  Paci , mort  saii3  lignes 
en  1283  } 

Du  second  lit  : 


3*  André'  de  Laval , seigneur  de  Châlillon  en  Vendelais  , qui  a 
fonde'  la  branche  des  seigneurs  de  ce  nom , rapporte'e  ert 
son  rang  ; 

4”  Gui  de  Laval , seigneur  d’Olivct , mort  sans  enfants 
de  Jeanne  , fille  de  Pierre  , seigneur  de  Cliemille'  ; 

5°  Louis  de  Laval , seigneur  d’Aubigné  , qui  vivait  en  i5a3  ; 

6*  Thibaut  de  Laval  , seigneur  de  Loue' , tue'  à la  bataille  de 
Poitiers  l’an  1 55(5  j 

70  Mathieu  de  Laval  , seigneur  de  Bre'e  et  de  Troncallou  ; 

8°  Philippe  , dame  de  Prince' , que  Belleforest , et  du  Chesne 
disent  avoir  e'pouse' , i°  Guillaume  leVoyer,  seigneur  de 
Paulmi  en  Touraine;  2°  Guillaume  de  ftochefort , sei- 
gneur d’Acérac,  vicomte  de  Douges  ; 

90  Agnès  , abbesse  de  Maubuisson  ; 


10°  Catherine,  religieuse  à Estival. 


8eigneurs  d’ Attichi. 

3°  Gui  Ier  de  Laval,  seigneur  de  Coymel  et  de  Méri,  en  Picar- 
die , tue'  à la  bataille  de  Crêci,  en  i54 8.  On  ne  connaît 
point  le  nom  de  sa  femme,  qué  quelques-uns  pensent  être 
Marguerite  le  Brizai.  11  fut  père  de  Gui  II  , dont  il  serai 
parle'  plus  bas  ; 

4°  Bertrand  de  Laval , chevalier,  mort  sans  enfants  de  Marie 
de  Beaumont,  dite  de  Franconville  , après  l’an  i38o; 

5°  Sanctissime  , nommée  dans  un  arrêt  de  1522; 

6°  Marguerite  , femme  de  Philippe  de  la  Roche  , chevalier  , 
seigneur  de  Vaux,  de  Beauregard,  de  la  Roche-Guy  on. 

XLL  irj 
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GUI  III , dit  GUI  IX. 

1295.  Gui , sire  de  Laval  , de  Vitre' , etc. , comte  de  Cazerte, 
mort  l’an  i333  , avait  e'pouse' , l’an  1298  , Beatrix  de  Gaure  , 
morte  en  i5i6  , fille  unique  de  Rases  , seigneur  de  Gaure  ,-d’Or- 
cheghein  et  de  Morhem  en  Flandre.  ( Voyez  Gui  IX,  sire  de 
Jédval.  ) De  ce  mariage  sont  issus  : 

i°  Gui , dont  l’article  suit  ; , 

2°  Rasés  de  Laval  , seigneur  de  Morliem  , en  Flandre  , mort 
après  l’an  1 348  > sans  postérité'  connue  , 

3*  Pierre  de  Laval , évêque  de  Rennes  , njort  en  i557  ; 

4°  Jean  de  Laval  , chevalier  , seigneur  de  Paci-sur-Marne , 
qui  épousa  , i°  Jeanne  de  Cheraillé  , morte  sans  enfants  , 
2°  Aliénor  le  Bigot  de  la  Bérardière  , dont  il  eut  : 

• Gui  de  Laval , chevalier  , seigneur  de  Paci-surdYIarne,  Tour- 
nebelle,  la  Bérardière,  etc.,  mort  avant  l’an  i3g6.  Il  avait 
épousé  Jeanne  de  Montauban , sœur  d’Olivier  IV  , sire  de 
Montauban,  et  fille  d’Alain  III.  Il  eu  eut  deux  filles  : 

. t * 

A . Louise  , dame  de  Paci , etc.  , mariée  à Jean  de  Villiers  , 
seigneur  du  Homrnet  , connétable  he'rédilaire  de  Nor- 

’ mandie.  Us  vivaient  en  i4i3  ; 

B.  Philippe , femme  de  N... , seigneur  de  Montauban  ; 

5°  Fouques  de  Laval,  qui  a fondé  la  branche  des  seigneurs 
de  Ciialouyau  , rapportée  ci-après  j 


Seigneurs  dAttichi . 

HERPIN. 

1319  environ.  Herpin  qr.  Laval,  succéda  à son  père  aux 
seigneuries  d’Attichi , de  la  Malrnaison  et  de  Couilans.  Il  était 
sous  la  curatelle  d’Erardde  Montmorenci , seigneur  de  Conflans, 
d’André  de  Laval,  seigneur  de  Çhàtillon  et  de  Herpin  d’Erqueri,  . 
par  arrêt  du  parlement  du  * 17  décembre  i32o.  Il  mourut  sans 
enfants  avant  l’an  1 5(5 1 - 

JEAN. 

i36o  environ.  Jf.an  de  Laval  , seigneur  d’Attichi  et  de  la 
Malmaison,  après  son  frère  , de  Chautilii  et  de  Monci-le-Neuf, 
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6*  Isabeau , mariée  à Jean  de  Lohe'ac  , chevalier,  seigneur  de 
la  Roche-Bernard  t tue'  auaiége  de  la  Roche  - Dcricu  le  18 
juin  i347  j 

7”  Catherine  , femme  de  Ge'rard  Chabot , seigneur  de  Retz  ; 

8 • Jeanne,  religieuse  à Saint-Georges  de  Rennes. 

GUI  IV,  dit  GUI  X. 

•333.  Gui,  sire  de  Laval,  de  Vitre',  de  Gaureet  d’Aquigni  , 
comte  de  Cazerte,  périt  au  combat  de  la  Roche-Derien  le  18  juin 
IÎ47.  H avait  c'pouse' , l’an  i5i5,  Beatrix  de  Bretagne  , fille 
d’Arlur  II , duc  de  Bretagne  , et  d’Yolande  de  Dreux.  Elle  mou- 
rut en  ( Voyez.  Gui  X , sire  de  Laval.  ) Gui  eut  pour 

enfants  : 

i"  Gui  XI  , dont  l’article  suit  ; 

5°  Jean  , qui  viendra  ci-après  ; 

5°  Catherine,  première  femme  d’Olivier,  sire  de  Clisson  et 
de  Palluau  , depuis  connétable  de  France. 

GUI  V,  DIT  GUI  XL 

1Ï47-  Gui  , sire  de  Laval , de  Vitre' , de  Gaure  , comte  de  Ca- 
rertc,  mort,  sans  postérité,  en  son  château  de  Vitre' , le  22  sep- 
tembre 1848,  avait  épouse',  l’an  i538  , Isabeau  de  Craon,  fille 
Je  Maurice,  sire  de  Craon  , et  sœur  d’Amauri  IV  , dont  elle  fut 
l’héritière.  Elle  e'pousa  depuis  Louis , sire  de  Sulli , et  mourut 
en  Ü84.  ( Voy.  Gui  XI , sire  de  Laval.  ) 


Seigneurs  d’Altichi. 

par  la  donation  que  lui  en  fit,  en  r36i , Jacques  , dit  Herpin  , 
seigneur  d’JErqueri , vivait  en  i386 , et  mourut  peu  de  tems 
après  sans  avoir  e'te'  marie'. 

GUI  II. 

Gui  de  Laval,  seigneur  d’Attichi,  de  la  ]VIalmaison,  Chan- 
tilli , Monci-le-Neuf,  Nointel , Conflans.  etc.,  après  la  mort  de 
Jean,  son  oncle,  vivait  le  10  novembre  139.1  , et  mourut  avant 
I an  1410,  Il  avait  épouse'  iu  Isabeau  de  Chatili.on,  dame  d’Orii, 
du  Verger  et  du  château  de  Saint- Jean  des  Deux  - Jumeaux;, 
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JEAN,  dit  GUI  XII. 

1348.  Jean  , dit  Gui,  sire  de  Laval,  de  Vitre' et  de  Gaure,  après 
lamortde  son  frère  aine')  mourut  le  24  avril  i4<2.  Il  avait  épousé 
i°  , l’an  1548  , Louise  de  Chateaubmant  , sœur  et  he'ritière  de 
Geoffroi , sire  de  Châteaubriant . morte  sans  enfants  en  i585  ; 2“ 
Jeanne  de  Laval  , sa  parente  au  troisième  degre' , alors  veuve  de 
Bertrand  du  Guesclin  , conne'tablc  de  France  , fille  de  Jean  de 
Laval,  seigneur  de  Chêtillon.  Elle  mourut  en  1437.  (Voyez 
Gui  XI . sire  de  Laval,  où  les  enfants  de  ce  second  mariage  sont 
rapporte's.  ) 

Les  sires  de  Laval  portaient  : de  Montmorenci , la  croix  char- 
gée de  cinq  coquilles  d’argent,  pour  la  brisure. 


SEIGNEURS  DE  CHALOUYAU  ET  DE  RAIZ. 


FOUQUES  I«>. 

i335.  FouQues  de  Laval,  chevalier,  seigneur  de  Chalouyau 
en  Bourgogne,  cinquième  fils  de  Gui  IX,  et  de  Beatrix  de  Gaure, 


Seigneurs  d’Attichi. 

2°  Ade  de  Majlli  , morte  en  1410  , dont  il  fut  le  troisième  mari. 
Jl  n’eut  que  deux  fils  de.  sa  première  femme  : 

1°  Gui  III , qui  suit  ; 

2°  Jeau  de  Laval,  uommé  dans  un  arrêt  de  i4oo. 

gui  in. 

Gui  de  Laval  , seigneur  d’Atlicbi,  de  la  Malmaison  , etc  etc. , 
épousa  Jeanne  de  Neel,  dite  de  Clermont,  fille  de  Jean  ; sei- 
gneur d’Offemont , qui  e'tait  veuve  de  lui  et  sans  enfants  en  1408- 
Les  terres  d’Alticlii  et  de  la  Malmaison  et  autres  e'churent  à Gui 
de  la  Roche-Guyon  aux  droits  de  Marguerite  de  Laval , sa  bi- 
saïeule paternelle, 

Lcsarmes  de  cette  branche  e'taient:  d’or,  à la  croix  de  gueules, 
charge'e  de  cinq  coquilles  d’or,  et  cantonne'é  de  seize  ale'rious 
d’azur  brise'  au  premier  canton  d’argent,  au  lion  de  gueules. 
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fat  fait  prisonnier,  avec  quatre  cents  chevaliers  , en  défendant  la 
parti  de  Charles  de  Blois,  duc  de  Bretagne,  au  mois  de  septembre 
ï55o  , et  vivait  encore  en  i358.  11  avait  épousé  Jeanne  Chabot  , 
dite  de  Raiz , morte  l’an  1041,  fille  de  Gérard  III,  seigneur  de 
Retz.  Il  en  eut  : 

i°  Gui  I*r,  dont  l’article  suit  j 

3°  Marie  , mariée  à Guillaume  Sauvage , seigneur  du  Plessis»’ 
Guerrif  -, 

5°  Philippe  , femme  d’Alain  de  Saffré,  chevalier,  seigneur  de 
Saffré  et  de  Syon. 

GUI  I". 

i36o  environ.  Gui  oe  Lavai.  , dit  Brumor  , chevalier,  sei- 
gneur de  Chalouyau , Chemillé,  etc.  , servit  utilement  contre  les 
Anglais  j il  fut  fait  prisonnier  par  Gui  de  Graville,  capitaine 
d'Evreux  : Bertrand  duGuesclin  ayant  pris,  l’an  i56o.,  Guillaume 
de  Graville,  père  de  Gui,  à la  bataille  de  Cocherel  , l'échangea 
pour  Gui  de  Laval,  son  neveu.  Il  mourut  en  i585.  11  avait  épousé 
1° , en  1 358 , Jeanne  de  Montmorenci  , dame  de  Blason  et  de 
Chemillé,  fille  de  Charles  , maréchal  de  France:  elle  mourut  sans 
enfants  ; 2*  Thiphanie  de  Husson  , dite  aussi  Etiennette,  dame 
de  Ducé  , fille  de  Fralin  de  Husson,  chevalier,  seigneur  de 
Champservon  , et  de  Clémence  , sœur  de  Bertrand  du  Guesclin. 
De  ce  dernier  mariage  sont  issus  : 

i°  Fouques  II,  qui  suit  -, . 

2“  Gui  II,  qui  viendra  ci-après. 

FOUQUES  II. 

i383.  Fouques  de  Lavai,,  seigneur  de  Chalouyau,  fut  quelque 
tems  sous  la  tutelle  de  Thiphanie  de  Husson , sa  mere  , et  mou- 
rut sans  alliance  en  1398. 

GUI  II. 

i5c)8.  Gui  de  Lavai,  , chevalier,  seigneur  de  Blason  , hérita  de 
Fouques  de  Laval  , son  frère  ainé  ; et  deux  ans  après,  Jeanne  , 
dame  de  Raiz  , dite  la  Sage , le  déclara  son  légitime  héritier, 
comme  descendu  de  Jeanne  de  Raiz  , surnommée  la  Folle  , et  de 
Fouques  de  Laval , son  second  mari , à condition  qu’il  prendrait 
le  nom  et  les  armes  de  Raiz  (1),  ce  qu’il  accepta  le  pénultième 

"*  Gni  II,  en  conséquence  de  celle  clause,  quitta  les  armes  de  sa  br.inclie, 
qni  étaient  de  Laval,  le  premier  canton  de  gueules  chargé  d’un  lion  d’argent  - 
pour  brisure  ; et  prit  celles  de  Raiz  , qui  sont  d’or , à la  croix  de  sable. 
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* * ^ * ' | 
septembre  1401.  Jeanne  de  Raiz  se  dédit  depuis,  et  adopta  pour 

héritière  Charles  de  Machecoul,  sa  cousine,  par  acte  du  14  mai 

1402  , ce  qui  donna  occasion  à un  grand  procès  entre  Gui  de 

Laval  et  Jean  de  Craon  , seigneur  de  Chantocè  et  d’ingrande , 

fils  de  Catherine  , qui  fut  terminé  par  le  mariage  de  Gui  de  Laval 

avec  Marie  de  Craon  , laquelle  lui  céda  les  prétentions  qu’elle 

avait  sur  sa  seigneurie  de  Raiz.  Etant  demeurée  veuve  avant  Tan 

i4j2 , elle  se  remaria  à Charles  d’Estouteville  , seigneur  de  Vil- 

lebon.  Gui  en  avait  eu  : 

... 

ï°  Gilles  , dont  l’article  suit  ; 

20  René  , qui  viendra  ci-après. 

I 

GILLES. 

Gilles  de  Laval,  dit  de  Raiz , chevalier,  seigneur  de  Raiz, 
de  Blason,  de  Benastre,  Bourneuf,  Ingrande  et  Chantocè,  ma- 
réchal de  France,  était  un  des  seigneurs  qui  défendirent  Orléans 
contre  les  Anglais  en  1428  et  1429  : il  se  signala  celte  dernière 
année  aux  assauts  de  la  ville  de  Jargeau  , du  pont  de  Meun,  et 
à la  prise  de  Baugenci.  Créé  maréchal  de  France  le  21  juim429, 
il  représenta  un  des  pairs  de  France  au  sacre  de  Charles  VII  le 
17  juillet  suivant.  Leroi,  pour  cet  effet , le  décora  du  titre  de 
comte.  Il  seconda  le  comte  de  Dunois  dans  la  défaite  du  duc  de 
Bedfort  à Lagni  en  i432.  L’histoire  aurait  placé  honorablement 
son  nom  parmi  les  guerriers,  qui , à cette  époque  désastreuse  , 
défendirent  leur  pays  contre  les  attaques  des  Anglais,  si  les  crimes 
les  plus  énormes  dont  il  s’est  rendu  coupable  n’avaient  souillé  sa 
mémoire.  Il  fut  condamné  , par  sentence  du  sénéchal  de  Rennes, 
à être  pendu  et  brûlé  , ce  qui  fut  exécuté  , à la  prie  de  Bièce - 
lez-lSantes , le  23  décembre  i44°*  Son  corps  fut  tiré  des  flammes 
et  enterré  dans  l’église  des  Carmes  à Nantes.  Il  avait  épousé  Ca- 
therine de  Thouars,  mariée  le  dernier  novembre  1420,  fille  et 
héritière  de  Mille  de  Thouars,  seigneur  de  Chabanais  et  Confolent. 
Elle  se  remaria  à Jean  de  Vendôme,  vidame  d’Amiens.  Gilles 
de  Laval  en  eut  une  fille  , Marie  de  Laval  , dame  de  Raiz,  ma- 
riée i*  à Prîgent  de  Coètivi,  seigneur  de  Taillebourg  , amiral  de 
France;  20  à André  de  Laval,  seigneur  de  Lohcac  , aussi  amiral 
de  France.  Elle  mourut  le  Ier novembre  1 4^8. 

t 

RENÉ. 

. 1 \ 

r 

1440.  Ren£  de  Laval  , dit  de  Raiz,  seigneur  de  la  Suze  par 
la  mort  de  Jean  de  Craon  , son  aïeul , décédé  en  14^2  , et  de 
Raiz  par  la  succession  de  Marie  de  Laval,  sa  nièce,  mourut  Tau 


1 
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1474.  H avait  épousé  Anne  de  Champagne  , morte  en  i5oi  , fille 
de  Jean  , seigneur  de  Champagne  au  Maine,  et  de  Marie  de  Sillë. 
Il  n’en  eut  qu’une  fille  , Jeanne  de  Laval , dite  de  Raiz , dame  de 
la  Suze  et  de  Raiz , mariée  à François  de  Chauvigni,  vicomte  de 
Brosse. 


SEIGNEURS  DE  CHATILLON,  EN  VENDELAIS , 

DE  LODÉ  ET  DE  BRÉE. 


ANDRÉ. 

>20?,.  André  nt  Laval,  chevalier,  seigneur  de  Châtillon  en 
Vendelais , d’Aubigné  , de  Loue' , Olivet,  etc.,  fils  de  Gui  VIII , 
sire  de  Laval  , et  de  Jeanue  deBrienne,  eut  de  son  père  en  par- 
tage, l’an  1292  , du  consentement  de  Gui  IX  , son  frère  aîné , les 
terres  de  Châtillon,  Montseur,  Mellai  et  Courbeville.  Il  ne  vi- 
vait plus  l’an  i556.  Il  avait  épousé  Eustache  de  Bauçai  , dame 
de  Benais  en  Touraiue.  Il  eu  eut  : 

f 

i°  Jean , dont  l’article  suit  ; 

a*  Gui , qui  viendra  ci-après  7 

5°  Marie,  dame  de  Bonnefoi  , marie'e  à Jacques  de  Surgères  , 
chevalier,  seigneur  de  la  Flocelière  ; 

4°  Jeaune  , mariée  à Guillaume  Fellelon  , chevalier  anglais  ; 

5°  Alix  , femme  de  Gui  l’Archevêque  de  Parthenai,  seigneur 
de  Soubise  et  de  Taillebourg. 

JEAN. 

>556.  Jean  de  Laval,  chevalier  , seigneur  de  CbâtilloD , 
J’Aubigné,  Courbeville,  Tinteniac  , Becberel , Romilii,  etc.  , 
suivit  le  parti  de  Charles  de  Blois  , duc  de  Bretagne.  Il  fut  fait 
prisonnier  à la  bataille  d’Aurui  en  i364>  et  paya  plus  de  40,000 
écus  de  rançon.  Il  mourut  en  >598.  Il  avait  épousé  Isabeau  de 
Tinteniac  , fille  unique  de  Jean  , seigneur  de  Tinteniac  , de  Be- 
cherel  et  de  Romilii , qu’elle  apporta  à son  mari.  Ils  n’eurent 
qu’une  fille  , Jeanne  de  Laval , héritière  de  tous  leurs  biens  , ma- 
ie* i°  à Bertrand  du  Guesclin , duc  deTranstainare , et  de  Mo- 
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line  en  Espagne,  conne'table  de  France;  20,  par  dispense  du  pape 
de  r an  i384 , à Gui  X , seigiieur  de  Laval. 

GUI  Ier. 

Gui  df  Laval,  seigneur  de  Loue,  Benais,  Brée  et  Saint-Aubin , 
frère  puîné  de  Jean,  seigneur  de  Châtillon,  fut  commis  avec  lui, 
par  Charles  V , en  i 570  , à la  garde  des  châteaux  de  Bauçai  et  de 
Saint-Aub'ii.  11  mourut  le  7 juin  i386.  Jeanne  de  Pommereux  , 
dame  de  Pommereux  et  de  Saint-Aubin  > sa  femme  1 le  fit  père 
<le  trois  fils  î 

B 

1°  Jean,  dont  l’article  suit  ; 

7 

20  Thibaut , mentionne'  ci-après  ; 

3°  Guide  Laval  f chevalier  , seigneur  de  Pommereut,  marie 
>i*  avec  Marguerite  Mâchefer,  fille  de  Geoffroi , seigneur 
de  la  Macheferrière  et  de  Montejean  ; 2Ô  , l’an  1421,  Cathe- 
rine Turpin,  fille  de  Lancelot,  seigneur  de  Crissé  et  de 
Vihiers.  Il  mourut  sans  lignée  en  et  sa  veuve  se  re- 

maria à Gui  de  la  Roclic-Guyon. 

Gui  de  Laval  brisait  les  armes  de  sa  branche  d’un  franc  canton 

1 » « 

de  gueules  , à la  croix  d’or  , qui  est  de  Bauçai,  Les  aînés,  sei- 
gneurs de  Châtillon  , portaient  le  franc  canton  d’azur  , semé  de 
fleurs  de  lys  d’or  ; au  lion  du  même  brochant  , qui  est  de  Beau* 
mont  le  Vicomte.  Ces  armes  furent  reprises  par  Jean  et  Thibaut 
de  Lavai , seigneurs  de  Loué,  dont  il  sera  parlé  successivement. 

JEAN.  * ' I 

i386.  Jean  de  Laval,  chevalier,  seigneur  de  Loué , Saint- 
Aubin  , Benais,  etc.,  épousa  i°  Marie  de  BeaupréaÙ  , dame 
et  héritière  de  Beaupréau  ; 20  Mahaut  le  Vayer,  dame  de  Breti- 
gnoles  , du  Plessis-RafFré , etc. , veuve  de  Hardouin,  seigneur  de 
Maillé  en  Touraine.  Il  mourut  sans  postérité  vers  l’ani4o°* 

THIBAUT. 

# . 

1400  environ.  Thibaut  de  Laval  , chevalier,  seigncûr  de 
Brée  , de  Saint-Aubin , etc. , conseiller  et  chambellan  du  roi 
Charles  VI,  succéda  à Jean , son  frère  , aux  terres  de  Loué  et  de 
Benais.  Il  assista,  l’an  i384>  au  traité  de  mariage  de  Gui  XH» 
sire  de  Laval , avec  Jeanne  de  Laval , dame  de  Châtillon , et  dé- 
fendit quelquç  tems  après  les  ville  et  château  de  Montfortpour 
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Anne , daine  de  Laval,  et  pour  son  fils.  II  ne  vivait  plus  eu  1 455. 
11  avait  épousé  Jeanne  de  Maillé,  fille  aînée  dePéauIIJ,  seigueur 
de  Brczé.  11  en  eut  : 

i4  Gui  II , dont  l’article  va  suivre  ; 

2°  Thibaut  de  Laval,  auteur  de  la  branche  de  Bois-Dauphin  , 
rapportée  en  son  rang  ; 

3°  Jean  de  Laval  , auteur  du  rameau  de  Brée  ; * 

4°  Aune  de  Laval,  dame  de  la  Basèque,  mariée  à Gui  Turpin  , 
chevalier,  seigneur  de  Crissé.  Ils  vivaient  le  2^  février 

5"  Jeanne,  épouse  de  Guillaume  III,  seigneur  de  Courceliers  ; 

6°  Marie,  femme  de  Pierre  de  Champagne,  seigneur  de  Parce, 
chevalier  de  l’ordre  du  croissant. 

GUI  II. 

i433.  Gui  de  Laval,  II'  du  nom  , seigneur  de  Loué  , Mont- 
sabert,  la  Faigne  etMarcillé,  chevalier  de  l’ordre  du  croissant  , 
servit  d’abord  le  roi  Charles  VII  , qui  le  fit  son  chambellan  au 
mois  de  mai  i436  , et  s’attacha  depuis  à René , roi  de  Sicile , duc 
d’Anjou  et  de  Lorraine  , qui  le  fit  grand-veneur  de  ses  états  , le  6 
décembre  1445  , chevalier  de  son  ordre  du  croissant  le  16  murs 
>448,  et  le  nomma  sénéchal  d’Anjou  le  16  février  1472  • Il  mourut 
le  19  décembre  1484.  Il  avait  épousé  Charlotte  de  Sainte- 
Maure,  dame  de  la  Faigne,  morte  le  3o  août  1485  , fille  de  Jean, 
chevalier  , comte  de  Benon.  Il  en  eut  dis;  enfants  : 


* RAMEAU  DES  SEIGNEURS  DE  BRÉE. 


JEAN. 

Jean  de  Laval,  seigneur  de  Brée,  deTroncalon  et  de  Montejan, 
mourut  après  l’an  1485.  11  avait  épousé  Françoise  Gasselin  , 
dame  des  Haies-Gascelin  , de  Chanzeaux  et  de  là  Chétardie.  11 
en  eut  ; 

1'  Louis  , dont  l’article  suit  j 

a°  Jeanne,  mariée  i°,  l’an  1481,  à Pierre  de  Hérisson,  cheva- 
lier , seigneur  du  Plessis  - Huret  et  du  Plessis  - Bernard  ; 
XII.  14 
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i°  André  de  Laval,  mort  sans  avoir  été  marié  ; 

2°  Gilles  de  Laval  , seigneur  de  Moutsabert , qui  céda  sou 
droit  d’aînesse  à Pierre  de  Laval,  son  frère  puîné,  en  1482. 
Il  était  évêque  de  Séez  depuis  l’an  1478,  et  mourut  en  i5oi$ 

5°  Pierre  , dont  Particle  suit  ; 

4°  René  de  Laval , qui  a fondé  la  branche  des  seigneurs  de  la 
Faigne  , rapportée  en  son  lieu  ; 

5°  François  de  Laval,  seigneur  de  Marcillé,  mort  sans  enfants 
environ  Pan  i5oo.  Il  avait  épousé,  i°  Catherine  de  Batar- 
nai  ; 20  Marie  de  Roussart  de  la  Possonnière.  Etant  de~ 
meurée  veuve,  elle  se  remaria,  Pan  i5o4*  à Bernardin  de 
Mineroi , seigneur  d’Avarzai  et  du  Tertre  ; 

6°  Marie,  alliée,  en  1459,  à Jean  de  Daillon , seigneur  du 
Lude,  favori  du  roi  Louis  XI  ; 

7*  Jeanne,  alias  Louise,  femme,  i*  de  Jean-Louis  de  Bou- 
liers, vicomte  de  Demont  $ 2°,  le  4 novembre  i479>  de 
Gilles  Tigeon,  seigneur  de  la  Tigeoire  et  de  Marchais- 
Renaud  ; 

8°  Hardouinc,  épouse  de  Jacques  de  Beauvau , seigneur  de 
Tigni  et  de  Ternai  ; 

90  N...,  mariée  à Olivier,  seigneur  de  la  Noue  ; 
io°  Jeanne  la  Jeune  , abbesse  d’Eslival  en  i5o8. 

PIERRE. 

t4$4*  Pierre  de  Laval  , chevalier  seigneur  de  Loué,  Bres- 
suire,  Montsabert,  etc. , fat  un  des  trente-neuf  députés  aux  états 


♦ - Rameau  des  Seigneurs  de  Brée . 

V m 

a*,  le  26  avril  i4&5,  à Joachim  Sanglier,  chevalier,  sei- 
gneur de  Bois-Rogues  j 

3°  Françoise  , mariée  à Emond  de  Bueil  , baron  de  Mar- 
mande  , seigneur  de  Faye-la- Vineuse.  Elle  vivait  encore 
eu  i 509  ; 

4*  Guionne,  mariée  le  2.5  janvier  1489*  à François  du  Plessis, 
seigneur  de  Richelieu. 

LOUIS  I». 

Louis  de  Laval,  seigneur  de  Brée,  succéda  à sa  mère  aux  terres 
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du  royaüme,  assemblés  à Nantes  le  1 5 janvier  1^98,  pour  ratifier 
la  paix  conclue  à Elaples-sur-mer  avec  le  roi  d’Angleterre , au 
mois  de  novembre  1492.  Il  mourut  âgé  de  quatre-vingts  ans,  le 
idoclobre  1628.  11  prit  les  armes  pleines  de  Montmorenci-Laval  , 
étant  devenu  l’aîné  de  cette  branche  en  1464*  H épousa  Philippe 
i>e  Beaumont,  darne  de  Bressuire  et  de  Lezai,  fille  aînée  et  prin- 
cipale héritière  de  Jacques,  seigneur  de  la  Motte-Sainte-Heraye, 
sénéchal  de  Poitou.  Elle  pre'décc'da  son  mari,  étant  morte  l’an 
1 525.  Leurs  enfants  furent  : 

1"  Gilles  Ifr,  dont  l’article  suit $ 

2’  Gui  de  Laval , qui  a fondé  la  branche  des  seigneurs  de 
Lezai , rapportée  ci-après  ; 

3'  François  de  Laval , abbé  de  Clermont  ; 

4"  Marquise , mariée  , le  29  août  1 496 , à René  du  Belloi , che- 
valier, seigneur  de  la  Lande  , dont  elle  était  veuve  en  i55ij 

5°  Hardoninc  , femme  d’Emond  de  Fonsèques  , chevalier, 
baron  de  Surgères  , d’une  famille  espagnole. 

GILLES  I". 

1 5a8-  G ili.es  dp.  Laval,  seigneur  de  Loué,  de  Bressuire, 
Maillé , la  Rocbe-Courbon  , la  Molte-Sainte-IIeraye  et  de  Pont- 
Château,  vicomte  de  Brosse,  plaidait,  en  i5i4,  avec  Françoise 
deMaillé,  sœur  de  sa  femme,  pour  la  garantie  de  quelques  terres. 
Il  mourut  avant  l’an  i55a.  Françoise  de  Maillé  , qu’il  avait 
épousée  vers  l’an  ifioo,  fille  aînée  de  François,  seigneur  de 


Rameau  des  Seigneurs  de  Brée. 

des  Haies-Gascelin  , deChanzcaux  et  de  la  Che'tardie  , et  fit  son 
testament  le 8 mars  1 494 - H avait  épousé  le  a6  avril  1435,  Renés 
Sanglier  , fille  unique  de  Joachim  , seigneur  de  Bois  - Rogues  , 
chevalier,  et  de  Jeanne  Bonnette,  sa  première  femme.  Il  n’en  eut 
qu’un  fils  qui  suit. 

LOUIS  IL 

Louis  de  Laval,  seigneur  de  Brée  et  des  Haies-Gascelin  , 
épousa  Anne  AcAiuE,dont  il  n’eut  point  d’enfants.  Elle  se  remaria 
à Joachim  , seigneur  de  Daillon  , et  fit  son  testament  le  11  avril 
1 565. 
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Maillé  , de  la  Roche-Courbon  , etc. , etc.,  vicomte  de  Tours  et 
de  Brosse.  11  eut  deux  fils  et  une  fille.  Renée  Barjot,  sa  seconde 
femme  , ne  lui  donna  point  d’enfants.  Elle  virait  en  i55<}.  Ceux 
du  premier  lit  sont  : 

1®  Rene'  de  Laval , seigneur  de  Brcssuire , vicomte  de  Brosse , 
marie',  le  11  mars  i55i  T avec  Jeanne  de  Brosse,  dite  de 
Bretagne,  sœur  de  Jcau,  comte  de  Penthièvre  et  de  Péri- 
gord. Il  mourut  peu  après,  avant  son  père  f 

2°  Gilles  II,  qui  suit  ; 

3°  Anne , mariée , le  1 3 janvier  i53o,  à Philippe  deCIiambes, 
seigneur  de  Montsoreau  , du  Lyon  d’Angers , etc. 

GILLES  IL 

r55o.  Gilles  di  Laval  , chevalier,  seigneur  de  Loué , Maille', 
Bressuire  , la  Roehc-Courbon , vicomte  de  Brosse,  devint  be'ritier 
de  Rene'  de  Laval , son  frère  aine',  et  de  Gilles  de  Laval , son  père, 
environ  l’an  i55o.  Il  mourut  vers  l’an  i55g.  Il  avait  e'pouse',cn 
i556,  Louise  de  Sainte-Maure,  fille  de  Jean,  comte  deNesle 
et  de  Joigni.  Il  en  eut  : 

i*  Jean,  dont  l’article  suit  ; 

2°  René  de  Laval , baron  de  Maillé,  châtelain  de  la  Roche- 
Courbflh , né  en  1 546 , mort  en  1 562.  Il  avait  épousé , vers 
155g,  Renée  de  Rohan  , fille  de  Louis,  seigneur  de  Mont- 
bazon  et  de  Guémenée.  Elle  se  remaria  à Jean  de  Laval, 
son  beau-frère , qui  suit  ; René  n’en  eut  qu’un  fils  , mort  en 
bas  âge  ; 

3°  Gabrielle , mariée  à François  Aux-Epaules , seigneur  de 
Pizi  et  de  Ferrières  , et  de  Presles; 

4°  Anne,  dame  de  Saumoussai,  mariée  à Claude  de  Chandien , 
seigneur  de  Bussi  en  Bourgogne,  chevalier  de  l’ordre  du  roi; 

5°  Jeanne,  mariée  à François  de  Saint-Nectaire,  chevalier 
des  ordres,  capitaine  de  cinquante  Jiommes  d’armes  des 
ordonnances  du  roi. 


JEAN.  ’ 

i55g.  Jban  de  Latai.  , marquis  de  Nesle  ; comte  de  Joigni  et 
de  Maillé,  vicomte  de  Brosse,  baron  de  Bressuire,  de  la  Roche- 
Chabot  , la  Motte-Sainte-Heraye , etc. , né  le  25  avril  1 54a , che- 
valier de  l’ordre  du  roi,  gentilhomme  de  sa  chambre,  capitaine 
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d’une  compagnie  de  cent  gentilshommes  de  la  maison  du  roi 
Henri  III , le  17  avril  1578,  mourut  le  20  septembre  de  la  même 
année.  Il  avait  épousé  , i°  Renée  de  Roïian  , veuve  en  premières 
noces  de  François  de  Rohan  , seigneur  de  Giê , et  en  secondes  , 
de  René  de  Laval,  frère  puîné'  de  Jean;  2%  Françoise  de  Birague, 
veuve  du  maréchal  de  Bourdillon  , et  fille  de  René  de  Birague, 
chancelier  de  France.  Il  n’en  eut  qu’une  fille  , Marguerite,  morte 

jeune.  Les  enfants  du  premier  lit  sont  : 

« 

i°  Gui , dont  l’article  suit  ; 

20  Louis  de  Laval,  ne'  en  i568  , mort  en  bas  âge  ; 

3°  Charles  de  Laval , né  en  1570  , mort  peu  après. 

GUI  III. 

1578.  Guï  de  Laval  , marquis  de  Nesîe , comte  de  Joigni  et  de 
Maillé,  vicomte  de  Brosse,  baron  de  Bressuire  et  de  la  Motte- 
Sainte-Heraye  , etc. , né  le  28  juillet  i565,  mourut,  sans  enfants  , 
d’une  blessure  qu’il  reçut  à la  bataille  d’Yvri  en  1690,  combat- 
tant pour  le  roi  Henri  IV.  Après  sa  mort,  le  seigneur  de  Lczai 
prit  les  armes  pleiues  de  Montmorenei-Laval , et  le  marquisat  de 
Neslc  échut  à René  Aux-Epaules  , comme  héritier  présomptif  de 
Gui  de  Laval , son  cousin-germain.  Il  avait  épousé  Marguerite 
Hurauxt,  fille  de  Philippe,  comte  de  Chiverni  et  de  Limours , 
chancelier  de  France.  Elle  se  remaria  en  secondes  noces , en 
i5g3,  à Anne  d’Auglure,  baron  de  Givri  ; en  troisièmes,  à Ar- 
naux  le  Dangereux  , chevalier,  seigneur  de  Beaupui,  et  mourut 
le  iS  juin  1614* 


SEIGNEURS  DE  LEZAI. 


GUI. 

1 $28.  Gui  de  Laval  , seigneur  de  Lezai , Bréhabert , la  Mâche- 
ferrière  , etc. , second  fils  de  Pierre  de  Laval , seigneur  de  Loué, 
et  de  Philippe  de  Beaumont-Bressuire , servit  le  roi  François  Ier 
dans  ses  guerres  d’Italie  ; demeura  prisonnier  à la  bataille  de 
Pavie , en  1 525  , et , ayant  traité  de  sa  rançon , il  revint  en  France. 
I!  mourut  après  l’an  i53o.  Il  avait  épousé  Claude  de  la  Jaille, 
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fille  de  René,  seigneur  de  la  Roche-Talbot,  qui  se  remaria  à 
Claude  de  Lavai , seigneur  de  Te'ligni.  Gui  en  avait  eu  : 

< * 
i°  Pierre  Itr,  qui  suit  ; 

• 2*  Françoise,  mariée  à Nicolas  de  Champagne , premier  comte 
delaSuze,  baron  dcCoulans,  chambellan  des  rois  Louis XI 
et  François  1er,  dont  elle  demeura  veuve  en  1667  ; 

3*  Philippe  , prieur  du  monastère  de  la  Patience  , à Laval; 

4°  Renée , religieuse  aux  Annonciades  de  Bourges. 

PIERRE  Ier. 

Pierre  de  Laval,  chevalier,  seigneur  de  Lczai,Ia  Che'tar- 
dière,  etc.  , etc.,  élevé'  à la  cour  du  roi  Henri  If,  fut  fait  prison- 
nier par  les  Huguenots  auprès  de  sa  maison  de  la  Che'tardière,  en 
Touraine,  et  conduit  à la  Rochelle , d’où  il  ne  sortit  qu’après  avoir 
payé  sa  rançon.  Il  mourut  au  mois  de  mai  i582.  Il  avait  épousé, 
le  5 juillet  i55o,  Jacqueline  de  Clerembault,  fille  ainée  et 
principale  héritière  de  Jacques , seigneur  de  la  Plesse.  Leurs  en- 
fants furent  : ' 

* 9 • 

1°  Pierre  II  , qui  suit; 

20  Gui  de  Laval,  mort  jeune  ; 

* 

5°  Renée,  dame  de  Mouillebcrt,  mariée,  en  iSyS, à René  de 
Bouille,  comte  de  Creance,  conseiller  d’état,  chevalier  des 

ordres  du  roi,  gouverneur  de  Périgucux  ; 

« 

4°  Claude,  dame  du  Plessis-Clercmbault,  de  Saint-Gervais,etc., 
mariée  , en  1582,  à René  Gillier,  seigneur  de  Marmande 
et  de  Faye-la-Vineuse  ; 

jeunes. 

# ♦ » 

PIERRE  II. 

1582.  Pierre  de  Laval,  seigneur  de  Lezai , baron  de  Trêves, 
comte  de  la  Bigeotière,  conseiller  d’état,  chevalier  des  ordres 
du  roi,  fit  ses  premières  armes  en  Italie.  De  retour  eu  France  en 
*585 , il  àccompagna  le  duc  de  Joyeuse  au  secours  du  château 
d’Angers,  se  trouva  à la  bataille  de  Coulras  en  1687,  alla  ensuite 
trouver  le  roi  Henri  IV  au  siège  de  Beaune , et  suivit  ce  monarque 
dans  toutes  ses  opérations  militaires  jusqu’à  la  paix  de  Vervins. 
Il  mourut  à Paris , le  25  mai  1625.  Il  quitta  la  brisure  de  sa 
branche,  qui  était  un  fer  de  lance  au  bas  de  la  croix  , et  reprit  les 


5°  Callieri 
6°  Guionne 


ine,  ) 
.j 


mortes 
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armes  pleines  de  Motitmorenci-Laval.  Il  avait  épousé , le  1 1 mars 
1592,  Isa  beau  de  Rochechouart,  fille  de  Rend,  baron.de  Alorte- 
mart,  chevalier  de  l’ordre  du  roi.  Elle  le  fit  pere  de  trois  fils  et 
quatre  filles  : 

i*  Hilaire,  dont  l’article  suit;  • 

• 1 

2*  Gui-Urbain , qui  continua  la  poste'rite' ; 

5°  Gaspard  de  Laval , mort  en  bas  âge  ; 

4°  Jeanne-Jacqueline  , mariëe  à Honorât  d’Àcigné,  comte  de 
Grandbois  ; 

5°  Justine,  morte  en  1602,  novice  au  monastère  de  la  Regre- 
pierre , de  l'ordre  de  Fontevrault; 

6°  Catherine,  prieure  à Ja  Fidelité  de  Trêves, près  d’Angers; 
70  Gabrieile,  religieuse  au  même  monastère. 

HILAIRE. 

1623.  Hilaire  de  Laval,  marquis  de  Trêves,  dit  le  marquis 
da  Laval-Lczai , suivit  le  roi  Louis  XIII  à la  journée  du  Pont-* 
de-Cé  et  au  voyage  de  Béarn.  11  servit  au  siège  de  Saint-Jean 
d’Angéli , à la  défaite  de  Rhé , à la  prise  de  Royan  , de  Sainte-Foi 
et  de  INegrepelisse.  Il  mourut‘à  Paris  , le  12  février  1670.  II  avait 
épousé  Françoise  du  Pui  du  Fou,  morte,  sans  enfants,  le  18 
mars  1686,  fille  et  unique  héritière  d’Eusèbe  , seigneur  de  la  Se- 
verie.  * 

j • % . 

GUI-URBAIN. 

1 

Gui-Urbain  de  Laval,  baron  de  la  Piesse,  dit  depuis  le  mar* 
quis  de  Laval-Lezai , chevalier  de  l’ordre  du  roi,  conseiller  aux. 
conseils  d’état  et  privé,  est  ainsi  qualifié  dans  son  contrat  de  ma- 
riage, du  22  octobre  i655,  avec  Françoise  de  Sesmaisons,  fille 
de  Claude,  chevalier , seigneur  de  la  Sauzinière  près  Nantes..  Il 
mourut  en  1664,  fit  sa  femme  eu  i685..  Us  eurent  cinq  enfants  : 

• s 

1°  Pierre  II,  qui  suivra; 

2°  Hilaire,  dit  Vabbê  de  Laval , puis  marquis  de  la  Piesse  et 
de  Saint-Clément , mort  sans  alliance  le  23  avril  1716* 

3°  Gui,  chevalier  de  Malte  , mort  jeune; 

4°  Marie-Louise  , fille  d’honneur  de  madame  la  dauphine  , 
mariée  , en  i685,  avec  Antoine-Gaston- Jean-Baptiste , duc 
de  Roquclaure  , comte  d’Astarac  et  de  Montfort , marquis 
de  Lavardin  , maréchal  de  France  ; , 
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5'  Françoise , abbesse  de  Sainte-Croix  de  Poitiers , morte 
en  1726. 


PIERRE  III. 

1670.  Pierre  de  Laval,  marquis  de  Laval-Lezai  et  de  Ma- 
gnac,  comte  de  la  Bigeotière  et  de  Fontaine-Chalandrai , sei- 
gneur de  la  Plesse  , premier  baron  de  la  Marche  , lieutenant-gé- 
néral pour  le  roi  en  la  haute  et  basse  Marche  , par  provisions  du 
19  mars  1681  , dans  lesquelles  le  roi  le  qualifie  de  son  très-cher 
et  amé  cousin , mourut  à Paris  le  1 o juillet  1687.  Il  avait  e'pouBe, 
en  1681  , Marie-Thérèse-Françoise  de  Sai.ignac  , morte  en 
1726,  fille  d’Antoine,  marquis  de  la  Mothe-Fe'nélou.  lien  eut 
deux  enfants,  morts  jeunes,  et  Gui-André,  qui  suit. 

GUI-ANDRÉ. 

1687.  Güi- André  de  Montmorenci-Laval,  marquis  de  Lezai 
et  Magnac,  etc. , premier  baron  de  la  Marche,  naquit  le  21  oc- 
tobre 1686.  Il  fut  d’abord  colonel  du  régiment  de  Mortemart , 
ci-devant  Conilans,  auquel  il  donna  son  nom;  fut  blessé,  le  t5 
octobre  1715  , au  siège  de  Fribourg,  d’un  coup  de  mousquet  qui 
lui  perça  les  deux  joues.  Dans  toutes  les  lettres  et  commissions 
qu’il  reçut  du  roi,  S.  M.  lui  donne  la  qualité  de  cousin,  comme 
avaient  fait  ses  prédécesseurs  à l’égard  des  ancêtres  dudit  Gui- 
André  de  Laval.  Il  mourut  le  7 mars  1745-  U avait  épousé  Ma- 
rie-Anne de  Tdrmenies.  de  Nointel  , veuve  de  Mathieu  de  la 
Rochefoucauld,  marquis  de  Bayers.  Elle  mourut  le  17  novembre 
1756.  Leurs  enfants  furent  : 

i°  Gui-Ândré-Pierre,  dont  l’article  suit  ; 

20  Louis-Joseph  de  Montmorenci-Laval , évêque  d’Orléans  le 
10  février  1 754»  de  Condom  en  1 757,  puis  de  Metz  en  1 760, 
désigné  cardinal  par  le  roi  de  France  en  1779,  puis  grand- 
aumônier  de  France,  et  commandeur  de  l’ordre  du  Saiut- 
Esprit  j , 

5°  Guionne-Marie- Christine , mariée  , le  24  décembre  1740  , 
à Henri-François , marquis  de  Grave , mestre  de  camp  de 
cavalerie  $ 

4°  Marie-Anne , épouse  d’Hyacintbe-François  de  Loos-Cors- 
waren. 
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GUI-ANDRÉ-PIERRE. 

1745.  Gui- André-Pifrre  de  Montmorenci-Laval  , duc  de 
Laval-Montmorenci , premier  baron  de  la  Marche,  marquis  de 
Leiai,  naquit  le  21  septembre  1722.  Connu  d’abord  sous  le  nom 
3e  marquis  de  Laval , il  entra  aux  mousquetaires  le  premier  jan- 
vier 1741  , fit  la  campagne  de  Flandre  en  1742  , et  obtiut,  le  4 
avril  1743,  une  compagnie  au  régiment  de  Royal -Pologne,  ca- 
valerie. Il  combattit  à Dettingen  le  27  juin  suivant,  et  fut  lait, 
par  commission  du  22  août , colonel  du  régiment  d’infanterie  de 
son  nom.  Eu  1 744  » *1  se  trouva  à la  prise  de  Weisseinbourg  et 
des  lignes  de  la  Loutre  , à l’attaque  des  retranchements  de  Suf- 
felsheim  et  au  siégé  de  Fribourg.  Il  concourut  à la  prise  de  Cro- 
ncubourg  au  mois  dè  mars  1745.  Passe'  à l’armée  de  Flandre,  il 
se  distingua  , avèc  lë  re'giment  de  Crillon , à l’affaire  de  Mesle  , le 

9 juillet,  concourut  à la  prise  de  Gand  , et  fut  de'clare'  brigadier 
le  25  du  même  mois.  Employé  à l’armée  de  Flandre,  en  1746» 
il  combattit  à ftaticoux.  En  1 747 > >1  servit  aux  sièges  de  l’Ecluse, 
dn  Sas  de  Gand,  d’Hulst,  d’Axel  etde  Rerg-op-Zoom  , au  sie'ge  de 
Maestrichl  en  1748,  et  fut  fait  maréchal  de  cainp  par  brevet  du 

10  mai.  Sur  les  côtes  de  la  Méditerranée,  en  175S.  il  passa  dans 
file  de  Minorque,  qui  fut  conquise,  et  servit  à l’assaut  du  fort 
Saint-Philippe.  En  Allemagne  ilcombattit  àHastembeck  eu  1757, 
concourut  a là  conquête  de  l’électorat  d’Hanovre , et  revint  après 
h capitulation  de  Clostersevern.  Employé  à la  même  armée  en 
i-58,  il  combattit  à Creweldt , et  obtint  l’érection  de  la  baronnie 
d’Aroac  et  du  màrqnisat  dè  Magnac  en  duché,  sous  le  nom  de 
Laval , par  lettres  du  mois  d’octobre.  Il  se  trouva  à la  bataille  de 
Mindeu  le  premier  août  1759,  et  fut  déclaré  lieutenant-général 
des  armées  du  roi  le  17  décembre  de  la  même  année.  11  servit  à 
l’affaire  de  Corbachcn  1760,  èt  à celle  de  Filinghausen  en  17b!. 

11  fut  pourvu  cette  année  du  gouvernement  de  Mont-Dauphin, - 
puis  de  celui  de  Compiègna  •,  et  enfin  honoré  du  hâton  de  ma- 
réchal de  France  le  i3  juin  1783.  Il  mourut  en  1798.  Il  avait 
épousé,  le  28  décembre  174°»  Jacquemnf.- Hortensr  de  Bum-ion 
de  Fervaques  , qui  obtint  les  entrées  de  la  chambre  du  roi  le 
premier  août  1772  , fille  d’Aune-Jacques  de  Bullion,  marquis  de 
Fervaques,  chevalier  des  ordre*  du  roi,  lieutenant-général  de 
ses  armées.  De  ce  mariage  sont  issus  : 

i*  Gui-André-Marie-Joscph  de  Monlmorenci , comte  de  La- 
val , né  le  27  J.  >744  > mort  de  la  petite  vérole  à Eim- 
beck  le  i5  novembre  1761.  Il  avait  épousé  Annc-Ccleste- 
Frauçoise  Jacquier  de  Vieuxmaison  , morte  quelques  mois 
après  son  mariage , âgée  de  quinze  ans , 
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2°  Annc-Alexaudre-Sulpicc-Joseph,  qui  continue  la  lignée  J 

3°  Mathieu-Paul-Louis  de  Monlmorenci-Laval  , ne'  le  5 août 
1748  » appelé'  le  vicomte  de  Laval , puis  le  comte  de  Mont- 
morenci , colonel  du  régiment  d’Auvergne,  infanterie,  puis 
brigadier  des  armées  du  roi  en  1784  » gouverneur  de  C0111- 
piègne,  mort  le  27  décembre  1809.  Il  avait  épouse',  le  29 
décembre  1766,  Catherine  Paver  nier  de  fioultongne , qui 
fut  présentée  ie  ü5  février  1766,  et  de  laquelle  il  laissa: 

A , Malhieu-Jean-Félicité , vicomte  de  Montmorenci,  ne  le 
10  juillet  1767  , pair  de  France , maréchal  de  camp,  gou- 
verneur de  Compïègne  , aide -de-camp  de  S.  A.  R.  Mon- 
sieur, frère  du  roi,  chevalier  d’honneur  de  Madame, 
duchesse  d’Angoulême.  Il  a épousé , le  12  août  17 88, 
P auline-Hortense  d' Albert  de  Luynes , née  le  2 août 
1774.  De  ce  mariage  est  née  Elisabeth  de  Montmorenci, 
mariée  à Sosthcnes,  vicomte  de  la  Rochefoucault  de  Dou- 
deauvillc,  colonel,  aide-de  camp  de  S.  A.  R.  Monsieur. 

B.  Anne-Pierre  de  Monlmorenci-Laval , né  le  6 avril  1769, 
mort  victime  du  tribunal  révolutionnaire,  le  17  juin 

1 794  7 

! ( » 

4°  Gui-Marie-Joseph  de  Montmorenci , appelé  Vabbè  ds 

Laval y né  le  18  janvier  1760,  mort  en  1760; 

5°  Anne  - Silvain  de  Montmorenci  , \ • . 

69  Guionne-Hortense  de  Montmorenci , j mor  s jeunes  ; 

70  Guionne-Joséphine-Eiisaheth , mariée.,  le  19  avril  1768,  à 

Louis- Joseph-Cliarlcs-Amable  d’Albert  de  Luynes  , mestre 
de  camp  général  des  dragons,  duc  de  Luynes  et  de  Che- 
vrcuse  , pair  de  France.  , 

ANNE-ALEXANDRE-MARIE-SULPICE-JOSEPIL 

t 798.  Anne-Alexandre-Marie-Sulpice-Josèpti  de  Montmo- 
renci-Laval.  , duc  de  Laval,  né  le  22  janvier  1747»  pair  de 
France,  maréchal  de  camp  en  1784,  lieutenant-général  des  ar- 
mées du  roi,  et  cordon  rouge,  mort  le  5r  mars  1817.  Il  avait 
épousé,  le  3o  décembre  1764»  Marie- Louise- Màuricette  db 
Montmorenci-Luxembotjrg  , fille  de  Joseph-Maurice-Annibal , 
comte  de  Luxe,  Elle  a été  présentée  le  16  février  1766.  De  ce 
mariage  sont  issus  : 

1*  Gui-Marie-Anne  Louis  de  Montmorenci,  marquis  de  Laval, 
capitaine  au  régiment  du  roi , dragons,  molT  le  12  février 
1786,  sans  enfants  de  Pauline-Renée-Sophie  le  Voyer  de 
Paulini  d’Argenson , qu’il  avait  épousée  le  28  mai  1784; 
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2*  Annc-Pierre-Adrien,  dont  l’article  suit  ; 

5*  Achillc-Jean-Louis  de  Montmorenci-Laval,  ne'  le  a5  juin 
1772,  chevalier  de  Malte  de  minorité  le  i8  mai  1782  r 
mort  le  14  septembre  1790  , d’une  blessure  qu’il  reçut  à la 
défense  du  camp  retranche  de  Bundenlhal , à lavant— 
garde  de  l’armec  de  Coude'  j 

4°  Eugène-  Alexandre  de  Mon  tmorcnci-Laval, appelé'  le  marquis 
de  Monimnrenci,  ne'  le  20  juillet  1775. 11  a fait,  ainsi  quesori 
frère  Achille , les  campagnes  de  1795,  179^  et  1795,  dans 
l'armée  des  princes.  Il  Cil  mare'chal  des  camps  cl  armées 
du  roi , et  a épousé  N,.,  de  Béthune-Sulli , veuve  du  comte 
de  Cliarost,  dont  il  n’a  point  d’eufauts.  1 

ANNE  PIERRE  ADRIEN. 

1817.  Anne-Pi  erre- Adrien  de  Montmorenci-Laval  , duc  de 
Laval , pair  de  France',  grand  d’Espagne  de  première  classe, 
duc  de  San  Fernando  Luys , mare'chal  des  camps  et  armées  du 
roi,  et  son  ambassadeur  en  Espagne,  est  né  le  29  octobre  17(08. 
llaépousé,  le  14  mai  1788,  Bon  ne-Ch  a rlotte-Renéf- Adélaïde 
de  Montmorenci-Luxembourg,  fille  d’Anne-Charles-Sigismond 
duc  de  Piuei-Luxembourg,  de  laquelle  il  a : 

1°  Gui-Anne-Marie-Louis-Henri-Adalric  de  Monlmorcnci-La- 
val  , prince  de  Laval , né  le  1 5 janvier  1 796  , capitaine  des 
chasseurs  du  Morbihan  ; 

2*  Charlotte  de  Montmorenci-Laval  mariée,  en  1817,  au 
marquis  de  Levis-Mirepoix  j 

3°  Marguerite  de  Montmorenci-Laval.- 

Cette  branche  porte  les  armes  pleines  de  Montmorenci-Laval  , 
gui  sont  d’or  à la  croix  de  gueules  , chargée  de  cinq  coquilles 
d’argent , et  cantonnée  de  seize  ale'rions  d’azur. 


SEIGNEURS  DE  LAVAL  ET  DE  TART1GNI. 

9 


RENÉ  I*'. 

1484.  René  de  Laval,  seigneur  de  la  Faigne  au  Maine,  et 
de  Pontbelain  , quatrième  fils  de  Gui  II , seigneur  de  Loué  , et  de 
Charlotte  de  Saiate-Maure,  fit  hommage  de  la  seigneurie  de  la 
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Faigne,  au  roi  Charles  VIII , Pan  1485,  et  ne  vivait  pins  le  17 
janvier  1498.  Il  avait  épousé  Antoinette  de  Havart,  daipe  de 
Ver,  fille  de  Georges,  vicomte  de  Dreux,  se ne'clial  héréditaire 

du  Perche , morte  yers  Pan  1 526.  De  ce  mariage  sont  nés  : 

' * # 

i°  René  II , dont  l’article  suit  ; 

i » 

a°  Madeleine,  mariée  à Guillaume  de  Pisseleu,  chevalier, sei- 
gneur dje  Jieilli  en  Picardie. 

RENÉ  II, 

. * - • • * 

» 

1498.  RenA  pe  Laval  IIe  du  nom  , chevalier  de  la  Faigne,  de 
Ver,  de  Montigni,  etc. , né  l’an  149^,  se  trouva,  en  i5i5,  à U 
bataille  de  Marignan.  Il  mourut  au  château  dç  Maillé  l’an  i55î. 
Il  avait  épousé'  Marie  de  Bussu,  fille  et  unique  héritière  d’Ar- 
tus,  seigueur  de  Tartigni  et  d’Auvilliecs , mprte.  l’an  1672, 
mère  de  : . 

4 # 4 * 

1 0 Louis  , dont  l’article  suit  ; 

* * r * 

2°  Hugues  dç  Layaî , qui  a continué  la  pqstérjtéj  . 

3°  Jacques  dje  Laval  l’aîné,  seigneur  de  Bussu  et  d’Ancrebel- 
lemer,  marié  avec  Marie  de  Villiers,  dame  de  l’Estang.  Il 
mourut  sans  enfants  l’an  1 579  ; 

4°  Jacques  le  jeune,  auteur  du  rameau  d’Auvilliers 

5°  Françoise,  mariée,  i°  à Georges  de  Casenove,  chevalier, 
seigneur  de  Gaillarbois;  2°  à Gabriel  de  S^iiit-Périer,  sei- 
gneur de  Maupertuis  ; 

6°  Jacqueline,  mariée.  i°  à Jean  Fourateau,  seigneur  de  la 

»-  .ni. 

I 

* RAMEAU  DES  SEIGNEURS  D’AUVILLIERS. 

• . %,  r 4 % « * * 


JACQUES  le  Jeune# 

1 53a.  Jacques  de  Laval  , chevalier,  eut  partage  la  sei- 
gneurie d’Auvilliers , avec  une  partie  de  celle  de  la  Faigne*  dont 
les  autres  parts  lui  revinrent  après  le  décès  de  Louise  de  Laval, 
sa  nièce.  Il  épousa  Marguerite  de  Mézikres,  dame  de  Dbont- 
ceuil,  par  contrat  du  22  janvier  i554*  Elle  était  veuve  de  Jean 
de  Villiers,  seigneur  de  PEstang,  dont  elle ^avait  trois  filles. 
Jacques  de  Laval  en  eut  : 

i°  René,  qui  suit; 
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Fouratière  ; 2°  à Jean  de  Gellain  , seigneur  de  Saint-Mars  , 
avec  lequel  elle  vivait  en  i566; 

7°  Madeleine,  femme  de  Pierre  de  Normanville,  seigneur  de 
Boucault,  chevalier  de  l’ordre  du  roi,  gentilhomme  de  sa 
chambre. 

. * * t 

♦ 

LOUIS. 

r 

• i 

• 

i532.  Louis  de  Laval,,  seigneur  de  la  Fajgne,  delà  Rozière, . 
de.  Ver  et  de  la  Puisaye,  était  mort  ayant  le  6 juillet  i547> 
qn’Aliénor  de  Gastijlo , sa  femme  (fille  et  unique  he'ritière  de 
Leonard,  seigneur  de  Malhcfelon,  gouverneur  d’Rtampes) , tuf. 
trice  de  Louise  de  Laval , leur  fille  unique,  transigea,  au  sujet  de 
l’acquisition  que  son  mari  avait  faite  de  François  de  Château- 
briant,  oncle  d’Aliénor,  de  la  seigneurie  de  Mernai,  ayee  Jean 
de  Villiers,  seigneur  de  l’Estang,  curateur  de  Charles  de  Beau-, 
manoir,  seigneur-  de  Lavardin  et  de  Tucé.  Louise  de  Laval 
épousa- 1°,  en-i5fif>,  François  Chasteignier,  seigneur  de  la 
Rochepozai,  de  Talmont,  chevalier  de  l’ordre  du  roi;  2*  Pierre 
de  Montmorenci,  seigneur  de  Lauresse.  Après  la  mort  de  Louise 
de  Laval , les  seigneuries  de  la;Faigne  et  de  la  Rozière  retour- 
nèrent à Jacques  de  Laval,  seigneur  de  Bussu  , son  oncle. 


Rameau  des  Seigneurs  d* A ttvilliers. 

2*  Suzanne,  mariée,  le  i5  mai  1587,  avec  Esprit  d’Allonville, 
seigneur  de  Louville,  Herville  , fils  de  Jean,  chevalier  de 
l’ordre  du  roi.  Elle  mourut  en  i5g2 , et  son  mari  épousa  en 
secondes  noces  Susanne  du  Bois-de-la-Motte  ; 

3°  Elisabeth  , mariée  , 1?  à Gabriel  du  Bocquety  seigneur  de 
la  Gadelièrej  2°,  en  1698,  à Georges  de  Gauville,  seigneur 
d’Amilli. 

RENÉ.. 

\ 

René  de  Lavai.  , seigneur  d’Auvilliers,  épousa,  Tan  i584,  le 
17  novembre,  Catherine  de  j/Hopital,  fille  de  Jean  de  l'Hô- 
pital, comte  de  Choisi,  conseiller  et  chambellan  du  roi,  capi-  * / 

taine  de  cinquante  hommes  d’armes  de  ses  ordonnances,  gou- 
verneur du  duc  d’Anjou^  et  veuve  de  Jean,  baron  d’Orbec. 

René  de  Laval  mourut  sans  postérité. 

Ce  rameai^  portait  les  armes  de  Montmorenci-Leval. 
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' HUGUES. 

1 547 • Huguf.s  de  Laval,  seigneur  de  Tarligni , d’Aveluyset 
de  Frenai-le-Samson , ne'  l’an  i5?-4,  frère  puîné  de  Louis  de 
Laval,  devint  après  sa  mort  l'aîné  de  sa  branche.  Il  transigea,  le 
premier  janvier  1 074 » avec  Jacques  de  Laval,  seigneur  d’Au- 
villiers,  son  frère,  et  les  enfants  de  Françoise  de  Laval,  leur 
sœur,  pour  la  succession  mobilière  de  Marie  de  Bussu , leur 
mère.  Il  avait  épousé,  le  29  septembre  i547,  Marie  de  Mé- 
ziÈrf.s  , dame  de  Montbaudri  , fille  de  Jacques  , seigneur  de 
Floville  et  de  Montigni.  Il  en  eut  plusieurs  enfants , dont  l’aine’ 
fut  Jean  , qui  suit  : 

JEAN. 

1576.  Jean  de  Laval,  seigneur  de  Tarligni,  d’Avehtys  et 
deGournai,  fut  émancipé,  dès  l’an  i557,  par  Hugues  de  Laval, 
son  père.  Il  épousa,  le  18  février  i5yy,  Claude  de  Pbunelé, 
fille  d’André,  seigneur  de  Gazeran  et  d’Esneval.  Il  eu  eut 
neuf  enfants  : 

i°  Gabriel , dont  l’article  suit; 

2°  Charles  de  Laval,  seigneur  de  la  Rozière,  mort  l’an  1606; 

3°  Hugues  de  Laval,  auteur  de  la  branche  des  seigneurs  de 
Montigni;  (*) 

4°  Albert  de  Laval,  chevalier  de  Malte,  mort  en  1611  ; 

5°  Madeleine,  femme  de  Christophe  le  Conte,  seigneur  de 
Nonanl  et  de  Cervières  eu  Normandie  ; 

, I ' * 


* SEIGNEURS  DE  MONTIGNI. 


HUGUES. 

Hugues  de  Laval,  seigneur  de  Montigni  et  de  Montbaudri, 
transigea  avec  Gabriel  de  Laval , le  20  avril  1629,  pour  la  suc- 
cession de  Charles  de  Laval,  leur  frère  , et  mourut  avant  le 27 
avril  i638.  Il  avait  épousé,  le  premier  octobre  1617,  Michelle 
Pericard,  fille  de  Nicolas,  seigneur  de  Saint-Etienne.  Leurs 
enfants,  au  nombre  de  six,  furent: 

i°  François  de  Laval,  tué  au  combat  de  Fribourg  ; 
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6*  Hélène  , marie'e  à François  Moreau,  seigneur  de  la  Pos- 
sonnière  au  Maine; 

70  Elisabeth,  mariée  à Pierre  des  Hayes,  dit  d’Espinai,  sei- 
gneur d’Auvergni  en  Normandie  ; 

8°  Marie , religieuse  à la  Chaise-Dieu  J 
Susanne , religieuse  à Caen. 

GABRIEL  I«r.  ‘ 

Gabriel  de  Laval,  baron  de  la  Faigne,  par  acquisition  des 
héritiers  de  Jacques,  son  grand-oncle,  seigneur  de  Tartigni , 
d’Aveluys , Gournai  le  Guérin,  etc.  , fut  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi,  le  28  janvier  1618,  et  mourut  le  14  mai  1664. 
Il  avait  épousé,  le  i4  décembre  1600,  Anne  Viole,  fille  de 
Pierre,  seigneur  d’Athis,  conseiller  d’état,  président  au  parle- 
ment de  Paris.  Il  en  eut  quatre  fils  et  deux  filles  ; 

i°  Thomas  >.  dont  l’article  suit  ; 

20  Jean  de  Laval,  seigneur  de  Gournai,  tué  en  duel  ; 

5*  François  de  Laval,  reçu  chevalier  de  Malte  le  7 juin  i63i, 

commandeur  d’Artain  en  Vendômois  ; 

<•  * 

4 Robert  de  Laval,  reçu  chevalier  de  Malte  avec  son  frère, 
bailli  de  la  Corée , commandeur  de  Boncourt,  mort  en 
juin  1692; 

5°  Charlotte,  mariée  , le  16  novembre  i632,  'à  Guillaume 
Osmont,  seigneur  d’Aubri  du  Pantoux  N 

6°  Jeanne,  religieuse  à la  Chaise-Dieu. 

<5? 


Seigneurs  de  Montigni . 

20  Gabriel  de  Laval , tué  à la  bataille  de  Nortlingue  ; 

3°  Jean-Louis , qui  continue  la  postérité  ; 

4°  François  de  Laval,  premier  évoque  de  Québec  en  Ca- 
nada, en  1675  -,  mort  le  6 mai  1708; 

5°  Ilenri  de  Laval,  prieur  de  Sainte-Croix  Leùfroi  ; 

6°  Anne,  supérieure  des  filles  du  S.  Sacrement,  à Nantes; 
morte  en  1 685  5 

JEAN-LOÜIS. 

Jean- Louis  de  Layal,  seigneur  de  Montigni , au  diocèse  de 
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THOMAS. 

• ..  > * î ' 

1664.  Thomas  de  Laval  , baron  de  la  Faigné,  seigneur  dé 
Tartigni,  deGournai,  d’Aveluys , etc.,  fut  assassine",  Te  27 'fé- 
vrier i65i,  par  le  précepteur  de  ses  enfants,  qui  fut  pendu. 
Il  avait  épousé,  le  premier  février  tfffSfî',  Louisfe  de  Vallée, 
fille  d'Éiienne,  seigneur  du  Pescherai.  Elle  se  remaria  à Charles 
d’Angennes,  seigueur  de  la  Loupe.  Thomas  en  eut  : 

..  i°  Charles,  qui  suit; 

2°  Gabriel,  qui  a continué  la  postérité,  ci-après; 

3°  Henri  de  Laval,  dit  le  chevalier  de  Tartigni,  taaort  «ails 
avoir  été  marié  ; 

4°  Etienne  de  Laval , ecclésiastique  ; 

5°  Louise,  religieuse  ; , 

6°  Catherine-Louise,  née  au  mois  d’aoàt  i65i. 

N 

CHARLES, 

1 65k.  Charles  de  Laval,  baron  de  la  Faigne.,  seigneur  de 
Tartigni,  mourut  en  1709.  Il  avait  épousé,  le  19  mars  1668, 
Louise  Meuswier,  fille  de  Pierre,  seigneur  de  Rubelles  et  de 
S.  Prix,  président  à mortier  au  parlement  de  Paris.  Il  eu  eut 
cinq  enfants  : 

i°  Henri-Marie  de  Laval,  mort  sans  alliance  ; 


* i r » 

Seigneurs  de  Montigni . 

Chartres,  et  de  Montbaudri,  baptisé  en  1620,  épousa  Françoise 
de  Chevestrf.,  fille  de  Tannegûi,  séigneur  de  Cintrai.  Leurs 
enfants  furent  : 

l«  Gabriel,  dont  l'article  suit; 

20  Pierre  de  Laval,  mort  en  1689,  saus  aMiance  ; 

3°  François  de  Laval,  lieutenant  de  vaisseau  , mort  au  Port- 
Louis  sans  enfants,  de  N...  de  Gesliu , de  Tremargat  en 
Bretagne  , sa  femme  ; 

4°  François  de  Laval , mort  sans  avoir  été  marié  ; 

5°  Charles-François  Gui  de  Laval,  chanoine  et  grand  viçair* 
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2*  Claude-Charles,  qui  continue  la  lignée; 

5°  Claude-Charles  de  Laval,  dit  l'abbé  de  Laval , mort  à 
Paris  au  mois  de  novembre  1708,  âge'  de  3a  ans  ; 

4“  Louise,  ne'e  le  t5  janvier  166g; 

5®  Marie-Angélique,  née  en  1674,  religieuse. 

CLAUDE-CHARLES. 

170g.  Claude-Charles  de  Laval,  né  le  21  septembre  1672, 
baron  de  la  Faigne,  dit  le  marquis  de  Laval , fut  colonel  d’un 
régiment  d’infanterie , et  chevalier  d’honneur  de  S.  A.  R.  ma- 
dame la  duchesse  d’Orléans.  Il  mourut  en  1743.  U s’était  allié  , 
le 2g  juillet  ifigg,  avec  Marie-Thérèse  de  Haütefort  .morte le 
premier  avril  1753,  fille  de  Gilles,  marquis  de  Surville  , comte 
de  Montignac,  lieutenant-général  des  armées  du  roi.  Il  eu  eut 
deux  enfants  : 

i°  Gui-Louis-Charles , dont  l’article  va  suivre; 

2°  Marie-Louise-Augustine,  mariée  , le  1 g décembre  1726, 
avec  Louis-Antoine  Crozat,  seigneur  de  Thiers , lieutenant- 
général  des  armées  du  roi , morte  le  a3  août  1770. 

GUI- LOUIS-CHARLES. 

1745.  Gui-Louis-Charles  de  Laval,  mestre  de  camp  de 
cavalerie , chevalier  d’honneur  de  la  duchesse  d’Orléans , épousa 
le  11  août  1728,  Adélsïde-Louise-Salbigothon  d’Esvinai  , 
dame  de  la  duchesse  d’Orléans,  morte  le  ig  juin  1751  , fille  de 


Seigneurs  de  Monligni. 

de  Tournai,  puis  de  Cambrai,  nommé  évêque  d’Yprcs, 
mort  en  1710  ; 

6®  Joseph  de  Laval  de  Montigni , né  le  24  octobre  1672,  reçu 
chevalier  de  Malte  au  grand-prieuré  de  France,  le  5o 
mars  i685  , commandeur  de  Louviers,  de  Vaumont  et  do 
Thors  en  1726,  grand  bailli  et  trésorier  de  l’ordre  en  1751, 
mourut  grand-croix,  le  16  novembre  1748; 

70  Françoise  de  Laval,  morte  sans  alliance  ; 

b*  I.ouise  de  Laval. 

XII.  yi6 
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François,  marquis  d’Espinai,  brigadier  des  armées  du  roi.  Il 
n’en  eut  qu’une  fille,  Louise-Atlélaide-Philippine , née  le  i3 
avril  1751,  religieuse  à la  Ville- l’Evêque  en  1760. 

GABRIEL  IL  . I 

1 

t 

ï65i.  Gabriel  de  Laval,  dit  le  comte  de  Laval , second 
fils  do  Thomas,  baron  de  la  Faigne,  mourut  au  mois  de  mars 
1723.  Il  avait  épouse'  i°  Renée  Barbe  de  là  For.ter.ie  , morte 
le  2 juin  1702,  fille  de  Claude  Barbe,  seigneur  de  la  Forte- 
riej  20  , au  mois  d’août  1714  %r  Adélaïde  de  Grïmoard  , fille 
de  Louis-Scipion , marquis' du  Roure,  lieutenant-général  en 
Languedoc , et  gouverneur  du  Pont-Saint-Esprit.  Ses  enfants 
furent  : 

î 

Du  premier  lit  : 

i°  Gui-Ciaude-Roland  , qui  suit  m7 

2°  Robert  de  Laval  ; 

5*  Cyprien-René  de  Laval,  abbé  de  Manlieu  en  1722  ; 

4°  Louise,  marie'e  en  1706,  à Michel-Séraphin  des  Escotais, 
seigneur  de  Chantilii , en  Touraine  ; 

Du  second  lit  : 

5°  Joseph-Auguste , comte  de  Montmorenci , marquis  de 
Montmorenci,  mestre  de  camp,  passa  aYix  Indes  en  1758. 

Il  épousa,  en  1747»  Marie-Louise-Angélique  de  Barberia 
de  Reignac,  veuve  du  comte  Campet  de  Saujon,  brigadier 
de  cavalerie. 


Seigneurs  de  Montigni . 

GABRIEL. 

Gabriel  de  Laval  , seigneur  de  Montigni  et  de  Montbaudri, 
dit  le  marquis  de  Laval  A capitaine  de  dragons  en  1690,  mort 
au  mois  d’août  I720,  avait  épousé,  le  3o  juin  1696,  Charlotte- 
Marie-Thérése  de  Besançon  , fille  de  Charles,  baron  de  Ba- 
zoches,  vicomte  de  Neufchâtcl,  colonel  d’infanterie.  Elle  le  fit 
père  de  trois  filles;  et  faute  d’enfants  mâles,  cette  branche  s’est 
éteinte  dans  la  personne  de  Gabriel. 

Les  seigneurs  de  Montigni  portaient  : de  Montmorenci , ayec 
l’écu  de  Laval  au  milieu  de  la  croix.  . 
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GUI-CLAUDE-ROLAND. 

1733.  Gui-Ci.Aude-Roland  df.  Montmorenci -Laval,  dit  le 
comte  de  Laval , né  le  5 novembre  1677,  entra  sous-lieutenant 
au  régiment  du  roi  en  1694.  Il  se  trouva  à la  marche  de  Yigna- 
mont,  au  bombardement  de  Bruxelles  et  à la  prise  d’Ath;  ca- 
pitaine au  re'giinent  du  roi  le  17  fe'vrier  1701  , il  leva  un  régi- 
ment de  son  nom  en  1702;  colonel-lieutenant  du  régiment  de 
Bourbon,  le  4 mars  1705,  il  servit  à l'attaque  des  lignes  de 
Weissembourg  , marcha  de  là  à l’armée  de  Dauphine',  eut  part 
à la  prise  de  Soncino  et  de  Montrne'lian.  Au  sie'ge  de  Nice, 
qui  se  rendit  le  4 janvier  1706.  il  reçut  deux  atteintes  de  boulet. 
Il  était  à l’attaque  des  lignes  de  Turin  ; à la  leve'e  du  sie'ge  de 
Toulon  par  les  ennemis,  le  22  août  1707.  En  1709,  à l’arme'e 
de  Flandre,  chargé  de  la  défense  du  poste  dit  des  sept  fon- 
taines, lors  du  siège  de  Tournai  ; il  s’y  maintint  pendant  dix-huit 
jours,  et  eut  la  main  gauche  écrasée  par  un  éclat  de  bombe. . 
Brigadier,  par  brevet  du  29  mars  T 7 1 o,  il  se  distingua  à l’attaque 
du  fort  d’Arleux.  Il  battit,  le  10  juillet  1712,  un  corps  de  trois 
mille  hommes  près  Valenciennes.  Il  combattit  à Denain , à la 
prise  de  Marchiennes  , à celle  de  Douai,  où  il  entra  par  la  gorgo 
delà  demi-lune  verte  et  s’y  retrancha;  au  sie'ge  du  Quesuoi , 
dont  il  eut  le  commandement  après  la  prise.  Il  eut  part  à la  red- 
dition deSpire,  Worms,  Kayserslautern  ; au  sie'ge  de  Landau  où 
il  emporta  d’assaut  le  Pâté,  attaqua  et  prit  la  conlregardc  qui 
couvrait  l’un  des  bastions;  se  signala  à la  défaite  du  général 
Vaubonne,  le  ao  septembre  1715  ; à la  prise  de  Fribourg  , etc. 
Maréchal  de  camp  par  brevet  du  premier  février  1719  , il  fut 
nommé  gouverneur  de  Philippeville  par  provisions  du  23  jan- 
vier 1722.  En  1734,  à l’armée  du  Rhin  , il  servit  à l’attaque  des 
lignes  d’Etlingen  ; au  sie'ge  de  Philisbourg,  où  il  monta  à la 
tranchée  le  4 juin,  les  2 et  4 juillet,  et  s’empara  du  poste  dit 
h petite  Hollande.  Il  marcha  ensuite  au  sie'ge  de  Worms,  qui 
fut  pris  le  23  juillet.  Il  fut  créé  lieutenant-général  des  armées  du 
roi  par  pouvoirs  du  premier  août.  Il  commanda  au  pays  Mcs- 
sinen  t74'j  en  Lorraine,  en  1744»  e*  obtint  le  gouvernement 
de  Béthune  par  provisions  du  20  septembre.  Créé  maréchal 
de  France,  par  état  donné  au  camp  d’Hamal , en  Brabant,  le 
17  septembre  1747,  il  quitta  le  commandement  de  la  Lor- 
raine le  3i  octobre  suivant,  et  prêta  serment  le  3 décembre. 

Il  mourut  le  14  novembre  1751.  Il  avait  épousé,  le  29  juin 
1722  , Elisabeth-  de  Rouvroi-Saint-Fumon  , fille  d’Eustache- 
Titus,  marquis  de  Saint-Simon,  brigadier  des  armées  du  roi» 
Il  eu  eut , outre  quatre  garçons  morts  jeunes  1 
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x°  Joseph-Pierre,  dont  l’arlicle  suit; 

2°  Marie-Louise,  née  le  5i  mars  172^,  abbesse  de  Mont- 
martre, morte  victime  du  tribunal  révolutionnaire,  le 
24  juin  1794; 

5°  Henriette-Louise,  ne'e  le  29  juin  iy33  , marie'e  le  18  mars 
1747  , à Bleckard-Maximilien-Augustin , comte  de  Helm- 
stadt,  baron  du  Saint-Empire,  souverain  deBichofsheim, 
ancien  colonel  du  re'giment  de  Bretagne , cavalerie. 

JOSEPH-PIERRE. 

1751 . Joseph-Pierre  de  Mohtmorenci-Laval  , ne'  le  28  mars 
1729,  appelé  le  comte  de  Laval-Montmorenci , colonel  duré- 
, giment  de  Guicnne,  infanterie,  l’un  des  menins  de  monseigneur 
le  dauphin,  fut  tué,  le  5i  juillet  1757,  à la  bataille  d’Hastem- 
beck.  Il  avait  épousé,  le  25  avril  1749»  Eusabeth-Rehéf.  de 
Maupeou,  morte  le  4 novembre  1759,  fille  de  René-Théo- 
phile, marquis  de  Maupeou,  lieutenant-général  des  armées  du 
roi.  De  ce  mariage  sont  issus  : 

1 0 Gui-Marie-René  de  Montmorenci-Laval  , né  le  25  dé- 
cembre \y5i , premier  appelé  à la  succession  du  duché 
de  Laval,  au  défaut  de  la  branche  des  ducs,  mort  sans 
alliance  ; 

2®  Louis-  Adélaïde-Anne-Joseph , qui  suit  ; 

5®  Claudine- Anne-Elisabeth,  née  le  6 mars  1750,  mariée  au 
marquis  de  Fleury. 

LOUIS-ADÉLAÏDE- ANNE-JOSEPH. 

1757.  Louis-Adelaïde-Anne-Joseph  de  Montmobenci-Laval, 
comte  de  Montmorenci,  né  le  18  octobre  1752,  colonel  des  dra- 
gons de  son  nom  en  1 784 , premier  appelé  à la  succession  du 
duché  de  Laval  au  défaut  de  la  ligne  ducale , a fait  les  cam- 
pagnes de  17 96  et  1797 , commandant  une  des  deux  compagnies 
du  régiment  de  cavalerie  noble  de  l’armée  de  Condé.  Il  est  au- 
jourd’hui lieutenant-général  des  armées  du  roi.  Il  a épousé,  le 
28  avril  1772,  Annè-Jeanne-TherÈse-Joséphine  de  la  Roche- 
Fontenille-Gensac  , née  en  1754. 

Les  armes  de  cette  branche  sont  de  Montmorenci-Laval , 
pleines. 
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SEIGNEURS  DE  BOIS-DAUPHIN. 

* * 

» 


THIBAUT. 

i455.  Thibaut  de  Laval  , seigneur  de  Saint-Aubin  et  des 
Coudrayes  , second  fils  de  Thibaut,  seigneur  de  Loue',  mourut 
l’an  1461.  Il  avait  e'pouse' , vers  l’an  i44°  t Anne  de  Maimbier  , 
dame  de  Bois-Dauphin  etd’Aulnai,  remarie'e  avant  Pan  1465, 
avec  Adam  le  Roi.  Thibaut  de  Laval  en  eut  les  enfants  qui 
suivent  : 

1°  Rene'  Ier,  qui  continue  la  ligne'e  ; 

20  Gabrielle  , marie'e  , en  1488  , à Jean  de  Lage , fils  de  Rene, 
seigneur  du  Châtelet.  ÉUe  testa  le  i5  janvier  i5i6  *, 

5*  Yolande,  femme  de  Mace'  de  Souvre',  chevalier,  seigneur 
de  Gevraise.  Ils  vivaient  en  1491  ; 

4*  Françoise,  mariée  , i°  à Bertrand  Haussard,  seigneur  du 
Bourg  ) 20  à Guion , seigneur  de  Fourmentières  ; 

5*  Louise  , femme  de  Gui  de  Brée,  seigneur  de  Montchevricr 
et  de  Foxxilloux  , dont  elle  était  veuve  en  149b* 

RENÉ  I". 

1461.  René  de  Laval,  chevalier,  seigneur  de  Bois-Dauphin  , 
Saint-Aubin  , Aulnai  et  Précigue'  en  Anjou  , fit  son  testament  en 
i5o4,  et  mourut  peu  après.  Il  avait  e'pouse',  en  14787  Guionne 
de  Beauvau  , dame  de  Pre'cigné  et  de  Louaille' , veuve  de  Jean 
Juvénal  des  Ursins , seigneur  de  la  Motte-Jousserand.  Leurs  en- 
fants furent  : 

l*  François  , dont  Particîe  suit  ; 

2°  Jean  , qui  continue  la  ligne'e. 

FRANÇOIS. 

• 1 

i5o8.  François  de  Laval,  chevalier,  seigneur  de  Bois-Dau- 
phin en  i5o8 , suivant  le  procès-verbal  de  la  coutume  d’Anjou , 
épousa  Marguerite  d’Assé,  fille  de  François,  seigneur  de  Mont- 
hucon  au  Maine.  Il  n’en  eut  point  d’eufauts. 
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✓ 

J 

JEAN. 

# • 

Jean  de  Laval,  seigneur  de  Bois-Daupliin , Saint-Aubin , etc., 
épousa  Renée  de  Saint-Mars,  fille  et  unique  héritière  de  Ma- 
thurin  , vicomte  de  Bresteau  , seigneur  de  Saint-Mars  , Rou- 
peyreux,  etc.,  etc.  Après  la  mort  de  sa  femme,  arrive'e  en  1 553 , 
Jean  de  Laval  prit  l’ordre  de  prêtrise.  Il  en  avait  eu,  outre  deux 
filles,  religieuses  : 

1°  Rene'  II , dont  l’article  suit  ; 

2*  Claude  de  Laval , seigneur  de  Tcligni , maître  d’hôtel  du 
dauphin  , fils  de  François  Ier,  marie'  avec  Claude  de  la 
Jaille,  veuve  de  Gui  de  Laval,  seigneur  de  Lezai , de  la- 
quelle il  n’eut  point  d’enfants.  Il  embrassa  , après  la  mort 
de  Claude  de  la  Jaille  , l’état  ecclésiastique';  fut  nomme  à 
l’archevêché  d’Embrun  en  i554,  par  le  roi  Henri  II,  et 
mourut  avant  d’en  avoir  pris  possession  et  sans  avoir  été 
sacré  ; 

3°  Hardouin  de  Laval,  vivant  en  i53<)5  mort  sans  alliance; 

4®  Catherine , mariée  , i°  à François , seigneur  du  Pui-du-Fou , 
capitaine  des  ville,  et  château  de  Nantes  ; 2°  à Louis 
d’Ailli , baron  de  Féquigni , tué  à la  bataille  de  Saint-Denis 
en  1567. 

RENÉ  IL 

\ 

Re  né  de  Laval  , deuxième  du  nom  , seigneur  de  Bois-Dauphin, 
Précigné  , Saint-Mars  , vicomte  de  Bresteau  , etc. , gentilhomme 
, ordinaire  de  la  chambre  du  roi,  fut  tué  à la  bataille  de  Saint- 
Quentin,  l’an  15^7.  Il  avait  épousé,  i°  Catherine  deBaif,  fille 
de  François,  seigneur  de  Baif,  en  Anjou;  20,  le  12  septembre  1 547, 

, Jea  nne  de  Lf.noncourt,  dame  de  la  reine  Louise  de  Lorraine, 
et  fille  de  Henri  II,  seigucur  de  Leuoncourt , comte  de  Nanteuil, 
chevalier  de  Pordre  du  roi.  Scs  enfants  furent  : 

Du  premier  lit  : 

1°  Françoise  de  Laval , mariée,  i°  à Henri  de  Lenoncourt, 
seigneur  de  Coupcvrai , mort  en  i584>  20  à Louis  de 
Rohan  , quatrième  du  nom , prince  de  Gue'menée  ; 

Du  second  lit  : 

. a*  Urbain  , dont  l’article  suit  ; 

5*  Anne,  Daariée  à Georges  de  Crcqui  , seigneur  de  Rissé ; 

4°  Urbaine,  mariée  à Philippe  de  Créqui,  seigneur  des  Bordes, 
frère  puîné  du  précédent. 

■"v. 
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URBAIN  Ier. 

i557.  Urbain  de  Laval  , seigneur  de  Bois-Dauphin  , Préci- 
sé, Saint-Aubin,  etc.,  comte  de  Bresteau  , marquis  de  Sable, 
servit  au  siège  de  Livron  en  1 574-  > à celui  de  la  Fère  en  i58o,  et  , 
suivit,  en  1S87,  le  duc  de  Guise,  sous  lequel  il  se  signala  aux 
combats  de  Vimori  et'd’Auneau.  A la  journée  des  barricades  , la 
12  mai  ï588,  il  se  saisit  de  la  place  Maubert  j ce  qui  donna  le 
tems  au  peuple  de  tendre  les  chaînes  à travers  les  rues  , et  d’en 
fermer  les  issues.  Henri  III  le  fit  arrêter  aux  e'tats  de  Blois  , au 
mois  de  de'cembre  suivant,  et  le  relâcha  ensuite  sur  parole.  IL 
défendit  la  ville  du  Mans  contre  Henri  IV,  auquel  il  la  rendit  le 
cinquième  jour  de  sie'ge,  le  2 décembre  1689.  Il  combattit  à Yvri 
en  1590,  y fut  blesse'  à la  tête  et  fait  prisonnier.  En  1591  , il 
marcha  avec  le  duc  de  Parme  au  secours  de  Rouen.  Sous  le  duc 
de  Mercœur,  en  1692  , il  obligea  le  prince  de  Dombes  de  lever  le 
sie'ge  de  Craon  , chargea  son  arrière-garde  dans  sa  retraite  $ le 
24  mai,  s'empara  de  Château-Gontier,  prit  ou  tailla  en  pièces, 
à Àmbrières , près  Mayenne  , cinq  cents  anglais  e'chappe's  de  la 
défaite  de  Craon.  Il  rentra  ail  service  du  roi  en  1595,  lui  remit 
Sable'  et  Château-Gontier.  Ce  prince  le  fit  alors  conseiller  d’état, 
puis  chevalier  de  ses  ordres  le  5 janvier  1597.  Créé  maréchal  de 
France,  par  état  donné  au  camp  d’Amiens  le  2$  juillet  suivant, il 
prêta  serment  le  7 avril.  Il  fut  envoyé  ambassadeur  à la  cour  de 
Vienne,  en  1601  ; fut  nommé  gouverneur  et  lieutenant-général 
en  Anjou,  le  4 octobre  1609.  Lieutenant-générabcommandant 
l’armée  du  roi  contre  les  princes  mécontents , par  pouvoirs  du 
4 août  i6i5 , il  eut  ordre  de  couvrir  Paris,  d’arrêter  l’armée  des 
rebelles  , et  de  ne  point  hasarder  de  bataille.  Il  s’assura  de  Creil- 
sur-Oise , en  chassa  le  commandant , qui  était  dévoué  aux  princes  ; 
prévint  le  prince  de  Condé  , qui  avait  des  intelligences  dans  la 
ville  de  Sens  ; enleva  le  quartier  du  duc  de  Pinci-Luxembourg , 
ses  équipages  et  sa  caisse  $ mit  des  troupes  dans  Gien  , dont  les 
mécontents  avaient  séduit  plusieurs  habitants  , et  dégagea  les  ca- 
rabiniers du  roi,  investis  à Housson  : ensuite  il  s’avança  vers  le 
Poitou,  pour  en  fermer  l’entrée  aux  mécontents.  En  1619,  il  reçut 
la  reine-mère  au  Pont-de-Cé  , à la  tête  de  quinze  cents  hommes 
a cheval , et  se  démit,  en  faveur  de  cette  princesse , du  gouver- 
nement d’Anjou,  au  mois  de  juin.  Il  se  retira  à Sablé,  où  il 
mourut  le  27  mars  1629.  Il  avait  épousé  Madeleine  de  Monte- 
cler,  dame  de  Bourgon  , d’Airon  et  de  dix  autres  terres,  morte 
le  17  mai  1712.  Il  en  eut  trois  fils,  Philippe-Emmanuel , qui  suit* 
et  deux  autres  morts  jeunes. 
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PHILIPPE-EMMANUEL. 

162g.  Philippe-Emmanuel  de  Lavàl  , chevalier , marquis  de 
Sablé  , comte  de  Bresteau  , seigneur  de  Bois-Dauphin , mourut 
d’apoplexie  le  4 juin  1640-  H avait  épousé  Madeleine  de  Souvré, 
morte  le  16  janvier  1678,  fille  de  Gilles,  marquis  de  Courtan- 
vaux,  chevalier  des  ordres,  capitaine  dé  cinquante  hommes 
d’armes  , maréchal  de  France.  Leurs  enfants  furent  : 

1 0 Urbain  II  t dont  l’article  suit  ; 

2°  Henri-Marie  de  Laval , évêque  de  la  Rochelle,  le  i*r  juillet 
1661,  mort  le  22  novembre  1690; 

3°  Gui  de  Laval , reçu  chevalier  de  Malte  le  1 2 novembre  1,657, 
ensuite  marquis  de  Sablé  et  de  Laval , maréchal  de  camp. 
Il  fut  blessé  au  siège  de  Mardick,  le  i3  août  1646,  dans 
une  sortie  faite  par  les  assiégés.  11  mourut  la  nuit  du  17  au 
18  ociobre'de  la  même  atinée,  d’un  coup  de  mousquet  qu’il 
avait  reçu  au  siège  de  Dunkerque.  Il  avait  épousé  Ma- 
deleine Séguier,  veuve  de  César  du  Cambout,  marquis 
de  Coëslirt,  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  colonel- 
ge’néral  des  Suisses  et  Grisons;  fille  aînée  de  Pierre  Se’guicr, 
duc  de  Villemor , chancelier  de  France.  Elle  mourut  le 
5 1 août  1710.  Gui  de  Laval  eu  eut  une  fille , Madeleine  de 
Laval,  dame  du  palais  de  la  reine  Marie- Thérèse  d’Au- 
triche, puis  dame  d’atours  de  madame  la  dauphine , et  enfin 
dame  d’honneur  de  S.  A.  R.  Marie-Françoise  de  Bourbon, 
légitimée  de  France , duchesse  douairière  d’Orléans.  Elle 
épousa,  le  5o  avril  1662  , Henri-Louis  d’Aloigni , marquis 
de  Rochefort,  baron  de  Craon  et  d’ingrande,  maréchal  de 
France  ; 

4e  Gilles  de  Laval , chevalier  de  Malte , tué  devant  Bordeaux; 

5°  Jacques  de  Laval , page  de  la  chambre,  mort  jeune  ; 

6°  Marie,  religieuse  à Saint- Arnaud  de  Rouen  ; 

70  Madeleine; 

8°  Armande  , religieuse  ; 

g"  Philippe , morte  jeune. 

URBAIN  II. 

1640.  Urbain  de  Laval,  marquis  de  Bois-Dauphin  et  de 
Sablé,  mourut  à Paris  le  6 décembre  1661.  Il  avait  épousé, 
1*  Marie  de  Riants,  fille  de  François,  seigueur  de  Yillerai, 
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mailrc  des  requêtes , dont  il  n’eut  point  d’enfants;  2*  Marguerite 
B.\RF?fTtN , veuve  de  Charles  de  Sonvré  , marquis  de  Courtan- 
vaux , et  fille  de  Charles  Barentin  , pre'sident  en  la  chambre  des 
comptes.  Elle  mourut  le  8 février  1704»  ayant  eu  deux  fils  qui 
la  pre'décedèreut  : 

1°  Charles,  dont  l’article  suit; 

2°  Jacques  de  Laval , page  de  la  grande  e'eurie  du  roi  en  1667, 
tue'  par  les  Turcs,  au  combat  de  Candie,  le  23  juin  i66ç). 

• X 9 

CHARLES. 

1661.  Charles  de  Laval,  marquis  de  Bois-Dauphin,  capitaine 
au  régiment  de  Picardie  , fut  tue'  dans  une  sortie  faite  sur  les 
Hollandais  au  sie'ge  de  Woerden  , au  mois  d’octobre  1672,  sani 
avoir  e'té  marié. 

Les  armes  de  cette  branche  sont,  de  Montmorencï-Laval , à la 
bordure  de  sable , charge'ê  de  cinq  lionceaux  d’argent  ; un  en 
chef  le'oparde' , deux  en  chaque  ilauc  de  l’e'cu  ; ceux  de  dexlre 
coutourne's  et  affrontant  ceux  dé  se'nèstre. 

Nota.  En  e’erivant  Monlntorenci , on  s'est  conforme'  à l’ortho- 
graphe suivie  daus  tout  le  cours  de  cet  ouvrage  par 
les  Be'ne'dictins  ; cette  orthographe  est  fondée  sur 
l’étymologie  ; mais  l’usage  de  1 ’jr  ayant  prévalu 
depuis  trois  siècles , la  maison  de  Montmorenci  a 
adopté  cette  terminaison. 
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jMontlhf.ri,  capitale  du  Hurepoix,  à six  lieues  ou' environ 
de  Paris , près  de  la  route  d'Orléans  , est  appelé  dans  les  anciens 
monuments,  Mons  Leherti , Mons  Letherici  et  Mons  Æ riens, 
du  nom  de  son  fondateur  qui  n’est  pas  bien  connu  , ou  du  gau- 
lois Mont-le-hery , qui  signifie  montée  rude  et  difficile  , parce 
qu'il  est  situé  sur  le  penchant  d’une  colline.  Cette  ville  et  ses 
dépendances  tombèrent  , au  commencement  du  onzième  siècle, 
dans  la  maison  de  Montmorenci. 

♦ 

,■  . THIBAUT. 

Thibaut  , surnommé  File-étoupes  , Filans  stupas  , a cause 
de  sa  chevelure  blonde , est  le  premier  seigneur  connu  de  Mont- 
lhéri.  Du  Chesne  le  ditpar  conjecture  second  fils  de  Bouchard  II, 
sire  de  Montmorenci  ; ce  qui  est  très-vraisemblable , puis- 
qu’on voit  la  terre  de  Brai , qui  appartenait  à l’auteur  des  Mont- 
morenci , possédée  par  les  descendants  de  Thibaut.  ' Le  roi  Ro- 
bert, dont  il  avait  mérité  la  faveur,  l’honora  de  la  charge  de 
grand-forestier.  L’an  ioi5,  il  bâtit,  du  consentement  de  ce 
prince,  le  château  de  Montlhéri.  (Aimoin,  1.  v,  c.  4 6.)  La 
situation  avantageuse  de  cette  place,  la  solidité  de  ses  murs  , et 
la  hauteur  de  ses  tours  , dont  il  reste  entfcre  la  principale  qu’on 
aperçoit  de  sept  lieues  , la  rendirent  une  des  plus  importantes 
qu’il  y eût  alors  en  France.  On  ignore  l’année  de  la  mort  de  Thi- 
baut, Il  laissa  pour  héritier  un  fils  , qui  suit. 

\ 

GUI  Ier. 

Gui  Ior,  fils  de  Thibaut  File-étoupes  et  son  successeur  en  la 
seigneurie  de  Montlhéri,  jouit  d’une  grande  réputation  de  valeur 
et  de  probité  sous  les  règnes  de  Henri  Ie*-  et  de  Philippe,  son  fils. 
Il  fonda,  l’an  10G4  > Ie  prieuré  de  Long-Pout , à une  demi-lieue 
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de  Montlliej'i  , sur  la  rivière  d’Orge.  C’est  encore  à lui  ou  bien  à- 
son  père  qu’on  doit  rapporter  la  fondation  faite  dans-  le  château 
de  Monllhe'ri  de  la  collegiale  de  Saint-Pierre , qu’une  charte  de 
Louis  le  Jeune  dit  avoir  existe  dès  le  tems  des  seigneurs  de  Mont-- 
Ibe'ri , ainsique  d’une  e'glise  de  Notre-Dame,  qui  'était  dans- 
le  même  château.  ( Le  Beuf , Jlist.  du  dioc.  de  Paris , T X r. 
pag.  i58.  ) Gui  vivait  encore  l’an  1071  , comme  le  prouve  sa 
signature  mise  au  bas  d’un  diplôme  du  roi  Philippe  Ier  , donné 
cette  annc'e  pour  confirmer  les  possessions  que  leglisè  de  Laon 
avait  aux  villages  de  Vaux  et  de  Saint-Marcel.  ( Arch . de  l’église 
de  Laon.  ) Gui  laissa  de  sa  femme  , Hodieiine  , dame  de  la  Ferté- 
Alais  et  de  Gommets  dans  le  Hurepoix  , morte  avant  lui , deux 
fils  et  cinq  filles.  Les  fils  sont  Milon  , ou  Miles  , qui  suit  ; Gui  , 
sire  de  Rocliefort , dit  le  Rouge  , de  la,  couleur  de  son  poil  , sui- 
vant Albert  d’Aix  : les  filles,  Mélisende  , dite  Bonne  voisine  , 
femme  de  Hugues  , comte  de  Re'tbel  ; Alix,  marie'e  à Hugues  II, 
sire  du  Puisetj  N.,  femme  de  Gautier  II,  seigneur  de  Saint- 
Valeri-sur-Somrne  ; Mcliscnde  la  Jeune  , surnommée  Chère 
voisine  , qui  e'pousa  le  seigneur  de  Pout-sur-Seine  ; et  Elisabeth, 
seconde  femme  de  Josselin  de  Courtcnai.  La  mère  de  ces  enfants 
finit  ses  jours  quelque  tems  avant  son  mari,  et  fut iuhumc'e  à 
Long-Pont , où  il  eut  aussi  sa  sépulture. 

MILON. 

Milon,  ou  Miles  , appelé  de  Brai , successeur  de  Gui,  sou 
pere,  dans  la  seigneurie  de  Monllhe'ri  (1) , fut  surnommé  aussi 
le  Grand  , beaucoup  plus  pour  sa  puissance  et  sa  valeur,  que 
pour  l’usage  qu’il  fit  de  l’une  et  de  l’autre.  Il  avait  épousé,  Pau 
1070,  Lithuise  , vicomtesse  héréditaire  de  Troyes.  üuger  le 
représenté  comme  un  séditieux  et  un  perturbateur  du  repos  de 
l’état.  Son  château  de  Montlhéri,  suivant  le  même  auteur,  était 
le  berceau  de  toutes  les  cabales  qui  se  formaient  contre  le  roi 
Philippe  Ier,  et  l’asile  de  tous  les  rebelles  que  ce  monarque  pour- 
suivait. La  publication  de  la  première  croisade  fit  changer  d’ob- 
jet à l’humeur  inquiète  et  turbulente  du  sire  de  Montlhéri.  Il 
partit,  l’an  1096,  pour  cette  expédition.  De  retour  en  France, 
il  n’y  fil  pas  un  long  séjour.  L’an  1 101  ,il  retourna  en  Palestine 
sous  les  enseignes  de  Hugues  le  Grand,  frère  du  roi  Philippe  Ier 
Mais  le  succès  de  ce  second  voyage  ne  répondit  pas  à son  at- 
tente. S’c'tant  trouvé  au  combat  de  Rama  , livré  par  Baudouin  , 


(i)  M.  Groslei  ( Mim.  sur  l'Uist.  de  Troyes , p.  43o  ) le  dit  comte  do 
Corbcil,  et  se  trompe. 
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roi  de  Je'rusalem  , aux  infidèles  , le  27  mai  1102,  il  y fut  pris  , 
et  conduit,  avec  les  autres  prisonniers,  à Ascalon.  Depuis  ce 
terns  , on  n’apprit  plus  rien  de  certain  ni  de  lui  ni  de  ses  autres 
compagnons  d’infortune.  ( Ordêric  Vital , 1.  ix  , p.  723  , et  1.  x, 
p.  795.  ) Milon  laissa  de.  $on  mariage  quatre  fils  : Gui,  qui  suit; 
Thibaut , dit  la  Rofe  ; Renaud,  vicomte  de Troyes  , puis  évêque 
de  cette  ville  ; et  Milon  II  de  Brai,  vicomte  de  Troyes  après  son 
frère.  Le  comte  Milon  le  Grand  eut  aussi  cinq  filles  : Marguerite, 
femme  de  Manassès  , vicomte  de  Sens  ; Emmeline  , mariée  à 
Hugues,  seigneur  de  Broyés;  N.,  alliée  à N.,  seigneur  de  Planci 
en  Champagne  ; N. , qui  épousa  le  seigneur  d’Erici;  et  Isabeau  , 
femme  de  Thibaut , . seigneur  de  Dampierre  en  Champagne, 
duquel  descendent  par  les  femmes  , si  l’on  en  croit  du  Bouchet , 
presque  tous  les  souverains  qui  sont  aujourd’hui  en  Europe. 
L’église  de  Troyes  , dans  son  ne'crologe  , fait  mention  du  comte 
Milon.  comme  d’un  bienfaiteur,  et  tous  les  dimanches  on  le 
recommande  dans  cette  même  église  en  ces  termes  : Pour  lame 
du  vicomte  Milon  et  du  comte  Huon , qui  les  maisons  et  fran- 
chises donnèrent  à cette  église.  ( Groslei , Mêm.  pour  V histoire, 
de  Troyes , p.  4^0. ) 

G CJI  II. 

Gui  II,  dit  Troussel  ,£Is  aine  de  Milon  le  Grand,  lui  succéda 
dans  la  seigneurie  de  Montlhéri,  ainsi  que  dans  ses  autres  do- 
maines , excepté  la  vicomté  de  Troyes.  Comme  il  était  d’un  ca- 
ractère assez  ressemblant  à celui  de  son  père  , le  roi  Philippe  Ier, 
pour  se  l’attacher,  l’honoradela  charge  de  sénéchal  de  France. 
11  accompagna  son  père  à la  première  croisade  , et  eut  part  avec 
lui  à tous  les  exploits  des  croisés  en  Asie  jusqu’à  la  prise  d’An- 
tioche. Mais  Corboran  étant  venu  assiéger  à son  tour  les  vain- 
queurs dans  cette  place,  Gui  Troussel  eut  la  lâcheté  , dit  Suger , 
de  se  faire  descendre  la  nuit  par  dessus  les  murs  , et  alla  se  rem- 
barquer pour  la  France  au  premier  port.  Il  paraît  qu’à  son  retour 
il  fut  mat  accueilli  du  roi  Philippe  et  du  prince  Louis  le  Gros , 
son  fils  y du  moins  011  voit  que  la  charge  de  sénéchal  lui  fut  ôtée 
quelque  tems  après  pour  être  rendue  à Gui  le  Rouge,  sire  de  Ro- 
chefort en  Yveline,  sou  oncle  paternel,  qui  l’avait  exercée  avant 
lui , et  s’en  était  démis  en  partant  pour  la  Terre-Sainte.  Philippe 
voulut  aussi  lui  eftlever  Montlhéri  , et  mit  en  œuvre  toutes  sortes 
de  moyens  pour  s’en  rendre  maître  , sans  pouvoir  néanmoins 
y parvenir.  Mais  lorsqu’il  y pensait  le  moins  , une  occasion  favo- 
rable lui  mit  cette  place  entrç  les  mains.  Gui  Troussel  n’avait 
de  sa  femme,  Adélaïde  (i),  qu’une  fille,  nommée  Elisa- 

(1)  Une  charte  du  prieuré  de  Long-Pont  nomme  sa  femme  Mabilic.  Peut- 
èire  est- ce  la  même  qu’ Adélaïde , peut-être  est-ce  une  deuxième  femme. 
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bcth.  Craignant  qn’après  sa  mort  on  ne  la  privât  de  son  héritage, 
il  fit  offrir  au  roi  de  la  donner  en  mariage  au  prince  Philippe  de 
Mantes,  fils  de  ce  monarque,  et  de  Bertrade  de  Montfort.  Le  roi, 
pour  consentir  à cette  offre,  obligea  Gui  Troussel  de  lui  ce'der  à 
lui-même  Montlbéri  j en  échange  de  quoi  il  lui  donna  ]Ylehun-sur- 
Loire  , qu’il  avait  acquis  par  confiscation.  Ceci  est , suivant  le 
père  Anselme,  de  Pan  1104.  Ravi,  de  cette  acquisition,  le  roi 
Philippe  dit  â Louis  , son  fils  : Biau  fias  Loeis  , garde  bien  cele 
tpr  qui  tantes  fois  m a travaliê  , et  en  cui  escombatre  et  asalir 
geme  suis  presque  toz  envcsliz  ( envieilli  ),  et  par  cui  desloiaulè 
ge  ne  poi  ainques  avoir  bonne  pais  ne  bonne  seurtè  y la  cui  des 
loiauté  fais  oit  des  prodonies  et  des  loyaux  traîtres  et  desloiaux  ; 
et  laienz  s alropelloient , et  de  près  et  de  loin  , luit  li  traitor 
et  li  deloial  ; ne  en  tôt  le  roiaunie  nestoient  mauz  faiz  ne  trai- 
sons  sanz  lor  asent  ( consentement  ) , et  sanz  lor  aide  : si  que 
douchastel  de  Corbuel  ( Corbeil  ),  qui  est  mi-voie  de  Monllheri , 
à destre  jusques  à Chastiaufort , estoit  la  terre  si  accinte , et  si 
grant  confusion  entre  cex  de  Paris  et  cex  d1 0 rlienS  , que  li  un 
ne  pooient  aler  en  la  terre  de  C autre  por  marchandise  ne  por 
autre  chose  sens  la  volanté  à ces  traitors  , si  ce  n estoit  de  grant 
force  de gent.  ( Chron.  de  Saint-Denis.  ) Miles  , ou  Milon  II  de 
lirai , vicomte  de  Troues,  frère  de  Gui  Troussel,  vil  d’un  œil  bien 
différent  l’aliénation  que  celui-ci  venait  de  faire.  Il  se  plaignait 
depuis  long-tems  de  n’avoir  point  eu  de  part  dans  l’Hénlagc  pa- 
ternel, et  n’était  reteuu  dans  son  ressentiment  que  par  l’espérance 
de  succéder  à son  frère.  La  voyant  frustrée,  il  ne  garda  plus  de 
ménagement , et  prit  les  armes  pour  se  faire  justice.  Les  Gar- 
lande  , pour  lors  bannis  de  la  cour,  embrassèrent  scs  intérêts  , 
et  l’aidèrent  à corrompre  la  fidélité  des  habitants  de  Montlbéri , 
qui  se  laissèrent  engager  à lui  ouvrir  les  porles  du  château.  Mais 
la  garnison  que  le  roi  y avait  mise  s’étant  retirée  dans  la  grosse 
tour  , il  fallut  eu  faire  le  siège.  Elle  était  déjà  percée  en  plusieurs 
endroits  , lorsque  Gui  le  Rouge,  pour  lors  beau-père  du  prince 
Louis  le  Gros  par  Lucienne,  sa  fille  , étant  survenu  au  secours 
des  assiégés  , demanda  à s’aboucher  avec  les  Garlaude.  Sur  la 
promesse  qu’il  leur  fit  de  les  réconcilier  avec  le  roi,  et  d’obtenir 
le  pardon  des  traitres  , il  vint  à bout  de  détacher  les  uns  et  les 
autres  du  parti  de  son  neveu.  Par  là  , Milon  de  Brai  se  vit  obligé 
de  se  retirer.  Le  prince  Louis  accourait  cependant  avec  un  corps 
de  troupes  à Montlbéri  , ne  respirant  que  la  vengeance.  Mais 
ayant  trouvé  à son  arrivée  le  traité  conclu,  il  ne  put  se  dispenser 
de  le  ratifier.  Toutefois , pour  mettre  fin  aux  inquiétudes  que 
cette  place  lui  avait  causées  , ainsi  qu’à  ses  ancêtres,  il  prit  le 
parti  de  la  faire  raser,  â l’exception  de  la  grosse  tour.  Suger  rap- 
porte cet  événement  au  tems  où  Boémond  , prince  d’ Antioche  , 
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arriva  en  France , c’est-à-dire  environ  l’an  1 106.  Le  roi  Philippe1 
donna  quelque  tems  après  , du  consentement  du  prince  Louis  r 
la  terre  de  Monllhe'ri  à Philippe  de  Mantes.  Celui-ci  ve'cut  paisi- 
blement jusqu’à  la  mort  du  roi , son  père  ; mais  voyant  Louis  le 
Gros  ensuite  e'Ieve'  sur  le  trône , la  jalousie  que  Bertrâde , sa 
mère  , et  son  frère  utérin.  Foulques  le  Jeune,  comte  d’Anjou,  allu- 
mèrent dans  son  cœur,  le  porta  à se  re'vollcr.  Gui  le  Rouge  entra 
dans  ses  vues  avec  ses  deux  fils  , Gui  III  de  Rochefort  et  Hugues 
de  Cre'ci.  Il  e'tait  personnellement  irrite  contre  le  nouveau  mo- 
narque à cause  du  divorce  qu’il  avait  fait  avec  Lucicmie  , sa  fille, 
par  ordre  du  concile  deT royes.  Bertrâde  ayant  attire'  dans  la  même 
faction  Amauri  de  Montfort , son  frère  , et  d’autres  me'contents , 
rassemblait  sur  la  tête  de  Louis  un  orage  qui  paraissait  devoir 
l’e'craser  ; mais  ce  prince,  intrc'pidc  et  plein  de  ressources,  trouva 
moyen  de  le  dissiper.  Après  %voir  inutilement  averti  Philippe , 
son  frère , de  cesser  ses  de'prédations  , il  saisit  le  moment  qu’il 
e'tait  absent  de  Mantes,  pour  venir  mettre  le  sie'ge  devant  cette 
place.  Il  la  battit  si  vivement  avec  toutes  les  machines  de  guerre 
quie'taicnt  en  usage  alors  , qu’en  peu  de  jours  il  la  contraignit  de 
se  rendre.  Une  chronique  manuscrite  ( Bibl.  Saint-  Victor , 
n°  419  ) , ajoute  que  Louis  enleva  aussi  à Gui  le  Rouge  la  Ferté- 
Baudouin  ( aujourd’hui  , à ce  qu’on  croit , la  Ferté-Alais)  , qu’il 
garda.  Bertrâde  et  Amauri , craignant  le  même  sort  pour  Mont- 
lhe'ri , s’avisèrent  d’un  expe’dient  : ce  fut  de  ce'der  cette  terre  à 
Hugues  de  Cre'ci , fils  de  Gui  le  Rouge  , en  le  mariant  avec  Lu- 
cienne  , fille  du  même  Amauri  ; et  par  ce,  disent  les  grandes 
chroniques  de  Saint-Denis,  cuiderent  faire  un  tel  encombrement 
au  roy , que  la  voie  de  Normandie  li  fut  tolue  par  ta  force  celi 
Iluon  , et  par  la  force  Guiom  de  Rochefort , son  frère , et  par 
la  force  le  comte  Amauri  de  Montfort , sanz  autre  prié  et  doma- 
ches  que  il  li  porroient  faire  chascun  jor , jusques  enz  en  Paris  , 
sa  cité,  si  que  nais  ( pas  même),  ne  p'srroit-il  nier  en  nule 
manière  jusques  Droues  ( Dreux.  ) Hugues  de  Créci  n’eut  pas 
plustôtaccompli  son  mariage,  qu’il  s’achemina  pour  allerprendre 
possession  de  Montlheri.  Mais  le  roi,  l’ayant  suivi  de  près  , passa 
devant  Montlhe’ri  ; et , ayant  pe'ne'tre'  jusqu’à  Châtres  , qui  en  dé- 
pendait , il  s’en  rendit  maître  sans  coup  fe'rir  , par  la  bonne  dis- 
position des  habitants  qui  se  soumirent  •Volontairement  à lui.  Hu- 
gues de  Cre'ci  l’attendait  cependant  de  pied  ferme  à Monllhe'ri.  11 
avait  si  bien  pourvu  à la  de'fense  de  cette  place,  que,  toute  dé- 
mantele'e  qu’elle  e'tait , elle  re'sista  aux  efforts  du  roi.  Il  y eut  entre 
les  deux  partis  plusieurs  escarmouches  qui  n’eurent  aucun  succès 
de'cisif.  Mais  , dit  Suger,  une  ruse  en  attirant  une  autre,  le  roi  se 
servit  de  celle-ci  pour  jouer  son  ennemi.  Milon  deBrai  était  venu 
à sou  camp  pour  lui  demander , en  termes  soumis , la  terre  d* 
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Montlhéri , comme  le  patrimoine  de  ses  pères  dont  il  avait  été 
injustement  frustré.  Louis  fit  alors  par  politique  ce  qu’il  aurait 
peut-être  dû  faire  par  justice.  Ayant  maudé  les  principaux  habi- 
tants de  Montlhéri  , il  leur  présenta  Milon  comme  leur  seigneur. 
Les  bourgeois  , réjouis  à cette  nouvelle  , comme  si  le  roi , dit 
Suger,  eût  fait  descendre  chez  eux  le  soleil  et  les  étoiles , se  tour- 
nent à l’instant  contre  Hugues  de  Créci , le  somment  de  sortir  au 
plus  tôt  de  leur  ville,  déclarant  que  nul  serment  ne  peut  les  lier  au 
préjudice  de  la  fidélité  qu’ils  doivent  à leur  seigneur  naturel , et 
sur  le  retardement  qu’il  met  à partir , ils  le  poussent  dehors  avec 
perte  d’une  grande  partie  de  ses  équipages.  C’est  ainsique  Milon 
de  Brai  recouvra  la  terre  de  Montlhéri.  Sa  reconnaissance  ne 
répondit  pas  à la  grandeur  du  bienfait  qu’il  avait  reçu  de  Louis. 
Thibaut,  comte  de  Blois , son  parent,  étant  entré  en  guerre  , l’an 
mi,  avec  le  roi,  Milon  se  laissa  entraîner,  avec  un  grand 
nombre  de  barons,  dans  le  parti  de  ce  rebelle,  à l’appàt  du  ma- 
riage incestueux  , dit  Suger  , qu’il  lui  offrit  avec  sa  sœur,  quoi- 
qu’il eût  déjà  une  femme  vivaute.  Mais  il  ne  remporta  que  de  la 
honte  de  cette  confédération  , par  la  défaite  de  Thibaut , et  parla 
nécessité  où  il  se  trouva  lui-même  de  rompre  le  mariage  illégal 
qu’il  avait  contracté. (i).  Ces  disgrâces  l’ayant  fait  rentrer  en  lui- 
même,  il  fit  sa  paix  avec  le  monarque,  qu’il  servit  dans  la  suite 
avec  une  fidélité  constante.  Il  n’eu  fut  pas  de  même  de  Hugues  de 
Créci.  Toujours  acharné  contre  son  souverain,  il  porta  le  fer  et 
le  feu  partout  avec  une  extrême  fureur,  et  se  rendit  si  redoutable  , 
qu’il  e"branla  , pour  ainsi  dire  ,'  le  trône  , suivant  la  chronique  de 
Morigni,  par  les  divers  mouvements  qu’il  causa  dans  l’état.  11 
n’était  pas  moins  auimé  contre  Milon  de  Brai , son  cousin  , qui 
lui  avait  enlevé  Moullhéri  ; mais  il  dissimula  long-tems  sa  haine 
eu  attendant  l’occasion  de  la  faire  éclater.  Enfin,  l’an  1118  ou 
environ  , l’ayant  surpris  à Rocliefort , il  le  fit  prisonnier  ; puis  , 
«près  l’avoir  promené  en  divers  châteaux , toujours  lié  comme 
un  malfaiteur , ne  sachant  où  le  garder  sûrement , et  n’osaut  le 
mettre  en  liberté  de  peur  qu’il  ne  se  vengeât,  il  le  fit  étrangler  à 
Gommets.  Quelques  - uns  disent  qu’il  avait  eu  la  cruauté  de  le 
faire  mourir  de  ses  propres  mains.  Quoi  qu’il  eu  soit  , il  fit  jeter 
‘on  corps  par  une  fenêtre  pour  faire  croire  qu’il  s’était  tué  lui- 
même  en  voulant  se  sauver;  mais  le  crime  fut  découvert.  Le  roi 


(l)  Ives  de  Chartres,  grand  canoniste  el  fort  zélé  pour  l’observation  dés 
règles , s’éleva  fortement  contre  ce  second  mariage  de  Milon.  Il  écrivic  au  pape 
Pour  le  prévenir  sur  celte  affaire.  Si  causa  Milonis  , lui  dit-il,  et  Jiiice 
tomitis  Slephani  ad  aurcs  vestras  permettait , sciât  P.  V.  quia  Milo  priment 
tarent  canonicè  nondimisit  etjiliam  comilis  Stephani canonicè  nonacccptt. 
(tp.  a/ji.  ) l»es  fut  écouté, et  ce  mariage  fut  déclaré  nul. 
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lui-rnême  viuten  grand  cortège  àGommels,  et  condamna  Hugues 
à se  justifier,  suivant  l’usage  du  tems  , parle  duel.  On  lui  assigna 
pour  le  champ  clos  la  cour  d’Amauri  de  Montfbrt,  dont  il  avait 
fiance  la  fille,  qui  n’était  pas  encore  nubile.  Mais  Hugues  n’eut 
pas  le  courage  de  s’exposer  à ce  risque;  et,  se  voyant  convaincu, 
il  vint  se  jeter  aux  pieds  du  roi  pour  lui  demander  pardon,  lui  remit 
sa  terre  , et  entra  dans  l’ordre  de  Cluni  pour  y faire  pénitence.  A 
l’égard  du  cadavre  de  Milon  deBrai,  il  fut  inhumé  dans  le  prieuré 
de  Long-Pont  ; et  comme  il  ne  laissait  point  d’enfants  , la  terre 
de  Montlhéri  fut  réunie  au  domaine  de  la  couronne.  Cette  réu- 
nion fit  peu  à peu  devenir  considérable  .la  terre  de  Montlhéri  , et 
donna  lieu  d’y  établir  des  prévôts  et  gardes  du  château.  Un 
nommé  Durand  en  était  prévôt  l’an  1140.  Nos  rois  vinrent  aussi 
quelquefois  y faire  leur  résidence.  Louis  le  Jeune  y donna,  l’au 
1144  » une  charte  en  faveur  de  l’abbaye  de  Saint-Denis.  Philippe 
Auguste,  son  fils,  y était  si  souvent,  que  la  dixième  partie  du  pain 
et  du  vin  qui  s’y  consommaient  devint  l’objet  d’une  aumône  dont 
il  gratifia  l’abbaye  de  Malnoüe.  Cette  terre  rendait  au  domaine, 
sous  ce  règne,  plus  de  deux  cents  livres  de  reuie  ( 1 ),  somme  con- 
sidérable alors.  M.  le  Beuf  a donné  la  liste  des  ftudataires  de 
Montlhéri , qui  étaient  en  grand  nombre  , et  des  charges  aux- 
quelles ils  étaient  tenus  , dont  la  principale  était  la  garde  du  châ- 
teau pendant  un  certain  tems  de  l’année.  ( Hist.  du  Dioc . de  Pa- 
ris , T.  X , p.  1 63  . ) , | 

Ce  fut  vers  le  commencement  du  règne  de  saint  Louis  ( l’an 
1 228  ) , que  le  château  de  Montlhéri  lui  servit  de  retraite.  « Da  s 
>»  le  tems  de  la  conspiration  des  princes  contre  lui  et  la  reine 
» Blanche , sa  mère,  s’étant  mis  en  chemin  pour  aller  à Vendôme, 

11  où  le  duc  de  Bretagne  et  le  comte  de  la  Marche  avaient  promis 
*»  de  venir  lui  faire  satisfaction,  il  apprit  que  ces  rebelles  faisaient 
» avancer  secrètement  des  troupes  jusqu’à  Etampes  et  à Corbeiî, 
n pour  tâcher  de  l’envelopper.  Il  était  déjà  à Chartres  , par-delà 
» Montlhéri,  lorsqu’il  e/i  fut  averti,  et  cela  l’engagea  à revenir 
>»  sur  ses  pas  et  à se  retirer  dans  le  châteatf.  La  tradition  du  pays 
» est  qu’il  se  mit  dans  un  souterrain  dont  l’entrée  est  à quelques 
» pas  de  la  tour  , mais  maintenant  bouchée.  Les  parisiens,  qui 
« étaient  attachés  à leur  roi,  coururent  à son  secours  pendant  que 
» les  barons  étaient  assemblés  à Corbcil , et,  le  renfermant  dans 
n leurs  bataillons,  ils  le  ramenèrent  en  sûreté  4 Paris.  Joinville 


(1)  Du  tems  rie  Philippe  Auguste,  le  marc  d'argent  fiu  valait  5o  sousj 
mais  on  ne  sait  rien  sur  l'état  de  l'argent  monnayé  d'alors.  Quoi  qu’il  en  soit, 
300  livres  de  ce  tems-Ki,en  supposant  que  L’argent  monnayé  fut  alors  sans 
aloi,  font  80  marcs;  et , H raison  de  53  livres  9 sons  1 deniers  le  mure  f Ü0 
produiraient  aujourd’hui  4** 7O  livres  îj  sou»  4 deniers. 

: 
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» dit  que  depuis  Montlhe'ri  les  chemins  e'toicnt  pleins  de  gens  qui 
» crioient  à notre  seigneur  qu’il  lui  donnât  bonne  viej>.  ( Ibid . , 

p.  164.  ) ...  - . \ 

Personne  n’ignore  la  bataille  qui  se  donna  , le  16  juillet  1465 
entre  le  roi  Louis  XI  et  Charles  de  France  , duc  de  Berri  , son 
frère  , dont  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Bretagne  , ainsi  que  plu- 
sieurs autres  seigneurs,  suivaient  le  parti.  Ce  combat  se  livra  dans 
une  petite  plaine  qui  est  entre  Montlhe'ri  et  Long-Pont  ( près  de  la 

appelée 

de  ba - 
’ ; 

La  seigneurie  de  Montlhe'ri  fut  alie'ne'e  avec  titre  de  comte'  en 
faveur  du  cardinal  de  Richelieu.  Louis  XIII  la  retira  ensuite  pour 
l’unir  au  duché' de  Chartres  , qu’il  avait  donne'  en  apanage  à Gas- 
ton , son  frère.  Le  domaine  de  Montlhéri  fut  depuis  engagé  , 
àM.  Phely  peaux  , conseiller  d’état,  le  18  juillet  1696. 


nviere  d Orge  ) , et  qui , a cause  de  cet  événement,  est 
dans  les  titres  et  terriers  du  pays  Le  chantier  du  champ 
taille . . 
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• « » 

I 

Dressée  sur  les  Mémoires  de  M.  Levrier,  lieutenant - 

% * • 

r 

général  du  bailliage  de  Moulent. 


L’origine  du  comté  de  Meulent , en  latin  Mellentum  , situé 
sur  le  bord  de  la  Seine  entre  Saint-Germain-en-  Laye  et  Vernon  , 
est  si  ancienne,  qu’elle  parait  remonter  au-delà  de  l’établissement 
des  fiefs  héréditaires  en  France.  Dans  les  vui°  et  ix°  siècles  , et 
jusque  vers  le  milieu  du  xe  , le  comté  de  Moulent  semble  avoir 
e'tc  possédé  le  plus  souvent  parles  mêmes  seigneurs  que  ceux  qui 
avaient  le  Vexin.  Les  chroniques  de  Saint-Nigaise  de  Meulent,  de 
Saint-Mellon  et  de  Saint-Martin  de  Pontoise  , et  quelques  ma- 
nuscrits de  Mantes  et  de  la  Roche-Guy  on,  nous  apprennent  que 
saint  Nigaise,  qui  vivait  dans  le  milieu  du  111e  siècle,  vint  prêcher 
la  foi  dans  le  Yexin,  dont  il  est  regardé  comme  fapôtre , et  par- 

XII.  18 
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ticulièrement  dans  la  ville  de  Meulcnt,  qui  le  reconnaît  pour  sou 
patron  , et  où  ses  reliques  sont  conservées.  En  l’année  780  , un 
cornledc  Meulent,  qui  était  en  meme  tems  seigneur  de  Pontoise, 
fit  bâtir  en  cette  dernière  ville  l’église  de  Saint-Mellon,  et  y fit  ap- 
porter les  reliques  de  ce  saint  évêque.  Un  autre  comte  de  Meulcnt, 
qui  était  seigneur,  à cause  de  sa  femme,  du  lieu  appelé'  depuis  la 
Roclic-Guyon , fit  transférer  celles  de  saint  Nigaise  de  la  chapelle 
de  Gani-suç  Epte,  où  elles  étaient , en  File  de  Moulent,  vers  l’an 
840.  On  voit,  dans  Guillaume  de  Juiniégc  et  dansDudon  de  Saint- 
Quentin,  que  Meuleut , déjà  place  forte  et  ville  murée  , munici- 
pium  , avant  qu’il  y eût  des  châteaux  à Pontoise  , Chaumont, 
Mantes  et  Poissi  , était,  dès  le  ixc  siècle,  la  capitale  et  la  sauve- 
garde de  la  province  et  le  chef-lieu  de  la  résidence  de  ses  sei- 
gneurs , barons , princes  ou  comtes  , comme  on  voudra  les  nom- 
mer. Ces  historiens  , parlant  de  la  bataille  donnée  à Moulent  et 
du  sac  de  cette  ville  , sous  Rollon  chef  des  Normands,  en  878  , 
disent  que,  la  ville  de  Meulent  et  la  forteresse  ayant  été'  assiégées 
et  prises  d’assaut  , les  ennemis  tuèrent  ses  princes  , passèrent  la 
garnison  au  fil  de  l’épéc  , et  que  , se  trouvant  ainsi  maîtres  du 
pays,  et  n’éprouvant  aucune  résistance,  ils  ravagèrent  toute 
cctfe  province,  et  employèrent  les  riches  dépouilles  qu’ils  en 

tirèrent  à faire  le  siège  de  Paris P ræoccupaverunt  Mellentis 

habitatores  , quant  interfectis  principio’us  cita  subvertunt , /o- 

tamque  provinciam  devastarunt 1 une  Rollo Mellentis 

munlcipium  obsidet , quo  subverso  omues  gladio  necat...  Igitur 
jSortmanni  ripa  Mellentis ...  naves  divellerunt ...  et  prœdam 
illius  provincial  ad  obsidionem...  Paris ius.. . verterunt...  Ce 
que  Wacc  rend  de  cette  manière  : 


Donc  ont  porpris  McuIIent  et  toute  la  contre, 
Les  barons  ont  occis  et  ia  terre  gastee. 


Et  Philippe  Mouskes  : 


Ile  n a ut  desconfis  , Rou  alla 

, » . « * 

Droit  h Meulient  l’a  cousui , 
f ..  llcnaut  ocist , le  bourc  saisi  , 
llou  tout  le  pais  exilia. 

• • » 

1 

. Et  la  chronique  de  Rouen  : « Le  mareschal  de  France  assena 
» bla  ses  gens  et  vint  à Meule  ne  , et  là  eut  forte  bataille  , et  fut 

» le  chevalier  Roulant mort  eu  place  et  grand  foison  deFran- 

».  çois Après  que  la  bataille  fut  finée,  Rou  fit  assaillir  \îeu~ 

))  lenc  , et  entrèrent  dedens  par  force  , et  mirent  tout  à l’espe'e... 
1»  Après  celle  desconfiture,  Rou  alla  chevauchant  et  deslruisant 
» le  pays  jusque  devant  la  cité  de  Paris . ». 
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Lorsque  la  poix  fut  faite,  et  que  par  un  traite',  Charles  le  Simple 
eut  ce'de' à Rollnn  la  Normandie  jusqu’à  la  rivière  d’Epte  , l-e 
comte  de  Meulent  fut  rétabli  et  remis  en  possession  de  Son -do- 
maine sous  l’hommage  du  roi  de  France.*.  ^ Fœdere-  lumen  prier  s 
mm  Carolo  Simplici  inilo  hune  ipsum  fComifaturn)  recnperavit 
Melleniensis  cornes  sub  régis  Francorum  olientclti.  ( Chr.  Nnrnr.  ) 
Les  noms  de  ces  premiers  comtes  ne  sont  pas  venus  jtisqu’à 
nous.  * • i 

11  esta  propos  d’observer  que,  quoique  Meulent  ait  toujours 
été  regarde'  comme  faisant  partie  du  Y exin  français  , la  ville  est 
néanmoins  divise'e  par  la  rivière  de  Seine  en  deux  parties  , dont 
lune  est  située  sur  le  pays  du  V ex  in , in  papa  Vilcàssino  , et 

I autre  sur  le  pays  de  Pincerais  , in  pago  Pissiacensi  : car  leà 
historiens  et  les  géographes  conviennent  que  le  Vexin  est  borné 
au  midi  par  la  Seine , et  le  Pincerais  au  nord  par  la  même  rivière , 
en  sorte  que  tout  ce  qui  se  trouve  sur  l’une  de  ces  rives  est  dis- 
tinct de  ce  qui  se  trouve  sur  l’autre  , et  que  ces  limites  naturelles 
et  immuables,  quoique  fort  rapprochées,  ne  se  confondent  point. 

II  en  est  ainsi  du  spirituel,  puisque  ces  cantons  sont  de  deux 
diocèses  differents. 

Le  Pincerais  a pris  son  nom  de  Poissi  : il  est  connn  dès  le  tems 
de  la  première  race,  et  se  trouve  nommé  très-souvent  dans  les 
chartes  de  la  seconde,  pagus  Pinciasensis , Pingccisus  , ou 
Pissiacensis.  Il  formait  une  division  civile  et  ecclésiastique, 
dont  l’un  des  archidiaeonés  du  diocèse  de  Chartres  retient  encore 
le  nom. 

Le  Pincerais  dans  son  état  actuel  comme  division  ecclésiastique, 
commence  au-dessous  de  Mantes  , depuis  les  confins  du  diocèse 
d Evreux  . en  remontant  la  Seine  , jusqu'à  ceux  du  diocèse  de 
Pans.  Mais,  comme  division  civile,  il  eut  dans  son  origine  une 
étendue  plus  considérable  du  côté  de  Paris  : il  remontait  à l’orient 
'“-dessus  de  Saint-Germain -en-Laye  jusqu’à  Rucl  et  Courbe- 
foie  où  commençait  le  Parisis pagus  Parisiacus • Sous  la  pre- 

mière et  la  seconde  races  il  était  beaucoup  moins  étendu  qu’il  ne 
'est  actuellement  : à l’occident,  il  était  borné  par  la  rivière  de 
M, iudre,  dont  l’embonchure  se  trouve  entre  Meulent  et  Mantes  j 
!t  le  surplus  , depuis  cette  petite  rivière,  en  descendant  la  Seine 
wsqu’à  l’Evreciu,  pagus  Ebrocinus.,  formait  un  district , comté, 
M pays  particulier  appelé  Madrie  , pagus  Aladnaous  , Madre- 
:'fw,  Matricensis  , du  nom  de  cette  rivière  de  Maudre  , ap- 
pelée en  latin  Aladra  , qui  servait  de  limite.  Ce  pays  de  Madrie  , 
irrêlf  le  long  de  la  Seine  par  la  .Maudre,  remontait-  ensuite  vers 
lodiocèse  de  Paris  en  tournant  le  Pinceéais  , dont  il  élait  séparé 
ic  ce  côté-là  parla  rivière  de  Villeproux. 

Cette  division  n’a  eu  qu’un  tems.  Le?  comtes  de  Mail  rie  ont 
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disparu  depuis  le  milieu  du  ixe  siècle.  ( Balus.,  T.  II , col.  70.) 
Le  nom  de  leur  seigneurie  s’est  conservé  quelque  tems  après  eux; 
et  l’qn  voit  encore  Potestas  Madriaca  dans  les  chartes  des  siècles 
suivants.  Mais  ce  nom  s’est  perdu  insensiblement,  celui  de  Pin- 
cerais a prévalu  , et  s’est  étendu  aux  deux  pays  , de  manière  que 
les  mêmes  lieux  qui  avaient  été  désignés  précédemment  comme 
enclavés  dans  le  pays  de  Madric , se  trouvent  énoncés  depuis 
comme  situés  dans  le  Pincerais. 

t 

D’après  cette  observation  on  voit,  par  exemple,  que  la  ville  de 
Mantes  11e  fait  pas  partie  du  Vexin  proprement  dit,  mais  que, 
située  dans  le  paVs  de  Pincerais  , elle  a été  comprise  dans  celui 
de  Madrie  , lorsqu’il  existait.  Néanmoins  comme  cette  ville  est 
placée  sur  la  frontière  , et  qu’elle  a appartenu  aux  comtes  du 
Vexin,  qui  ont  succédé  à ceux  de  Madrie,  elle  a toujours  passe, 
dans  le  langage  commun,  pour  une  des  villes  du  Vexin.  Depuis 
ï’extinction  des  comtes  du,  Vexin,  celte  ville,  ayant  passé  sous  la 
domination  de  ceux  de  Meulent,  a fait  partie  des  fiefs  de  leur  mou- 
vance, et  les  vicomtes  de  Mantes  sont  devenus  vassaux  des  comtes 
de  Meulent.  Nos  rois  y possédèrent  quelques  domaines  particu- 
liers en  propriété  , et  ciitr’autres  un  château  . qu’ils  habitaient 
assez  souvent.  Louis  le  Gros  le  donna  à Philippe,  son  frère  naturel, 
fils  de  Bertrade , qui  porta  meme  quelques  instants  le  nom  de 
comte  de  Mantes.  Mais  ce  titre  était  sans  réalité  , et  comme  uu 
simple  brevet  d’honneur,  puisque  Mantes  n’avait  alors  aucun 
district  ni  mouvance,  et  n’était  point  effectivement  un  comté  j qu’il 
est  même  constant,  par  les  titres  et  les  chartes  dont  on  aura  occa- 
sion de  citer  une  partie  dans  peu  , que  tout  le  territoire  qui , de- 
puis Philippe  Auguste,  composa  la  châtellenie  de  Mantes,'  fai- 
saitpartie  auparavant  du  comté  de  .Meulent,  et  en  portait  le  nom 
avant  que  les  géographes  modernes  eussent  imaginé  de  créer,  de 
leurautoritéprivée,  un  pays  particulier  appelé  Mantois,  qui  n’aja- 
mais  été  connu  des  anciens.  Le  chapitre  ae  Notre-Dame  deMantes 
était  tenu  , par  les  titres  de  sa  fondation,  ainsi  que  celui  de  Saint- 
Mellon  de  Pontoise  , d’envoyer  chaque  année  deux  chanoines  et 
deux  chapelains  à Meulent  le  jour  et  fête  de  Saint-Nigaise  , pour 
assister  au  service,  et  pour  aider  à chanter  la  messe  et  lakiriellc : 
c’est  le  mot  des  titres.  11  n’y  a que  ccnt-vingt  ans  que  les  vestiges 
de  cette  ancienne  dépendance  ont  été  abolis  par  des  conventions 
particulières. 

. Nous  avons  observé  que  la  ville  de  Meulent  est  située  partie 
sur  le  Vexin,,  partie  sur  le  Pincerais.  Il  en  est  de  même  du  comte, 
qui  s’étend  sur  les  deux  rives  de  la  Seine.  Il  est  très-vraisem- 
blable que  la  partie  chartrainedu  Pincerais  appartenait  aux  com- 
tes de  la  première  race  de  leur  chef,  et  que  c’est  la  première  qui 
a porté  le  nom  de  comté  de  Meulent , dont  le  territoire  s’étendait 
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snr  les  anciens  comtés  de  Pincerais  et  de  Madrie  ; et  que  celle  du 
Vexin  n’y  a été  jointe  que  par  démembrement  fait  à la  mort  de 
M'aleran  qui  réunissait  le  tout  , et  en  considération  de  l’alliance 
de  la  fille  de  Gauthier  II , comte  du  Vexin  , avec  Robert  II  , 
comte  deMeulcnt,  vers  le  milieu  du  xc  siècle. 

Cette,  opinion  est  appuyée  sur  le  rapport  d’intimité  et  sur  les 
alliances  qu’il  y avait  entre  les  comtes  de  Meulent  delà  première 
race  et  ceux  de  Chartres  ; sur  leur  origine,  ainsi  que  sur  celles 
de  leurs  vicomtes  qui  sortaient  du  pays  de  Chartres  ; sur  la  mou- 
vance de  certains  domaines  du  comté  de  Meulent , qui  relevaient 
originairement  del’église  de  Chartres  ; sur  l’inclination  particu- 
lière que  ces  comtes  eurent  pour  les  abbayes  et  pour  les  églises 
de  Chartres  , inclination  qui  se  justifie  par  les  dons  immenses 
qu’ils  leur  firent  ; enfin  sur  le  titre  de  comté,  donné  au  Pincerais, 
parle  roi  Robert,  dans  un  diplôme  dressé  sur  la  fin  du  x*  siècle, 
en  faveur  de  l’église  de  Saint-Magloire  de  Paris.  Car,  comme  il 
est  bien  constant  qu’il  n’y  a jamais  eu  de  comtes  de  Pincerais  et 
de  Poissi  autres  que  ceux  de  Meulent,  dont  le  comté  s’étendait 
sur  cette  partie , et  particulièrement  sur  les  terres  de  Mareuil- 
sur-Maule,  Saint-Léger  en  Yveline  , et  Verneuil,  ou  Vcrnouillet- 
sur-Seine , mentionnées  au  diplôme  du  roi  Robert  , il  en  résulte 
clairement  que  l’énonciation  de  comté  de  Pincerais  n'est  autre 
chose  que  la  désignation  de  la  partie  de  celui  de  Meulent  qui 
s’étendait  de  ce  côté-là  , pour  la  distinguer  de  celle  qui  s’éten- 
dait sur  le  Vexin  : de  même  que  Robert  IV  , comte  de  Meulent  , 
dans  la  charte  d’érection  d’une  commune  à Meulent,  se  réservant 
de  pouvoir  conduire  ses  sujets  dans  tout  son  comté  de  Meulent , 
ùt  Omni  comitatu  Mellenli , distingue  sive  ex  parte  Vilcassini , 
siveex  alia  parte  ultra  Sequanam  ; ce  qui  désigne  parfaitement 
la  différence  de  la  partie  du  Pincerais  d’avec  celle  du  Vexin.  Le 
polyptyque  d’Irminon,  abbé  de  Saint-Germain  du  tems  de  Char- 
lemagne , qui  se  trouve  au  chartrier  de  cette  abbaye  {fol.  52  v°.), 
nous  fournit  une  nouvelle  preuve  que  le  Pincerais  n’avait  pas  des 
comtes  particuliers , mais  que  ce  pays  faisait  partie  d’un  comté 
plus  étendu  , possédé  par  un  comté  qui  ne  peut  être  autre  que 
celui  de  Meulent.  En  effet , en  parlant  d’un  village  nommé  Ma- 
gedon  , il  le  dit.situé  au  pays  de  Pincerais  , dans  l’étendue  du 
comté  de  Witran....  Jn  comitatu  Vitranni,  in  Pinciasensi  pago, 
vMa  quæ  vocnlur  Magedon.  On  peut  ajouter  à cela  le  passage 
d’un  ancien  géographe,  dont  le  manuscrit  est  à la  bibliothèque 
du  roi,  et  que  le  P.  Labbe  estime  être  de  Gilles  Bouvier  , pre- 
mier héraut  de  Charles  VII.  Voici  comment  il  s’explique  dans 
son  abrégé  géographique  de  la  France  : « Puis  y est  la  comté  de 

* Dreux,  la  cité  deMontfort,  le  paya  de  Hurepois  , le  pays  de 

* Gastinois , la  comté  de  Meulent , la  cojaté  de  Chaumont , le 
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» Pays  Vesquecin  la  comté  de  Beaumônt  , etc.  » L’indication 
très-exacte  des  lieux  dans  lesquels  le  comte'  de  Mculent  se  trouve 
enclavé  ici  , nous  fait  voir  que  ce  que  le  géographe  appelle  la 
comté  de  Meulent  n’est  autre  chose  que  le, pays  qui  environne 
Mantes,  Meulent  et  Poissi,  c’est-à-dire  le  Pincerais.  Après  Wi- 
tran* comte  de  Meulent,  qui  avait  le  Pincerais  dans  son  district, 
on  n’aperçoit  point  de  successeur  immc'diat  dans  la  seigneurie 
du  Pincerais. 

WALERAN  1er. 

Waleran,  ou  Galeran,  est  le  premier  comte  de  Mculent  dont 
l’histoire  nous  ait  conservé  le  nom  par  des  monuments  contem- 
porains. Il  serait  superflu  de  répéter  ici  ce  qui  a été  dit  de  son 
origine , de  ses  alliances  et  de  sa  vie  à l’article  du  Y exin  ; il  suf- 
fira d’observer  que,  réunissant  au  comté  du  Vexin  celui  de 
Meulent,  il  posséda  par  conséquent  la  partie  de  ce  dernier,  qui 
est  située  sur  le  Pincerais , et  qu’étant  mort  vers  l’an  965,  sa 
succession  fut  partagée  entre  Gauthier,  son  fils,  qui  eut  le 
Vexin,  c’est-à-dire  Pontoise,  Chaumont,  Mantes,  etc.,  et  Ro- 
bert , dont  on  ne  connait  pas  la  filiation  , qui  eut  Meulent. 

ROBERT  Ier. 

Robert  1er  succéda  à Waleran  dans  le  comté  de  Meulent. 
Tout  est  si  obscur  à cette  époque,  qu’on  ne  sera  point  étonné  de 
ne  pas  trouver  ici  des  éclaircissements  satisfaisants  sur  ce  qui 
concerne  ces  premiers  comtes.  On  ignore  l’origine  de  Robert,  le 
nom  de  sa  femme,  et  les  droits  qu’il  eut  au  comté  de  Meulent. 
La  chronique  de  Saint-Nigaise  de  Meulent  nous  donne  lieu  de 
croire  que  ce  seigneur  était  originaire  de  Chartres  ou  du  pays 
chartrain  : elle  appelle  même  Hugues,  son  petit-fils,  seigneur 
chartrain,  dominus  carnotensis * Cette  même  chronique  nous 
apprend  que  c’est  Robert  qui  fit  bâtir  le  petit  pont  de  Meulent, 
pour  arriver  plus  commodément  à l’église  de  Pile , ouïes  reliques 
de  Saint-Nigaise  avaient  été  déposées  par  l’un  des  comtes  ses 
prédécesseurs;  que  c’est  lui  aussi  qui  le  premier  fortifia  ce  lieu, 
le  munit  de  remparts , et  y fit  construire  un  château  à la  place 
de  celui  qui  existait  dans  l’ancienne  ville  du  côté  de  Noncienne, 
ou  Locenes,  actuellement  Thun,  entre  Meulent  et  Vaux.  Ce 
nouveau  château,  construit  dans  l’ile  ou  fort,  fut  habité  par  ses 
successeurs  jusqu’à  Robert  III,  qui  en  fit  faire  un  autre  sur  la 
pointe  de  la  montagne  de  Saint-Nicolas.  Enfin  cette  chronique 
marque  qu’en  l’année  990  Robert  avait  déjà  pour  successeur  sou 
fils,  de  même  nom  que  lui.  - . - 
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ROBERT  II. 

Robert  II  jouissait  du  comte  de  Meulent  en  990.  II  épousai 
Alix  de  Vexin  , fille  de  Gauthier  II,  dit  le  Blanc,  comte  du 
Vexin.  Ce  mariage  est  prouvé  par  une  lettre  qu’Yves  de  Chartres 
écrivit  à l’occasion  de  celui  de  Robert  III , dans  laquelle  il  rap- 
pelle leur  ge'uéalogie.  I-e  pre'lat  désigne  les  personnages  par  leurs 
qualités  de  comtes  de  Meulent,  sans  nommer  Robert  ni  Alixj 
mais  leurs  noms  sont  transmis  par  d’autres  monuments.  Cette 
alliance  unit  étroitement  les  maisons  de  Meulent  et  du  Vexin.  II 
est  très-vraisemblable  que  c’est  Alix  qui  apporta  en  dot  à Ro- 
bert la  portion  dn  comté  de  Meulent  qni  s’étend  sur  le  Vexin," 
et  que  de  son  chef  il  n’avait  auparavant  que  la  portion  char- 
traine  du  Pincerais.  Ils  laissèrent  trois  fils  , Hugues  et  Galcran  , 
successivement  comtes  de  Meulent,  et  Richard  de  Néaufle. 

HUGUES  Ier. 

997.  Hugues  Ier , dit  Tête  d’Ourse  , caput  ursce , était  comte 
de  Meulent  en  997.  U souscrivit , cette  année-là,  avec  Bouchard 
(comte  de  Corheil)  et  Anseau  (de  Paris,  seigneur  de  Moule)» 
une  charte  du  roi  Robert,  par  laquelle  ce  monarque  donnait  à 
l’église  de  Saint-Magloire,  entr’autres  choses,  la  dime  et  le 
panage  de  la  forêt  d’Yveline.  (Bouquet , T.  X,  p.  574  hist.  de 
l'église  de  Paris , p.  63o.  ) 11  en  souscrivit  une  autre  la  meme 
aimée  avec  ce  monarque,  plusieurs  évêques  et  seigneurs,  par 
laquelle  Bouchard  , comte  de  Vendôme,  donne  au  monastère  de 
Saiut-Valeri  des  biens  situés  dans  le  Ponlhieu.  Sa  signature  se 
trouve  placée  dans  cet  acte  immédiatement  après  celle  de  Gau- 
thier Il  dit  le  Blanc , sou  aïeul  maternel.  (Mabii. , Ann. , S.  Ben. , 
T.  IV,  p.  132.) 

Hugues,  en  même  tems  qu’il  possédait  le  comté  de  Meulent, 
était  vicomte-général  du  Vexin,  et  tenait  des  objets  en  fief  du 
comte  Dreux,  son  oncle.  Il  voulut,  à ce  dernier  titre  , exercer 
certains  droits,  Vicnriam , sur  les  terres  de  Saiut-Cyr,  Uro- 
court  etCliaudri,  dépendantes  de  celles  de  Eontenai-Saint-Père 
et  de  Juziers.  Mais  les  deux  comtes  renoncèrent  authentiquement 
à leurs  prétentions  en  faveur  des  religieux  de  Saint-Père-en- 
Valle'c  de  Chartres  par  un  acte  passé  à Juziers,  près  de  Meulent, 
vers  l’an  ioi5,  en  présence  des  principaux  seigneurs  des  envi- 
tons  de  Meulent  et  de  Mantes  , à la  tête  desquels  on  voit  Galeran 
et  Richard  de  Ne'guflc,  frères  de  Hugues.  ( Tabular.  S.  Pétri 
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Carnot bibl.  du  roi , ms*. , p.  ; ct  alliances  chron . 
Labbe , p.  683.  ) 

Le  comte  Hugues  recouvra  une  partie  des  reliques  de  saint 
Nigaise,  qui  avaient  été  dispersées  pendant  les  guerres,  et  les 
réunit  à celles  qui  étaient  à Meulent.  Il  mourut  au  plus  lard  Tan 
loi5.  ( Cartul . S.  Nigas . Melletens, , p.  53.) 

Hugues  avait  épousé  Elvise,  ou  Helvise  , qu’on  croit  sœur 
d’IIerluin  de  Contevilie  , seigneur  normand.  Il  donna  en  douaire 
à sa  femme  les  terres  de  Lainville  , Lesseville,  Montallet-le-Bois, 
Mégrimont  et  Jambëville , dans  la  partie  du  comté  de  Meulent 
située  sur  le  Vexin.  ( Cartul . Columbens.)  Helvise  avait  de  son 
chef  la  terre  des  Autels  ou  Autieux , Altnrium.  Après  la  mort 
de  son  mari  elle  épousa  en  secondes  noces  .Alexandre,  sur- 
nommé Azzolin , dont  elle  eut  plusieurs  enfants,  entr’autres 
Godefroi , abbé  de  Coulombs.  Veuve  pour  la  seconde  fois,  elle 
se  retira  près  de  ce  monastère,  et  lui  conféra  les  terres  que  le 
comte  de  Meulent  lui  avait  données  en  douaire,  et  les  siennes. 

( Cartul . Columbens . ) Elle  vécut  pieusement  dans  sa  retraite,  et 
y mourut  en  odeur  de  sainteté  l’an  io32.  ( Act.  SS.  Ben . sæcuL 
o part . i , p.  365  et  suiv.j  et  Ann.  S.  Ben . , T.  IV,  p.  385.) 
On  la  connaît , à Coulombs , sous  le  nom  de  sainte  Helvise , com- 
tesse de  Meulent;  et  il  y a toute  apparence  que  c’est  elle  qu’on 
révère  encore  à Meulent  sous  le  nom  de  sainte  Avoye:  Helvise, 
ou  Avoye,  en  latin  Helvisa , Alvisa , ou  Avia , étant  un  seul  et 
même  nom. 

/ 

GALERAN  I",  ou  WALERAN  II. 

. . ' ' * 

ioi5  au  plus  tard.  Galeran  Ier,  ou  Waleran  II,  recueillit, 
l’an  i o 1 5 au  plus  tard , la  succession  de  Hugues  , son  frère  , mort 
sans  enfants.  Il  était  déjà  marié , ou  il  le  fut  très-peu  dè  lems 
après  , puisqu’on  io52  il  avait  un  fils  qui  l’était  déjà.  Sa  femme 
se  nommait  Ode,  ou  Oda,  sœur,  à ce  qu’on  croit,  de  saiute 
Helvise,  comtesse  de  Meulent,  et  d’Herluiu  de  Contevilie. 

Le  roi  Robert  s’e'tant  rendu  maître  de  Sens,  l’an  ioi5  , pour 
venger  l’archevêque  Léothéric  des  outrages  que  lui  faisait  Re- 
naud , comte  de  cette  ville,  Galeran  et  Gauthier,  comte  du 
•Vexin,  traitèrent  d’usurpation  la  conduite  du  nxouarque  en  ce 
point,  et  menacèrent  de  rétablir  Renaud  les  armes  à la  main. 
Fulbert évêque  de  Chartres,  leur  écrivit  pour  les  calmer, 
avouant  que  c’était  lui  qui  avait  porté  l’arebevêque  à livrer  sa 
ville  au  roi , et  justifia  ce  conseil  en  peignant  Renaud  comme  un 
hérétique  et  un  persécuteur  de  l’église.  Beaucoup  d’autres  sei- 
gneurs étaient  dans  les  mêmes  dispositions  que  ces  deux  comtes, 
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parce  qu’ils  ignoraient  les  crimes  de  Renaud.  11  paraît  que  Gau- 
thier faisait  sa  re'sidence  , ainsi  que  Galerau  , dans  le  Pincerais  , 
qui  est  du  diocèse  de  Chartres,  puisque  Fulbert  les  appelle  l’un 
et  l’autre  ses  enfants,  et  les  prie  de  le  de'fendre  comme  leur  père 
spirituel  : Ut  me  tanquam  patrem  vestrum  spirilualem  dé/en- 
datis.  (Bouquet , T.  X , p.  4G2.  ) 

Galeran  se  trouva  , l’an  1 020 , avec  Eudes , comte  de  Chartres, 
et  Hugues,  comte  du  Mans,  au  siège  de  Tillières.  Ils  fuient 
battus  dans  une  sortie  que  tirent  les  Normands  assiégés.  L’un  et 
l’autre  se  retirèrent  à Dreux;  mais  le  comte  du  Mans  s’enfuit  et 
se  cdcha  honteusement. 

Du  vivant  de  sa  femme,  Galeran  voulut  passer  à de  nouvelles 
noces,  qn  11e  sait  pour  quelles  raisons;  il  n’en  fallait  que  de  fort 
légères  dans  ce  siècle,  où  le  divorce  était  très-fréquent.  Fulbert , 
qu’il  sollicita  de  lui  en  accorder  la  dispense  , la  refusa.  La  com- 
tesse ayant  déserté  la  inaisou  et  quitté  son  mari,  Galeran  saisit 
cette  occasion  pour  faire  de  nouvelles  instances  à Fulbert.  11  lui 
écrivit  d’une  manière  très-pressante  , pour  lui  faire  sentir  qu’il 
fallait  qu’il  obligeât  sa  femme  de  revenir  avec  lui,  ou  qu’il  lui 
accordât  la  permission  d’en  prendre  une  autre  : saris  quoi,  di- 
sait-il, attendu  qu’il  lui  en  fallait  une  absolument,  le  prélat,  par 
son  refus,  deviendrait  cause  de  ses  désordres  , et  le  réduiiait  à la 
nécessité  de  l’adultère.  Fulbert  fit  tout  ce  qu’un  père  spirituel 

iiouvait  faire  pour  réunir  les  époux  divisés.  La  comtesse  ne  vou- 
ut  jamais  promettre  de  retourner  avec  son  mari,  dont  l’humeur 
était  incompatible  avec  la  sienne,  et  préférait  de  faire  des  vœux 
dans  un  monastère  : elle  promit  même  de  s’y  rendre  , si  Galeran 
voulait  donner  cent  écus  chartrains  au  couvent  qu’elle  choisirait. 
Galeran  répondit  que  cette  proposition  n’était  qu’une  feinte  de 
la  part  de  sa  femme,  qui,  selon  lui,  n’avait  déjà  reçu  que  trop 
d’argent.  Fulbert  ne  voulut  pas  décider  formellement  la  ques- 
tion; il  se  contenta  de  répondre  aux  sollicitations  réitérées  de 
Galeran,  qu’il  ne  lui  était  pas  permis  d’avoir  une  autre  femme 
tant  que  la  sienne  vivrait,  ou  qu’elle  ne  serait  pas  en  rcligiou. 
(Bouquet,  T.  X,  p.  459.)  Galeran,  ne  pouvant  rien  obtenir  de 
son  évêque  diocésain,  se  retourna  du  côté  de  Robert,  arche- 
vêque de  Rouen  , diocésain  de  sa  femme.  Il  ne  réussit  pas  mieux. 
L’archevêque  ne  voulut  rien  faire  sans  la  participation  de  Ful- 
bert. Ils  s’en  écrivirent  mutuellement,  et  firent  cause  'commune. 
Il  parait  que  l'affaire  eu  resta  là.  Les  époux  ne  se  réunirent 
point,  et  c’est  alors  qu’Ode  se  retira  à Pontoise,  comme  on  va 
le  voir. 

Fulbert  écrivit,  l’an  1025,  à Galeran,  pour  l’exhorter  à se 
convertir,  et  pour  l’avertir,  sous  peine  d'excommunication , de 
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lui  faire  raison,  ainsi  qu’à  Francon,  e'vèque  de  Paris,  sur  les 
plaintes  qu’ils  avaient  portées  des  usurpations  qu’il  faisait  des  biens 
de  leurs  églises.  Galeran  tint  peu  de  compte  de  ces  monitions. 
Francon  le  lit  ajourner.  Le  comte  ne  parut  point,  sous  prétexte 
qu’il  avait  donné  sa  parole  par  serment  à Eudes,  comte  de 
Chartres,  de  se  trouver  avec  lui  précisément  ce  jour-là  pour  une 
expédition  contre  Foulques,  comte  d’Anjou.  11  s’agissait  du  siège 
du  château  appelé  en  latin  Budelli , que  Foulques  avait  fait  bâtir 
près  de  Tours.  Ou  ne  sait  pas  comment  se  termina  l’affaire  de 
Galeran  avec  les  deux  prélats.  { Bouquet , T.  X,  p.  47^  et  suiv.) 

En  l’année  1028,  il  souscrivit  la  charte  de  rétablissement  de 
l’abbavede  Coulombs;  et  cinq  ans  après,  il  ratifia,  à la  prière  de 
l’abbé  Bérenger,  le  don  fait  à ce  monastère  par  sainte  Hclvise, 
sa  belle-sœur,  des  terres  de  Lainville,  etc...,  à la  charge  que 
l’abbé  dé  Coulombs  viendrait  tons  les  ans  à Moulent  célébrer 
l’ollice  le  jour  et  fête  de  Saiut-Nigaise.  ( Tabul.  Columb.  ; chron. 
S.  Nig.  Melletens.  ; Mabil. , Ann.  S.  Ben. , T.  IV,  p.  345.  ) En 
to32,  il  affranchit  un  serf  de  main-morte  et  sa  femme  , de  la  pa- 
roisse de  Juziers,  en  faveur  des  religieux  de  ce  lieu.  L’acte  fut 
fait  solennellement  devant  l’église  de  Saint-Nigaise,  en  présence 
des  officiers  du  comte,  qui  s’y  trouvent  dénommés.  ( Ibid  Rec. 
de  Labbe.p.  58?..)  C’est  en  cette  même  année  que  la  suzerai- 
neté du  Vcxin  français  fut  cédée  par  Henri  Ier  au  duc  de  Nor- 
mandie, pour  l’indemniser  des  frais  de  la  guerre  dans  laquelle  il 
avait  pris  son  parti  contre  ceux  qui  lui  disputaient  la  couronne. 
Dreux  , comte  du  Vexin , fut  fort  aise  de  cet  arrangement.  Il 
parait  que  Galeran  11e  le  vit  pas  du  même  œil.  11  s’attira  l’inimitié 
du  Normand,  qui  s’empara  des  biens  qu’il  avait  en  Normandie. 
Celui-ci  prit  sa  revanche  sur  les  terres  des  religieux  de  Jumiége, 
situées  à Bouafle  , près  Meulent.  Il  les  restitua  cependant  en  io3(i, 
lorsque  sa  paix  fut  faite  avec  le  duc.  ( Neust . pia.)  Cette  paix  fut 
cimentée  par  l’alliance  d’Adeline,  sà  fille,  avec  Roger,  comte 
de  Beaumont , l’un  des  seigneurs  les  plus  puissants  de  Normandie 
et  des  mieux  accrédités  à la  cour  du  duc. 

Galeran  entra,  l’an  1007,  dans  une  nouvelle  ligue  avec  les 
comtes  de  Chartres  et  de  Champagne  contre  le  roi.  Ils  réussirent 
très-mal.  Le  roi  les  battit  complètement , réduisit  les  comtes  de 
Chartres  et  de  Champagne  à des  conditions  dures  et  honteuses, 
et  confisqua  le  comté  de  Meulent  en  1 04 1 , pour  cause  de  félonie. 
( Bouq. , T.  XI,  p.  >59.)  11  fut  réuni  pour  quelques  instants  au 
domaine  de  la  couronne.  Peu  de  teins  après  les  choses  changèrent 
de  face;  le  roi  fut  obligé  de  restituer  le  comté  de  Meulent,  et 
Galeran  fut  remis  en  possession  paisible  des  domaines  dont  le 
sort  des  armes  l’avait  dépouillé.  Il  fut  du  nombre  des  seigneurs  qui 
assistèrent  à la  translation  des  reliques  de  saint  Denis  en  io5o. 
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ï/année  suivante , il  souscrivit  une  charte  du  roi  en  faveur  de 
l’abbaye  de  Marmoutier.  Hugues  , son  fils  aine' , fut  associe'  à .sa 
dignité  de  comte  , et,  en  cette  qualité',  donna  des  biens  «à  l’église 
de  Jumiége , en  io56,  par  une  charte  date'c  du  château  de  Meu- 
lent,  et  souscrite  par  ses  officiers  et  par  ses  vassaux,  des  environs. 
[Cartul.  Gemet .)  Galeran  accompagna  le  roi  au 'siégé  de  Til- 
liéres  en  io58,  et  signa  une  charte,  datée  du  camp  devant  ce 
château  , en  faveur  de  l’abbaye  de  Saint-Germain  -des-Prés. 

( Hist . delà  Maison  de  Broyé , p.  8.)  Henri  ayant  déclare'  la 
guerre  au  duc  de  Normandie  en  l’année  I060,  fit  marcher  une 
armée  considérable , dans  laquelle  il  y avait  entre  autres  douze 
comtes.  Galeran  se  trouva  l’un  des  six  qui  commandaient  à l’ar- 
rière-garde. L’armée  française  alla  camper  près  de  la  chaussée 
de  Varaville  ; le  duc  îa  surprit,  la  mit  en  déroute  , tua  beaucoup: 
de  monde,  en  fit  prisonniers  un  grand  nombre.  ( Chron.J'ranc . 
de  Norm.  apud  Bouq. , T.  XI,  p.  343  ; du  Moulin,  Hist.  de 
Norm. , p.  i540  Galeran  fut  de  ces  derniers.  Le  normand  , pour- 
suivant sa  conquête,  fit  assiéger  Meulent,  qui  fut  pris  ainsi  que 
la  garnison  qui  était  dedans.  (Du  Ch. , Ord.  Vit. , p.  586  et  suiv.) 
Hugues,  fils  de  Galeran,  trouva  moyen  d’y  rentrer,  et  gou- 
verna pendant  l’absence  de  son  père.  Galeran,  livré  à de  tristes 
réflexions  dans  sa  prison,  et  craignant  l’esprit  vindicatif  du  nor- 
mand, fit  voeu  de  construire  une  nouvelle  église  à son  patron 
saint  Nigaise  , s’il  sortait  sain  et  sauf  de  sa  captivité.  ( Chr.  S . 
Nig.  Mell.)  Il  donna  vers  ce  terns-là  sa  chapelle  de  Sainte-Ila- 
degonde  et  celle  de  Sainte-Marguerite  à l’abbaye  de  Préaux 
fondée  par  la  famille  de  Iloger  de  Beaumont,  son  gendre.  C’était 
une  manière  de  faire  sa  cour  au  duc.  Il  obtint  sa  liberté  en  1062. 
Revenu  à Meulent,  il  ne  s’occupa  plus  que  de  l’accomplissement 
de  son  vœu.  Il  fit  jeter  les  premiers  fondements  de  la  nouvelle 
église  de  Saint-Nigaise,  qui  fut  achevée  telle  qu’on  la  voit  au- 
jourd’hui, et  consacrée  en  l’année  1067,  le  28  octobre  , fête  de 
Saint-Simon  et  Saint-Jude  , en  présence  du  roi  Philippe  Ier , 
alors  âgé  de  treize  à quatorze  ans, 'de  Baudouin,  comte  de 
Flandre,  son  tuteur,  de  plusieurs  évêques  et  abbés,  et  de  beau- 
coup d’autres  seigneurs.  ( Chron : S . IS‘ig.  Melletens . ) 

L’année  précédente  notre  comte  avait  souscrit  une  charte  por- 
tant remise  , en  faveur  du  monastère  de  Marmoutier,  des  droits 
seigneuriaux  qui  lui  appartenaient  à Mantes.  ( Mabil.  , Ann . 
S.  Ben. , T.  IV  , p.  755. 

Il  semble  que  Galeran  n’ait  fait  reconstruire  l’église  de  Saint- 
Nigaise  que  pour  lui  servir  de  tombeau.  On  n’entendit  plus  parler 
de  lui  depuis  ce  moment.  Il  mourut  le  8 octobre  1069  ou  1070, 
et  fufcinhumé  dans  cette  église.  Son  tombeau  s’étant  perdu  , il  ne 
fut  découvert  qu’en  1 590 , pendant  le  siège  de  Meulent  par  Par- 
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mée  de  la  ligue.  Plusieurs  boulets  de  canon  entr’ouvrirent  un  cité 
de  l’e'glise  : en  la  re'parant  on  aperçut  le  cercueil  dans  l’e'paissenr 
du  mur.  Il  fut  ouvert  en  prc'sence  de  Henri  IV,  qui  était  dans  la 
place  pour  la  détendre.  On  trouva  les  ossements  et  les  armures  de 
guerre  du  tems  , avec  des  inscriptions  qui  firent  reconnaître  Ga- 
leran.  On  le  transporta  ailleurs,  et  ce  monument  curieux  existe 
encore  actuellement. 

Oda,  sa  femme,  lui  survécut.  Elle  eut  une  dévotion  particu- 
lière pour  l’église  et  l’abbaye  de  Saint-Martin  de  Pontoise,  dont 
elle  fit  bâtir  la  nef  et  la  tour.  S’étant  retirée  dans  une  cellule  près 
de  là  , elle  y mourut.  Oda  est  inhumée  à côté  de  saint  Gauthier 
premier  abbé.  Sa  tombe  s’y  voit  encore , élevée  de  quatre  doigts 
au-dessus  du  pavé  de  la  chapelle  , et  scellée  par  cinq  clous  d’ai- 
rain. 

Ces  époux  , avant  leur  séparation  , avaient  eu  cinq  enfants  : 
Hugues,  l’aine',  qui  succéda  à son  père  j Galeran  et  Foulques, 
qui  moururent  sans  enfants  avant  leur  frère  ; Adeline  , mariée  à 
Roger,  comte  de  Beaumont,  qui  recueillit  la  succession  de  Meu- 
lent  après  la  mort  de  Hugues  ; et  Dode , ou  Deude , femme  de 
Guillaume  > sire  des  Moulins , seigneur  puissant  de  Normandie. 

HUGUES  II. 

1070  au  plus  tard.  Hugues  II  contiuua  le  gouvernement  qu’il 
avait  partagé  avec  son  père.  Une  partie  considérable  de  sa  vie  se 
trouve  confondue  avec  celle  de  Galeran.  On  ne  sera  pas  lâché  de 
trouver  ici  tout  ce  qui  est  personnel  et  particulier  à ce  comte,  réuni 
sons  un  seul  point  de  vue. 

Il  fut  présent,  comme  témoin,  à une  donation  que  fit  à l’église 
de  Préaux , Robert  le  Libéral , duc  de  Normandie.  Il  était  si  jeune 
alors , qu’il  reçut  un  soufflet  de  la  main  de  Humphroi,  fondateur 
de  cette  église  , pour  lui  imprimer  le  souvenir  de  cet  événement. 
Notre  jeune  comte  avait  avec  lui  deux  camarades  du  même  âge, 
à qui  l’on  fit  la  même  chose.  L’un  d’eux . moins  endurant  que  les 
autres,  fut  fort  mécontent  de  la  cérémonie  , et  demanda  à Hum- 
pliroi  à quel  propos  on  lui  donnait  ainsi  uo  soufflet.  C’est , lui 
répondit-i!  , parce  que  vous  êtes  plus  jeune  que  moi , et  que  vous 
vivrez  plus  long-tcms , et  afin  que  vous  puissiez  vous  souvenir 
de  ce  que  vous  venez  de  voir,  quelque  jour  quand  il  en  sera  be- 
soin. ( Mabil. , Ann.  Ben. , T.  IV,  p.  3çf>.  ) Il  y a toute  apparence 
que  l’enfant,  occupé  uniquement  du  présent,  et  pour  qui  l’avenir 
était  très-indifferent , ne  trouva  pas  la  réponse  fort  satisfaisante. 
Hugues  souscrivit , en  io5a,  l’acte  d’affranchissement  d’uu serf, 
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fait  par  Galeran  son  père.  On  voit  par  cette  charte  qu’il  était  dès- 
lors  marié,  et  que  sa  femme  se  nommait  Adélaïde.  Elle  était , à 
ce  que  l’on  croit,  fille  d’un  chevalier  du  pays  chartrain  , nomme' 
Unverius,  et  sœur  de  Teudon  , d’Aremburge  et  de  Raherius  , 
dont  le  dernier  avait  épousé  Aloïse,  fille  d’Eudes  Ier,  comte  de 
Chartres,  et  de  Berthe  de  Bourgogne.  ( Cart . S . Petr.  Carnot.) 
L’an  io56  environ  , il  se  trouva  , en  qualité'  de  baron  , à la  cour 
que  le  roi  tenait  à Dreux  , et  y souscrivit  un  privilège  pour  Sainl- 
Père-en- Vallée.  ( Pabul.  S.  Petr.  Carnot . , p.  216;  et  GalL . 
Christ . $ T.  II , p.  4B7 , anc.  édition.)  A la  prière  de  Godefroi , 
abbé  de  Coulombs  , et  de  Robert , alors  moine  et  depuis  abbé  du 
même  lieu  , ses  cousins  germains  , Hugues  donna  , l’an  1069,  à 
cette  maison  l’église  de  Saint-Côme  , située  eu  une  île  près  de 
Meulent  (aujourd’hui  File-Belle),  et  y fonda  un  prieuré  qui 
devint  asssez  considérable  par  la  suite  et  fut  enrichi  par  les  lar- 
gesses de  différents  seigneurs  des  environs.  ( Ann.  Ben. , T.  VI, 
p.  608  y et  Coll . Amp.  , T.  I , p.  471*)  La  même  année  le  comte 
de  Meulent  fit  don  à l’abbaye  du  Bec  , du  village  , de  la  métairie 
et  de  l’église  de  Tessencourt,  près  de  Meulent.  11  se  forma  aussi 
un  monastère  en  ce  lieu.  La  charte  fut  donnée  en  présence  de 
tons  les  barons  qui  étaient  alors  avec  le  roi  qui  tenait  sa  cour  ou 
parlement  à 'Poissi.  {Cart.  S.  Nig.  Mell.  et  Bec.  ; et  Mab. , Ann . 
Ben.,  T.  V,  p.  59.  ) Hugues  souscrivit,  en  1071 , à la  demande 
de  Bouchard  , l’immunité  accordée  à l’église  de  Saint-Spire  et 
Saint- Loup  de  Corbeil.  Il  fit  un  voyage  à Préaux  en  1076,  et  jura 
les  franchises  du  monastère  sous  les  ponts  de  Meulent;  par 
reconnaissance  il  fut  affilié  à cette  maison  ePassociéaux  prières. 
La  dernière  charte  qu’on  trouve  souscrite  de  lui  est  celle  que 
Philippe  Ier  donna  à l’abbaye  de  Cluni  l’an  1076,  pour  restituer 
les  terres  de  Mantes-Ia-Ville  , Arnouvillc  et  Boinvilic,  dont  il 
« était  emparé  de  vive  force  au  préjudice  de  la  donation  qui  en 
avait  été  faite  par  Simon  de  Crépi , dernier  comte  du  Y exin.  En 
qualité  de  parent,  d’héritier  et  de  successeur,  en  cette  partie,  de 
Simon  , le  comte  de  Meulent  approuva  la  restitution  de  ces 
objets  situés  dans  rétendue  de  son  comté.  La  charte  est  souscrite 
par  Hugues  , son  vicomte  à Mantes.  ( Bibl.  Clun . , p.  627.  ) 

r * x 

Il  quitta  le  monde  et  prit  l’habit  monastique  au  Bec  vers  l’an- 
née 1077.  Il  y mourut  le  i5  d'octobre  1079  ou  1080.  Adélaïde, 
sa  femme,  était  morte  avant  lui  le  5i  du  mois  de  mai,  on  ne 
sait  pas  de  quelle  année.  ( Obit . S.  ÏÏig.  Mell.  Ils  ne  laissèrent 
point  d’enfants. 
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ADELINE  et  ROGER  DE  BEAUMONT. 

1080  ou  environ.  Roger,  comte  de  Beaumont  en  Normandie, 
vit  passer  dans  sa  maison  les  droits  de  celle  de  Meulcnt,  environ 
l’an  j 080,  du  chef  d’ÂDEUNE  de  Meui.ent , sa  femme,  fille  de 
Galcran  Ier,  et  sa  seule  héritière  , au  moyen  du  décès  de  tous  les 
mâles. 

Roger,  de  l’aveu  de  tous  les  historiens,  e'tait  le  seigneur  le  plus 
noble , le  plus  riche  et  le  plus  vaillant  de  Normandie  , et  en  même 
lems  le  plus  ferme  appui  de  la  maison  ducale,  et  le  plus  accré- 
dité'. Il  e'tait  fils  de  Humpliroi  de  Vetulis , comte  de  Pont- Aude- 
mer,  seigneur  de  quantité'  de  terres , et  fondateur  de  Préaux, 
appelé'  par  les  historiens  , Généré  spectabilis , opibus  dives,  am- 
plissimo  honore  pollens -,  et  inter  Normanniœ  proceres  poten- 
tissinms.  Humpliroi  avait  pour  pèreTouroude  de  Pont- Audcmer, 
allie' de  la  maison  ducale  , l’un  des  plus  zélés  de'fenseurs  de  l’en- 
fance de  Guillaume  le  Bâtard,  et  qui , victime  de  son  attachement 
et  de  sa  fidélité',  fut  assassine'  par  les  ennemis  du  jeune  duc.  Le 
père  de  Touroude  e'tait  Torf,  surnommé  le  Riche , souche  com- 
mune des  illustres  maisons  de  Beaumont  et  de  Harcourt,  qui  donna 
son  nom  à quantitéHe  seigneuries  qu’il  possédait  en  Normandie, 
et  qu’on  reconnaît  cncoVe  aujourd’hui  j telles  que  celles  deTorchi, 
Torci , Tourni , Tourville  , Tourli , Ponteau-Torf , ou  Ponteau- 
Tort  , etc.  Enfin  Torf  est  regardé  comme  fils  de  Bernard  le 
Danois  , descendu  de  la  maison  de  Snxc-Danemarck , lequel  ac- 
compagna le  duc  Rou  , et  vint  avec  lui  conquérir  la  Normandie 
dans  le  dixième  siècle. 

Quelque  illustre  que  fût  l’origine  de  Roger,  l’alliance  d’Adeline 
de  Meulent  lui  parut  si  honorable,  qu’il  préféra  de  changer  son 
nom , et  quitta  celui  de  Beaumont  pour  prendre  celui  de  Meulent. 
Les  auteurs  qui  parlent  de  la  grandeur  et  de  la  haute  élévation 
de  ce  seigneur,  et  de  la  prééminence  qu’il  obtint  sur  ses  ancêtres, 
eu  donnent  même  pour  raison  l’alliance  qu’il  fit  avec  Adeline: 
Omnibus  avis  proavisipte  suis  sublimior  effeclus  est  ; nam  Ade- 
linani  JValeranni  comitis  Mellenti  filiaux  uxorem  duxit ....  et 
relicto  Bellomontis  litulo  , Mellenti  nomen  prœtulit,  tanquam 
polioris.  ( La  Roque  , Ilist.  de  la  M.  d' Harcourt , T.  III , pp.  2) 
et  ?.5;  fiuill.  Gemet. , p.  269  ; Ann.  Ren.,  T.  IV,  pp.  5g  et  455-) 

Un  des  exploits  qui  contribua  le  plus  à établir  la  renommée  du 
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comte  Roger,  c’est  un  cartel  donne'  dans  la  forêt  de  Conciles  du 
vivant  d’Humphroi-,  son  père.  Roger,  très-jeune  alors,  Sortit  vic- 
torieux de  tous  les  combattants  , qu’il  tua  ou  qu’il  réduisit , les 
uns  après  les  autres , à demander  grâce.  L’abbaye  de  Préaux  doit 
sa  fondation  à celte  célèbre  journée,  dans  laquelle  Robert  de 
Beaumont , grand  sénéchal  de  Normandie,  frère  de  Roger,  fut 
tué.  Les  bornes  de  cet  article  ne  permettant  pas  d’entrer  dans  le 
détail  de  toutes  les  actions  de  Roger,  qui  deviendraient  d’ailleurs 
étrangères  à notre  tâche  , puisque  la  plupart  se  passèrent  avaut 
qu’il  fût  comte  de  Meulent , il  suffira  de  dire  que  ce  seigneur  fut 
si  aimé  de  Guillaume  le  Conquérant , si  puissant  et  si  élevé  au- 
dessus  de  tous  les  grands  de  la  cour  de  Normandie  par  l’impor- 
tance de  ses  services , par  l’étendue  de  son  génie  , et  par  ses  ta- 
lents militaires  et  politiques,  qu’il  eut  part  à tous  les  événements 
et  qu’il  fut  l’âme  et  le  mobile  de  toutes  les  délibérations.  Ce  fut 
lui  qui  gouverna  la  Normandie  pendant  que  Guillaume  était  oc- 
cupé à la  conquête  d’ Angleterre  ; car  la  duchesse  Mathilde  n’eut 
que  le  litre  de  régente.  A la  mort  de  Guillaume  le  Conquérant , 
Roger  se  retira  de  la  cour.  Les  affaires  se  ressentirent  de  sou 
absence.  Il  y revint  à l’occasion  d’un  événement  dont  ou  rendra 
compte  à l’article  de  Robert,  son  fils.  Il  se  retira  enfin  à Préaux, 
et  y mourut,  revêtu  de  l’habit  monastique,  le  29  novembre  1094. 
( Ord.  Vit.  , 1.  b ; La  Roque  , Hisi.  de  la  M.  de  Harcourt  , 
Ï.I.). 

Adeline,  sa  femme  était  intime  amie  de  Mathilde  , reine  d’An- 
gleterre et  duchesse  de  Normandie.  Elles  firent  ensemble  un  pè- 
lerinage à l’abbaye  de  Saint-Evroult.  La  reine  fit  présent  à l’égiise 
d’une  chasuble  et  d’une  chape  d’étoffe  d’or,  enrichies  de  perles. 
La  comtesse  donna  une  aube  dont  le  chevron  et  les  dentelles  étaient 
dor  et  artistement  travaillés.  L’ornement  était  si  riche,  qu’il  ne 
servait  que  dans  les  grandes  cérémonies.  ( Ord.  Vit.  , p.  6o3  ; 
Ou  Moulin  , p.  226  ; La  llcque  , Hist.  de  la  M.  de  Harcourt , 
T.  IV  , p.  1618.  ) Adeline  mourut  long-tems  avant  son  mari , au 
mois  d’avril  ; on  croit  que  ce  fut  de  l’année  1081  : cette  dâte  se 
présume  par  la  qualité  de  comte  de  Meulent  que  son  fils  aîné 
porta  dès  l’aimée  1082  , comme  héritier  de  sa  mère  ; car  Roger 
ne  put  le  conserver  que  du  vivant  de  sa  femme.  Ils  laissèrent 
trois  enfants;  Robert,  qui  suit  ; Henri , comte  de  VVarwick  , 
et  Albrede  ou  Aube'rée  , religieuse  à Préaux , et  depuis  abbesse 
dEtoune  en  Angleterre. 

ROBERT  III. 

Robert  III , dit  le  Preud’IIomme  , eut  le  comté  de  Meulent  à 
la  mort  de  sa  mère,  et  comme  son  principal  héritier.  Il  en  porta 
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le  titre  dès  l’année  1082.  Il  e'tait  alors  homme  fait  et  déjà  conflit 
par  ses  talents.  Doue  par  la  nature  d’un  génie  vaste,  de  beaucoup 
de  pe'ue'tration  et  de  facilité  ; frugal  et  modeste  par  tempérament, 
et  aimant  l’étude  ; admis  de  très-bonne  heure  dans  le  conseil 
d’état , au  commandement  des  années  et  dans  les  négociations  , 
il  acquit  une  expérience  prématurée  dans  les  affaires  politiques  , 
dans  l’art  Je  la  guerre  , et  dans  la  connaissance  des  hommes. 
Ces  avantages  réunis  contribuèrent  à former  en  sa  personne  un 
grand  capitaine,  un  habile  ministre  , et  un  vrai  philosophe. 

Robert  avait  fait  ses  premières  armes  à la  conquête  de  l’Angle- 
terre. Il  y donna  des  preuves  d’un  courage  et  d’une  intelligence 
au-dessus  de  son  âge  , et  fit  présager  dès-lors  ce  qu’il  deviendrait 
un  jour.  Il  obtint  pour  récompense  le  comté  de  Leycester.  ( La 
Roque,  T.  I , p.  49  ; Gest.  Guill.  , p.  202.  ) 

En  1080  , il  fut  du  nombre  des  seigneurs  qui  négocièrent  la 
réconciliation  de  Guillaume  le  Conquérant  avec  Robert  Courle- 
heuse  son  fils.  11  souscrivit,  vers  1081  , une  charte  de  confirma- 
tion des  privilèges  del’abbaye  de  Fécamp.  C’est  le  dernier  acte  où 
il  prit  le  nom  de  Beaumont;,  car  sa  mère  étant  morte,  il  prit  celui 
de  Meulent  , vint  faire  hommage  de  son  comté  à Philippe  Ier,  et 
assista,  en  qualité  de  pair  et  dç  baron  de  France,  à la  cour  et  aux 
plaids  ou  parlemènt  que  ce  roi  tint,  eu  1082,  à Poissi,  pour  le 
jugement  d’une  affaire  qui  concernait  l’abbaye  de  Saint-Grmain- 
des-Pre's  ( Cari.  S . Ni".  Mell.  , p.  y 5 ; Mabil.  Ann.  Ben.\,  T.  V, 
p.  188;  Bouillart , Hisi.  de  Sainl-Gennain  , preuv.  n°  4o.  ) Il 
revint  ensuite  en  Normandie  où  il  avait  ses  habitudes. 

Guillaume  le  Conquérant  étant  mort  en  1087  , Robert , comte 
de  Meulent,  et  Henri,  comte  de  Warwick,  son  frère,  suivirent  le 
parti  de  Guillaume  le  Roqx , qui  fut  roi  d’Angleterre , et  aban- 
donnèrent Robert  Courteheuse,  qui  eut  le  duché  de  Normandie. 
Roger , leur  père  , quitta  aussi  la  cour  du  duc  et  se  retira  dans  ses 
terres.  Le  conquérant  avait  donné  le  château  d’Ivri  conjointe- 
ment à Roger  et  à Robert , comte  de  Meulent,  qui  en  fut  établi 
vicomte.  Tandis  que  celui-ci  était  en  Angleterre  , Courteheuse, 
sans  sa  participation  , échangea  ce  château  avec  Roger  pour 
celui  de  Brionue.  Le  comte  de  Meulent  ayant  eu  quelque  démêlé 
avec  les  religieux  du  Bec  , dont  le  monastère  était  situé  sur  la 
seigneurie  de  Brionue,  voulut  ravoir  Ivri.  11  partit  d’Angleterre 
en  1090,  et  vint  trouver  le  duc  Robert  pour  lui  redemander 
cette  place.  Le  duc  répondit  qu’il  n’avait  rien  à rendre , puis- 
qu’il avait  donné  Brionue  en  échange.  Le  comte  répliqua  que  cct 
échange  avait  été  fait  sans,  lui , qu’il  n’y  consentait  pas  , et  qu’il 

prétendait  ravoir  Ivri « Et  vous  me  le  rendrez,  dit-il  avec 

» fierté  au  duc autrement par  saint  Nigaise je  vous  en 

i>  ferai  bien  repentir  » , Le  duc  irrité  le  fit  arrêter  par  ses  gens; 
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et,  s’étant  emparé  du  château  de  Brionne  , le  donua  en  garde  à. 
Robert  de  Meulle  , fils  de  Baudouin.  Roger  , vieux  courtisan  , 
souple  et  adroit,  ayant  appris  la  détention  de  son  fils  , vint  trou- 
ver le  duc  , et  sut  si  bien  le  prendre  par  ses  discours  insinuants  , 
qu’il  obtint  la  liberté  de  son  fils  et  le  château  de  Brionne.  Mais 
celui  à qui  il  avait  été  donné  en  garde  n’ayant  pas  voulu  le 
rendre  de  bonne  volonté,  il  fallut  employer  la  force  pour  l’y  con- 
traindre. Les  deux  comtes  envoyèrent  Gilbert  du  Piu  , général 
de  leurs  armées  , pour  l’assiéger.  Ne  pouvant  réduire  la  place 
de  force  , Gilbert  s’avisa  d’un  stratagème  il  fit  lancer  des  flèches 
rougies  à des  fourneaux  sur  la  couverture  du  château.  Comme  il 
faisait  une  sécheresse  excessive,  le  feu  prit  bientôt  aux  bâtiments 
etconlraignit  les  assiégés  de  se  rendre.  Brionne  resta  dès-lors  en 
la  possession  des  comtes  de  Meulent.  L’abbaye  du  Bec  fut  obligée 
de  reconnaître  , à raison  de  cette  seigneurie  , pour  son  avoué  , le 
comte  Robert , et  n’eut  pas  lieu  de  s’en  repentir.  Il  la  combla  de 
bienfaits,  et  lui  donna  entr’autres  l’église  de  Saint-Nigaise  de 
Meulent  avec  ses  dépendances  : donation  qui  fut  confirmée  par 
les  évêques  et  le  pape  dans  les  années  i roo  , 1 104  , et  les  sui- 
vantes. C’est  depuis  cette  année  1 100  qu’il  s’établit  à Meulent  un 
monastère  où  l’abbaye  du  Bec  envoya  des  religieux  à la  place  des 
chanoines  qui  desservaient  auparavant  cette  église. 

Lorsque  saint  Anselme,  d’abbé  du  Bec,  deviut  en  1095,  arche- 
vêque de  Cantorberi,  l’abbaye  du  Bec  élut  pour  le  remplacer 
Guillaume  de  Beaumont,  prieur  de  Poissi  et  proche  parent  du 
comte  de  Meulent,  que  le  prélat  avoit  recommandé  comme  le 
plus  digne.  Le  comte  fit  installer  son  cousin,  et  confirma  les 
franchises  de  la  maisou  dans  toute  l’étendue  de  ses  domaines  , 
et  nommément  à Meulent  et  à Mantes.  Il  accorda  même  aux 
religieux , la  remise  de  tous  les  droits  seigneuriaux , et  des  lods 
et  ventes  pour  les  acquisitions  qu’ils  feraient  dans  les  environs 
des  villes  de  Mantes  et  de  Meulent,  apud  Meduntam  et  ajmd 
Mellentum  , et  in  omni  potestate  ined  circa  Meduntam  vel 
circa  Mellentum . Il  accorda  vers  le  même  tems  à l’abbaye  de 
Préaux  la  remise  des  droits  qui  lui  étaient  dus  sur  les  vins  dans 
•a  ville  de  Mantes.  Cette  abbaye  avait  obtenu  une  pareille  fran- 
chise à Meulent,  par  la  concession  du  comte  Hugues  II ; mais 
elle  ne  l’avait  point  eue  jusqu’à  cette  époque  à Mautes..  Jumiége 
et  Saint  - Vaudrille  obtinrent  également  la  confirmation  de  leurs 

franchises  dans  l’étendue  des  domaines  de  notre  comte.* 

apud  Mellentum  et  Meduntam  , et  in  alla  Iota  terra  mea  Fran - 
ciœ  et  Normanniœ.  Il  y mit  une  condition  ; ce  fut  que  ceux  qui 
conduiraient  leurs  bateaux , joueraient  du  flageolet  en  passant 
sous  les  ponts  des  dits  châteaux  de  Meulent  et  de  Mantes.  Cette 
condition  ne  se  trouve  pas  exprimée  daus  le  titre  primitif  dont 
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on  parle  ici  ; mais  on  voit  par  des  monuments  postérieurs  qu’elle 
se  pratiquait.  (Cart.  S,  A lig.  Mellet p.  34 ^jCart.  Gemeticens 
et  S,  TVandreg . ) ' 

Robert  avait  épousé , on  ne  sait  pas  en  quelle  année  , Godé- 
en  il  de  dk  Conches,  appelée  autrementGooEWARE , ouGothuere, 
nommée  Godfxhilde  par  Ordéric  Vital , fille  de  Roger  de  Tœ- 
gni,  deuxième  du  nom  , comte  de  Conches.  Il  en  fut  séparé 
avant  l’an  1096,  puisqu’elle  était  mariée  cette  année -là  avec 
Baudouin,  fils  d’Eustache  de  Boulogne  , qui  devint  roi  de  Jéru- 
salem. (Ord,  J' il. , Guil.  de  lÿv.,  Albert  d'Aix.^YLWc  accompa- 
gna son  mari  dans  ses  voyages  d’outremer,  et  y mourut.  Quel- 
ques personnes  soupçonnent  que  le  comte  de  Meulent  eut  des 
enfants  de  ce  premier  mariage.  Robert  de  Bleui  état , religieux 
de  Saint-Martin  de  Pontoise,  sur  la  fin  du  onzième  siècle» 

Îiouvait  bien  être  de  ce  nombre.  Le  comte  de  Meulent , devenu 
ibre  au  moyen  de  sa  séparation,  rechercha  en  mariage  Elisa- 
beth de  France-Vermàndois,  fdlc  de  Hugues  de  France  , dit  le 
Grand,  comte  de  Vermandois  et  de  Chaumont  en  Vcxin.  Ives 
de  Chartres  adressa  un  mandement  au  clergé  de  Meulent  et  du 
Pincerais  , pour  défendre  de  célébrer  ce  nouveau  mariage  , à 
cause  de  la  parenté  qu’il  y avait  entre  les  futurs.’ Il  résulte  de  la 
généalogie  qu’il  déduit,  que  le  comte  de  Vermandois  et  celui  de 
[Meulent  avaient  pour  trisaïeul  commun  Gauthier  II  , dit  le 
Blanc  , comte  du  Vexin  : d’où  le  prélat  conclut  que  le  mariage 
projeté  ne  pouvait  se  faire  canoniquement,  que  ce  serait  une 
conjonction  illicite  et  incestueuse  , et  que  les  enfants  qui  eu 
naîtraient  ne  pourraient  pas  être  légitimes , mais  des  bâtards. 
(/Vo  Carnot . , Epist.  45.  ) Cependant,  au  moyen  des  dispenses 
que  le  pape,  étant  alors  en  France,  accorda  en  considération 
de  ce  que  Hugues  le  Grand  se  croisa*  pour  la  Terre  - Sainte , 
ce  mariage  fut  célébré  au  moment  où  ce  prince  se  disposait  à 
partir.  ( Qrd . Vit.y  p.  72 3;  La  Roq.,  Hist.  de  Harc.  T.  I,  p.  50.) 

Robert  Courteheuse  , s’embarquant  pour  la  même  expédition, 
confia  le  gouvernement  delà  [Normandie  au  roi  d’Angleterre  , ' 
son  frère,  qui  lui  avait  prêté  une  somme  considérable  pour  les 
frais  de  son  voyage.  Guillaume  le  Roux  profita  de  ce  moment 
pour  faire  en  sorte  de  ravoir  le  Vexin  français.  Le  comte  de’ 
Meulent  se  trouva  fort  embarrassé  dans  celte  conjoncture.  Il 
devait  fidélité  à la  France  à cause  du  comté  de  Meulent  qu’il 
venait  de  recueillir,  et  de  l’alliance  qu’il  venait  de  faire;  il  la 
devait  à l’anglais  et  au  normand  à cause  des  comtés  de  Leyces-  ‘ 
ter,  de  Beaumont,  et  autres  domaines  d’Angleterre  et  deNor-’ 
mandie.  L’inclination  pour  sa  patrie  originaire  l’emporta.  Il  se  ‘ 
déclara  pour  l’anglo-normand  , livra  ses  places  à Guillaume  le 
Roux , et  lui  ouvrit  par  ce  moyen  les  portes  de  la  France. 
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(Ord.  Vit.,  lih.  10,  p.  766;  du  Mou!.,  p.  67  et  suiv.)  Cette  guerre 
n’aboutit  qu’à  se  faire  beaucoup  de  mal  de  part  et  d’autre  , sans 
avantage  décide.  lLs’en  éleva  une  autre  dans  laquelle  Guillaume 
soumit  le  comte  du  Mans.  Celui-ci  demanda  pour  toute  grâce 
qu’on  lui  laissât  le  litre  nu  de  comte.  Lecomte  de  Meulent  ne 
voulut  pas  consentir  à laisser  subsister  le  titre  vain  d’une  di- 
gnité qu’on  ne  possédait  pas  effectivement,  et  qui  ne  pouvait 
servir  qu’à  autoriser  de  nouvelles  prétentions.  (Ord.  Vit.,  ibid 
p.  773.  ) Il  fut  du  nombre  des  seigneurs  qui  accompagnèrent 
Guillaume  le  Roux  à la  chasse  le  2 août  1100,  jour  auquel  ce 
monarque  fut  tué  , par  mégarde , d’un  coup  de  flèche  , dans 
la  Neuforest , par  un  gentilhomme  du  Vexin.  Il  partit  sur-le- 
champ  avec  Henri , frère  cadet  du  défunt , qu’il  fit  couronner  à 
Londres  le  5 du  même  mois , et  jouit  sous  ce  règne  , du  mémo 
crédit  que  sons  le  précédent. 

Le  comte  Robert  ne  fut  pas  plus  tôt  passé  en  Angleterre  , que 
scs  ennemis  se  jetèrent  sur  ses  terres  de  Normandie.  Le  plus 
acharné  d’entre  eux  était  le  comte  d’Evreux  , dont  la  femme  sur- 
tout haïssait  mortellement  le  comte  de  Meulent , parce  qu’il  avait 
reprimé  en  plusieurs  circonstances  son  humeur  altière  et  ses 
vues  ambitieuses.  ( Hist , de  Hatc.y  T.  Ier,  p.  5i  ; Mabil.  , Ann . 
L 1 , p.  522.  ) 

Robert  Courtcheuse  , revenant  de  la  Terre- Sainte  , en  1 101  , 
coovert  de  gloire  et  chargé  d’argent , se  fit  des  partisans  ea 
Angleterre  pour  recouvrer  ce  royaume  , dont  son  cadet  s’était 
emparé  à son  préjudice  pendant  son  absence.  Il  y fit  une  des- 
cente; des  traîtres  lui  livrèrent  les  frontières;  et  ses  progrès  fu- 
rent tels , qu’il  ne  restait  plus  de  ressources  à Henri , son  frère  , 
(pie  dans  une  bataille.  Le  comte  de  Meulent , ayant  découvert 
que  la  plupart  des  chefs  étaient  gagnés  , et  jugeant  que  la  dé- 
fection était  infaillible  , empêcha  Henri  de  risquer  ce  coup.  II 
crut  qu’il  valait  mieux  plier  pour  le  moment  et  traiter  à quelque 
prix  que  ce  fût,  sauf  à revenir  dans  des  moments  plus  favora- 
bles. Il  fit  un  discours  également  fort  et  pathétique  qui  entraîna 
tout  le  conseil  dans  son  avis.  ( Ord . Vital . , p.  786  et  suiv.  ) La 
paix  se  fit  à des  conditions  bien  rigoureuses,  à la  vérité,  pour 
Henri.  Débarrassé  de  scs  ennemis  du  dehors,  le  comte  de  Meu- 
leut  lui  fit  connaître  ceux  du  dedans  ; et , les  réduisant  les  uns 
après  les  autres , il  se  fortifia  de  jour  en  jour  par  une  exacte  sûr- 
veillance,  une  bonne  administration,  et  par  la  punition  des  re- 
belles. Au  bout  de  deux  ans,  Robert  Courtehcnse  passa  en  Angle- 
terre avec  douze  gentilshommes  , dans  le  dessein  de  se  mettre  à 
U tête  des  rebelles  qui  l’avaient  appelé  secrètement  , et  de  réta- 
blir dans  leurs  charges  ceux  que  Henri  avait  déplacés.  Le  monar- 
qaç  r instruit  de  famyée  du  duc,  voulut  se  saisir  de  lui  elle 
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faire  arrêter.  Le  comte  de  Meulent  le  de'tourna  de  ce  desscia , 
et  lui  fit  sentir  combien  il  se  déshonorerait  en  portant  ainsi  la 
main  sur  son  propre  frères  Mgis  le  comte  , e'tant  monte'  à cheval , 
vint  trouver  le  duc  à Ilantonne  , où  il  sut  qu’il  était,  et , l’avant 
pris  en  particulier  , lui  fit  ouvrir  les  yeux  sur  sa  faute  et  en 
même  tems  sur  son  imprudence.  Le  duc  s’aperçut  effectivement 
qu’il  e'tait  à la  merci  de  son  frère.  Le  comte  profita  de  cette 
heureuse  conjoncture  pour  faire  adoucir  les  conditions  de  la 
dernière  paix  , et  laissa  retourner  le  duc  sain  et  sauf  en  Nor- 
mandie. (Du  Moul.,  Ilist.  de  A orm.,p.  278  ; La  Roque,  Hist. 
de  Harc.  , T.  I , p.  5i  ; Chron.  Aorm. , fol.  ) 

Le  comte  de  Meulent  passa  en  Normandie,  l’an  uo5,  à la 
sollicitation  du  roi  d’Angleterre  , pour  y faire  apaiser  des  trou- 
bles intestins,  il  alla  l’année  suivante,  à la  tète  de  douze  comtes, 
au  devant  du  monarque,  qui  venait  en  Normandie  pour  tâcher 
de  remettre  l’ordre  dans  les  e'tats  de  sou  frère , dont  l’indolence 
laissait  tout  aller  à la  merci  des  pillards  qui  l’entouraient.  Le  roi 
et  le  comte  de  Meulent  retournèrent  ensuite  en  Angleterre. 

Ce  dernier  se  trouva  engagé  dans  la  querelle  des  souverains 
avec  le  pape  touchant  les  investitures.  Partisan  de  l’autorité 
royale,  il  frondait  sans  ménagement  les  prétentions  ultramon- 
taines Le  pape  Pascal  II , instruit  des  discours  qu’il  tenait  à ce 
sujet,  lui  écrivit  pour  le  ramener  à son  parti,  lui  accordant  sa 
bénédiction  apostolique  , sous  la  condition  qu’il  se  montrerait 
plus  favorable  à ce  qu’on  appelait  à Rome  la  liberté  ecclésias- 
tique , lui  interdisant  au  contraire  l’entrée  de  l’église  s’il  persis- 
tait dans  les  mêmes  dispositions.  ( Anselmi  opéra,  p.  445»  col. 
1.  ) Celle  lettre  ne  fit  aucune  impression  sur  le  comte  de  Meu- 
lent : il  continua  ses  exercices  ordinaires  de  chrétien,  sans  égard 
pour  l’excommunication.  Saint  Anselme  , quoiqu’il  désapprouvât 
cette  conduite , ne  crut  pas  cependant , malgré  son  dévouement 
aux  volontés  du  pape  , qu’on  dut  agir  en  toute  rigueur  avec  lui. 
.«  Votre  comte , mandait-il  à l’abbé  Guillaume  , qui , tout  excom- 
j>  munié  qu’il  est , se  mêle  parmi  ceux  qui  célèbrent  les  divins 

» mystères ferait  mieux  de  s’abstenir  des  exercices  dont  la 

a»  sentence  apostolique  l’a  privé  » : Melius  esset  illi  ut  per  sa- 
lubrem  humilitatem  abstineat  ab  his  à q tribus  eum  apostolica 
segregat  sententia.  ( L.  1 , Epist.  56 , p.  552,  col.  1.  ) Le  saint 
prélat,  dans  une  entrevue  ou  dans  une  correspondance  de  lettres 
qu’il  eut  avec  lui , vint  à bout  de  lui  faire  changer  de  senti- 
ment et  d’en  obtenir  une  promesse  de  faire  ses  efforts  pour 
engager  le  roi  d’Angleterre  à se  soumettre  aux  volontés  du  pape  : 
d’après  quoi  il  ne  fil  point  difficulté  de  lui  permettre  l’entrée  de 
l’église.  C’est  ce  qu’il  mande  au  chapitre  de  son  église  de  Cantor- 
beri  : Sed  quoniam , dit-il , idem  cornes  promisit  mihi  se  cona - 
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lunim  ut  rex  papa:  prœceplis  obediat  , permisi  ei  inlroitum 
erclesiœ  à quo  detinebatur.  (L.  5 Epist.  1 10.  ) Le  pape  ratifia 
cette  espèce  d’absolution  , et  le  passe'  fut  oublie'. 

Les  excommunications , quoique  redoutables  par  elles-mêmes, 
l’étaient  encore  plus  en  quelque  sorte  par  l’effet  qu’elles  produi- 
saient sur  l’esprit  de  bien  des  gens.  Lecomte  de  Meulent  l’éprouva 
par  le  refus  qu’on  fit , même  apres  son  absolution,  de  l’admettre 
à la  participation  des  choses  saintes.  Il  fallut  un  mandement 
exprès  de  l’archevêque  de  Cantorberi , pour  contraindre  les  re- 
ligieux de  Saint-Edmond  de  le  recevoir  à la  communion  de  l’é- 
glise. ( Anselmi  opéra , l.  4 , Épist.  78 , p.  44^-  ) 

Le  comte  de  Meulent  eut  grande  part  à la  conquête  que  le 
roi  d’Angleterre  , dont  il  commandait  les  troupes  , fit  de  la  Nor- 
mandie, l’an  1106,  sur  le  duc  Robert,  son  frère.  Le  monar- 
que avoua  que  c’était  au  comte  de  Meulent  qu’il  avait  obligation 
du  projet  et  de  l’exécution  de  cette  entreprise.  ( Hist.  d'Har- 
court, T.  IV,  p.  i55i.)  Le  comte  Robert  III  fit  bâtir  vers  ce 
même  tems  à Meulent  un  nouveau  château.  O11  a vu  ci-devant 
que  le  comte  Robert  Ier  en  avait  construit  un  dans  le  fort  ou 
file  de  Meulent.  Celui-ci  fut  placé  dans  la  ville  , sur  la  monta- 
gne , un  peu  à l’occident  de  l’endroit  où  , dès  avant  Robert  l*r, 
il  y avait  eu  un  château.  Robert  III  fit  construire  dans  le  sien 
une  église,  qui  de  chapelle castralc,  devint  une  collégiale,  fut 
convertie  ensuite  en  paroisse  sous  l’invocation  de  Saint-Nicolas  , 
et  a donné  son  nom  à la  montagne.  En  changeant  la  situation 
du  château  , il  changea  aussi  son  ressort  pour  'le  spirituel  ; car 
au  lieu  d’être  situé  sous  l’archidiaconé  du  Pincerais  , il  se  trouva 
sous  celui  du  Vexin.  Ivcs  de  Chartres  , lui  écrivant  dans  ce 
tems-là  , fait  allusion  .à  ce  changement,  et  lui  dit  que,  quoiqu’il 
ne  soit  plus  son  diocésain,  il  se  fait  toujours  uu  plaisir  de  le 
regarder  comme  une  de  ses  ouailles.  {Epist.  1 54 - ) Le  fut  à la 
prière  de  ce  prélat  qu’il  procura  le  retour  de  l’évêque  Ranulfe 
en  Angleterre.  Sous  prétexte  de  quelques  contestations  avec  le 
roi,  celui-ci  s’était  réfugié  en  Normandie,  après  avoir  quitté 
le  siège  de  Durham. 

Le  roi  Louis  le  Gros  étant  en  guerçe  avec  le  roi  d’Angleterre, 
attaqua  la  Normandie  l’an  trio.  Les  Normands  battus  se  réfu- 
gièrent à Meulent,  où  le  vainqueur  les  poursuivit.  La  ville  assié- 
gée se  défendit  de  manière  que  le  siège  fut  levé.  ( Me'zerai  , 
Abr.  Chron.,  T.  IV,  p.  485.) 

Le  comte  de  Meulent , accoutumé  à gouverner  presque  en 
souverain  les  états  d’autrui , succomba  sous  une  adversité  do- 
mestique. Guillaume  de  Varenne,  comte  de  Surrci , enleva  sa 
femme.  La  tristesse  que  lui  causa  cet  événement,  le  fit  tomber 
dans  une  langueur  qui  le  conduisit  à la  démence  et  au  tombeau. 
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(//a/7.  IIunLind.;  La  Roque,  Hist»  de  Harc,y  T.  IV,  p.  f p5 5. ) 
L'archevêque  de  Rouen,  qui  l'exhortait  au  lit  de  la  mort, 
persuadé  que  tous  les  biens  de  ce  comte  n’avaient  pas  etc'  acquis 
par  des  voies  légitimes  , lui  conseilla  de  ne  laisser  à ses  enfants 
que  ses  héritages  patrimoniaux  , et  d’employer  le  surplus  en 
œuvres  pies.  Le  comte  répondit  qu’il  laisserait  tout  à scs.enfants, 
même  le  soin  de  prier  Dieu  pour  le  salut  de  son  âme.  Il  mourut 
à Préaux  , le  5 juin  r 1 18  , revêtu  de  l’habit  monastique.  ( Ann. 
Ben.  y T.  VI,  pag.  53g  ; Ord.  Vit.,  lil> . 12,  p.  843.  ) Il  est  in- 
humé dans  cette  église , où  son  tombeau  se  voit  encore.  Son 
cœur  fut  porté  en  Angleterre  au  monastère  de  Barckley,  qu’il 
avait  fondé.  Sa  mort  occasionna  une  révolution  étonnante  dans 
les  affaires , et  fixa  l’ attention  de  l’Europe  entière  dont  il  était 
connu.  L’Angleterre  surtout,  qui  lui  était  redevable  du  haut  degré 
de  gloire  et  do  puissance  ou  elle  était  parvenue  , et  du  bon  ordre 
qui  régnait  dans  l’intérieur  de  son  gouvernement , le  regretta 
après  sa  mort  autant  qu’elle  l’avait  respecté  et  admiré  de  son 
vivant.  On  avait  conçu  de  lui  une  si  haute  estime  , qu’un 
historien  dit  qu’il  n’avait  pas  son  e'gal  de  Paris  à Jérusalem  , et 
que  chacun  cherchait  à former  ses  actions  , et  jusqu’à  ses  mo- 
des , sur  lui.  On  ne  mangeait  qu’une  fois  par  jour,  comme  le 
comte  de  Moulent , on  s’habillait  comme  le  comte  de  Meulent, 
on  parlait  comme  le  comte  de  Moulent  ; en  un  mot , on  se  mode- 
lait en  tout  sur  le  comte  de  Meulent.  ( Guil.  Malmesb.  lib.  5 ; 
Henr.  Huntind.  Ep.  ad  JVallerum  ; La  Roque  , Hist.  de  Harc.} 
T.  1 , pp.  57  et  58  , et  T.  IV , p.  i336.  ). 

II  laissa  quatre  fils  et  cinq  filles  : Galeran  , qui  suit;  Robert, 
comte  deLeyccster,  frère  jumeau  de  Galeran;  Hugues,  comte  de 
Bedforl,et  Dreux, sire  de  Boisemonl.Ses  filles  sout:  Adeline, mariée 
à Hugues  IV,  sire  de  Montfort-sur-Risle ; N.  , femme  de  Hugues 
de  Château-Neuf  eu  Tliimcrais  ; N. , femme  de  Guillaume  Lupel, 
fils  d’Ascelin  Goel , seigneur  d’Ivri;  une  quatrième,  fiancée,  eu 
jro4,  à l’âge  d’un  au,  à Amanri  de  Montfort,  et  Elisabeth, 
d’abord  concubine  de  Henri  I«r,  roi  d’Angleterre,  dont  clic  eut 
une  fille  , mariée  ensuite  à Gilbert  de  Clare,  comte  de  Pembrock. 
( Ordér.  Vit.  etGuill.  Gem.  ) . « 

La  comtesse  Elisabeth,  sa  femme,  convola  en  secondes  noces 
avec  Guillaume  de  Vareune , qui  la  lui  avait  enlevée,  comme  on 
l’a  dit,  cl  eut  de  lui  trois  eufants. 

GALERAN  II , ou  WALERAN  III.  * 

Galeran  II,  né  l’an  1104,  fut  élevé  avec  son  frère  jumeau, 
parles  soins  de  Henri  Ier,  roi  d’Angleterre,  qui  leur  servit  de 
père.  Il  leur  donna  pour  gouverneur  un  geutilbomme  nommé 
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Morin  du  Pin , prit  leurs  inte'rêts  , et  défendit  leurs  droits  contre 
tous  ceux  qui  voulurent  y donner  atteinte.  Ces  deux  frères , de 
leur  côte',  re'pondirent  pleinement  aux  soins  des  maitrcs  charges, 
de  les  instruire , et  déployèrent  des  talents  et  des  vertus  prc'coccs 
dans  le  cours  de  leur  éducation.  (Ord.  Vit.,  lib.  i?.,p.  8o5.) 

Ils  firent  surtout  de  grands  et  rapides  progrès  dans  leurs  éludes. 

Le  pape  Cubiste  11  e'tant  venu  à Gisors  pour  faire  la  paix  entre 
les  rois  de  France  et  d’Angleterrc , ces  adolescents  soutinrent 
des  exercices  en  sa  présence  , et  surprirent  toute  la  cour  du  saint 
père  par  leur  science  et  par  la  finesse  de  leur  esprit.  Galeran 
conserva  tonjours  du  goût  pour  les  lettres;  il  e'erivait  avec  élé- 
gance, et  cultivait  même  la  poésie  avec  succès.  (Guil.  Malmesb., 
lib.  5.  ) 

Galeran  vint  prendre  possession  du  comte'  de  Meulcnt  dès 
qu’il  fut  en  âge.  Héritier  de  la  dévotion  de  ses  aïeux  pour  son 
patron  saint  INigaise,  il  fit  faire,  en  1 i?o,  une  dédicace  solen- 
nelle de  l’église , qui  n’avait  été  que  bénie  du  tems  de  Galeran  Ier.  1 
( Cartul . S.  Mcllenl.;  Mab.  Ann.  Ben.,  T-  V,  p.  435. ) Il 

passa  ensuite  eu  Angleterre , cl  ratifia  dans  l’étendue  de  ses  do- 
maines, tant  en  ce  royaume  tju’en  Normandie  et  en  France, 
tous  les  dons  faits  par  ses  prédécesseurs  aux  églises  et  monas- 
tères, in  iota  terra  mea  , intprimis  apud  Melleniuni  et  Medun- 
tam 

L’au  1 1?.3  , Galeran  , oubliant  toul-à-coup  les  obligations  qu’il 
avait  au  roi  d’Angleterre,  entra  dans  une  conspiration  contre  lui. 

Le  monarque  ne  voulait  pas  le  croire.  Lorsqu’il  s’eu  fut  assuré, 
sa  douleur  fut  si  grande  qu’il  en  tomba  dans  l’abattement,  et  ne 
savait  plus  à qui  se  fier.  Il  marcha  contre  lui,  prit  Pont-Aude- 
mer,  et  réduisit,  avec  beaucoup  de  peine,  W’atcvilic ; mais  il 
échona  contre  Brionne  et  Beaumont-lc-Rogcr,  où  le  comte  avait 
réuni  toutes  ses  forces.  Galeran,  revenant  un  jour  de  Wate- 
villc,  fut  surpris  par  un  parti  ennemi.  Arnauri  de  Montfort  , 
comme  on  l’a  déjà  dit  ci  - devant , ne  voulant  pas  risquer 
le  combat  qui  était  trop  inégal , conseilla  prudemment  la 
retraite.  L’iinpe'tuosité  de  Galeran  l’emporta  , et  lui  fit  fermer 
les  yeux  sur  le  danger  : il  voulut  se  battre.  Il  se  défendit  en  effet 
svec  une  valeuisextraordiuaire ; mais,  accablé  par  le  nombre, 
il  fut  pris,  ainsi  que  ses  trois  beaux-frères,  Arnauri , et  quatre- 
vingts  autres  chevaliers.  (Ord.  Vit.  lib.  its , p.  876,  etc.  ; Guil. 
Scraet.  lib.  8 , cap.  Z\  , p.  3o2.  ) Henri  fut  au  comble  de  la 
toie,  lorsqu’il  apprit  que  Galeran  était  en  son  pouvoir.  Il  sc  pro- 
mit bien  de  lui  faire  payer  son  ingratitude.  Il  l’envoya  eu 
Angleterre,  où  il  demeura  pendant  près  de  cinq  ans  prisonnier; 
nais  il  lui  rendit  enfin  la  liberté. 

Galeran  fut  du  nombre  des  seigneurs  que  Louis  le  Gros  assem- 
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bla,  en  1127,  pour  les  solliciter  à seconder  Guillaume  Cliton 
dans  ses  prétentions  sur  la  Flandre.  Le  comte  de  Meulent  incli- 
nait ppur  lui;  mais  il  ne  se  dc'clara  pas  ouvertement,  dans  la 
crainte  de  de'plaire  au  roi  d’Angleterre  , qui  venait  de  faire  pu- 
blier dans  ses  e'tats  une  défense  à tous  les  seigneurs  de  lui  don- 
ner aucun  secours.  Il  se  déclara  même  en  apparence  pour  les 
ennemis  de  Cliton,  et  se  joignit  à eux.  Ils  le  rencontrèrent  un 
jour  dans  la  plaine  de  Courtrai  ; l’occasion  était  belle  pour  l’at- 
taquer : l’action  commença  effectivement;  mais  Galeran,  par 
une  perfidie  de'testablc  , n’ayant  pas  voulu  donner,  trahit  par-là 
scs  allies  et  les  fit  tailler  en  pièces.  ( Chron.  Norm. , fol.  148 
et  149.) 

L’an  1 1 35  , le  comte  de  Meulent  fut  présent  à la  mort  du  roi 
d’Angleterre,  Henri  Ier, arrive’e  le  itr  de'cembre  à Saint-Denis  do 
Forment , dans  la  forêt  de  Lions  , et  accompagua  le  convoi  de 
ce  prince  en  Angleterre.  Etienne  , neveu  de  Henri , prétendant 
lui  succe'der  au  préjudice  de  Mathilde,  sa  fille,  mit  dans  ses 
inte’rèts  le  comte  de  Meulent,  qui  le  fit  prévaloir  et  contribua  à 
son  couronnement.  Le  nouveau  monarque,  par  reconnaissance, 
lui  donna  sa  fille  en  hiarfage  , av.ee  le  comte'  de  Winchester 
pour  dot  de  la  princesse.  Elle  est  nommée  Sienne , parce  qu’elle 
n’avait  alors  que  deux  ans.  Mais  le  mariage  11e  fut  jamais  con- 
somme'. Cependant  le  parti  de  Mathilde  et  de  son  fils  Henri  fai- 
sait des  progrès  en  Normandie.  Le  comte  de  Meulent,  étant 
repasse'  dans  cette  province  , fit  tête  à Geoflroi , comte  d’Anjou , 
mari  de  Mathilde  et  père  du  jeune  Henri.  Rappelé  , l’an  1139, 
en  Angleterre  , des  mécontentements  , dont  on  n’explique  pas  le 
sujet , l’alie'nèrent  du  parti  du  roi  Etienne , et  l’engagèrent  à 
prêter  l’oreille  aux  sollicitations  du  cfimte  de  Glocester,  frère 
naturel  de  Mathilde  et  son  plus  ferme  appui.  La  princesse,  in- 
forme'e  de  ces  dispositions  . passe  eu  Angleterre  et  s’abouche 
secrètement  avec  lui.  Il  couvre  du  voile  de  la  dissimulation, 
l’espace  de  deux  ans,  sa  trahison.  Enfin,  il  la  manifeste,  l’an 
1 141  , a|1  combat  de  Lincoln , où  le  roi  Etienne  demeura  captif 
par  la  lâcheté  de  Galeran  et  d’autres  chefs  de  son  armée,  qui 
prirent  honteusement  la  fuite.  (Hcnric.  Huntind.,  1.  8.) 

De  retour  en  France,  Galeran  se  de'clara  ouvertement  pour 
G-eofïroi , comte  d’Anjou,  qui  lui  donna  , pour  cimenter  leur 
réconciliation  , le  château  de  Montfort-sur-Rislc.  ( Robert  de 
Monte,  Append.  ad  Sigeberl . ) Ses  troupes  , en  11 45,  brûlè- 
rent Emondreville  et  l’église  de  SSint-Sever  , où  plusieurs  per- 
sonnes de  l’un  et  de  l’autre  sexes  pe'rirent  dans  les  flammes.  H 
aida,  l’an  1 1 44 > Ie  comte  Geoffrôi  à soumettre  la  ville  de  Rouen. 
( Ibid.  ) Il  avait  fait  , quelque  tems  auparavant  , un  pèlerinage 
à Saint*  Jacques  en  Galice  , et  fondé  à son  retour  la  chapelle  de 
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Saint-Jacques  du  fort  de  Moulent , aujourd’hui  paroisse.  ( Cart. 
S.  Nig.  ) S’étant  rendu  , l’an  1 1 4^*  » à Vezelai  , il  s’y  croisa  , !e 
dimanche  des  Rameaux,  avec  le  roi  Louis  le  Jeune  et  un  grand 
nombre  de  seigneurs.  Il' tint  son  engagement  et  s’embarqua  l’an* 
née  suivante  ; mais  s’étant  arrête' , avec  la  division  qu’il  com- 
mandait, sur  les  côtes  de  Portugal , à la  prière  du  roi  âlfonse  , 
il  se  joignit  à ce  prince  pour  chasser  les  Maures  de  Lisbonne. 
Ayant  ensuite  poursuiyi  sa  routé  , il  se  rendit  en  Palestine  , où  il  se 
distingua  par  sa  valeur1.  ( Du  Moulin,  Hrst.  de  IVorm.  p.  36t.  ) Uu 
poète  français  a chante'  ses  exploits  dans  cette  expe'dition.  S’e'taut 
rembarque' , l’an  i t5o  , pour  son  retour  , sou  vaisseau  fut  battu 
d’une  furieuse  tempête  où  il  pensa  périr.  Il  fit  alors  vœu  de 
fonder  un  monastère,  s’il  échappait  a ce  danger.  Il  fut  exaucé; 
et,  de  concert  avec  l'impératrice  Mathilde , qui  avait  fait  un 
semblable  vœu  lorsqu’elle  était  assiégée  dans  Oxford  , il  fonda  , 
l’an  n 57,  l’abbaye  du  Vécu,  de  Vain  , autrement  de  Valasse* 

( La  Roque  , Hist.  d’ H arc.  , T.  IV  ; Suppl . , p.  5.  ) 

Le  roi  Etienne  avait  laissé  Galeran  , depuis  sa  défection  , en 
paisible  jouissance  du  comté  de  Winchester.  Mais  , l’an  1 1 5o  , 
provoqué  par  de  nouveaux  outrages  , il  assiège  la  ville  de  Win- 
chester, qu’il  prend  et  livre  aux  flammes.  ( lïenr.  lluntind., 
••8) 

Hugues  , neveu  de  Galeran  , souffrait  impatiemment  qu’il 
jouit  du  château  de  Mont#>rt-sur-Risle.  Galeran,  voyant  son 
neveu  prêt  à prendre  les  armes  pour  le  ravoir,  convint  avec  lui, 
l’an  1 153,  d’une  conférence  à Bernai.  Mais  à peine  fut-elle  enta- 
mée, que  le  neveu  se  saisit  de  l’oncle  et  le  fit  enfermer  dans  le 
château  d’Orbee.  Lçs  troupes  de  Galeran  accoururent  bientôt  à 
sa  délivrance.  On  capitule  ; et  sur  l’abandon  qu'il  fait  de  Mont- 
fort,  il  est  remis  en  liberté.  Galeran,  l’auuée  suivante  , s’étant 
mis  en  devoir  de  reprendre  cette  place,  son  neveu  le  contrai- 
gnit de  renoncer  à ce  projet  après  avoir  ruiné  les  forts  qu’il  avait 
bâtis  pour  s’opposer  aux  courses  de  ceux  de  Monlfôrt.  ^Du  Mou- 
lin, p.  36g;  Chron.  Norm. , p.  989  ) 

Gouruai  sur-Marne  était  une  des  terres  du  comte  de  Meu- 
lent.  L’an  1 >57  * il  fit  avec  le  roi  Louis  le  Jeune  un  traité, 
par  lequel  il  consentait  que  le  monarque  employât  à sou  ser- 
vice les  hommes  qu’il  avait  à Gouruai , mais  pendant  le  jour 
seulement , à moins  qu’ils  ne  se  portassent  de  bonne  volonté  à le 
servir  de  nuit.  Il  fut  de  plus  stipulé  que , si  le  roi  commettait 
quelque  hostilité  contre  le  comte  dans  l’étendue  du  comté  de 
Meulent,  les  habitants  ÜeGournai  ne  pourraient  y preudre  part 
et  garderaient  la  neutralité  ; mais  que,  si  le  roi  ou  ses  successeurs 
allaient  jusqu’à  vouloir  dépouiller  Galeran  ou  ses  héritiers  du 
comté  de  Meulent,  alors  le  traité  demeurant  nul,  les  habitants 
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de  Gournai  seraient  tenus  de  servir  leur  seigneur  contre  le  roi 
lui-même;  et  que,  hors  ce  cas,  ils  marcheraient  aux  ordres  du  roi 
dès  (ju’ils  seraient  mande's  , et  que  sa  majesté  réciproquement 
les  protégerait  de  tout  son  pouvoir.  (Du  Chesnc  , Hist.  Franc. 
T.  IV,  p.  585 , Ep.  6a.  ) 

Galeran  eut  querelle,  en  u6t , avec  Henri  II,  roi  d’ Angle» 
terre  et  duc  de  Normandie  , qui  lui  enleva  toutes  les  places  qu’il 
possédait  dans  ses  états.  Mais , fléchi  par  ses  soumissions , ce 
prince  les  lui  rendit  bientôt  après.  ( Robert  de  Monte  , App.  ad 
Sigebert.  ) Galeran  depuis  ce  tems  ne  s’occupa  plus  que  d’œu- 
vres pieuses.  Il  présida  au  chapitre  de  Beaumont-le-Roger  en 
Il  6a,  et  fit  des  dons  considérables,  en  ii65,  au  prieuré  de 
Gournai.  S’étant  retiré  depuis  à l’abbaye  de  Préaux  en  Norman- 
die, il  y finit  ses  jours  dans  l’état  monastique  au  mois  d’avril 
1 166.  Etienne  , religieux  du  Bec  , a fait  son  éloge  en  vers  e'iégia- 
ques.  ( Martennc , Amplis,  coll.  T.  Ie1,  p.  875.  ) Robert  du  Mont, 
dans  sa  chronique , dit  qu’il  était  le  plus  grand  , le  plus  riche  et 
le  mieux  allié  de  la  Normandie.  Agnès  , son  épouse  , fille  d’A- 
mauri  111,  comte  de  Montfort,  lui  avait  apporté  en  dot  les  terres 
de  Rochefort  et  de  Gournai.  Il  eut  de  celte  alliance,  Robert  qui 
suit  ; Amauri , tige  des  seigneurs  de  Gournai  ; Roger  , tige  des 
vicomtes  d’Evrcux  ; Waleran  , seigneur  de  Montfort  ; Etienne  et 
Hugues  : avec  trois  filles;  Isabelle,  mariée,  i°  à Geoffroi,  baron 
de  Mayenne,  2n  à Maurice  II , sire  de  Craon  ; Marie  , femme  de 
Hue  Talbot,  baron  de  Cleuville  ; et  Amieu  , alliée  àHeuri, 
baron  de  Ferrières. 

ROBERT  IV. 

1166.  Robert,  fils  de  Galeran  et  son  successeur  à Page  de 
vingt-cinq  ans,,  outre  les  domaines  qu’il  avait  he’rités  de  scs 
ancêtres  au  Vexin  , au  Pincerais,  en  Normandie  , dans  l’ile  de 
France,  en  Angleterre,  en  acquit  d’autres  dans  l’Orléanais,  la 
Beauce  et  le  Berri , tels  que  les  villes  d’Argenton  , de  Concres- 
saut,  une  partie  des  terres  de  Laos,  d’Antoni , de  Chenai.  A la 
mort  de  son  père , il  apprit  que  ce  comte , étant  à l’article  de  la 
mort , avait  déclaré  qu’il  désirait  que  ses  héritiers  réparassent 
quelques  dommages  qu’il  avait  causés  à l’abbaye  de  la  Croix 
Saint-Leufroi.  Les  enfants  s’empressèrent  d’acquitter  les  der- 
nières intentions  de  leur  père.  Robert  ratifia  tout  ce  qui  avait 
été  fait  par  ses  prédécesseurs  en  faveur  des  églises  de  Lyre, 
Préaux  , Jumiége,  le  Bec,  Valasse,  Pont-Audemer,  Beaumont, 
Saiut-Vandrille , Saint-Denis,  et  Saint-Nigaise  de  Meulent.  Il 
accorda,  entre  autres  choses,  aux  religieux  de  Valasse  la  permis- 
sion d’ouvrir  le  ban  de  vendange , quand  ils  le  jugeraieut  à 
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propos , dans  sa  ville  de  Mantes.  Ceux  de  Saint -Vandrille  ayant 
été  inquiétés  pour  les  droits  seigneuriaux  et  domaniaux  sur  la 
rivière  dans  la  même  ville  de  Mantes  , eurent  recours  à Robert  , 
comte  de  Meulent  , qui  adressa  une  ordonnance  ou  mandement 
à ses  officiers  et  prévôts  de  Mantes , pour  leur  enjoindre  de  faire 
jouir  les  religieux  de  leurs  privile'ges.  Par  ce  même  acte  , Robert 
atteste  et  certifie  au  roi  Louis  le  Jeune  que  jamais,'  ni  lui  ni  ses 
prédécesseurs , comtes  de  Meulent,  n’avaient  perçu  ce  droit, 
dont  ils  avaient  accordé  la  franchise  au  mouaslère  , et  prie  le  roi 
d’interposer  son  autorité  pour  maintenir  cette  liberté.  ( Cart . S. 
JVandreg.)  '•  • < 

Ce  comte  tenait  de  tems  en  tems  sa  cour  avec  ses  barons.  Il* 
reste  quelques-uns  des  actes  de  ces  assemblées  , entr’autres  un 
jugement  rendu,  lui  présent,  avec  son  sénéchal  , touchant  le 
patronage  d’une  église.  Il  eut  des  grands  officiers  de  toute 
espèce , des  maréchaux  , un  grand-forestier , etc.  Il  inféoda  , à 
titre  héréditaire, l’office  de  grand*  veneur  de  sa  maison  en  faveur 
d’Alexandre  de  Caiîlonel  , gentilhomme  dû  Vexin  , près  Chau- 
mont. ( La  Roq.  Hist.  d'Harc . , T.  IV,  p.  1967.  ) 

En  1 167  , il  lit  un  voyage  en  Sicile  avec  quelques  autres  sei- 
gneurs. La  faveur  qu’il  y acquit  causa  de  la  jalousie  aux  courti- 
sans du  pays.  Ils  se  soulevèrent;  le  comte  de  Meulent  leur  ré- 
sista de  front , et  conseilla  au  roi  de  les  punir.  La  fermentation 
devint  trop  grande  , on  ne  put  en  venir  à bout  : le  roi  de  Sicile 
lut  obligé  de  prier  très-poliment  les  etrangers  de  se  retirer. 
(Hug.  Faîcana.,  IJist.  Sicil.) 

Henri  le  Jeune  , fils  de  Henri  II , roi  d’Angleterre  et  duc  de 
Normandie,  se  brouilla,  l’an  1174»  avec  son  père.  Celui-ci, 
voyant  que  cette  mésintelligence  venait  des  mauvais  conseils 
quon  donnait  à son  fils,  écarta  d’auprès  de  lui  toutes  les  créa- 
tures qui  l’entouraient.  Le  comte  de  Moulent , qu’on  ne  soup- 
çonnait pas  , fut  le  seul  excepté.  Mais  il  était  réellement  du 
nombre  des  séducteurs  , et  favorisa  le  complot  du  jeune  prince 
pour  s’eVader  et  se  retirer  en  France  , sous  la  sauve-garde  de 
Louis  le  Jeune.  Ils  exécutèrent  ensemble  ce  dessein  , une  nuit, 
pendant  que  les  gardes  étaient  endormis.  (Du  Moul.  Hist.  de 
fiorm. , p.  394  y La  Roq.  , Hist.  d'Harc. , T.  1er  , p.  71.) 

L’esprit  et  ' les  talents,  qui  avaient  été  comme  héréditaires 
dans  la  maison  de  Meulent  dépuis  six  générations,  commencèrent 
à déchoir  en  la  personne  de  Robert  IV.  La  branche  de  Lcy- 
cester  sembla  les  recueillir.  En  effet,  Robert,  comte  de  Leyces- 
ter,  cousin  du  comte  de  Meulent,  joua  sous  ces  règnes  un 
grand  rôle  , et  eut  part  à toutes  les  affaires  importantes  . C’esL  lui 
qui  fut  chargé  par  Louis  le  Jeune  de  faire  une  descente  en  Angle- 
terre ; et  quoique  cette  expédition  n’ait  pas  réussi , elle  lui  acquit 
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beaucoup  de  gloire.  Robert , comte  de  Moulent,  au  contraire,  n* 

f>araît  clans  aucune  action  d’cclat,  et  l’histoire  ne  rapporte  ds 
ui  aucun  fait  d’armes  important.  Le  roi  d’Angleterre  s’empara 
des  places  qu’il  avait  en  Normandie  et  en  Angleterre  , lorsqu’il 
eut  appris  qu’il  s’élait  réfugié  en  France  auprès  de  Louis  le  Jeune, 
avec  Henri  , son  fils  , et  ne  les  lui  rendit  que  lorsque  la  paix  fut 
faite.  11  est  vraisemblable  que  c’est  dans  le  tcms  de  cette  même 
paix  que  le  comte  de  Meulent  e'pousa  Mathilde  , fille  de  Re- 
naud , comte  de  Cornouaille  en  Angleterre,  fils  naturel  du  roi 
Henri  l r.  Quelques  auteurs  donnent  d’autres  femmes  au  comte 
Robert.  Les  uns  veulent  qu’il  ait  épousé  Alix,  dame  de  Préaux \ 
et  la  chronique  de  Saint -Ni  gai  se  de  Meulent,  dit  expressément 
que  sa  femme  était  Agnes  de  Vendôme.  Soit  que  ce  fut  une 
seule  et  même  comtesse  qui  eut  plusieurs  no*ns  et  plusieurs  sei- 
gneuries , soit  que  Robert  ail  effectivement  eu  plusieurs  femmes 
avant  ou  depuis  Mathilde,  nous  nous  en  tenons  à celle-ci,  parce 
qu’il  en  existe  des  preuves  indubitables,  et  que  les  autres  ma- 
riages paraissent  moins  surs. 


Il  se  fit,  en  l’année  1 18B,  entre  les  rois  de  France  et  d’Angle- 
terre, un  traité  de  paix  où  l’on  convint  de  se  réunir  pour  faire 
le  voyage  de  la  Terre- Sainte.  On  rassembla  ses  forces  ; mais  au 
lieu  de  les  porter  contre  les  Infidèles,  les  deux  monarques  les 
tournèrent  l’un  contre  l’autre.  Richard  , comte  de  Poitou,  aidé 
du  roi  d’Angleterre,  son  père  , et  du  comte  de  Meulent,  réveilla 
ses  prétentions  sur  Toulouse.  Philippe  Auguste  fait  diversion 
dans  le  Berri , surprend  Château- Roux , Buzançais  et  Argentan: 
cette  dernière  ville  appartenait  au  comte  de  Meulent.  11  entre 
dans  l’Auvergne,  le  Poitou  et  le  Maine  ) il  soumet  tout  sans  ré- 
sistance, et  n’c$t  arrêté  que  par  Vendôme  , place  bien  fortifiée, 
que  le  comte  Jean  Ier, son  seigneur,  avait  livrée  à l’Anglais.  Phi*] 
lippe  la  réduit  cependant,  fait  la  garnison  prisonnière,  et  entr’au-- 
très  , soixante-deux  chevaliers  que  le  comte  de  Meulent,  attaVi 
ché  à Richard,  y avait  mis.  L’auteur  de  la  Philippide , qui  décrit 
ce  siège,  plaint  la  situation  du  comte  Robert,  qui,  se  trouvaot 
feudatairc  à la  fois  de  deux  puissants  monarques , ue  pouvait 
ménager  l’un  sans  se  mettre  l’autre  sur  les  bras.  Le  poète,  quoi- 
que partisan  du  héros  frauçais  , excuse  le  comte  de  Meulent 
d’avoir  suivi  le  parti  de  l’Anglais  dans  cette  conjoncture,  parce 
qu’encore  qu’il  tint  le.  comté  de  Meulent  en  hommage  de  U 
France  , il  possédait  aussi  beaucoup  de  châteaux  et  de  domaines 
mouvants  de  f Anglais- Normand  , et  que  dans  la  guerre  qui  se 
faisait  alors,  il  ne  s’agissait  de  rien  moins  que  de  la  province 
entière  de  Normandie  , et  d’autres  pour  lesquelles  le  comte  âe 
Meulent  devait  le  service  à l’Anglais. 
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♦ . . . Vimîocinum , qnod  ei  portas  aperire  negavit.  . ♦ . 

• • . • In  quo  Rex  équités  capios. in  vincnln  trudit 

Sexaginta  dnos,  arr«*n»  murosque  tuentes  , 

- - JtoLerli  Comitis  MeUenti  signa  secutos  , 

Qui  tune  Kichardi  Comitis  > miser  , arma  javabat. 

Justa  tamen  duecbat  enrn  pro  tempore  causa, 

Cùm  foret  Anglorum  féodal i jure  ligaïus 
A quo  tubes  , villas  et  plurima  castra  tenebat.  .' . . 

« * « « Quamvis  à riostro  Gomitatum  Rcge  teoeret.  « . . 

• f * 

Il  paraît  que  Philippe  Auguste  sut  le  gagner  et  l’attirer  pou> 
quelque  tems  à son  parti.  Le  comte  ne  s’eu  trouva  pas  mieux; 
car  l’Anglais,  fondant  sur  ses  domaines,  ravagea  les  environs  de 
Mantes  et  de  Meulent,  et  saisit  ses  terres  d’Angleterre.  Une  trêve, 
qui  se  fit  entre  les  deux  souverains,  lui  donna  , tandis  qu’ils 
partaient  pour  la  Terre-  Sainte  , le  tems  de  respirer  et  de  se 
refaire. 

Robert  établit  une  commune  à Meulent,  vers  l’anndc  1189  , 
sur  le  modèle  de  celle  que  Philippe  Auguste  venait  de  créer  à 
Pontoise,  et  la  fit  même  confirmer  et  garantir  par  ce  roi.  (La 
Roq.  , Bist.  étïîarc. , T.  IV,  p.  2173.  ) 

Au  retour  de  Philippe,  les  hoslilite's  recommencèrent  Nou- 
veau traite  fait  à Mantes  le  9 juillet  1194*  Par  l’article  7,  il  est 
stipule  que  le  comte  de  Meulent  sera  remis  en  possession  de  ses 
terres  et  seigneuries  d’Angleterre  , qui  avaient  été  confisquées. 
Il  est  encore  parlé  de  ce  comte  dans  uil  traite'  du  ?.3  juillet  de 
l’année  suivante  ; et  il  y est  porté  expressément  qu’il  sera  com- 
pris dans  les  conventions  du  même  traité  de  paix.  ( Du  Moul.  , 
Bist.  de  Norrn . , pp.  4^5 — 466—475  > etc.  ) 

La  même  année  1 k)5,  Robert  accorda  aux  religieux  de  Saint- 
Kigaise  de  Meulent  le  droit  d’établir  une  foire  et  un  marché;  et 
peu  de  tems  après  il  fit  faire  la  translation  des  reliques  du  saint 
patron  dans  une  nouvelle  châsse. 

Après  la  mort  de  Richard-Cœuf-de-Lion , Robert  suivit  le 
parti  de  Jean-Sans-Terre , son  frère,  qui  l’entraîna  dans  sa 
ruine.  En  effet,  la  cour  des  pairs  de  France  condamna  par  con** 
tumace  le  roi  Jean;  et  ses  biens  ayant  été  confisqués  pour  félonie, 
on  confisqua  aussi  ceux  de  scs  adhérents , à la  tête  desquels  était 
le  comte  de  Meulent. 

Le  comte  de  Meulent  passa  en  Angleterre  avec  Jean  , et  laissa 
le  commandement  de  ses  places  , de  celle  entr’autres  de  Üeau- 
mont-le-Roger , à Pierre,  son  fils  ; celui-ci , séduit  par  Philippe* 
les  lui  remit,  et  mourut  fort  peu  de  tems  après.  Le  comte,  re- 
venu eu  France , fit  une  donation  universelle  de  ses  biens  à Ma- 
birie # sa  fille  et  sa  plus  prochaine  héritière  , au  mois  de  mai 
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1204.  ( La  Roq.  Hist.  d’Harc.  , T.  IV,  p.  1966.  ) Philippe  n’eut 
aucun  egard  a ses  dispositions  ; il  ne  lui  accorda  pas  même  les 
avantages  qu’il  laissa  par  des  traites  à ses  autres  ennemis  : Ro- 
bert fut  exclus  expressément  des  conventions  du  traité  de  Rouen 

passe  le  i«r  juin  1204  : Excepto......  Comité  de  Méllento 

quem  dominus  rex  Frnnciœ  de  omnibus  conventionibus er- 

cepit.  Robert  se  trouvant  à Poiliers  , où  les. circonstances  delà 
guerre  1 avaient  conduit,  y mourut  le  20  septembre  1204 , selon 
le  nécrologe  de  Préaux,  ou  le  16  août  selon  le  nécrologe  deSaint- 
JNigaise  de  Meulent.  Scs  héritiers  furent  privés  à jamais  du 

comté  de  Meulent Dormivit  post  decursum  vitœ  suœ 

anno  1204 , et  sepultus  fuit  in  civitate  Pictavensi Robertus 

eo  nomme  quartus , cornes  Mellenti  , ob  rebellionem  advenus 
Philippum  regem  , apud  Pictavum  transfugus  , in  An°lici 
regis  ditiohe  , et  ibi  diem  clausic  extremum , et  omnia  e jus 
dominia  fisco  regali  addicla  , posteris  illhis  in  œternum 
priva  lis. 

Robert  eut  trois  fils  et  deux  filles  ; Galeran  , Pierre  et  Henri- 
Jeanne  et  Mabirie,  ou  Mabile.  Gui  de  la  Roche  , épousa  une  des 
li lies  de  Robert  : si  ce  n’est  pas  Jeanne  , ou  Mabirie , il  faut  qu’il 
en  ait  eu  une  troisième  dont  on  ignore  le  nom. 

Le  premier  acte  qui  fasse  mention  de  Galeran  III,  fils  de 
Robert  IV,  est  une  confirmation  faite  à sa  prière,  du  vivant  de 
son  père  , par  Philippe  Auguste  , à l’abbaye  de  Coulombs , de 
l ile  et  prieuré  de  Saint-Côme , en  l’année  n85.  On  voit  qu’il 
était  des-lors  associé  à la  dignité  de  comte,  et  qu’il  en  portait  le 
tilre  : Precibus  Gualeranni  j unions  comilis , et  cas  tri  Mel- 
lenti domini , concessi  et  confirmavi.  Il  épousa  Marguerite 
ni-  Fougères  , fille  de  Raoul , l’un  des  plus  illustres  barons  de 
Bretagne.  Cette  dame  était  veuve  de  Guillaume  Bertrand,  qui 
avait  une  origine  commune  avec  la  maison  de  Monlfort-sur- 
Risle,  et  dont  elle  avait  des  enfants.  Le  contrat  de  mariage  de 
Galeran  fut  passé  à Mortagne  au  Perche  , ou  Mortain  en  Nor- 
mandie jMoritaniœ),  en  l’an  1189,  signé  par  les  parents  des 
deux  iamilles.  On  y voit  que  ce  jeune  comte  se  disposait  à faire 
le  voyage  de  Jérusalem.  Cette  pièce  est  intéressante  par  les 
diverses  clauses  et  stipulations  qu’elle  contient.  En  cas  de  voya- 
ge , en  cas  de  mort,  de  naissance  de  nouveaux  enfants,  etc., 
Robert  y fait  une  donation  universelle  de  tous  ses  biens  généra- 
lement , et  sans  aucunes  réserves  , en  faveur  de  Galeran  son 
fils  aîné.  Mais  par  un  autre  acte  du  meme  jour , et  souscrit 
des  memes  parents  , le  père  se  réserve  la  faculté  de  dolerses  autres 
cillants  et  ses  filles,  et  de  leur  donner  même  des  biens-fonds 
de  1 avis  et  conseil  de  ses  barons  ; lesquels  biens-fonds  néan- 
moins ne  pourraient  point  être  pris  dans  l’éleftdue  des  domaines 
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du  comté  de  Meulent  , ni  de  la  châtellenie  de  Beaumont-le- 
Roger,  attendu  que  ces  domaines  patrimoniaux  et  principaux 
devaient  passer  en  entier  au  fils  aîné  et  principal  héritier.  ( La 
Roque  , Hist.  d'Harc. , T.  III , p.  55.  ) 

Galeran  partit  pour  la  Terre- Sainte  avec  Philippe  Auguste. 
Il  y donna  des  preuves  d’une  grande  bravoure  , en  se  battant 
corps  à corps  contre  un  général  turc.  Il  porta  un  coup  si  furieux 
à son  ennemi  , que  la  lance  traversa  l’e'cu  , et  que  le  turc  , sans 
son  haubert  qui  le  garantit,  serait  demeuré  infailliblement  sur 
la  place.  L’impatience  que  le  jeune  comte  avait  d’en  venir  aux 
mains  , l’emporta  tellement , qu’il  avait  eu  l’imprudence  d’ou- 
blier, eutr’autres  armes,  son  heaume.  Le  turc  s’en  aperçut , et , 
après  avoir  paré  le  coup  que  Galeran  lui  avait  porté , il  le  prit 
au  défaut  de  l’oreille  , et  le  tua  sur-le-champ.  Il  fut  regretté 
comme  un  jeune  chevalier  sage  , courtois  , vaillant , et  qui  an- 
nonçait de  grands  talents.  Voici  ce  qu’en  dit  un  ancien  poète 
français , après  avoir  décrit  le  combat , dont  nous  venons  de 
rendre  compte  : 


O y avez  que  mort  fut  Gallerans, 

Du  sanc  de  ly  fut  arrouse  li  chaos , 

Tout  en  fut  laiutz  se»  hauberiz  jusserans , 
Loing  tu  del  bu  la  teste  quinze  espansj 
Dolens  en  furent  et  Guillaume  et  Bcrtrans , 
Guichart  et  Fouquc  et  Savari  Liraans; 
Four  ce  fut  plaint  des  serfs  et  des  francs  , 
Qu’il  iert  courtois  et  sage  et  entendans 
Et  sus  payens  hardis  et  cotubatans; 

Moult  iert  ames  de  petit  et  de  grans. 


Pierre  de  Meulent , par  la  mort  de  Galeran  , son  frère  aîné  , 
devint  le  principal  héritier  présomptif  de  son  père.  Celui-ci , 
comme  on  l’a  vu,  ayant  suivi  J ean-Sans-Terre  en  Angleterre  , 
donna  ses  places,  et  entr’autres , Beaumont-le-Roger , à Pierre  , 
son  fils,  qui  , trahissant  la  confiance  que  son  père  avait  eue  eu 
bti,  remit  cette  ville  à Philippe  Auguste  , et  se  rangea  sous  ses 
drapeaux.  11  ne  survécut  pas  loug-tcms  à cette  trahison  : il  mou- 
rut eu  i 2o3.  Son  père  le  suivit  de  près , et  le  comté  de  Meulent 
fut  irrévocablement  réuni  à la  couronne. 
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CHRONOLOGIE  DES  VICOMTES 

HÉRÉDITAIRES  DE  MEULENT. 

» 

v 

Ul  l I 

9 

I 

Nivelon,  seigneur  du  pays  chartrain,  est  regarde  comme  la 

tige  des  vicomtes  héréditaires  de  Meulent.  Il  eut  pour  fils  : 

» 

Fulcher,  qui  épousa  Anstrude.  Ils  eurent  deux  fils  : 

Vivien  , qui  vivait  en  988  , et  qu’on  çroit  être  le  même  , qui 
devint  abbé  de  Saint-Denis  \ et  Fulcher.  Vivien  eut  quatre  fils. 

Thédevin.  C’est  le  premier  cjue  l’on  trouve  avoir  porté  le  titre 
de  vicomte  de  Meulent  , vers  1 an  101 5 environ  , jusqu’en  1062. 
Il  était  seigneur  de  la  terre  de  Mezy,  près  Meulent , dont  le  fief  le 
plus  ancien  porte  le  nom  de  Saint- Denis  : ce  qui  donnerait  lieu 
de  croire  qu’il  le  posséda  par  inféodation  de  ce  monastère  , dont 
son  père  devint  abbé.  Les  autres  fils  de  Vivien  , frères  de 
Tliédevin  , sont  Waleran  , moine  et  prévôt  du  monastère  de 
Juziers  , près  de  Meulent  ; Gauthier  et  Amélie.  Thédevin  laissa 
pour  fils 

» . » 

Gauthier  Ier,  surnommé  Paganus  (1) , vicomte  de  Meulent 
dans  les  années  1062,  1077,  1096,  etc.  Il  épousa  Hodierne  ou 
Rainsuinde  , surnommée  la  Comtesse.  Ils  eurent  pour  fils 

Gauthier  II,  surnommé  IIay  , vicomte  de  Moulent  dans  le» 
années  1 120,  1 i35  , etc. , laissa  pour  fils 

Gauthier  III,  vicomte  de  Meulent  dans  les  annc'es  1 1 3p ^ 
1162,  etc.,  il  laissa  pour  lils 

Amauri  Icl  , dit  Hay  , vicomte  de  Meulent , qui  vivait  encore 
en  1 1 85;  il  laissa  pour  fils 


(1)  Quelques  personnes  pensent  que  ce  mot  ne  signifie  pas  paient  mai* 
seigneur  ou  gouverneur  d’uu  bourg  ou  d uo  pays.».,  pagi. 
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Etienne  , vicomte  de  Meulent  on  de  Mezy,  eu  np5  , eut  pour 
fils  Jacquelin  ; mais  avant  Jacquelin  , un  frère  d’Etienne,  lils 
d’Amauri  Ier,  nommé 

Hugues,  fut  vicomte  de  Meulent  vers  l’an  1 200  , et  dans  le 
tems  de  la  re'volutioa  arrivée  par  la  réunion  du  comté  à la  . 
couronne;  et  après  lui  son  neveu 

Jacquelin  , vicomte  de  Meulent  en  1207  jusqu’en  1 226.  Depuis 
la  reunion  du  comté  à la  couronne  , le  titre  de  vicomte  de  Meu- 
lent , ou  de  Mezy , devint  purement  honorifique  et  sans  fonc- 
tions. Jacquelin  laissa  pour  fils 

Eustachu  Ier  , surnommé  IIay  ou  de  Ajou  , vicomte  de  Meu- 
lent, ou  de  Mezy  , eu  1226. 11  laissa  pour  successeur  5011  grand- 
oncle. 

Amauki  II,  vicomte  de  Meulent,  ou  de  Mezy,  fils  d’Amauri  Ier, 
frcre  des  vicomtes  Etienne  et  Hugues  , eu  1235.  Sa  succession 
fut  recueillie  par 

Eustache  II,  parent  collatéral  très-éloigné  , fils  d’Odc  III, 
sénéchal  de  Meulent.  11  était  vicomte  de  Meulent , ou  de  Mezy, 
eu  1238,  1247,  taSo,  etc. 

11  paraît  que  le  nom  de  l’office  de  vicomte  de  Meulent  se  trans- 
forma en  nom  propre  de  famille  pour  les  seigneurs  de  Mezy;  et 
l’on  trouve  encore  un  Guillaume  le  Vicomte  , seigneur  de  Mezy, 
panclier  du  roi  et  graud-bailli  d’épc'e  de  Meulent  en  14*7- 


XII. 
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DES 

COMTES  DE  CLERMONT  EN  BEÀUVAISIS. 


Clermont  , ville  du  diocèse  de  Beauvais,  situe'e  sur  une  hau- 
teur près  de  la  rivière  de  Bresche , distante  de  cinq  lieues 
de  Comprègne,  de  quatre  de  Beauvais,  de  onze  de  Soissons 
et  d’aut;mt  de  Paris,  est  le  chef-lieu  d’un  comte'  célèbre  pur 
les  uoius  de  ceux  qui  l'ont  possédé. 

RENAUD  I". 

Rv’iaud  est  le  premier  comte  de  Clermont  dont  l’histoire 
fasse  mention.  Il  fat,  l’an  io54,  un  des  généraux  de  l’armée 
commandée  en  chef  par  Eudes  , frère  du  roi  Henri  F1',  contre 
Guillauine-le-Bâtard  , duc  de  Normandie.  Les  Français  ayant 
été  mis  en  déroule  cette  même  année  par  Guillaume  , à la  ba- 
taille de  Mortemer,  Eudes  et  Renaud,  dit  Ordéric  Vital , ne 
trouvèrent  leur  salut  que  dans  la  vitesse  de  leurs  pieds.  Renaud 
vivait  encore  , suivant  le  même  auteur,  en  1084  , et  il  parait 
que  ce  ne  fut  pas  la  dernière  année  de  sa  vie.  11  laissa  un  fils, 
qui  suit. 

HUGUES. 

Hugués  , surnommé  de  Monchi  , Mondacensis , par  Suger, 
parce  qu’il  possédait  le  château  de  ce  110m,  du  vivant  de  Re- 
naud , son  père  , lui  succéda  au  comté  de  Clermont.  Une  do- 
nation qu’il  fit , l’an  1.09g  » ^ l’abbaye  de  Flay  ou  de  Saiut- 
Germer,  est  la  première  époque  connue  de  son  gouvernement. 
( Carlul.  Flaviac.)  Mathieu,  comte  de  Beaumont- su  r-Oise , 
dont  il  était  le  beau-père  , ayant  reçu  pour  la  dot  de  sa  femme 
la  moitié  de  la  terre  de  Lusarclies  , voulut  se  reudre  maître 
du  tout  , et  s’empara,  les  armes  à la  main,  de  la  tour  de  Lu- 
sarclies.  Hugues,  à qui  son  grand  âge  ne  permettait  pas  de  faire 
tête  à son  gendre,  implora  le  secours  de  Louis-le-Gros , roi 
désigné  des  Français.  Le  jeuue  prince  , après  avoir  fait  inutile- 
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ment  sommer  Mathieu  de  satisfaire  son  beau-père,  marché 
contre  lui , assie'ge  la  tour  de  Lusarches , la  prend,  non  sans 
peine  , et  la  remet  au  comte  de  Clermont,  Delà  il  alla  sc  pré- 
icnter  devant  un  autre  château  du  comte  Mathieu,  que  Super 
nomme  Canliacum  ; c’est  Chanibly  en  Bcauvuisis.  Mais  des 
pluies  abondantes  «liant,  survenues  dans  le  tems  qu’il  dressait 
ses  tentes  et  montait  ses  machines  pour  attaquer  la  plarc  , scs 
troupes  furent  si  de'concerte'es  par  ce  contre-tems , qu’elles  se 
debandcrcut  malgré  les  efforts  qu’il  fit  pour  les  retenir.  Les  assié- 
gés s’e'tant  aperçus  de  ce  de'sordre  , firent  une  sortie  dans  laquelle 
ils  tuèrent  beaucoup  de  monde,  et  firent  plusieurs  prisonniers 
démarqué.  Dr  ce  nombre  furent  le  comte  Hugues,  Gui  de  Senlis 
et  llerluin  de  Paris.  Louis  le  Gros,  oblige'  de  fuir,  s’en  revint 
à Paris  , le  dépit  dans  le  cœur  et  bien  rc'solu  d’effacer  au  plus  tôt 
la  honte  de  cet  e'cliec.  Le  comte  de  Beaumont,  apprenant  qu’il 
se  préparait  à venir  avec  une  armée  triple  de  la  première  , le 
prévint  par  ses  soumissions,  et  obtint  de  lui  la  paix,  en  rendant  à 
son  beau-père  la  liberté  avec  tout  ce  qu’il  lui  avait  enlevé.  (Suger, 
Vil.  Lud.  Gr.')  On  ignore  l’année  de  la  mort  de  ce  dernier.  Il 
avait  épousé  Marguerite  , fille  d’Hilduin , comte  de  P»ouci  , 
dont  il  eutRenaud,  qui  suit;  Gui,  mort  en  prison  à Rouen,  l’an 
ing  , après  avoir  été  pris  par  les  Anglais  au  combat  de  Brcn- 
neville  ; Raoul  , chanoine  de  Beauvais  ; Emme  , femme  de 
Mathieu  dont  on  vient  de  parler;  et  deux  autres  filles,  dont 
I une , nommée  Ermcntrude  , épousa  Hugues  d’Avreuches  , que 
Guillaume  le  Conquérant  fit  comte  de  Chester;  et  l’autre  , appe- 
lée Richilde , fut  mariée  à Dreux  II , seigneur  de  Mello  en  Bcau- 
vaisis. 


RENAUD  II. 

Renaud  II,  comte  de  Clermont  après  Hugues  , son  père,  fut 
en  assez  haute  considération  pour  être  jugé  digne  de  la  main 
d’ADÉi.AÏDF. , ou  Ai.ix  , fille  unique  d’Herbert  IV,  comte  de  Vcr- 
mandois , et  veuve  de  Hugues  de  France  , fils  du  roi  Henri  Ier. 
Cette  princesse,  après  la  mort  de  son  premier  époux  , conserva 
le  comté  de  Vermandois  jusque  vers  l’an  1 1 17,  qu’elle  le  céda  à 
Raoul  , son  fils  du  premier  lit,  après  avoir  reçu  du  roi  Louis  le 
Gros , son  cousin  , le  comté  d’Amiens  , qu’il  avait  enlevé  à la 
maison  de  Couci.  Adélaïde  étant  morte  vers  l’an  1120,  Renaud 
épousa  en  secondes  noces  Cuf-.MP.NCE  , fille  de  Renaud  Ier,  comte 
de  Bar.  L’an  ti  14,  il  accorda  une  foire  le  jour  de  Saint- Jean  à 
la  ville  de  Clermont.  On  ignore  la  durée  de  son  gouvernement. 
Il  eut  de  son  premier  mariage  Marguerite,  femme,  i°  de  Charles 
le  Bon , comte  de.  Flandre , à qui  elle  porta  en  dot  le  comté 
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d’Amiens;  2*  de  Hugues  II,  comte  de  Saint-Pol;  5°  de  Bau- 
douin, seigneur  d’Enere,  et  non  de  Thierri  d’Alsace  , comte  de 
Flandre.  Du  second  lit  sortirent  Raoul,  qui  suit;  et  cinq  au- 
tres fils,  avec  deux  filles.  Sa  veuve  Cle'mence  e'pousa  en  secon- 
des noces  Àlbéric  Ier,  comte  de  Dammartin , et  en  troisièmes 
Thibaut  111 , seigneur  de  Nanteuil-Haudouiu. 

RAOUL  I»r. 

Raoul  Ier,  successeur  de  Renaud,  son  père  , au  comte'  de 
Clermont,  fut  revêtu  par  le  roi  Louis  Jeune  de  la  charge  de 
conne'table  de  France.  Il  souscrivit  en  cette  qualité'  deux  char- 
tes , l’une  de  Saint-Victor  de  Paris  en  1174»  l’autre  de  l’abbaye 
de  Saint-Denis  ‘en  France  de  l’an  1179.  Gilbert  de  Mons  ( Chr . 
Harmonies , p.  88)  le  met  au  nombre  des  tenants  d’un  fameux 
tournoi  qui  se  fit  , l’an  117b,  entre  Soissons  et  Braine.  La  chro- 
nique d’André,  moine d’Anchin , le  place,  avec  Raoul  de  Couci, 
à la  tète  des  seigneurs  qui,  au  commencement  du  règne  de  Phi- 
lippe Auguste,  troublèrent  la  paix  du  royaume  en  haine  de  Phi- 
lippe d’Alsace,  comte  de  Flandre  et  régent  du  royaume.  La 
brouiller ie,  ajoute-t-elle,  dura  long-tems  entre  les  deux  comtes ^ 
et  tous  les  princes  françois  avec  les  évêques , excepté  celui  de 
Sentis,  conseillaient  au  roi  de  répudier  sa  femme  Isabelle.  , 
nièce  du  comte  de  Flandre  ; mais  le  roi , qui  aimoit  celte  prin- 
cesse , n'acquiesça  pas  à leur  conseil.  Le  comte  de  Clermont 
avait  un  motif  personne]  d’exciter  le  roi  contre  le  comte  de  Flan- 
dre. Vassal  de  ce  dernier  pour  la  terre  de  Breteuil  , il  refusait  de 
lui  en  faire  hommage  , et  il  avait  besoin  d’un  fort  appui  pour 
se  mettre  à l’abri  de  ses  poursuites.  ( Giseleberl.  Mont.  Chron. 
p.  io5  ; Lewarde  , Hist.  de  Hainaut , T.  III , p.  75.  ) Le  comte 
de  Hainaut  étant  venu  au  secours  du  comte  de  Flandre  , son 
allié , tomba  sur  le  château  de  Breteuil , qu’il  réduisit  en  cendres. 
( Giseleberl . , ibid.  p.  107.) 

L’an  1178,  les  chanoines  de  Beauvais  s’étant  mis  en  devoir  de 
faire  défricher  leur  forêt  de  Noirvaux  , le  comte  de  Clermont 
y forma  opposition  par  voie  de  fait  en  chassant  les  ouvriers 
employés  à ce  travail  : ce  qui  lui  attira  une  excommunication  de 
la  part  du  chapitre  de  Beauvais  ; car  tel  était  alors  le  pouvoir  que 
s’attribuaient  les  chanoines  et  les  moines,  d’excommunier  de  leur 
propre  autorité  ceux  qui  usaient  de  violence  envers  eux  et  envers 
leurs  gens.  Raoul  fut  effrayé  du  coup  , et , s’étant  abouché  l’année 
suivante  avec  le  chapitre  de  Beauvais  , il  se  désista  de  son  oppo- 
sition sur  l’assurance  que  lui  donnèrent  avec  serment  quatre 
chanoines  qu’ils  avaient  le  droit  de  faire  le  défrichement  qu’il 
voulait  empêcher.  ( I.  Cart.  de  Saint-Pierre  de  Beauvais  , fol. 
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J 56,  v°.  ( Raoul  eut  depuis  un  autre  démêlé'  avec  le  même  chapi- 
tre pour  une  maison  qu’il  avait  usurpée  sur  lui  dans  le  lieu 
d’Ansac.  Les  chanoines  l’avant  excommunié  de  nouveau  pour  ce 
sujc:,  il  se  fit  relever  par  Guillaume  de  Champagne,  archevê- 
que de  Reims,  cardinal-légat , en  se  dessaisissant  de  son  usurpa- 
tion. Mais  sur  le  refus  qu’il  fit  de  réparer  les  dommages  qu’il 
avait  causés  , les  chanoines  eurent  recours  au  pape  Urbain  II  J , 
qui,  par  son  bref  adressé  de  Vérone,  le  25  mai  I i8G,  aux  doyens 
da  Paris  et  d’Auxerre,  les  chargea  de  renouveler  les  censures 
contre  le  comte  de  Clermont , s’il  ne  donnait  pleine  satisfaction 
au  chapitre  de  Beauvais.  ( Deuxieme  cart . , fol . 67,  v°.  ) Raoul 
lut  un  des  grands  du  royaume  qui  accompagnèrent  le  roi  Phi- 
lippe A tiguste  à la  Terre-Sainte.  Il  mourut  an  siège  d’Acrç  dans 
le  mois  de  juillet  1191.  Nous  avons  des  lettres  de  Philippe 
Auguste  , datées  d’Acre  au  mois  de  juillet  1191  » par  lesquelles 
il  atteste  que  Raoul  , comte  de  Clermont,  étant  dangereusement 
malade  outre-mer  , avait  ordonné  que  , s’il  venait  à mourir,  son 
successeur  fondât,  pour  le  repos  de  son  âme  , une  chapelle  dans 
l’église  de  Saint-Àrnoul  de  Clermont;  qu’il  réparât  les  injustices 
qu’il  avait  commises  , et  rétablit  l’église  de  Beauvais  dans  les 
droits  qu’elle  prétendait  avoir  en  la  foret  de  Lis , si  les  abbés  de 
Froidcmont , d’Orcamp  et  de  Breteuil  les  jugeaient  bien  fon- 
des. (Louvet,  Anliq.  de  Beauvais , T.  Ier,  p.  702.  ) Raoul  laissa 
d’Aux , son  épouse,  fille  et  héritière  de  Waîeran  III  , seigneur 
de  Breteuil , deux  filles  , Catherine,  qui  suit;  et  Mahaut , femme 
d Hervé  II,  seigneur  de  Vierzon.  ( Voyez  Philippe  d’Alsace  , 
comte  de  Flandre.) 

CATHERINE  et  LOUIS. 

119T.  Catherine  , fille  aînée  de  Raoul , lui  succéda  au  comte' 
de  Clermont  avec  son  époux  Louis , comte  de  Blois  et  de  Char- 
tres. L’an  1198,  par  une  charte  du  mois  d’octobre,  clic  con- 
firma, du  consentement  de  Jeanne  , sa  fille  , et  de  Mahaut , sa 
sœur,  le  don  que  Louis,  son  époux  , avait  fait  dé  la  terre  de 
Francaslel  à l’hôpital  de  Beauvais.  ( Arch.  de  Vhôtel- de-ville  de 
Beauvais.  ) Louis  , s’étant  croisé  l’an  1199,  eut  part  à la  prise 
de  Constantinople , et  fut  tué,  l’an  1 2o5  , devant  Andrinople  , 
laissant  de  son  mariage  un  fils , qui  suit.  ( Voyez  Louis , comte 
de  Blois.  ) 

THIBAUT,  dit  LE  JEUNE. 

1205.  Thibaut,  dit  le  Jeune,  fils  de  Louis  et  de  Catherine, 
succéda  à son  père  dans  le  comté  de  Blois , et  à sa  mère  dans 
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celui  de  Clermont.  Il  mourut  en  1218  avant  Pâques  , sans  lais- 
ser d’enfants  de  ses  deux  femmes  , Mahact,  fille  de  Robert  III, 
comte  d’Alençon  , et  Clémence  , fille  de  Guillaume  de  Roches , 
se'néchal  d’Anjou.  Après  sa  mort  le  roi  Philippe  Auguste  acquit 
deMahâut,  tante  de  Thibaut,  de  Robert  des  Tournelles  et  de 
Gui  le  Bouteiller,  héritiers  de  ce  comte,  ce  qu’ils  pouvaient 
prétendre  au  comté  de  Clermont.  L’acte  passé  avec  Robert  est 
daté  de  Compiègne  ai\  mois  de  mai  1218.  ( Rec.  des  Chartes  , 
cote  5i  , acte  55o  ; Rec.  de  Colbert,  v 5,  fol.  732.  ) Ce- 
lui qui  fut  passé  avec  Gui  est  de  même  date  , et  se  trouve  dans 
l’ancien  cartulaire  de  Philippe  Auguste  , pag.  76.  ( Voyez  Thi- 
baut VI , comte  de  Blois.  ) 

PHILIPPE,  dit  HÜREPEL. 

1218.  Philippe,  dit  IIurepf.l  , fils  du  roi  Philippe  Auguste  et 
d’Agnes  de  Méranic  , né  l’an  1200,  fut  investi  du  comté  de 
Clermont  par  son  père  (et  non  par  Louis  VIII , son  frère.) 
11  devint  comte  de  Boulogne  eide  Dammartin,  l’an  1224,  en 
vertu  de  son  mariage  contracté , l’an  1216,  avec  Maiial’t  , fille 
et  héritière  du  comte  Renaud.  La  chronique  d’André'  met  sa 
mort  en  1234  > e*  dit  qu’elle  fut  l’effet  , suivant  le  bruit  public, 
du  poison.  Son  corps  fut  inhumé,  selon  Albc'ric  deTrois-Fon- 
taines,  à l'abbaye  de  Saint-Deilis.  Philippe  laissa  de  son  mariage 
Jeanne,  qui  suit,  et  un  fils  nommé  Albéric.  (Voyez  les  comtes 
de  Dammartin .) 

JEANNE  et  GAUCHER  DE  CHATILLON. 

1234-  Jeanne,  l’aînée  des  deux  enfants  de  Philippe  , lui  suc- 
céda au  comté  de  Clermont.  Mahaut , sa  mère  , lui  fit  e'pouser, 
l’an  t23G  , Gaucher  , ou  Gauthier  de  Chatillon  , fils  de  Gui 
de  Chàtillon-sur-Marne  , comte  de  Sainl-Pol , et  d’Agnès  de 
Donzi.  Gaucher  était  alors  dans  sa  quinzième  année.  L’an  1 242  , 
il  accompagna  le  roi  saint  Louis  dans  son  expédition  contre  le 
comte  de  la  Marche,  et  tua  de  sa  main  le  sénéchal  deSaintonge, 
qui  portait  la  cornette  du  comte.  Il  sc  croisa,  l’an  1246 , avec  le 
monarque  , s’embarqua  avec  lui  l’an  1248  , se  distingua  an  siège 
de  Damiette  et  à la  journée  de  la  Massoure  , où  il  eut  le  com- 
mandement de  l’arrière -garde  , et  fut  tué  , le  5 avril  i25o  , à 
Cnsel  ou  à Charmasach  , ville  d’Egypte  , en  défendant  contre  les 
Sarrasins  une  petite  rue  qui  conduisait  au  logement  du  roi. 
Jeanne  , dont  il  ne  laissa  point  d’enfants  , mourut  la  meme  aunée. 
Après  la  mort  de  cette  princesse , le  roi  saint  Louis  se  mit  en 
possession  , comme  plus  proche  héritier  , du  comté  de  Cler- 
mont, et  voulut  le  réunir  à la  couronne:  mais  les  comtes  de 
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Poitiers  et  d’Anjou  , scs  frères,  s’y  opposèrent,  soutenant  que 
ce  comte'  devait  être  partage  entre  eux.  La  contestation  dura 
plus  de  sept  ans,  et  fut  enfin  terminée  au  mois  de  septembre 
1258,  par  un  arrêt  du  parlement  , qui  déclara  les  deux  comtes 
non-recevables  dans  leur  prétention.  (Martenne,  AmpL.  coll., 
j T.  K) 

ROBERT  DE  FRANCE. 

» 

L’an  126g  ( N.  S.  ) , le  roi  saint  Louis , par  lettres  du  mois  de 
mars,  donna  à Robert,  son  sixième  fils,  dans  le  comté  de 
Clermont  ce  qui  suit  : O est  à scavoir , dit  le  monarque,  nostre 
chastel de  Clermont  avec  toutes  ses  appartenances , la  Neuville - 
en- H es  , la  forest  et  les  appartenances  d}  icelle  , Creicy  avec 
toutes  ses  appartenances  , Sachy  avec  toutes  ses  appartenan- 
ces, et  tout  ce  (pie  nous  avons  à Gournai-suv-Arotidc,  et  que  leur - 
fies  autres  choses  que  nous  avons  et  possessons  en  la  comté  de 
Clermont  et  Mon , avec  les  appartenances  , fiefs  et  domai- 
nes et  quelconques  autres  choses  que  nous  avons  illeuc . Et 
toutes  ces  choses  devant  dites  ycil  Robers  et  si  hoirs  tenu  en 
fié  et  hommage-lige  de  nous  Roy  de  France  Et  de  ce  seront 
tenu  rendre  service  de  huz  àyceux  ; des  choses  toutes  voyes 
çuc  U Comte  de  Clermont  ont  tenu  ou  devront  tenir  des  Eves- 
Ques  de  Biauvais  et  de  V Abbé  de  S • Denis  , sont  tenu  y deux 
nostre  fieux  comme  le  hoir  faire  hommage  à V Evesque  et 
à UAbbé  qui  aront  esté  pour  le  tems.  ( Martenne  , rfhes . 
AneccL  T.  Ier  , col.  1125  ) Ord.  du  Louvre  , T.  XI , p.  542.  ) 
Robert , né  , suivant  la  chronique  de  Saint-Etienne  de  Limoges  , 
l’an  1256,  avait  été  baptisé  par  Philippe  , archevêque  de  Bour- 
ges, et  avait  eu  pour  parrain  Humbert,  général  des  Dominicains, 

(jae  le  roi  son  père  avait  fait  venir  exprès  de  Rome  pour  cette 
cérémonie.  Dans  son  enfance,  il  avait  été  fiancé  , selon  la  même 
chronique  , avec  Marie  , fille,  de  Gui  VI  , vicomte  de  Limoges  , 
pour  l’épouser,  lorsqu’elle  serait  parvenue  à l’âge  nubile,  si  cela 
«ri  plaisait  et  au  roi  son  père  : Huic fuit  desponsata  filia  viceco - * 
ntitis  Lcmovicensis  , si  sibi  placerct  ac  régi  cimi  nubiles  essent. 
(Labbe,  Alliances  Chron T.  II,  p.  660.)  Mais  cette  alliance 
n’eul  point  lieu  , comme  on  l’a  remarqué  ci-dessus. 

Robert  accompagna,  l’an  1272,  le  roi  Philippe  le  Hardi,  son 
frère  , dans  son  expédition  contre  Roger-Bernard  , comte  de 
Foix.  La  même  aunée , et  peut-être  avant  son  départ,  il  épousa 
Beatrix,  fille  de  Jean  de  Bourgogne  , seigneur  de  Charolais  , et 
d'Agnès , dame  de  Bourbon.  C’était  une  châtellenie  que  Hu* 
gués  IV,  duc  de  Bourgogne,  aïeul  de  Beatrix,  avait  démembrée 
du  comté  de  Cbâlons,  et  donnée  par  sou  testament  , eu  1272  , 
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à sa  petite-fille.  Cette  disposition  fut  ratifie'e  en  1277  , au  mois 
d’avril , par  transaction  passée  entre  le  duc  de  Bourgogne,  Ro- 
bert II,  et  la  même  Beatrix,  sa  nièce,  assiste'e  de  son  epoux, 
( Pérard , p.  544  ) » Pu's  confirmée  deux  ans  après,  par  traité 
conclu  au  mois  d’août  entre  les  mêmes  parties  , sous  la  média- 
tion du  roi  de  France.  L’an  127g  (N.  S.  ),  le  comte  de  Clermont 
fut  fait  chevalier  à Paris.  Cette  ce're'monie  occasiona  un  tour- 
noi où  Robert  jouta  avec  une  adresse  qui  le  fit  admirer.  Le 
prince  de  Salerne  e'tant  arrive'  quelque  tcms  après  , on  fit  à sou 
honneur  un  nouveau  tournoi,  qui  fut  aussi  funeste  à Robert,  que 
le  premier  avait  été  glorieux  pour  lui  ; car  il  eut  le  malheur  d’y 
recevoir  des  coups  à la  tête,  dont  son  esprit  se  ressentit  le  reste 
de  ses  jours.  Mais  il  n’est  pas  vrai  qu’ils  lui  firent  perdre  la  rai» 
son  , comme  le  prétend  M.  Velli  : la  suite  de  sa  vie  de'ment  cette 
assertion.  Robert  succéda  , l’an  1283,  avec  sa  femme,  à sa  belle- 
mère  Agnès,  dans  la  sirerie  de  Bourbon  , dont  il  prit  alors  le 
nom  , mais  en  retenant  toujours  les  armes  de  France.  Celte  sage 
précaution , dit  M.  de  Pcrefixe(Vie  de  Henri  IV  ) a beaucoup 
servi  à ses  descendants  pour  se  maintenir  dans  le  rang  de 
jirinces  du  sang,  que  ceux  de  Courtenai  ont  perdu  pour  n’en 
avoir  pas  usé  de  la  sorte.  Robert,  l’an  1297,  fut  un  des  quatre 
princes  qui  reportèrent  sur  leurs  épaules  à Saint-Denis  les  osse- 
ments de  saint  Louis  , qu’on  avait  levés  de  terre  lors  de  sa 
canonisation,  et  apportés  à la  Sainte-Chapelle  de  Paris  pour 
être  exposés  à la  vénération  des  fidèles.  L’an  i5io  , il  fut  député 
avec  Louis  Hulin  , alors  roi  de  Navarre  et  depuis  roi  de  France, 
pour  conclure  un  traité  d’alliance  entre  le  roi  Philippe  le  Bel  et 
Henri  Vil  , roi  des  Romains.  Robert  mourut  le  7 février  i5i8 
(N.  S.  ) , et  fut  enterré  aux  Dominicains  de  Paris  , dans  la  cha- 
pelle de  Saint-Thomas  d’Aquin  , où  l’on  voit  son  tombeau  de 
marbre  noir.  11  eut  de  son  mariage  Louis  , qui  lui  succéda  dans 
le  comté  dè  Clermont,  et  à sa  mère  dans  la  sirerie  de  Bourbon  , 
laquelle  en  sa  considération  fut  érigée  en  duché;  Jean,  qui  fut 
baron  de  Charolais,  et  ne  laissa,  l’an  i5i6,  à sa  mort  qu’ude 
fille,  Béatrix  11,  en  faveur  de  laquelle  le  Charolais  lut  érigé  eu 
comté  parle  roi  Philippe  le  Hardi,  lorsqu’elle  eut  épouse'Jcan  Ier, 
comte  d’Armagnac  ; Pierre  , grand-arcludiacrc  de  Paris  ; Blan- 
che , mariée  à Robert  Vil,  comte  d’Auvergne  ; Marie,  morte 
religieuse  à Poissi  en  1572;  et  Marguerite,  femme  de  Jean, 
comte  de  Mamur.  Robert  eut  pour  bailli, dans  son  comté  de  Cler- 
mont, le  célèbre  Bcaumanoir,  qui  , l’an  1283,  recueillit  et  rédi- 
gea par  écrit  les  coutumes  de  Ëcauvaisis,  le  premier  , dit  Loisel, 
le  plus  grand  et  le  plus  hardjr  œuvre  qui  ayt  été  composé 
sur  les  cous  lûmes  de  France.  ( Voyez  pour  la  suite  des  comtes 
de  Clermont  les  sires  de  Bourbon.) 
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Le  Vermandois,  Pagus  Ve- 
romanduorum , faisait  partie  , 
sous  les  Romains,  de  la  seconde 
Belgique.  Sa  capitale  , nommée 
alors  Augusta  Veromanduo- 
rum,  et  plus  anciennement  Sa- 
marobrive , a pris  ensuite  le 
nom  de  Saint-Quentin  , depuis 
quelle  possède  les  reliques  de 
ce  saint  martyr.  Prétendre  avec 
Cluvier  et  Samson  qu’ Augusta 
Veromanduorum  est  le  village 
de  Vermand , situe'  à trois  lieues 
de  Noyon , et  quatre  de  Pé- 
ronne  , c’est  une  erreur  de'truite 
par  l’abbé  de  Longuerue,  qui 
prouve  , par  les  actes  de  Saint- 
Quentin  , par  Gre'goire  de 
Tours  et  plusieurs  chroniques  , 
que  le  corps  du  saint  fut  en- 
terré près  ày Augusta  Veroman- 
duorum , et  qu’on  l’a  toujours 
gardé  dans  cette  ville  ; d’où  il 
suit  que  la  ville  de  Saint- 

XII. 
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e Valois  , Pagus  J^adensis , 
tire  son  nom  du  lieu  que  les 
anciens  monuments  appellent 
J^adum.,  aujourd’hui  Vez  , 
entre  Villiers-Cotterets  et  Crépi, 
capitale  du  pays  , depuis  qu’il 
fut  érigé  en  comté.  Son  étendue 
n’a  pas  toujours  été  la  même. 
Sous  les  Romains  , il  était  com- 
ris  dans  la  cité  de  Soissons. 
ious  les  deux  premières  races 
de  nos  rois  , il  s’étendait  sur 
les  territoires  de  Soissons  , de 
Senlis , de  Meaux  et  de  Reims. 
Aujourd’hui  il  a pour  bornes, 
au  Nord  , le  Soissonnais  , à 
l’Orient  , la  Champagne  , au 
Midi,  la  Brie  et  l’ile  de  France, 
et  à l’Occident  le  Beauvaisis. 
Le  Valois,  dans  le  moyen  âge, 
s’appelait , du  nom  de  sa  capi- 
tale , le  comté  de  Crépi , comi - 
la  tus  Crispeius  , Crispe  iens  U , 
Crispeicus . La  maison  des 

r* 
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Quentin  est  à la  même  place 
qiSJiigusta  Veromanduorum- 
Ce  sentiment  se  prouve  encore, 
dit  M.  Butler  , par  le  voisinage 
de  la  rivière  de  Somme. 

Les  anciens  comtes  de  Ver- 
mandois  tirent  leur  origine  de 
Bernard  , roi  d’Italie , et  par 
conse'quent  de  Charlemagne  , 
dont  Bernard  était  petit-fils  par 
Pépin  , son  père.  Bernard  en 
mourant  laissa  un  fils  en  bas 
âge  , nommé  Pépin  comme  son 
aïeul,  qui  fut  privé  du  royaume 
d’Italie  par  l’empereur  Louis  le 
Débonnaire  , et  reçut  en  dé- 
dommagement une  partie  du 
Vermandois  , savoir  ; les  sei- 
gneuries de  Saint-Quentin  et 
de  Pe'ronne.  Vignier  lui  donne 
la  qualité  de  comte  de  Yer- 
jnaudois , mais  sans  preuve. 
L’an  854  » »1  sc  joignit  à l’évê- 
que  Ratold  , au  comte  Boniface, 
et  aux  autres  grands  du  royaume, 
poursoutenir  l’empereur  contre 
son  fils  Lothaire  , et  le  rétablir 
sur  le  trône.  Pépin  ne  fut  pas 
également  fidèle  au  roi  Charles 
le  Chauve  j il  s’allia  contre  ce 
prince , l’an  840  , avec  ce 
même  Lothaire  dont  il  avait  été 
l’ennemi  déclaré.  On  11e  sait 
ni  le  tems  ni  |e  genre  de  sa 
mort.  De  sa  femme,  dont  on 
ignore  le  nom  et  la  naissance  , 
il  eut,  suivant  la  chronique 
saxonc  et  Reginon,  trois  fils: 
Bernard,  dont  le  sort  n’est  point 
connu-,  Herbert,  qui  suit;  et 
Pépin.  Ce  dernier  fit  la  branche 
des  comtes  de  Valois. 
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premiers  comtes  de  Valois  est 
une  branche  cadette  de  celle 
de  Vermandois  , suivant  l’opi- 
nion commune  , qui  fait  des- 
cendre l’une  et  l’autre  de  Ber- 
nard , roi  d’Italie. 

PEPIN. 

Pépin,  frère  d’Herbert,  comte 
de  Vermandois  , est  regarde' 
comme  le  premier  comte  de 
Valois.  Attachés  à la  maisou 
dont  ils  sortaient , les  deux 
frères  souffraient  impatiemment 
que  le  sceptre  en  fût  sorti  pour 
passer  dans  une  autre.  L’an  8g5, 
tandis  que  le  roi  Eudes  est  en 
Aquitaine , Pépin  et  Herbert 
soulèvent  les  seigneurs  français 
contre  ce  prince , et  tiennent  à 
Reims,  le  jour  de  la  Purifica- 
tion , une  grande  assemblée,  où 
ils  élèventsur  le  trône  Charles, 
fils  du  roi  Louis  le  Bègue.  Mais 
Eudes  , étant  revenu  prompte- 
ment, met  en  fuite  Charles, 
qu’il  oblige  d’aller  chercher  une 
retraite  en  Germanie.  ( Bouq. , 
T.  VIH  , p.  90.  ) Pépin  depuis 
ce  tems  disparait  dans  l’histoire.  . 

BERNARD. 

Bernard,  qu’on  donne  pour 
successeur  immédiat  de  Pépin 
au  comté  de  Valois,  était  ou 
son  fils  ou  son  proche  parent. 
On  n’a  aucun  détail  sur  sa  vie, 
qu’il  termina  au  plus  tard  vers 
l’an  g56. 

Après  lux  on  voit  le  comté 
de  Valois  possédé  successive- 
ment par  les  comtes  de  Vexin , 
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Herbert  Ier , ou  Héribert  , 
fils  aine  de  Pépin  et  petit-fils 
de  Bernard,  roi  d’Italie,  fut, 
à proprement  parler , le  pre- 
mier comte  de  Vermandois.  Il 
suivît  d’abord  le  parti  du  roi 
Charles  le  Simple  contre  Eudes, 
son  compcti.eur  • mais  ensuite 
il  l'abandonna  On  croirait  que 
ce  fut  pour  faire  valoir  scs 
droits  au  trône  , qui  lui  e'tait  de 
plein  droit  dévolu.,  au  cas  que 
Charles  ne  fût  point  reconnu 
1 descendait  légitimé  de  Charle- 
magne. Mais  nul  monument  ne 
nous  apprend  que  ce  fut  là  son 
intention.  Toute  sa  conduite 
montre  un  homme  qui  cher- 
chait à brouiller  dans  l'état,  et 
- ne  portait  pas  ses  vues  plus 
loin.  Rodolfe  , ou  Raoul  , 
comte  de  Cambrai  , frère,  de 
Baudouinlï , comte  de  Flandre, 
et  attaché  au  roi  Charles,  vint 
faire  le  dégât  sur  les  terres 
d'Herbert,  pour  le  punir  de  sa 
félonie.  Il  se  rendit  irjaîlre  de 
Saint-Quentin  et  de  Péronne  ; 
mais  peu  de  tems  .après  Her- 
bert le  tua,  l'an  89$,  dapsune 
rencontre,  près  de  l'abbaye 
d’Origni.  Le  comte  de  Flandre 
vengea  la  mort  de  son  frère  , 

| en  faisant  assassiner  Herbert  , 
l'an  902  Herbert  laissa  de  N. . 
qu'on  fait  sans,  preuve  fille  de 
Robert  le  Fort*  duc  de  France, 
un  fils,  qui  suit , et  deux  filles  ; 
N.  , mariée  à ütton  , comte  de 
Franconie,  et  cousin  de  l’em- 
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VValeran  , ou  Garnier  , Gau- 
thier I«r,  et  Gauthier  IL 

RAOUL  H. 

• « 

Raoul,  quatrième  fils  de 
Gauthier  II  , eut  , dans  le 
partage  de  la  succéssion  pa- 
ternelle , le  Valois  avec  le 
comté  d'Amiens.  Il  est  appelé 
le  second  de  .son  nom  , pour 
le  distinguer  de  Raoul , fils  de 
Gauthier  Ier , qu’on  suppose , 
sans  beaucoup  de  fondement , 
avoir  succédé  à son  père  dans 
le  Valois.  Les  services  qu’il 
rendit  au  roi  Robert,  lui  ac- 
quirent un  grand  crédit  à la 
cour  de  ce  monarque.  11  aug- 
menta sa  fortune  par  son  ma- 
riage avec  Adèle,  fille  d'Hil- 
duin  , ou  Haudouip  , seigneur 
de  Rameru  , de  Breteuil , de 
Clermont  et  de  Nantèuil  , qui 
fut  surnommé  de  son  nom 
Nantcuil-Haudouin.  Adèle  ap- 
porta à sou  époux  cette  terre , 
.l’une  des  plus  considérables  du 
pays.  Raoul  eut  de  cette  épouse 
( morte  avant  lui  ) deux  fils , 
Raoul,  qui  suit,  et  Thibaut, 
avec  deux  filles  , Constance  , 
qui  ne  fut  point  rpariée  , et 
Alix,  femme,  dit- oïl,  de 
Thibaut;, III , comte  ..de  Blois.. 
Raoul  II , à l'exemple  de  son 
père , fit  le  partagé  de  ses  do- 
maines entre  ses  deux  fils.  Il 
sépara  en  deux  portions  la 
vaste  château  de  Crépi , donna 
le  corps  d’hôtel  avec  ses  dépen- 
dances à l'aîné,  et  le  dotijon  au 
cadet,  ent. faveur  duquel  ÎL 
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fiereur  Conrad  I«  , et  Beatrix  , 
aquelle,  suivant  la  chronique 
d’Üdoran , Aimoin  et  Guil- 
laume de  Jumie'ge  , épousa  Ro- 
bert, duc,  puis  roi  de  France. 
Du  Bouchet  la  donne  pour  fille 
de  Pépin,  et  se  trompe,  puis- 
qu’il a contre  lui  les  trois  au- 
teurs cites.  Herbert  joignait  au 
titre  de  comte  de  Vermandois 
celui  d’abbé  de  Saint-Quentin  , 
dont  il  faisait  même  les  fonc- 
tions; en  quoi  il  fut  imité  par 
ses  successeurs.  Ce  fut  lui  qui 
fit  rétablir  cette  église  brûlée  dix 
ans  auparavant  par  les  Nor- 
mands. 

HERBERT  II. 

902.  Hebbert  II , fils  et  suc- 
cesseur d’Herbert  Ier  , ne  laissa 
pas  la  mort  de  son  père  im- 
punie. Il  ravagea  les  terres  du 
comte  de  Flandre , avec  leque 
il  fit  enfin  la  paix,  l’an  915.  I 
entra  dans  la  conspiration  des 
grands  du  royaume  contre 
Charles  le  Simple , et  com- 
battit , en  g2D  , à la  bataille  de 
Soissons  , en  faveur  du  roi  Ro- 
bert, dont  il  était  beau-frère. 
Robert  ayant  été  tué  dans  cette 
bataille,  Herbert  se  joignit  à 
Hugues  le  Blanc  ou  le  Grand  , 
comte  de  Paris  et  duc  de 
France,  et  à d’autres  seigneurs, 
pour  faire  élire  à sa  place 
Raoul , duc  de  Bourgogne.  A 
la  force  Herbert  joignit  la  ruse 
•et  la  fourberie.  Charles  ayant 
passé  la  Meuse  sans  savoir  de 
quel  côté  tourner , il  lui  cn- 
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détacha  plusieurs  terres  du 
Valois,  à condition  néanmoins 
que  Thibaut  les  tiendrait  en 
pairage  du  comté  de  Crépi.  Ce 
Thibaut  fut  surnommé  le  Riche; 
titre  qu’il  mérita  par  son  éco- 
nomie , et  par  le  bon  usage 
qu’il  fit  de  ses  richesses.  ( Voy. 
Thibaut  III , comte  de  Blois ■ ) 

RAOUL  III. 

Raoul  III , dit  le  Grand  , 
fils  aîné  de  Raoul  II , et  son 
successeur  , réunit  dans  sa 
main,  l’an  io63  , le  Vexiuau 
Valois  et  au  comté  d’Amiens, 
après  la  mort  de  Gauthier  III, 
son  cousin  - germain.  Il  avait 
appuyé,  l’au  1040,  la  révolte 
du  prince  Eudes  contre  le  roi 
Henri  Ier  , son  frère  ; mais  il 
fut  pris  l’année  suivante,  dans 
un  combat  livré  par  le  monar- 
que au  comte  de  Champagne , 
partisan  d’Eudes.  On  ignore  en 
quel  tems  et  comment  il  recou- 
vra sa  liberté  ; mais  sa  captivité 
ne  paraît  pas  avoir  été  longue. 
Il  perdit,  en  1043,  Adèle, 
sa  première  femme,  héritière  du 
comte  Nocher,  son  père,  qui  lui 
apporta  en  dot  Vitri  et  Bar- 
6ur-Aube.  Raoul  épousa , la 
même  année  ou  la  suivante  , 
Haquenez  , dont  l’extraction 
n’est  pas  connue.  Guibert  de 
Nogent  fait  ainsi  le  pôrtrait  du 
comte  Raoul.  « Il  y a,  dit-il, 
» de  nos  jours  plusieurs  pér- 
il sonnes  qui  ont  vu  le  comte 
» Raoul  ; elles  peuvent  dire  à 

» quel  degre'  il  avait  clrn  sa 
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voya  Bernard , comte  de  Senlis , 
avec  d’autres  seigneurs  , pour 
l’assurer  qu’il  avait  dessein  de 
rentier  dans  son  parti , et  l’en- 
gager à venir  cimenter  la  paix 
dans  son  château  de  Saint- 
Quentin.  Charles  se  rendit,  non 
sans  quelque  défiance,  à cette 
invitation.  Mais  la  re'ception  ho- 
norable et  affectueuse  qu’Her- 
bcrt  lui  fit,  dissipa  ses  soupçons. 
Dès  qu’d  fut  descendu  de  che- 
val , le  comte , se  jetant  à 
terre,  lui  embrassa  les  genoux, 
suivant  l’usage  des  grands  en 
abordant  leursouverain.  Voyant 
ensuite  que  son  fils  recevait  de- 
bout le  baiser  du  monarque  , 
Est-ce  ainsi,  lui  dit-il  en  le 
forçant,  la  main  sur  le  cou  , de 
s’agenouiller,  qu'on  reçoit  une 
si  grande  marque  de  la  bonté 
île  son  seigneur  et  de  son  roi? 
Ces  apparences  trompeuses  fu- 
rent soutenues  par  la  magnifi- 
cence du  logement  qu’Herbert 
avait  préparé'  au  roi  , et  la 
somptuosité'  du  repas  qu’il  lui 
donna  le  premier  jour.  Mais 
pendant  la  nuit  , Herbert  , 
l’ayant  fait  enlever,  le  fit  con- 
duire secrètement  à Châtcau- 
Thierri,  et  de  là,  quelques  jours 
après,  à Pe'ronne.  Ce  service 
important  , rendu  à Raoul  , 
parut  au  traître  mériter  le 
comté  de  Laon , qu’il  demanda, 
lorsqu’il  vint  à vaquer  , pour 
Eudes  , son  fils.  Sur  le  refus 
que  Raoul  lui  fit  de  ce  comté 
pour  le  donner  à Roger , fils 
du  comte  Roger , il  tiret  de 
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» puissance,  quelle  autorité  il 
» s’était  acquise , et  de  quel 
» despotisme  il  usait.  Trouvait- 
ii  il  un  château  à sa  bienséance, 
» il  l’assiégeait.  Place  attaquée, 
» place  prise  : tant  était  grande 
a son  habileté  dans  l’art  des 
» sièges.  De  toutes  les  places 
» qu’il  prenait,  il  n’en  rendait 
» aucune.  Sa  naissance  lui 
» donnait  un  rang  distingué 
» parmi  les  plus  grauds  sei- 
n gneurs  du  royaume.  » ( Gui- 
bert.  de  vita  sua.  ) L’une  de 
ces  usurpations  , et  peut-être 
la  plus  criante  , fut  celle  qu’il 
fit  de  Monldidier  sur  Rothaïs  , 
sa  cousine  , fille  et  héritière 
d’Eudes  , dernier  comte  de 
cette  ville , et  veuve  de  Hugues, 
seigneur  de  Bulles.  Raoul  était 
en  possession  de  ce  comté , 
l’an  io54 , lorsqu’il  combattit 
à la  journée  de  Mortemer,  où 
le  roi  Henri  Ial  fut  défait  par 
Guillaume  le  Bâtard  , duc  de 
Normandie.  Raoul  , qui  était 
dans  l’armée  du  monarque  , fut 
du  uombre  des  fuyards  et  des 
premiers  avec  le  prince  Eudes  : 
ce  qui  causa  peut-être  la  perte 
de  la  bataille.  ( Ord.  T il . , 1.  7, 
p.  657.)  Raoul  accompagna  , 
l’an  jo58  , le  roi  Henri  au 
siège  de  Château  - Neuf  , en 
Thimcrais.  11  souscrivit,  l’an 
1060  , comme  témoin  , uu 
diplôme  de  ce  monarque  en 
faveur  du  monastère  de  Saint- 
Martin-des-Champs  : il  est  re- 
marquable que  sa  signature  , 
dans  cet  acte > se  trouve  irn- 


Digitized  by  Google 


I 


î8s 


COMTES 

DE  VERMANDOIS. 

prison,,  l’an  927  , le  roi  Char- 
les , qu’il  emmena  d’abord  à 
Saint-Quentin  , puis  au  château 
d’Eu  , où  ils  eurent  une  con- 
férence avec  les  seigneurs  nor- 
mands. Guillaume,  fils  du  duc 
Rollon , y fit  hommage  à 
Charles , et  se  lia  d’amitié  avec 
Herbert , qui  lui  donna  Son  fils 
Eudes  en  otage.  L’année  sui- 
vante, le  Comte,  après  avoir 
promené  le  monarque  par  dif- 
férentes villes  , l’amène  . à 
Reims , d’où  il  envoya  des 
députés  au  pape  Jean  X , avec 
une  lettre  où  il  l’assurait  qu’il 
n’oubliait  rien  pour  le  rétablis- 
sement de  Charles.  Mais  à leur 
retour  ces  députés  lui  appren- 
nent que  le  pape  a été  fait 
prisonnier  lui  - même  par  le 
marquis  de  Toscane.  Herbert 
cependant  travaillait  à s’empa- 
rer de  la  ville  de  Laon  , où  la 
femme  de  Raoul  se  tenait  ren- 
fermée avec  le  comte  Roger. 
Une  première  tentative  ne  lui 
ayant  pas  réussi,  il  en  fit  une 
seconde  , qui  le  rendit  enfin 
maître  de  la  place.  Après  cette 
conquête  , il  alla  trouver  le  duc 
de  Normandie , pour  retirer  de 
ses  mains  son  fils  Eudes.  Mais 
Rollon  exigea,  pour  le  rendre, 
qu’Herbert  fit  hommage  au  roi 
Charles.  Le  fourbe  , ayant 
éludé  la  demande , vint  à bout 
de  ramener  son  fils  , et  peu  de 
tems  après  il  fit  son  accommo- 
dement avec  Raoul  par  la  mé- 
diation de  Hugues  le  Grand. 
Charles  fut  la  victime  de  cette 
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médiatement  après  celles  du 
roi,  de  la  reine  *et  de  leur  fils, 
et  précède  celle  des  grands- 
officiers  de  la  couronne.  Après 
la  mort  de  Henri  , la  reine 
Anne,  sa  veuve,  s’étant  retirée 
à l’abbaye  de  Saint-Vincent  de 
Senlis,  le  comte  Raoul,  qui  la 
voyait  souvent,  prit  la  résolu- 
tion de  l’épouser.  Pour  y réns- 
sir  , il  accusa  d’infidélité  sa 
deuxième  femme  Haquenez  , 
autrement  dite  Eléonore  , et 
fit  divorce  avec  elle.  Anne 
écouta  les  vœux  de  Raoul , et 
lui  donna  publiquement  sa 
main , l’an  1 062  , au  grand 
regret  du  roi  Philippe,  son  fils, 
qui  eût  empêché  cette  alliance, 
si  le  comte  de  Flandre,  son 
tuteur  ,1  l’eût  secondé.  ( Bou- 
quet , T.  XI , p.  499*  ) Haque- 
nez de  son  côté  piquée  au  vif 
du  double  affront  que  lui  faisait 
son  époux  en  l’éloignant  de  lui, 
et  en  la  calomniant,  alla  trou- 
ver à Rome  le  pape  Alexandrell 
pour  lui  demander  justice.  Le 
pontife  commit  les  archevêques 
de  Reims  et  de  Sens  pour  in- 
former sur  les  lieux.  Les  deux 
prélats  s’étarit  acquittés  de  leur 
commission  } lé  «premier  en 
rendit  compte  par  lettre  au  ,j 
pape,  en  ces  termes  : « Notre 
» royaume  est  agité  par  de 
» grands  troubles.  La  reine- 
» mère  a épousé  le  comte 
» Raoul , ce  qui  cause  un  grand 
» déplaisir  au  roi.  Quant  à la 
» dame  que  Raoul  a répudiée, 

» nous  avons  reconnu  la  justice 
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réconciliation  : Herbert  le  remit 
dans  sa  prison  , où  ce  malheu- 
reux prince  acheva  ses  jours  , 
l’an  92g.  ( Frodoard.  ) Herbert 
avait  alors  sur  le  siège  archié- 
piscopal de  Reims  un  fils 
nommé  Hugues  , qu’il  y avait 
fait  placer  , l’an  925  , par  les 
suffrages  mendiés  , quoiqu’il 
n'eût  pas  encore  cinq  ans  ac- 
complis. Raoul  soutint  cet  intrus 
tant  que  Charles  vécut;  mais, 
après  la  mort  de  ce  prince  , il 
commença  à se  refroidir  à son 
egard , parce  qu’il  avait  moins 
besoin  d'Herbert , son  père  , 
pour  se  maintenir  sur  le  trône. 
La  rupture  entre  le  roi  et  le 
comte  ayant  éclaté  l’an  g3i  , 
Raoul , accompagné  de  Hugues 
le  Grand  , vint  mettre  le  siège 
devant  Reims , dont  il  se  rendit 
«naître  au  bout  de  trois  se- 
maines. Alors  il  fit  procéder  à 
l'élection  canonique  d’un  ar- 
chevêque , et  les  voix  se  réu- 
nirent en  faveur  d’Artaud  , 

Î moine  de  Saint-Remi.  De  là 
>1  alla  se  présenter  devant  la 
ville  de  Laon  , qu’Herbert 
abandonna,  laissant  sa  femme 
dans  la  citadelle.  Raoul  , dans 
les  années  suivantes  , lui  enleva 
plusieurs  autres  places.  Le 
comte  de  Vermandois  courait 
hsque  d’être  entièrement  dé- 
pouillé. Mais , l’an  g35 , la 
paix  se  fit  entre  eux  par  l’in- 
lervention  du  roi  de  Germanie , 
a condition  que  Hugues  ren- 
drait à Herbert  les  villes  de 
Saint-Quentin  et  de  Féronne, 


» des  plaintes  qu’elle  vous  a 
» portées  , et  la  fausseté  des 
» prétextes  sous  lesquels  il  l’a 
» renvoyée».  (Bouquet,  T. XI, 
p.  499*  )Sur  ce  rapport  le  pape 
enjoignit  au  comte  de  repren- 
dre l’épouse  qu’il  avait  répu- 
diée. Raoul  ayant  refusé  d’obéir 
à cet  ordre,  fut  excommunié  ; 
mais  il  ne  tint  compte  de  cette 
punition,  et  persista  dans  son 
endurcissement.  Un  moderne 
prétend  néanmoins  que  Raoul 
et  Anne  se  séparèrent  en  1066  ; 
mais  il  se  trompe , et  la  preuve 
que  nous  en  avons  se  tire  d’une 
charte  de  l’an  1069,  que  Raoul 
dit  donnée  de  concert  avec 
Anne,  sa  femme  : Charta  manu 
meâ  scripta  et  uxoris  meœ 
Annce.  ( La  Morlière  , Hist. 
d'Amiens , p.  452.  ) / 

L’an  1061  ou  environ , Raoul 
étant  à Verdun  avec  ses  trou- 
pes , mit  le  feu  à cette  ville , 
sur  le  refus  que  fit  l’évêque 
Thierri , de  lui  payer  un  tribut 
de  vingt  livres  d’argent , auquel 
ses  prédécesseurs  sétaient  en- 
gagés envers  Raoul  , par  la 
crainte  de  ses  pillages.  Mais 
Thierri , s’étant  mis  à la  tête 
de  la  bourgeoisie  , poursuivit 
le  comte,  et  le  pressa  si  vive- 
ment, qu’il  le  contraignit  à 
demander  la  paix,  avec  pro- 
messe de  ne  plus  exiger  ce 
tribut.  ( Roussel  , Hist.  de 
Verdun  , p.  200.  ) Raoul , en 
io65,  recueillit  une  partie  de 
la  succession  de  Gauthier  III , 
son  cousin,  comte  de  Vexin. 
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que  le  roi  lui  avait  doune'es 
après  les  avoir  enlevées  au 
comte  de  Vermandois.  Mais 
Hugues  ayant  refusé  de  se 
soumettre  à cette  condition,  la 
guerre  recommença.  Herbert 
reprit  de  force  Saint-Quentin  -, 
mais  peu  de  tems  après,  sur 
les  meuaces  de  Raoul,  il  cessa 
ses  hostilités,  et  se  réconcilia 
avec  Hugues.  Louis  d’Outrc- 
mcr , fils  de  Charles  le  Simple  , 
ayant  succédé , l’an  g56  , à 
Raoul , reçut  Herbert  en  grâce, 
à la  prière  du  comte  Hugues  le 
Grand.  Mais  cet  acte  de  clé- 
mence ne  fit  qu’un  ingrat.  Hu- 
gues le  Grand  s’e'tant  brouillé 
avec  le  roi , trouva  dans  Her- 
bert un  séditieux  qui  entra  dans 
son  mécontentement.  Ils  pri- 
' rent  les  armes  ensemble  contre 
le  roi , l’an  g58 , et  ne  les 
mirent  bas  qu’eu  942.  II  parait 
que  ce  fut  dans  cet  intervalle 
qu’Hcrbert  s’empara  du  comté 
de  Troyes.  Quoi  qu’il  en  soit, 
il  est  hors  de  doute , comme 
on  l’a  fait  voir  ailleurs , qu’il 
jouit  de  ce  comté.  ( Voy.  les 
comtes  de  Champagne.  ) Her- 
bert mourut  l’an  t)45  , et  fut 
enterré  à Saint-Quentin.  Raoul 
Glaber  rapporte  qu’aux  appro- 
ches de  la  mort,  interrogé  sur 
le  salut  de  son  âme  et  sur  la 
disposition  de  sa  maison  , il 
ne  répondit  que  ces  mots  : 
Nous  étions  douze  qui  complo- 
tâmes avec  serment  de  trahir 
le  roi  Charles.  Quelques  an- 
ciens ont  avancé  qu’il  avait  été^ 
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(Voy.  les  comtes  de  Vexin.) 

Le  comte  de  V alois  avait  un 
fils  aine  , nommé  aussi  Gau- 
thier , jeune  homme  plein  de 
valeur,  qui  s’était  déjà  signalé 
dans  plusieurs  expéditions.  La 
dernière  qu’il  entreprit  lui  de- 
vint funeste.  Etant  tombé  dans 
une  embuscade  près  de  Reims, 
il  y périt,  l’an  io65,  selon 
ChifHet , ou  1068,  suivant  du 
Bouchet. 

Raoul , l’an  1071  , accompa- 
gna le  roi  de  France  dans  sou 
expédition  de  Flandre  , contre 
Robert  le  Frison.  Dans  les  der- 
nières anuées  de  sa  vie , ayant 
pris  querelle  avec  le  comte  de 
Vermandois,  il  s’empara  de 
Péronne  sur  lui.  Cette  place 
passait  pour  imprenable.  Raoul 
fut  si  glorieux  de  l’avoir  em- 
portée , qu’il  prit  depuis  le  titre 
de  Raoul  de  Péronne.  Etant 
venu,  l’an  1074,  à Montdidier, 
il  y fut  attaqué  d’une  maladie 
qui  le  conduisit  au  tombeau, 
le  8 septembre  de  la  même 
année.  Anne  , sa  femme,  vivait 
encore  en  1075  , comme  le 
témoigne  un  diplôme  qu’elle 
souscrivit  cette  année  , avec 
les  qualités  de  reine  et  de  mère 
du  roi  Philippe.  ( Bouquet , 
T.  Xf  , p.  5b‘4-  ) Un  ancien 
auteur  ( ibid. , p.  1G1  ) dit 
qu’après  la  mort  de  Raoul , 
Anne  s’en  retourna  en  Russie, 
et  des  modernes  ajoutent  quelle 
y mourut.  Mais  on  sait  qu’eu 
1682  , le  P.  Ménétrier , jésuite  , 
découvrit  le  tombeau  de  cette 
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endu  par  ordre  de  Louis 
Oulre-mer , sur  une  montagne 
de  Picardie,  appele'e  cncoie  de 
nosjoursle  Mont-Herbert;  mais 
d’autres  d’un  plus  grand  poids  , 
et  en  plus  grand  nombre  , le 
font  mourir  dans  sou  lit.  Ce 
comte  laissa  d’HiLDEBKANTE  , 
son  épousé , que  du  Bouchet 
fait  mal-à-propos  fille  de  Ro- 
bert, duc  , puis  roi  de  France, 
et  oncle  maternel  de  ce  meme 
Herbert,  cinq  fils  et  deux  filles. 
Nous  mettrons  avec  M.  du 
Cange,  à la  tête  des  fils  , Eudes  , 
parce  qu’il  est  le  premier  d’en- 
tre eux  qu’on  voit  posse'der  des 
emplois  du  vivant  de  leur  père. 
En  effet , Herbert , l’an  928  ou 
929,  étant  aile'  au-devant  de 
Hugues , roi  d’Italie  et  marquis 
de  Provence,  ce  prince  lui 
donna  le  comte'  de  Vienne  pour 
> Eudes , son  fils  , don  , à la 
vérité , duquel  il  ne  jouit  poiut; 
1 ce  comte'  alors  e'tait  entre  les 
mains  de  Charles-Constantin , 
fils  de  Louis  l’Aveugle  , roi  de 
Provence  et  d’Italie  , qui  s’y 
maintint  par  la  protection  de 
Raoul,  roi  de  France  , dont  il 
se  rendit  vassal,  en  lui  faisant 
î hommage  l’an  9^0.  Il  est  bien 
Vfai  que  trois  ans  après  Raoul 
s’étant  brouille'  avec  Charles- 
Constantin  , surprit  la  ville  de 
Vienne  par  la  trahison  de  ceux 
qui  la  gardaient  ; mais  nous 
voyons  qu’après  la  mort  de 
Raoul , arrivée  l’an  936 , Char- 
les-Constantin rentra  dans  cette 
ville  , où,  l’an  941  > il  reçut  le 
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princesse  dans  l'abbaye  de  Yil- 
liers  , ordre  de  Cîteaux  , près 
de  la  Ferle'- Alais  en  Gâtinais  , 
avec  cette  inscription  : Hîc 
jacet  Domina  Agnes  uxor 
QUONDAM  HeNRICI  ReGJS.  Ce 
monument  ne  serait-il  qu’un 
simple  cénotaphe  , comme  le 
prétend  M.  Velîi?  c’est  ce  que 
nous  ne  déciderons  pas.  Les 
noms  d’Anne  , d’Agnès  et  d’A- 
délaïde , avaient  été  donnés 
indistinctement  à la  veuve  de 
Henri  Ier.  D’Adèle  , sa  pre- 
mière femme,  Raoul  eut  aeux 
fils  , Gauthier  dont  on  vient  de 
parler,  et  Simon , qui  suit,  avec 
deux  filles,  Adèle  ou  Hilde- 
braule  , femme  d’Herbert  IV, 
comte  de  Vermandois,  et  Alaïs, 
ainsi  nommée  par  Albéric,  ma- 
riée à Barthélemi , fils  de  Bar- 
doul,  seigneur  de  Broyés.  Le* 
deux  autres  mariages  furent 
stériles. 

SIMON. 

1074*  Simon  , fils  et  succes- 
seur de  Raoul  IU , lui  était 
associé  plusieurs  années  avant 
sa  mort , dans  le  titre  de  comte 
d’Amiens , comme  on  le  voit  à 
la  fin  d’un  acte  cité  par  du 
Cange,  ( ttist.  manuscrite  ci  A- 
miens.)  Actum.y  est  ildit,^w- 
bianis  in  Basilica  B . Mariœ , 
anno  Incarnat . Christi  mlxix, 
Ind.  vu , Ixege  Francorum 
Philippo  /,  Radulfo  filioque 
ejus  Simone  Comitibus • A la 
mort  do  sou  père  il  recueillit 
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roi  Louis  d’Outrc  - mer  , et 
d’où  , l’an  g5o  , il  vint  avec 
l'évêque  de  Clermont  au-devant 
de  ce  monarque,  qui  allait  en 
Aquitaine.  ( Frodoard.  ) Eudes 
ne  jouit  donc  pas  du  comte'  de 
Vienne.  Mais  pour  le  dédom- 
mager de  cette  non-jouissance , 
son  père  , qui  avait  pris  le 
château  de  Hara  sur  Eberhard, 
frère  d’Herluiu  , comte  de 
Montreuil  , l’an  g32  , lui  en 
donna  la  garde.  11  lui  donna 
de  plus  le  comte'  d’Amiens  , 
dont  il  s’c'tait  empare’.  Albert, 
qui  suit , est  selon  nous  le 
second  fils  d’Herbert;  le  troi- 
sième , Robert , qui  fut  comte 
de  Troyes  ; le  quatrième  , Her- 
bert , qui  succe'da  à Robert , 
son  frère;  le  dernier  , Hugues  , 
dont  on  a déjà  parlé , lequel , 
après  avoir  été  sacré , l’au  g4  * » 
archevêque  de  Reims  , et  avoir 
reçu  le  Pallium  du  pape 
Etienne  IX,  fut  enfin  chassé 
comme  uu  intrus,  parle  concile 
d’ingelheim  , en  948-  M.  le 
chancelier  d’Aguesseau  ( OEu- 
vres  , T.  I,r , p.  522)  dounc  à 
Herbert  un  sixième  fils  , qu’il 
nomme  Renaud  ; mais  nous  ue 
voyons  point  le  fondement  de 
celte  assertion.  Les  filles  d’Her- 
bert sont,  Alix,  femme  d’Ar- 
noul  Ier,  comte  de  Flandre;  et 
Leutgarde,  mariée  , 1"  à Guil- 
laume Ier,  duc  de  Normandie  : 
2®  à Thibaut  1er,  comte  de 
Blois. 
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toute  sa  succession,  savoir, 
outre  le  comté  d’Amiens,  ceux 
de  Valois  , de  Vexin,  de  Bar- 
sur-Aube , les  seigneuries  de 
Péronne  , de  Montdidier , de 
Pontoise , de  Mantes  , etc.  ; eu 
sorte  qu’il  passait  pour  le  plus 
grand  terrien  et  le  plus  riche 
particulier  du  royaume.  Simon 
avait  pour  mère , comme  nous 
l’avons  dit,  Adèle.  C’est  lui- 
même  qui  rattesle  dans  une 
charte  qu’il  fit  expédier  , l’an 
1076  , au  château  de  Ta  Ferté- 
sur-Aube,  par  laquelle  il  donne 
à saint  Robert,  abbé  de  Mo- 
lême , ce  qu’il  posse'dait  à 
Grancei-sur-Ôurce , notamment 
la  forêt  de  Charmoi,  le  droit 
de  pêche  , et  quelques  familles 
de  serfs,  à la  charge  d’un  anni- 
versaire perpétuel  pour  Raoul, 
son  père,  Adèle,  sa  mère , et 
lui-même  après  sa  mort.  ( Ta~ 
bul.  , /.  Molism. , p.  1 2.  ) A 
quoi  l’on  peut  ajouter  que  l’au- 
teur de  sa  vie  le  fait  pareille- 
ment fils  d’Adèle  t Mater  veto, 
dit-il,  Adela  ■vocabatur.  Elevé 
dans  sa  jeunesse  à la  cour  de 
Guillaume  le  Conquérant , il 
était  passé  ensuite  à celle  du 
roi  Philippe  Ier , qui  le  mit  à 
la  tête  de  ses  troupes  , et  le  fit 
asseoir  aussi  parmi  les  barons 
de  son  conseil.  Mais  ses  grandes 
richesses  , lorsqu’il  eut  recueilli 
la  succession  paternelle , don- 
nèrent de  la  jalousie  au  mo- 
narque , et  changèrent  ses 
dispositions  à l’égard  de  Simon. 
A sou  instigàtion , Barthélemi 
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ARBERT  I". 

945.  Albert  Ier,  ditle  Pieux, 
deuxième  fils  d’Herbert  II  , lui 
succe'da  au  comte'  de  Verman- 
dois , après  que  Hugues  le 
Grand , sou  cousin  , eut  régie 
les  contestations  qui  s’e'taient 
e'ieve'es  entre  lui  et  ses  frères  , 

5our  le  partage  de  la  succession 
e leur  père.  A peine  fut-il  en 
possession  , que  Raoul  II  , 
comte  de  Cambrai,  excité  par 
le  roi  Louis  d’Outre-raer,  son 
oncle  maternel , se  jeta  sur  le 
Vermandois , dont  il  envahit  la 
plus  grande  partie.  Albert  et 
ses  frères  marchèrent  contre 
lui,  et  lui  livrèrent  un  sanglant 
combat,  dans  lequel  il  périt. 
(Bouquet,  T.  IX,  p.  66.  ) 
Albert  s’étant  réconcilié  avec  le 
roi  Louis  d’Outré-mer  , de- 
meura constamment  attaché 
au  service  de  ce  prince.  Il  fut 
ègalementfidèle  au  roi  Lolhairc, 
ainsi  qu’à  Louis  V , son  fils. 
Après  la  mort  de  ce  dernier , 
il  prit  le  parti  de  Charles  , duc  j 
de  Lorraine,  héritier  légitime 
du  trône  de  France  , contre 
Hugues  Capet.  Mais  voyant 
Charles  entre  les  mains  de  Hu- 
gues , qui  le  retenait,  en  prison, 
il  se  rangea  du  côté  du  plus 
fort , et  fit  sa  paix  avec  lui , par 
l’entremise  de  Richard  Ier,  duc 
de  Normandie.  Albert  mourut 
le  g septembre  de  l’an  987 
( Colliète  )',  laissant  de  Gbr- 
berge,  son  épouse,  fille  du  roi 
Louis  d’Outre-mer,  entr’autres 
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Bardou! , seigneur  de  Broves , 
beau-frère  du  comte  de  Valois, 
se  jeta  sur  ses  terres  , et  lui 
enleva  Bar-sur-Aube , Vitri  et 
la  Ferlé.  Le  roi  -presque  en 
mêmetems  se  jeta  sur  le  Valois, 
dont  il  ravagea  quelques  por- 
tions. Simon  usa  de  représailles, 
et  fit  des  courses  sur  les  terres 
du  roi.  Il  y eut  eutre,  leurs 
troupes  respectives  différents 
chocs,  où  la  victoire  se  porta 
tantôt  d’un  côté , tantôt  de 
l’autre.  Les  dégâts  qu’elles  cau- 
sèrent fireut  naître  a Simon  des 
scrupules  , sur  lesquels  il  crut 
devoir  aller  consulter  le  pape 
Grégoire  VII  à Rome.  Le 
pontife  commença  par  exiger 
qu’il  lui  remît  ses  armes  ; après 
quoi  il  lui  imposa,  une  péni- 
tence, dont  il  prit  une  partie 
sursoi-mème,  distribua  l’autre 
à deux  religieux  j puis  , lui 
ayant  rendu  ses  armes,  il  le 
renvoya  absout  dans  ses  terres. 

( Acta  SS.  Bened.  sœc.  vi , 
p.  376.  ) A son  retour  il  trouva 
que  le  roi  de  France  les  avait 
considérablement  entamées  pen- 
dant son  absence.  Résolu  de  re- 
couvrer ce  qu’on  lui  avait  eu- 
jlevé,  il  recommença  la  guerre 
' avec  son  souverain  , qu’il  obli- 
| gea  d’en  venir  à un  accommo- 
dement , où  tout  l’avantage  fut 
pour  le  comte  de  Valois.  ( Al- 
béric.  ) Simon,  devenu  par  là 
paisible  possesseur  de  ses  do- 
maines , pensa  à procurer  du 
soulagement  à l’àme  de  Raoul  , 
son  père,  mort , comme  on  l’a 
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enfants  , Herbert  , qui  suit  ; 
I.udolfe  , ou  Liudolfe,  e'vêque 
de  Noyon;  Gui,  qui  fut  chan- 
celier de  la  même  église  ; et 
Otton.  Ce  dernier,  du  vivant 
de  son  père,  etlong-tems  même 
avant  sa  mort,  s’était  distingué 
dans  plusieurs  expéditions  mi- 
litaires, où  le  désir  du  pillage 
avait  eu  plus  de  part  que  l’a- 
mour de  la  gloire.  11  fut  d’un 
grand  secours  aux  fières  Rai- 
nicr  et  Lambert , dans  la  pour- 
suite de  leurs  prétentions  sur 
le  comté  de  Hainnut  , dont 
l’empereur  les  avait  dépouillés. 
S’étant  établi  dans  le  château 
de  Go^i  en  Picardie  , après  en 
avoir  chassé  Arnoul  , l’un  des 
compétiteurs  de  ces  deux  frères, 
il  fit  de  là  , dit  Baudri  , de 
fréquentes  incursions  Sur  la 
ville  de  Cambrai,  qui  u’en  est 
qu’à  quatre  milles.  C’est  en  ce 
même  lieu , dit  le  père  de 
Lewarde , que  les  Espagnols 
bâtirent  , au  seizième  siècle  , 
le  château  du  Catelet  , que 
Louis  XIV  fit  détruire  cil  1674. 
Le  comte  Albert  fonda  l’ab- 
bave  de  Saint- Prix  dans  l’en- 
droit où  son  père  avait  enfermé 
le  roi  Charles  le  Simple. 

HERBERT  III. 

q88.  Herbert,  troisième  du 
nom,  conue  de  Vermandois  , 
et  le  quatrième  ainsi  nommé 
dans  sa  famille  , succéda  , l’an 
çj88,  à son  père  Albert  dans  le 
comté  de  Vermandois , qu'il 
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dit,  dans  les  liens  de  l’excom- 
munication. Il  était  enterré  à 
Montdidier , dont  il  s’était 
emparé  sans  autre  droit  que 
celui  de  la  force.  Simon , non 
content  de  restituer  aux  légi- 
times héritiers  celte  ville  usur- 
pée sur  eux,  voulut  encore  en 
retirer  le  corps  de  l’usurpateur, 
pour  le  faire  transporter  à 
Saint-Arnoul  de  Crépi , afin 
d’ôter.  jusqu’à  l’apparence  de 
prétentions  sur  ce  domaine 
injustement  envahi.  Présent  à 
l’exhumation  du  cadavre,  qui 
se  fit  le  22  mars  1076  ( V.  S.); 
il  fut  si  vivement  frappé  de  ce 
spectacle , qu’il  Ecsolut  dès  lors 
de  quitter  le  monde  pour  se 
consacrer  à la  vie  monastique. 
Scs  amis,  pour  le  détourner  de 
cc  dessein  , resserrèrent  les 
liens  qui  le  retenaient  dans  le 
siècle,  en  lui  faisant  épouser 
Judith,  fille  de  Robert  II, 
comte  d’Auvergne,  dit  Hilde- 
bert  par  Albéric.  Mais  la  nuit 
même  de  leurs  noces  , les  deux 
époux  convinrent  de  se  séparer 
et  d’aller  vivre  chacun  dans  la 
retraite.  Simon  partit  précédé 
de  deux  chevaliers , et  accom- 
pagné de  trois  autres  qu’il  avait 
convertis , pour  sc  rendre  au 
monastère  de  Saint-Ovand  , ou 
de  Saint-Claude , sur  le  Mont- 
Jura.  Judith  se  retira  à la  Vau- 
Dieu,  conduite  par  deux  de  ses 

Ïarents  , Adelbcrt  » seigneur  de 
loutmorillon , et  Garnier,  qui 
tous  deux  se  firent  moines  de 
la  Chaise -Dieu,  et  dont  le 
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gouvernait  avec  lui  depuis  cinq 
ans.  Ce  comte  prenait , comme 
sespréde'cesseurs,  le  litre  d’abbé 
de  Saint-Quentin.  11  y joignait 
aussi  celui,  de  saint  Crèpin  le 
Grand  de  Soissons , comme  le 
prouve  un  diplôme  du  roi  Hu- 
gues Capet , donne'  à la  prière 
d’Herbert  , l’an  99^  , pour 
confirmer  è cette  abbaye  la 
possession  d’une  terre  qui  lui 
avait  été'  donnée  par  un  comte 
nommé  Herric.  ( Cartul.  S. 
Crispini.)  Herbert  III  fit  du 
bien  à diverses  églises , et  mou- 
rut le  29  août  de  l’an  iooo  ou 
environ.  La  date  du  jour  est 
certaine  dans  le  nécrologc  de 
Saint-Quentin  ; mais  celle  de 
l’année  ne  l’est  pas.  Herbert 
laissa  d’HERMENGARDE  , sa 
femme  , qui  lui  survécut  au 
moins  jusqu’en  ioi5  , trois 
fils,  Albert  et  Otton  qui  sui- 
vent; Gui  , qui  devint  comte 
de  Soissons  ; et  Landulfe  , qui 
fut  évêque  de  Noyon  : il  ne 
faut  pas  confondre  ce  dernier  , 
ainsi  qu’on  l’a  fait  dans  le 
Gallia  Christian a , d’après  le 
Vassor,  avec  Lindulfe , son 
oncle  , fils  d’Albert  Ier , et 
évêque  de  la  même  ville. 

ALBERT  II. 

1000  ou  environ.  Albert  II, 
fils  aine  d’Herbert  III , lui  suc- 
céda au  comté  de  Vermandois. 
Baudri  de  Noyon,  dans  sa 
chronique  de  Cambrai,  fait  un 
portrait  affreux  de  ce  comte. 
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premier  devint  abbé  de  Déols  , 
en  1087,  puis  archevêque  de 
Bourges,  en  1093.  ( Bouquet, 
T.  XIII,  p.  684.  ) Pendant  les 
six  années  qui  suivirent  la  con- 
version de  Simon,  il  fit  plu- 
sieurs voyages  , les  uns  par 
ordre  de  ses  supérieurs  , les 
autres  pour  satisfaire  sa  dévo- 
tion. Le  dernier  qu’il  entreprit 
fut  un  acte  d’obéissance  envers 
le  pape  Grégoire  VII  , qui 
l’avait  mandé  à Rome  pour 
traiter  une  affaire  importante 
avec  Robert  Guiscard,  duc  de 
la  Pouille.  S’étant  acquitté  de 
sa  commission  avec  succès,  Si- 
mon revint  à Rome  , et  y con- 
tracta une  maladie , dont  il 
mourut  le  29  septembre  de  l’an 
1082.  Le  nécrologe  de  saint 
Claude  marque  sa  mort  en  ces 
termes  : III  Kalendas  octohris 
obiit  Simon  cornes  Campaniæ, 
Monachus  nostree  Congrega- 
tionis.  Cornes  Campaniæ  est 
mis  là  pour  cornes  in  Campania, 
parce  que  Bar-sur- Aube  est  dans 
la  Champagne.  Grégoire  Vil  fit 
inhumer  Simon  dans  le  caveau 
des  papes  : honneur  extraordi- 
naire dont  on  avait  à peine 
quelques  exemples.  Mathilde , 
duchesse  de  Normandie , lui 
fit  ériger  un  mausolée , qui  fait 
encore  aujourd’hui  l’objet  de  la 
curiosité  des  voyageurs  ; et  le 
pape  Urbain  II  le  décora  d’une 
épitaphe  de  sa  composition. 
Après  l’entrée  de  Simon  eu 
religion,  les  grands  domaines 
qu’il  laissait  furent  comme  dé- 
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Médisant , bouffon  , parjure  , 
débauche , 'suivant  cet  écrivain , 
ii  fut  au  milieu  de  scs  désordres 
attaqué  d’une  maladie  de  lan- 
gueur , quj  le  fit  rentrer  en 
lui-même  Ayant  fait  venir  un 
saint  religieux  d’Homblières  , 
pour  lui  faire  part  de  ses  re- 
mords, il  le  suivit,  par  son 
conseil  , dans  cette  abbaye,  où 
il  fit  professioji.  Mais  ayant  de- 
puis recouvré  la  santé,  il  quitta 
le  monastère.  , se  remit  en 
possession  de  son  comte  , et 
reprit  son  premier  genre  de 
vie.  Dieu  le  punit  par  une  nou- 
velle maladie  des  plus  horribles. 
Dans  cet  état  on  lui  apporta  le 
Saint  - Viatique  ; mais  en  le 
recevant  , il  sentit  dans  sa 
bouche  un  fen  dévorant  qui  lui 
consuma  la  langue.  Il  mourut 
quelques  heures  après,  dans  des 
tourments  qui  furent  le  prélude 
de  ceux  qui  l’attendaient  en 
l’autre  vie.  Tel  est  le  précis  en 
substance  du  récit  de  Baudri  , 
qui  cite  pour  garant  Gérard , 
e'vèque  de  Cambrai.  L’époque 
de  sa  mort  n’est  marquée  | 
nulle  part.  Ce  qui  est  certain  , 
c’est  qu’il  vivait  encore  en  ioi5, 
comme  le  prouve  une  charte 
qu’il  donna  le  premier  février 
de  cette  année , portant  per- 
mission à un  de  ses  serf»  , 
nommé  Firmat , de  donner  une 
petite  terre  , territlam  , à l’ab- 
baye de  Saint-Prix  , pour  y 
fonder  son  anniversaire.  ( Car- 
tul.  de  Saint-Prix.  ) Quelques- 
uns  même  prétendent  qu’il  vé- 


menabrés  en  une  infinité  de 
portions  , sans  compter  les  biens 
qu’il  avait  donnés  aux  monas- 
tères, ceux  qu’il  avait  employés 
à fonder  douze  prieucés,  et 
tout  ce  qu’il  vendit  pour  en 
distribuer  le  prix  aux  pauvres. 
Le  roi  sc  mit  en  possession  du 
Vexin  , et  étant  par  lé  devenu 
l’avoué  de  l’abbaye  de  Soint- 
Denis,  il  prit  pour  sa  bannière 
l’oriflamme  , qui  était  celle  de 
ce  monastère.  Etienne  , comte 
de  Champagne , 6e  saisit  des 
terres  qui  étaient  dans  son 
comté , à titre  de  descendant 
d’Alix,  fille  de  Raoul  II  , comte 
de  Valois;  mais  il  en  céda  une 
partie  à Hugues  Bardoul , fils 
de  Barthélemi  de  Broyés  , et 
d’une  autre  Alix  de  Crépi.  Du 
nombre  des  domaines,  qui  lui 
restèrent , fut  le  comté  de 
Bar-sur-Aube , dont  il  continua 
de  porter  l’hommage  à l’évêque 
de  Langres.  Enguerrand,  sei- 
gneur de  Boves  , se  saisit  d’une 
partie  du  comté  d’Amiens,  et 
laissa  l’autre , de  gré  ou  de 
force,  à Gui  et  Ives  , dont  la 
filiation  n’est  pas  bien  connue, 
du  Çange  conjecture  ( Hist.  ma- 
nuscrite des  comtes  d' Amiens . 
p.  116)  qu’ils  étaient  frères  con- 
sanguins de  Simon  , mais  fils 
d’une  autre . mère.  D’autres 
pensent  que  Gui  était  le  comte 
de  Ponthieu  de  ce  nom , lequel 
s’empara  , selon  eux,  par  droit 
de  bienséance  , de  la  partie  de 
l’Amién.ois  qui  l’avoisinait , et 
s’associa  sjatis  cette  usurpation 
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eut  jusque  vers  Tan  1021.  Il  ne 
laissa  point  d’enfants  (I’Emme  , 
sa  femme,  qu’on  voit  encore 
vivante  en  io55. 

* i • , 

OTTON.  ; 

• ' • / 

Ottox  , fils  puîné  d’Her- 
bert 111 , suivant  Baudri  de 
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Ives  , son  fils  , qui  Pavait  aidé 
n la  faire.  Quoi  qu’il  en  soit  , 

l’existence  de  ccs  deux  comtes 

» 

est  prouvée  par  une  charte  sans 
date,  citée  aussi  par  duCange  , 
dans  ' laquelle  iis  . se  disent 
comtes  d’Amiens  par  la  grâce 
de  Dieu  : A os  disponente  Deo 
comiles  Ambiant  y Guido  sci- 
licet  et  Ivo,  C’est  un  réglement 
qu’ils  font  pour  réprimer  les 
vexations  que  leurs  vicomtes 
exerçaient  dans  PAmiénois.  Cet 
acte  porte  qu’il  fut  dressé  sous 
le  règne  de  Philippe  Ier  , le 
pontificat  de  lleuaud  , arche- 
vêque de  Reims , et  par  le 
conseil  de  G.  (Gervin);  évêque 
d’Amiens. 


Noyon , et  différent  par  con- 
séquent d’Otton  , fils  d’Al- 
bert Ie1',  avec  lequel  des  mo- 
dernes le  confondent , devint 
comte  de  Vermandois  par  la 
retraite  d’Albert  If,  son  frère  , 
à i’abbaye  d’Ilomblières.  Ceci 
arriva  Pan  ioio  au  plus  tard. 

Nous  avons  en  effet  une  charte 
d’Otton,  datée  du  i5  juillet  de 
cètte  année  , où  il  prend  les 
titres  de  comte  de  Vermandois 
et  d’abbé  de  Saint  - Quentin. 

C’est  un  acte  par  lequel,  à la  sollicitation  de  Landulfe  , son 
lrère , évêque  de  Noyon  , et  de  concert  avec  Piodobert  de 
Péronne,  qu’il  appelle  son  homme-lige;  il  restitue  à l’église  de 
Saiut-Fursi  de  Péronne  la  forêt  dite  grosse  foret  ( faisant  partie 
de  celle  d’Arouaise,  aujourd’hui  presque  entièrement  défrichée  , 
qui  a laissé  son  nom  à un  hameau  dit  Forêt.  ) ( Archiv . de  Saint - 
Fursi.  ) Mais  Albert  ayant  depuis  quitté  son  monastère  pour 
centrer  dans  le  monde  , Otton  lui  remit  de  gré  ou  de  force  son 
cointe\  La  charte  d’Albert,  du  premier  février  ioi5  , citée  plus 
haut,  en  fo&’nit  la  preuve.  Otton  en  effet,  qui  la  souscrivit,  et 
qui  est  nommé  dans  le  corps  de  la  pièce  , u’y  paraît  que  comme 
simple  particulier,  avec  le  seul  titre  de  frère  du  comte  Albert. 
Celui-ci  enfin  étant  nlort  Pan  1021  au  plus  tard,  Otton  lui 
succéda  pour  la  seconde  fois.  L’année  suivante  , Otton  fut 
pourvu  par  Roger  de  Blois  , évêque  de  Beauvais,  de  Pavouerie 
de  Mouchi-la-Gàche,avcc  la  moitié  de  la  vicomté  et  les  droits  sur 
les  forains,  à partager  avec  le  receveur  de  l’évêque.  ( Cartul, 
de  Saint- Pierre  de  Beauvais , fol.  83.)  L’an  1043  > Otton 
consentit,  par  une  charte,  à la  donation  qu’un  de  ses  chevaliers, 
tipinmé  Godeiroi , fit  de  la  terre  de  Courceües  à l’abbaye  d’filom- 
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blières.  ( Cartul.  Humolar.  ) L’an  1045,  il  confirma,  par  acte 
du  i3  janvier,  toutes  les  concessions  faites  par  ses  ancêtres  et 
par  d’autres  bienfaiteurs  à l’abbaye  de  Saint-Prix , et  y ajouta 
d’autres  fonds.  ( Cartular . Sancti-Praejecti.)Otton  mourut  leî5 
inai  de  la  même  anne'e , laissant  de  Pavie  , sa  femme,  Herbert, 
qui  suit;  Eudes,  tige  des  seigneurs  de  Ham  ; et  Pierre , dont  on 
ne  sait  que  le  nom.  Dans  quelques  chartes  de  ce  comte,  on 
voit  qu’il  avait  un  chancelier,  un  grand-maître  de  sa  maison, 
un  échanson  , ce  qui  est  une  preuve  de  son  opulence. 


HERBERT  IV. 

io45.  Herbert  IV,  fils  et  successeur  d’Otton,  reçut,  l’an 
1047  , dans  son  château  de  Saint-Quentin,  le  roi  Henri  Ier  avec 
toute  sa  cour.  Il  congédia  , l’an  io5i  , sans  lui  rien  accorder, 
Hugues,  châtelain  de  Cambrai,  lequel,  ayant  été  excommunié 
et  chassé  par  Liébert , son  évêque  , pour  son  insolence  et  sa 
tyrannie,  était  venu  lui  demander  du  secours.  Herbert  assista, 
l'an  1 o5g  , au  sacre  du  roi  Philippe  Ier.  Il  fut  attaqué,  l’an  1071, 
pour  quelque  sujet  de  mécontentement , par  Raoul  III , comte 
de  Crépi  ou  de  Valois  , qui  lui  enleva  la  forte  place  de  Péronoc. 


COMTES  DE  VERMANDOIS  ET  DE  VALOIS. 


L’an  1077  , le  même  Herbert,  du  chef  de  sa  femme  , Hildï- 
brante  , ou  Adèle  , succéda  dans  le  comté  de  Valois  au  comte 
Simon  , son  beau-frère.  Il  n’en  jouit  qu’environ  trqû  ans,  étant 
mort  l’an  1080  et  non  pas  108t.  De  son  mariage  il  èut  un  fils, 
Eudes  , dit  Y Insensé,  qui  fut  déshérité  à la  demande  des  barons , 
et  duquel  descendent  les  anciens  seigneurs  de  Saiut-Simon,  avec 
une  fille  , qui  suit. 

1080.  Adélaïde  , fille  d’Herbert  IV  et  d’Hildebrante , hérita 
d’eux  , l’an  1080,  le  comté  de  Vermandois  avec  celui  de  Valois 
et  l’avoùerie  de  Monchi-la-Gàche.  Elle  était  mariée  dès-lors  à 
HuteuES  le  Grand  , second  des  fils  vivants  de  Henri  1er  ( roi  de 
France,  qui  , dans  l’espérance  de  jouir  sans  partage  du  Verman- 
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dois  et  du  (Valois,  prit  possession  du  château  de  Crépi  après  la 
mort  de  son  beau-père  , et  y fixa  sou  séjour.  Hugues  , non  con- 
tentées droits  que  ;Roger,.  évêque  de  Beauvais  , ‘avait  attachés  a 
i’avouerie  de  Monchî , en  la  conférant  au  comte  Otton,  aïeul 
d’Adélaïde,  voulut  les  étendre  aux  dépens  de  l’église  de  Beauvais. 

Sur  les  plaintes  des. chanoines,  les  évêques  de  la  province  s’étant 
assemblés  , condamnèrent  tHugues  à restituer  les  usurpations 
qu’il, avait  faites  ,,et  le  roi  Philippe  Ier  , son  frère , confirma  leur 
jugement.  { Cart . de  S . Pierre  de  Beauvais ,*fol.  83,  r°.)  La  date 
decediplôme  ayant  été  omise  par  le  copiste,  on  ne  peut  la  sup- 
pléer que  par  conjecture.  (Il  nous  parait  que  nulle  mention  n’étant 
laite  de  l’évêque  de  Beauvais  dans  cet  acte , il  a dû  être  passé 
dans  une  vacance  de  ce, siège  , c’est-à-dire  entre  l’an  io83,  où 
l'évêque  Guillebert  avait  cessé  de  vivre , et  l’an  io85,  ou  son 
successeur: Ursi on  «paraît  pour  la  première  fois.  L’an  iog6,  au 
mois  d’avril  , Hugues  jpartit  à la  tête  d!une  florissante  armée 
pour  la  conquête  de  là  Terre-Sainte  , et  prit  sa  route  par  PItalie  , 
où  il  fut;  joint  par  le  duc  de  Normandie,  les  comtes  de 'Flandre  , 
de  Boulogue  , de  Blois,  et  d’autres  seigneurs.  En  passant  à 
Lucques , ils  reçurent  la  bénédiction  du  pape  ; de  là  ils  allèrent 
visiter  à;Rome  les  tombeaux  des  SS.apôiàès,  et  n’étant  arrivés 
dansla  Pouiile  qu’au  mois  de  novembre , ils  mirent  leurs  troupëa 
en  quartier  aux  environs  de  Bari  , à dessein  de  passer  en  Grece 
au  retour  du  printems.  iHugues , trop  impatient  pour  attendre  ce 
terme,  voulut  reconnaître  le  pays  par  lui-même.  Il  s’embarque 
à Bari  avec  trois  seigneurs  seulement , et  passe  au  rivage  de  Du- 
razzo.  Legouverneur  de  la  ville,  instruit  de  l’arrivée  des  Croisés 
dans  la  Fouille,  et  de  la  descente  du  prince , vient  au  devant  de 
lui  avec  toutes  les  démonstrations  du  respect  dû  à sa  naissance. 
L’ayant -amené  à iDurazzo  avec  sa  compagnie,  il  les  régale 
magnifiquement  ; mais  lorsque  Hugues  songe  à se  retirer  , il  lui 
déclare  qu’il  ne  peut  laisser  partir  un  prince  de  son  rang  sans 
avoir  reçû  tes  ordres  de  d’empereur  , qu’un  courrier  par  lui  dépê- 
ché doit. rapporter  au  premier  jour.  On  ne  fut  pas  en  effet  long-  " 
teins  à les  attendre.  .Ils  portaient  que  Hugues  et  ceux  qui  l’ac- 
compagnaient dussent  conduits  sous  bonne  escorte  à Constanti- 
nople. ;L’umpereur , les  ayant  reçus  avec  une  honnêteté  plus 
apparente  que  sincère,  les  fit  garder  à vue.  Godefroi  de  Bouillon  , 
instruit  au  bout  d’un  mois  de  leur  aventure , envoie  demander 
leur  délivrance.  II  . était  alors  en  Thrace.  Sur  le  refus  de  l’empe- 
reur , il  ravage  ou  brûle  tous  les  environs  de  Selymbria  , à qua- 
torze lieues  de  Constantinople.  Ces  hostilités  mettent  le  inonar- 
que  grec  à la  raison.  Il  promet  de  rendre  les  prisonniers  : le 
ravage  cesse  j et  Godefroi,  deux  jours  avant  Noël  va  camper  à la 
vue  de  Constantinople.  Les  prisonniers  vi<nneut  aussitôt  Je  joiu- 
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dre  avec  une  grande  joie  de  toute  Tannée.  ( Le  Beau.  ) Hugnei 
se  trouva,  Tan  1097,  au  siège  et  à la  prise  de  Nicée.  L’année 
suivante,  il  commanda  pareillement  au  sie'ge  d’Antioche,  fut  des 
premiers  entre  ceux  qui  prirent  d’assaut  cette  ville  le  3 juin 
de  la  même  année  , et  eut  grande  part  à la  victoire  signalée  que 
les  Croisés  remportèrent,  le  28  du  même  mois,  sur  le  général 
Corboran.  La  valeur  qu’il  fit  paraître  dans  cette  expédition  loi 
mérita  le  surnom  de  Grand.  (D’autres  prétendent  qu’il  lui  fut 
donné  à. cause  de  sa  taille  qui  était  extraordinaire.  ) Après  cette 
victoire,  il  fut  député  avec  Baudouin  II , comte  de  Hainaut , à 
l’empereur  Alexis  Comnène  , pour  lui  en  porter  la  nouvelle  et 
le  presser  de  fournir  aux  Croisés  les  secours  qu’il  leur  avait  pro- 
mis. Mais  s’étant  mis  en  marche  avec  une  escorte,  ils  tombèrent 
dans  une  embuscade  de  Turcs  ou  de  Sarrasins  , près  de  Nicée. 
JLe.  cpmte  de  .Hainaut  y fut  pris  ou  tué. (car  on  ne  sait  pas 
bien  ce  qu’il  devint) , et  Hugues  ne  put  échapper  qu’en  se  sau- 
vant à toute  bride.  La  réponse  que  l’empereur  grec  lui  fit  n’ayant 
.pas  été  «favorable  , Hugues  prit  le  parti  de  retourner  en  France 
pour  y faire  de  nouveaux  fonds  , ayant  épuisé  ceux  qu’il  en  avait 
emportés.  L’an  1 loi , il  fit  avec  le  duc  d’Aquitaine  et  les  comtes 
de  Bourgogne  , de  Blois  et  de  Vendôme  , à la  tête  d’une  armée 
très-nombreuse,  un  second  voyage  en  Orient , qui  fut  on  ne  peut 
plus  malheureux.  Hugues  perdit  sur  la  route  plus  de  deux 
cent  mille  hommes  dans  les  différentes  attaques  que  les  Infidèles 
lui  livrèrent  en  Asie.  Lui-même  ayant  reçu  plusieurs  blessures 
dans  la  dernière,  donnée  au  mois  de  juillet  1101  , se  sauva  avec 
peine  à Tarse  en  Cilicie,,où  il  mourut  le  18  octobre  suivant, 
laissant  de  son  épouse,  Raoul  qui  suit  j Simon,  évêque  de  Noyou, 
qui  fut  le  premier  de  son  siège  décore'  du  titre  de  comte  et  pair 
(Carlier)*,  Henri  , ou  Aimeri  , qui  fit  la  branche  des  seigneurs 
de  Chaumont  enVexin;  Mahaud  , femme  de  Raoul,  seigneur 
de  Beaugenci  j N.  , femme  de  Boniface  , marquis  en  Italie  ; et 
deux  autres  filles  , dont  l’une,  nommée  Elisabeth  , épousa  Ko* 
bert , comte  de  Meulent,  puis  Guillaume  de  Varcnnes,  comte  de 
Surrei  ; et  l’autre  fut  mariée  à Hugues  II , seigneur  de  Gour- 
uai  (1).  Adélaïde,  après  la  mort  du  comte  Hugues,  son  epoux, 
sc  remaria  à Renaud  II  , comte  de  Clermont  en  Beauvaisis,  et 
conserva  le  comté  de  Vermandois  jusqu’en  .11 16  ou  au  commen- 
cement de  l’année  suivante.  Alors  étant  rentrée  dans  le  comté 
d’Amiens,  que  le  roi  Louis  le  Gros  avait  enlevé  à la  maison  de 


(1)  le  Président  Hénaut  pense  que  du  mariage  de  Hugues  et  d’AdéJaïile 
sortit  au  second  degré  un  autre  Hugues , qui , ayant  changé  son  nom  en  celui 
de  Félix,  concourut  avec  Jçau  de  Matha  à la  fondation  de  l’ordre  des  Trini- 
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Côuci  et  restitue'  à celle  de  Yermandois  sur  laquelle  la  première 
l’avait  usurpé , Adélaïde  céda  le  Vermandois  à son  fils  Raoul  , 
qui  suit. 

. . . » 

♦ 

ïii6  ou  1117.  Raoul  1er  ou  IV,  dit  le  Vaillant,  fils  aîné 
de  Hugues  le  Grand  et  d’Adélaïde , devint  comte  de  Verman- 
dois,  par  la  cession  que  lui  en  fit  sa  mère  Tan  1 1 17. H est  remar- 
quable que  long-tems  auparavant  on  lui  donnait  le  titre  de  comte 
futur  de  Vermandois,  et  qu’il  le  prenait  lui-même.  C’est  ce 
qu’on  voit  par  des  lettres  du  roi  Louis  le  Gros,  de  l’an  1 10g, 
confirmatives  delà  donation  qu’Alix,  dame  de  Péronne,  avait  faite 
de  la  ville  d’Alaine  à l’abbaye  du  Mont-S.-Quentin.  ( Martenne 
Amplis  s.  coll,  T.  I,  col.  624*)  C’était  un  prince,  distingué  dès- 
lors  par  sa  valeur  et  son  habileté.  Il  servit  utilement  Louis  le 
Gros  et  Louis  le  Jeune  contre  les  rebelles  de  leur  royaume,  excités 
et  soutenus  parle  roi  d’Angleterre.  Hugues,  seigneur  du  Puiset, 
était  l’un  des  plus  perfides  et  des  plus  obstinés.  Thibaut  le  Grand , 
comte  de  Blois , étant  venu  à son  secours  , Raoul  le  défit,  l’an 
! 1 12  , ;devant  le  château  du  Puiset.  ( V oyez  Thibaut  le  Grand  , 
comte  de  Blois.)  Raoul  devint  comte  de  Valois  , en  11 18  , par 
la  mort  de  sa  mère.  L’an  1124,  au  mois  d’août , il  marcha  avec 
Louis  le  Gros  à la  poursuite  de  l’empereur  Henri  V,  qui  était 
entré  avec  une  armée  formidable  en  France.  Il  accompagna  , en1 
1129  ou  1 i3o  , ce  monarque  au  siège  du  château  de  Livry,  dé- 
fendu par  Aman  ri , baron  de  iMontfort , que  le  roi  d’Angle- 
terre , le  comte  de  Champagne  et  Guillaume  de  Garlande  avaient 
porté  à s.e  révolter.  Raoul  y reçut  un  coup  à la  tête  qui  lui  fit 
perdre  un  œil  : mais  la  place  fut  prise  et  rasée.  Irrité  contre  le 
fameux  Thomas  de  Marie,  qui  avait  fait  assassiner  Henri , son 
frère  , comte  de  Chaumont , il  engagea  le  roi , l’an  1 i5o,  à venir 
l’assiéger  dans  son  château  de  Couci.  Thomas  fit  une  sortie  dans 
laquelle  il  fut  mortellement  blessé  par  Raoul  , qui  vengea  ainsi 
la  mort  de  son  frère.  L’an  1 i5i  , suivant  le  Père  Anselme  et  ses 
continuateurs,  Louis  le  Gros  conféra  à Raoul  la  dignité  de  séné- 
chal , qu’il  avait  ôtée  aux  Garlandes.  Raoul  en  était  effective- 
ment revêtu  cette  année  dans  le  tems  du  sacre  de  Louis  le 
Jeune,  auquel  il  assista.  ( Chron . Afaurin,)  Après  cette  céré- 
monie, qui  fut  faite  à Reims  par  le  pape  Innocent  II,  Raoul 
emmena  ce  pontife  à son  château  de  Crépi.  (Carlier.  ) 

L’an  11  57,  il  fut  du  cortège  de  Louis  le  Jeune,  lorsqu’il  se 
rendit  en  Guienne  pour  épouser  l’héritière  de  ce  duché.  Il  y vit 
la  sœur  cadette  de  la  jeune  reine  , et  l’aima.  Au  lieu  d’étoufFer 
celle  passion  naissante  , il  s’y  livra  avec  tant  d’ardeur , qu’il 
résolut  de  se  séparer  de  sa  femme  Eléonore  , parente  de  Thi- 
baut le  Grand  , comte  de  Champagne , pour  épouser  Adélaïde  y 
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c’est  ainsi  qu'on  appelait  le  nouvel  objet  de  sa  flamme , quoique 
sou  nom  de  baptême  fût  Pétronille.  Il  réussit  dans  son  projet. 
Simon  , son  frère  , évêque  de  Noyon  , et  les  évêques  de  Laon  et 
de  Sentis,  l’un  son  allié  et  l’autre  son  aini , affirmèrent  avec 
serment,  l*an>  1 140  ou  1 141  > devant  Te  roi,  qu’il  y avait  parenté 
au  degre'  prohibé  entre  Raoul  et  sa  femme;  en  conséquence  ils 
cassèrent  le  mariage  , et  le  lendemain  ils  unirent  le  comte  de 
Vermandois  avec  Adélaïde  , ou  Pétronille  de  Guiennï  , à 
laquelle  il  assigua  pour  son  douaire  la  ville  de  Péronne.  Delà 
vient  que  dans  quelques  chartes , en  prenant  le  titre  de  comte  de 
Vermandois,  il  ne  lui  donne  que  celui  de  dame  de  Péronne: 
Ego  Raditlfus  cornes  Viromanduensis  et  Adelilia  uxormea 
Domina  Peronensis . Thibaut , sensible  à l’outrage  fait  à sa  pa- 
rente, écrivit  au  pape  Inuocentll  pour  lui  en  demander  justice; 
et  saint  Bernard  appuya  sa  plainte.  Le  pontife  nomma  un  légat 
qui  tint  sur  cette  affaire,  l’an  n4*>  Un  concile  à Lagni , où 
Raoul  fut  excommunié  , ses  terres  mises  en  interdit,  et  les  pré- 
lats qui  avaient  prononcé  le  divorce,  déclarés  suspens.  La  mort1 
de  la  comtesse  Eléonore,  arrivée  l’an  1 147  , réhabilita  en  quel- 
que sorte  la  seconde  alliance  de  son  époux.  Il  demanda  son 
absolution  au  pape  Eugène,  qui  était  en  France,  l’obtint,  et 
garda  sa  femme.  La  même  amiée  , mais  avant  cet  événement,  il 
avait  été  nommé  au  parlement  d’Etampes , tenu  au  mois  de 
fe'vrier , pour  aider  l’abbé  Suger  dans  l'exercice  de  la  régence 
pendant  le  voyage  de  Louis  le  Jeune  à la  Terre-Sainte.  L’an 
1 i5t  , Raoul , souffrant  avec  impatience  que  le  comté  d’ Amiens 
fût  hors  de  sa  maison,  prend  si  bien  ses  mesures  , qu’il  l’en- 
lève à Robert  de  Uoves,  son  beau-frère,  qui  le  possédait  en 
vertu  de  son  mariage  avec  Beatrix,  sœur  utérine  de  Raoul, 
comme  étant  fille  de  Renaud  II,  comte  de  Clermont,  et  d’Adé- 
laïde, mère  aussi  de  Raoul  (1).  Nous  mettons  cette  invasion  en 
1 i5t  , pour  deux  raisons  : I*  parce  que  nous  avons  uue'charte 
souscrite  cette  année  par  Robert,  comte  d’Amiens  ( du  Chesne, 
pr.  de  l'Hist.  de  Coud  , p.  66g  );  20  parce  que  nous  ne  pouvons 
reculer  plus  tard  cct  événement , Raoul  étant  mort  le  14  octobre 
de  la  même  année,  ou  selon  Lambert  Waterlos , dans  sa  chroni- 
que manuscrite  , au  commencement  de  l’année  suivante.  Ce 
prince  fut  enterré  à Saint- A mou!  de  Crépi , et  non  au  monastère 
de  Long-Pont.  Suivant  les  auteurs  flamands,  il  avait  épousé  en 
troisièmes  noces  , l’année  même  de  sa  mort , Laurence  , fille  de 
Thicrri  d’Alsace  , comte  de  Flandre  ; mais  M.  l’abbé  Carlicr  pré- 
tend , sans  en  donner  de  preuves , qu’Adélaide , sa  deuxieme 


(1)  On  a oublié,  K Faniclr des  rouîtes  de  Clermont  en  Bauraisis,  de  noromrr 
cette  ülle  parmi  les  enfant*  de  Renaud  lt  et  d’Adélaïde. 
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femme,  eut  de  lui'un  enfant  posthume  ; ce  qui  détruirait  ce 
troisième  mariage.  L’opinion  de  cet  historien  n’est  pas  néan- 
moins sans  difficulté,  comme  ou'  le  verra  dans  un  moment. 
Raoul  eut  du  second  lit  un  fils  nommé  Hugues  , qui  prit  le  nom 
de  Raoul  après  la  mort  de  son  père  , et  deux  filles  : Elisabeth  , 
ou  Isabelle,  mariée  en  1 156,  à Philippe  d’Alsace,  comte  de 
Flandre ; et  Eléonore,  qu’on  dit  être  née  après  la  mort  de  son 
père.  Celle-ci  eut  quatre  maris  consécutifs  , qu’on  nommera  ci- 
après.  Lambert  Waterlos,  déjà  cité,  taxe  le  comte  Raoul  Ier 
d’une  avarice  extrême  : Avaritiay  dit -il,  incomparabilis  fuit . 
11  rapporte  de  ce  prince  une  longue  prière  en  prose  rimée  , qu’il 
composa  dans  sa  dernière  maladie  pour  demander  à Dieu  la 
grâce  de  bien  mourir.  Une  auciennc  chronique  manuscrite  , 
composée  par  un  chanoine  de  Laon , donne  de  ce  comte  la 
même  idée  que  Lambert  Waterlos , et  la  confirme  par  les  faits. 
Ce  Raoul  , dil-il , était  venu  à bout  de  dépouiller  par  surprise  ou 
par  force  tous  ses  voisins  ; car  il  avait  enlevé  Chauni  aux  sei- 
gneurs de  Rouci  ; Amiens  à ceux  de  la  branche  de  Boves  ; Pé- 
ronne  à la  maison  de  Mauroi  ; Ribemontà  celle  de  Saint-OtBert; 
Montdidier  à une  certaine  veuve;  et  pour  avoir  Athies  avec  ses 
dépendances  , il  épousa  une  autre  veuve,  qu’il  renferma  ensuite 
et  répudia.  Voici  le  passage  latin,  tel  que  nous  l’avons  donné 
dans  notre  treizième  tome  de  la  collection  des  historiens  de 
France  , p;  678  ï Hic  Radulfus  , aut  dolo  aut  vi  omnes  vicinos 
suos  exhœredavU.  NamCauniacum  abslulitdominis  de  Ruceio  ; 
Ambianum  illis  de  Bova  ; Peronam  illis  qui  cognominantur 
Mauroi  ; Ribodi-Montem  illis  de  S . Otberlo  ; Afontetn-De - 
siderii  c aidant  viduœ.  Prù  Athies  et  terra  illi  adjacente 
duxit  quamdam  viduam  quant  incar  ce  ravit  et  repudiavit.  Si 
l’on  défère  entièrement  à ce  témoignage  d’un  auteur  presque 
contemporain  , mais  peu  exact , il  faut  en  conclure  aussi  la  réa- 
lité du  mariage  de  Raoul  avec  Laurence  , fille  de  Thicrri  d’Al- 
sace , et  de  Suanéchilde  , sa  première  femme;  car  ce  ne  peut 
être  qu’elle  qui  lui  ait  apporté  en  dot  la  seigneurie  d’ Athies  , 
située  dans  le  Vermandois.  Tous  les  historiens  du  temscohvien- 
neut  qu’elle  avait  épousé,  i°  Ivairt  d’Alost , 2°  Raoul , 5*  Henri, 
comte  de  Limbourg  , 40  Henri  l’Aveugle  , comte  de  Namur. 
Mais  , en  accordant  même  à M#  Carlier,  qu’Eléonore  fût  née  post- 
hume , il  ne  s’ensuivrait  pas  que  Raoul  n’aurait  pas  épousé 
Laurence  , mais  seulement  qu’Eléonore  était  fille  de  Laurence  , 
et  uon  d* Adélaïde.  ( V oyez  Thierri  d’Alsace , comte  de  Flandre  } 

RAOUL  II  ou  V. 

m52.  Piaoul  II  ou  V,  nommé1  Hugues  * mais  mal,  par 
Robert  du  Mont,  fils  de  Raoul  le  Vaillant  et  d’Alix  d’Aqui- 
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taine  , succéda  en  très-bas  âge  à son  père.  Il  eut  pour  tuteur, 
ainsi  que  ses  deux  sœurs  : i°  VYaleran  , comte  de  Meulent,  son 
cousin  j 2*  Ives  de  Nesle,  comte  de  Soissons  , qui  défendit  vail- 
lamment ses  comte's  contre  les  entreprises  des  seigneurs  des 
environs , et  surtout  de  Robert  de  Boves , digne  fils  du  fameux 
Thomas  de  Marie.  Ce  prince  , attaque'  de  la  lèpre  , finit  ses 
jours  l’an  1167,  sans  laisser  d’enfants  de  Marguerite  , son 
e'pouse  , fille  de  Thierri  d’Alsace , comte  de  Flandre , qui  se 
remaria  , en  1 169  , à Baudouin  V,  comte  de  Hainaut.  Raoul  fut 

enterre'  à l’abbaye  de  Long-Pont. 

/ t * • 

« • & 

1167.  Isabelle,  sœur  de  Raoul,  lui  succe'da  au  Valois  et  au 
*Vermaudois  avec  Philippe  d’Alsace,  son  e'poux.  Gilbert  de 
Mons  nous  a laissé  le  de'nombrement  de  ces  deux  comtés  , dout 
le  second  comprenait  la  ville  de  Saint- Quentin.  Ribemont , 
Repis , Roclis  , Péronne,  Athics,  Claris  * Chépi  , Roye , 
Chauni , Torote , .Choisi , Rissuns  , Lâche  ries  , Montdidier  , le 
comté  d’Amiens , Bclcasne  , la  suzeraineté  de  Guise  et  Lescliiè-  . 
res  , de  Bclvoir  et  Goui , de  Ilam  , de  Nesle  , de  Brai  , d’Encre  , 
de  Marchais  , de  Vileir , surnommé  X A renos  , de  Hangest,  de 
Pierrepont , de  Rouai , de  Moreuil , de  Péquigni , de  Breteuil , 
de  Bulles,  de  Poix,  de  Midi,  de  Marie  et  Vervins.  Le  Valois 
renfermait  Crépi , Mornenval  , Villiers- Cotterets  , Viviers  ,1a 
Ferté-Milon  , et  autres  terres  à hommage.  Le  premier  acte  d’au- 
torité que  Philippe  exerça  dans  le  Vermandois , fut  l’établisse- 
ment d’une  commune  à Chauni , sur  le  modèle  de  celle  de  Saint- 
Quentin  ) ce  qu’il  fit  de  coucert  avec  Isabelle,  sa  femme,  par 
lettres  données  à Hesdin  le  jour  de  Noël  1167.  Les  condi- 
tions qu’il  attacha  à cette  faveur,  furent  : i°  que  chaque  feu 
lui  paierait  un  cens  annuel  de  douze  deniers  le  jour  de  Noël  ; 20 

2 ue  le  maire  de  Chauui  lui  fournirait  des  lits  lorsqu’il  viendrait 
ans  cette  ville  ; 3°  que  les  habitants  feraient  l’ost  ou  la  chevau- 
chée comme  sous  le  comte  Raoul  ; 4°  qu’ils  ressortiraient  au 
bailli  de  Vermandois  pour  les  affaires  importantes  j 5°  que 
celles  de  moindre  conséquence  seraient  terminées  par  le  juge 
du  château  de  Chauni,  comme  le  juge  de  Saint-Quentin  a cou- 
tume de  faire.  ( Ilôtel-de- Ville  de  Chauni.)  La  comtesse  Isa- 
belle étant  morte  sans  enfants,  le  26  mars  11 85  (N.  S.  ),  Phi- 
lippe d’Alsace , son  époux  , voulut  retenir  sa  dot  en  vertu  d’une 
donation  qu’elle  lui  en  avait  faite  pour  sa  vie.  Mais  Eléonore, 
sœur  d’Isabelle , réclama  cette  succession  , comme  plus  proche 
héritière,  soutenant  que  la  donation  était  nulle  , comme  ayant 
e'ié  faite  par  une  femme  qui  était  en  puissance  de  mari  , à son 
mari  meme  , contre  les  lois  du  royaume , qui  ne  permettent  pas 
ces  sortes  de  dispositions.  Le  comte  lui  opposait  l’autorité  du  roi 
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Louis  le  Jeune  , qui  avait  ratine  cettè  donation  , à quoi  elle 
répondait  que  cette  ratification  ne  pouvait  préjudicier  au  droit 
d’un  tiers.  Mais  , forcée  par  sa  faiblesse  d’entrer  en  composition 
avec  lui,  elle  consentit  à se  restreindre  au  comte'  de  Valois, 
abandonnant  le  reste  au  comte  de  Flandre.  L.e  roi  Philippe 
Auguste  ne  vit  pas  ce  traite'  d’un  œil  indifférent.  Jaloux  de  la 
puissance  du  comte  de  Flandre  , avec  lequel  il  avait  déjà  eu  l’an- 
née précédente  quelques  démêlés , il  engagea  Eléonore  à revenir 
contre  l’accommodement , et  à lui  ce'der  ses  présentions.  Avant 
alors  somme'  Philippe  d’Alsace  de  rendre  la  dot  entière  <ïe  sa 
femme  , il  essuya  un  refus  qui  devint  le  signal  de  la  guerre.  Le 
roi  commença  par  s’emparer  de  Saint-Quentin,  d’où  ses  officiers 
chassèrent  ceux  du  comte.  De  son  côté,  Philippe  d’Alsace  , par 
l’avis  de  Baudouin  , comte  de  Hainaut,  son  allié,  fit  marcher 
des  troupes  du  côte'  de  Chauni-sur-Oise,  Le  duc  de  Bourgogne 
et  les  comtes  de  Champagne  et  de  Blois  vinrent  à son  secours. 
Les  hostilités  qu’ils  exercèrent  furent  horribles  suivant  l’ex- 
pression d’un  aùteur  du  tems.  ( Voyez  Marten.  , deuxième 
voyage  lia.,  p,  61.  ) Le  roi  d’Angleterre  voulut  se  rendre  mé- 
diateur dans  cette1  querelle  ; il  ménagea  une  entrevue  avec  les 
comtes  de  Flandre  et  de  Hainaut  à Gerberoi  , où  l’on  convint 
d’un  parlement  qui  se  tiendrait  à la  grange  de  Saint- Arnoul , 
eutre  Senlis  et  Crépi.  Les  députés  du  roi  et  de  Philippe  d’Alsace 
s’y  trouvèrent;  mais  rien  n'ayant  été^conclu  dans  cette  assemblée, 
on  s’ajourna  pour  l’année  suivante  à Rouen.  Le  roi  d’Angleterre 
s’y  rendit  pour  le  roi  de  France  , et  le  comte  de  Hainaut  pour 
le  comte  de  Flandre.  Meyer  dit  que  l’Anglais  offrit,  au  nom  du 
roi  de  France,  de  laisser  au  Flamand  la  jouissance  du  Vernian- 
dois  sa  vie  durant , mais  que  celui-ci  le  refusa  , soutenant  que 
ce  comté  lui  appartenait  en  propre  et  à ses  héritiers.  Tout  le 
fruit  de  ce  pourparler  fut  une  trêve  dont  on  convint  pour  un  an. 
A peine  était-elle  expirée  , que  les  hostilités  recommencèrent. 
Lecomte  de  Flandre,  dont  celui  de  Hainaut  s’était  séparé , fit 
une  irruption  sur  les  terres  du  roi , brûlant  et  saccageant  le  plat 
pays  jusqu’auprès  de  Senlis  , et  dc-là  s’avançant , il  surprit  le 
château  de  Dammartin  , puis  descendit  dans  le  Beauvaisis  où  il 
mit  le  siège  devant  le  château  de  Be'tisi.  Mais  le  roi  étant  sur- 
venu , l’obligea  de  le  lever.  Le  comte  en  se  retirant  marcha  droit 
à Corbie , qu’Albéric  appelle  une  ville  très-florissante,  floreniis - 
simum  oppidum.  Il  avait  déjà  emporté  les  dehors  de  la  place, 
lorsque  le  roi , qui  avait  assemblé  son  armée  à Compiègne,  étant 
arrivé , le  mit  en  fuite.  Guillaume  le  Breton  place  le  siège  de 
Corbie  avant  celui  de  Be'tisi  , et  dit  que  le  Flamand,  contraint 
d’abandonner  cette  place  , tourna  du  côté  de  Guise  , d’où  il  vint 
assiéger  le  château  de  Choisi;  qu’enfin,  talonne'  par  le  roi  qui  le 
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suivait  pas  à pas,  il  fut  oblige  de  se  retirer  en  Flandre  apre3 
avoir  perdu  une  partie  de  .sçs, troupes.  Le  roi , -voyant  que  k 
comte  lui  avait  échappé  , conduisit  ses  troupes  vers  Amiens , à 
dessein  «Je  l’assiéger.  Le  comte  n’avait  rien  négligé'  pour  rendre 
.cette  place  imprenable.  Avant  de  l’attaquer,  le  roi  crut  devoir 
.se  rendre  maître  de  tous  les  châteaux  voisins  , afin  qu’elle  n’en 
.pût  tirer  aucun  secours., Le  plus  important  était  celui  de  Boves 
■ tant  par  sa  propre  force  que  par  la  valeur  de  Robert, qui  en  était 
le  seigneur.  Guillaume  Je.Brcton  se  trompe  en  nommanlRaoul 
,1e  propriétaire  de  cette  place., Il  a pris  apparemment; le  seigneur 
. de  Cojiici  pour  celui  de,3oves.  Robert , qui  était  dans  les  inté- 
.rêts  du  Flamand  , soutint  le  siège  , ; pendant  lequel  on  vit  paraî- 
tre Farme'e  du.  comte  deiFlandre  qui  venait  au  secours  de  sou 
allie'.  Le  j roi , , dès  qu’il  la  vit  approcher  , rangea  la  ; sienne  en 
.bataille  à dessein  de  l’aller  combattre  , quoique  Je  jour  fût  déjà 
fort  avance'.  Le  comte  , surpris, et  épouvanté  de  sa  bonne  cou- 
.tcnance  , lève  le  çamp  j^t,  ayant. fait  repasser  la  rivière  à ses 
ç troupes  , il  se  retire  à Amiens  , d’ou  il  envoie  des  idéputés  au 
.comte^t  au  cardinal  de  Champagne,  .qui  accompagnaient  le 
;roi , leur  neveu , pour  obtenir;  par  leur. entremise  une  trêve  de 
huit  jours , pendant  laquelle  on  pourrait  truiterid’accommode- 
ment.  Le  roi  l’ayant.accordée  , Pliijippe  d’Alsace  , vint  le  trouver 
dans  son  camp  , et  s’étant  prosiernédevant  lui  > il  le  supplia  de 
vouloir  bien  oublier  ses  torts , déclarant  qu’il  Jui;  abandonnait  le 
.,Vermandois  avec, toutes  ?ses  dépendances  , et  le  suppliant  de 
vouloir  bien  lqi  laisser,  pour  sa  vie  seulement,  la  jouissance 
des  places  de  Saint- Quentin  .et  ,de  Péronoe.  iLe .monarque  , 
.s’étant  laissé  fléchir  , consentit  à la  demande  du  comte  fl  envoya 
.sur-le-champ  des  officiers  prendre  possession  en, son  nom  du 
Term^dois , et  rendit  le  Valois  a Eléonore  et  au  comte  de 
Beaumont,  $ qjfi  époux.  Alberic  ajoute  qu’JSIéonore  laissa  au  roi 
le  çomté  d’Amieps  pour  les  frais  de  la  guerre  ; ce  qui  s’accorde 
avec  le  témoignage  de  tGuillaume  lefBreton,  qui  dit  que  ce 
comté  , avec  le  pays  4e  San  terre entra  dans  le  partage  dePk- 
Jippe  -Auguste  : 

. » 

â » 

jSicrcgio  qu*  lata  ; patçt  Viromarmia  toia , 

Ambianensis  huinqs  ,,  pariier  eum  Sanlefiensi* 

U ber la le  soli,  régi  cetsere  tflilippo. 

C’était  Jacques  d’Ayêpes , suivant  le  chroniqueur  Jacques  de 
Guise,  qui  avait  porté  Je  comte  à faire  la  démarche  et  le  sacri- 
fice dnpt  on  vient  de  parler  ; mais  à peine  fut-Jl  de  fetour  en 
Flandre»  :.qu!il  commença  à s’en  rrepentir.  Avant  de, revenir  sur 
scs  pas,  il  pensa  à se  fortifier  de  la  protection  de  l’empereur 
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Frédéric;  et  pour  F obtenir,  il  lui  fit  hommage  du  comte  de 
Flandre.  L’empereur  de  son  côte'  pour  être  en  état  d’assister  efH- 
cacement  le  comte  de  Flandre  , tâcha  de  détacher  le  comte  de 
Hainaut  du  parti  de  Philippe  Auguste  , et  de  le  re'unir  avec  celui 
du  Flamand.  A cet  effet , il  lui  de'pêcha  l’archevêque  de  Cologne, 
l’évêque  de  Liège  , le  duc  de  Limbourg  et  le  comte  Palatin  , pour 
l’engager  à sc  rendre  à Liège.  Le  comte  y vint.  On  lui  fit  les 
sollicitations  les  plus  pressantes  pour  entrer  dans  Jes  vues  de 
l’empereur.  Sa  réponse  fut,  qu’il  ne  pouvait  abandonner  les  in- 
térêts du  roi , son  gendre  , ni  favoriser  la  rupture  d’un  traité 
solennellement  juré  par  le  comte  de  Flaudre  L’empereur  ne 
laissa  pas  de. lever  des  troupes  et  de  se  mettre  en  devoir  de 
secourt  le  comte  de  Flandre  , son  nouveau  vassal.  Le  roi  dé 
France  les  attendait,  bien  préparé  à faire  une  vigoureuse  dé- 
fense ; mais  sur  le  point  où  l’on  était  d’en  venir  aux  actes  d’hos- 
tilité, les  princes  de  la  maison  de  Champagne  , le  roi  d’Angle- 
terre et  le  légat  négocièrent  un  nouvel  accommodement , . dùl  ‘ 
fut  conclu  , suivant  Gérvais  de  Cantorberi,  dans  fa  ville  d’Au- 
male le  7 novembre  1 185,  et  ratifié , le  10  mars  de  l’année  sût 
vante,  à Gisors  , aux  conditions  énoncées  dans  le. premier  traité 
que  le  comte  de  Flandre  avait  fait  avec  le  roi.  Philippe  d’Alsace 
étant  mort , l’an  1191,  devant  Acre  en  Palestine  , le  roi  Philippe 
Auguste , .qui  commandait  à ce  siège,  manda  lui-même  cette 
nouvelle  aux  habitants  de  Péronne  , les  avertissant  que  par  cet 
événement  leur  ville  avec  ses  dépendances  étant  dévolue  à la 
, couronne,  ils  eussent  à lui  prêter  serment  de  fidélité  entre  les 
mains  des  commissaires  qu’il  leur  avait  députés  à ce  sujet  , et 
les  assurant  en  même  tems  qu’il  maintiendrait  leurs  privilèges. 

( Archiv . de  UHôlel-de-ville  de  Péronne.  ) Mais  avant  de  con- 
sommer celte  réunion  , il  eut  soin  d’amortir  le  Vermandois  en- 
vers l’église  de  Noyon,  dont  il  relevait.  C’est  ce  que  nous  ap- 
prennent des  lettres  de  ce  monarque  et  d’Etienne,  évêque  de 
Noyon  , datées  du  mois  d’août  i2i3  , par  lesquelles  , d’un  côté  , 
le  prélat  déclare  qu’il  remet  et  quitte  au  roi  Philippe  et  à ses 
successeurs  l’hommage  dû  à son  église  pour  le  comté  de  Ver- 
mandois  , et  le  monarque  en  échange  lui  cède  ce  qu’il  possédait 
à Latigni  et  à Coye  , â la  charge  de  payer  chaque  année  à Flo- 
rent de  Ville  et  à ses  hoirs  quatorze  muids  de  bled  qu’il  tient  du 
roi  en  boramage-lige.  ( Rec.  de  Colbert , v.  5,  fol.  522.  ) 

1 183.  El&onore  , fille  de  Raoul  le  Vaillant  et  de  Pétronille  ou 
Adélaïde  d’Aquitaine  , se  porta  pour  héritière  universelle  d’Isa- 

[ belle , sa  sœur  ainée , après  la  mort  de  cette  comtesse.  Elle 
était  alors  à son  quatrième  mari.  Geofroi  ou  Godefroi  de  Ilai- 
naut,  comte  d’Ostrevant , deuxième  fils  de  Baudouin  IV,  comte 
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de  Hainaut,  avait  e'té  le  premier.  Elle  avait  ensuite  e'pousé  Guil- 
laume IV,  comte  de  Nevers , puis  Mathieu  d’Alsace  , comte  de 
Boulogne  , et  enfin  Mathieu  III , comte  de  Beaumont-sur-Oise. 
Ce  dernier  mari  n’étant  pas  assez  puissant  pour  soutenir  les  pré- 
tentions d’Eléonore  , elle  fit  cession  , comme  on  l’a  dit,  au  roi 
Philippe  Auguste  de  ses  droits  sur  le  Vermandois  et  l’Amiénois, 
se  contentant  du  comté  de  Valois  , dont  elle  se  mit'  en  posses- 
sion sans  éprouver  de  contradiction.  Mathieu  prit  alors  le  titre 
de  comte  de  Valois  } mais  il  ne  le  garda  pas  long-tems.  Comme 
Eléonore,  sa  femme,  n’avait  point  d’enfants,  le  roi  Philippe 
Auguste , après  avoir  obtenu  le  Vermandois  et  i’Amiénois  , vou- 
lut s’assurer  aussi  le  Valois.  Dans  cette  vue  , au  printems  de  j 
1 185,  il  passa  avec  Eléonore  et  sou  époux  un  accord  par  lequel 
il  fut  dit,  entr’autres  choses,  que  le  comte  de  Beaumont  ne 
prendrait  plus  la  qualité  de  seigneur  de  Valois  } que  ce  titre 
serait  réservé  à la  comtesse  son  épouse  ; qu’Eléonore  cédait  au 
roi  dès-lors  la  propriété  du  comté  de  Valois  , à condition  qu’elle 
en  jouirait  durant  sa  vie  , et  qu’elle  eu  pourrait  aliéner  quel- 
ques portions  en  œuvres  pies  jusqu’à  la  concurrence  d’une  cer- 
taine somme  $ qu’elle  conserverait  de  plus  l’usufruit  de  la  ville 
de  Saint-Quentin  avec  certains  droits  dans  le  Vermandois.  Mais 
il  ne  suffisait  pas  à Philippe  Auguste , pour  s’assurer  la  propriété' 
légitime  du  Valois  , de  s’être  accommodé  avec  Eléonore}  il  sa- 
vait, par  une  enquête  qu’il  avait  fait  faire  en  1 184  , que  la  maison 
de  Saint-Simon  qui  subsistait,  descendait  en  ligne  droite  et  mas- 
culine d’Eudes  l’Insensé , fils  d’Herbert  IV,  qui  l’avait  injuste- 
ment privé  du  comté  de  Valois,  dont  il  devait  hériter  du  chef 
d’Hiidcbraute  , sa  mère.  Pour  se  tranquilliser  et  mettre  sou 
acquisition  à l’abri  de  toute  atteinte,  ce  prince  traita  avec  Jean] 
de  Saint-Simon,  chef  de  sa  maison,  et  obtint  de  lui,  moyennant 
la  cession  qu’il  lui  fit  de  certaines  terres  , une  renonciation  en 
forme  à ses  prétentions  sur  le  comté  de  Valois.  ( Cartier,  T.  III, 
pag.  385.)  Eléonore  mourut  le  14  juin  1214  > daus  un  âge  fort 
avancé,  et  fut  inhumée , non  dans  l’église  de  l’abbayc  du  Parc- 
aux-Dames  , qu’elle  avait  fondée  , comme  des  modernes  l’avan- 
cent , mais  à celle  de  Long-Pont , auprès  du  comte  Raoul,  son 
frère  , où  leur  épitaphe  se  lisait  dans  le  cloître , du  tems  de  don 
Martenne , qui  la  rapporte  en  ces  termes  : 

Frairi  juncla  soror  Comiti  Comitissa  Radalfo 
Nobilis  Eleonor  hîc  tumnlata  jacet. 

Qui,  cùm  claruerint  ait»  naiaiibus,  altâ  « 

Vicerunt  morum  nobililate  genus. 

Scd  quid  lionor , qtiid  opes,  quid  denique  gloria  mnndi? 

£ccc  brevis  pariter  cia  ail  U uirumque  lapis. 
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In  spéculum,  lector,  tibi  sit,  pro  temet  et  ipsis 
Sors  tua  te  moveat  fundere  vota  prccum.  * 

( Martenne  , Voy,  lit»  T.  II , p.  9.) 

Cette  dame  joignait  à beaucoup  de  piété , de  l'esprit  et  des 
connaissances.  Elle  parlait  avec  pureté'  sa  langue  , et  aimait 
particulièrement  la  poe'sie.  Bergeron  la  met  en  parallèle  avec 
Jeanne  Ire,  comtesse  de. Provence,  qui  commença  à tirer  notre 
poe'sie  du  chaos  , en  protégeant  les  troupes  de  troubadours  et 
dechanteres.  Mais  Eléonore  préférait  les  sujets  de  religion  aux 
matières  profanes.  Le  roman  de  Sainte-Geneviève,  que  les  ama- 
teurs recueillirent  avec  tant  d'applaudissement  , fut  composé  à 
sa  demande  j et  c'est  d’elle  qu'il  est  dit  au  commencement  : 

1 

La  Dame  rie  Valois  me  prie 
De  mettre  en  bon  roman  la  vie 
D'une  Sainte  que  moult  elle  clame. 

* 

1 , # 

Le  comte  Mathieu  , son  époux , lui  survécut.  Il  vivait  encore 
au  tems  de  la  bataille  de  Bouvines,  et  ayant  paru  à cette  célèbre 
journée  parmi  les  seigneurs  français,  il  y fit  preuve  d'un  courage 
héroïque.  Rigord  et  Albéric  le  mettent  au  nombre  des  plus  vail- 
lants hommes  de  son  siècle.  Le  roi  Philippe  Auguste  l’avait  fait 
grand-chambrier  de  France.  Apres  la  mort  d’Eléonore,  et  dans  le 
mois  de  juillet  de  la  même  année,  le  roi  Philippe  Auguste  , en 
vertu  de  la  donation  qu’Eléonore  lui  avait  faite,  envoya  Guérin  , 
son  chancelier,  nouvellement  évêque  de  Senlis  , pour  prendre 
possession  du  Valois  , qu'il  réunit,  ainsi  que  le  Vermaudois  et 
l’Amiénois , à la  couronne. 


COMTES  DE  VALOIS. 


L’an  1240,  le  roi  saint  Louis  accorda  le  Valois  à la  reine 
Blanche  , sa  mère,  pour  en  jouir  sa  vie  durant.  Cette  seigneurie 
comprenait  alors  les  domaines  de  Crépi,  de  la  Ferté-Milon  , 
de  Villiers-Cotterets  avec  sa  forêt,  de  Viviers  et  de  Pierrefonds 
avec  ses  dépendances.  La  charte  de  concession , qui  est  conservée 
aux  archives  de  Valois,  porte , cnlr’autres  choses  , que  Blanche 
aura  la  liberté  d'aliéner  en  œuvres  pies  ou  autrement,  la  somme 
de  huit  cents  livres  parisis , afin  de  la  dédommager  de  la  portion 
de  son  douaire , qui  avait  élé  donnée  en  apanage;  au  prince 
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Robert  , comie  d’Artois.  Blancbc  posséda  le  Valois  l’espace 
de  treize  ans , jusqu’à  sa  mort,  arrive'c  le  premier  décembre  i 252. 
Ce  fut  l’époque  d’une  nouvelle  réunion  du  Valois  à la  couronne. 

L’an  1268  ( V.  S.  ) Jean  Tristan,  comte  de  Nevers,  qua- 
trième fils  de  saint  Louis,  fut  investi  du  comte'  de  Valois,  par 
lettres  date'es  du  mois  de  mars,  pour  en  jouir  comme  avait  fait 
la  reine  Blanche  , mais  à charge  de  re'version  à la  couronne, 
faute  d’hoirs  mâles  issus  de  lui.  Le  cas  af^iva  quinze  mois  après, 
Tristan  étant  mort  sans  enfants,  le  3 août  1270  , devant  Tunis. 
( Troj.  Yolande,  comtesse  de  Nevers.  ) 

L’an  1285  (N.  S.  ) , le  roi  Philippe  le  Hardi  rassembla  les 
quatre  châtellenies  de  Cre'pi , de  la  Ferte'-Milon , de  Pierrefonds, 
de  Be'tisi-Verberie  , avec  leurs  domaines,  en  un  corps  sous  le 
titre  de  comté  de  Valois,  dont  il  fit  l’apanage  de  Charles, 
son  deuxième  fils,  par  lettres  datées  du  mercredi  avant  la  rai- 
carême  ( 28  février  ) de  l’an  1284.  (V.  S.)  La  condition  du 
retour  de  ces  fiefs  à la  couronne  , les  mâles  descendant  de  lui 
venant  à manquer , n’est  pas  oubliée  dans  ces  lettres.  Lejeune 
prince  avait  alors  quatorze  ans,  étant  né  à la  mi-carêine  (12 
mars  ) de  l’an  1270  ( V.  S.  ).  Le  pape  Martin  IV,  irrité  contre 
Pierre  d’Aragon,  avait  donné  , l’an  12.83,  les  états  de  ce  prince 
au  roi  de  France  , pour  en  investir  celui  qu’il  voudrait  de  ses 
fils.  Le  choix  du  mouarque  tombe  sur  Charles  , qui  est  déclare’ 
solennellement  roi  d’Aragon  et  de  Valence,  et  comte  de  Bar- 
celone, au  commencement  de  l’an  1284.  L’année  suivante,  il 
accompagna  le  roi , son  père  , dans  son  expédition  de  Roussillon. 
Le  mauvais  succès  qu’elle  eut,  et  l’impuissance  où  l’on  se  trouva 
en  France  d’en  tenter  une  nouvelle , déterminèrent  enfin  Charles 
à transporter  ses  droits  sur  l’Aragon  à Charles  le  Boiteux  , roi 
de  Sicile.  Nangis  met  ce  transport  en  1200  ; mais  Charles  prend 
encore  le  litre  de  roi  d’Aragon  et  de  Valence  , dans  un  acte 
de  1292  , par  lequel  il  nomme  Eustachc  de  Couflans,  gouver- 
neur de  Navarre  , pour  recevoir  en  son  nom  les  hommages  des 
grands  et  des  villes  d’Aragon  , de  Valence  et  du  comté  de 
Barcelone  , et  leur  garantir  la  conservation  de  leurs  privilèges. 
( Invent,  des  chartes , T.  XIV  , p.  322.  ) On  trouve  d’autres 
lettres  de  1293  , où  ce  même  Charles  prend  encore  le  titre  de 
, roi  d’Aragon.  ( Ibid.  p.  3s3.  ) Mais  rien  ne  décide  mieux  cette 
difficulté  que  l’acte  par  lequel  les  ambassadeurs  du  roi  Philippe 
Je  Bel  et  ceux  du  Comte  de  Valois  , au  nom  de  leurs  maîtres, 
renoncent  purement  et  simplement,  entre  les  mains  du  pape, 
aux  droits  que  ces  deux  princes  pouvaient  avoir  sur  les  royaumes 
d’Aragon-  et  de  Valence  , ainsi  que  sur  le  comté  de  Barcelone, 
pourvu  que  le  roi  d’Aragon  exécute  fidèlement  le  traité  de  paùt 
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Êiû  avec  eux  et  le  roi  de  Sicile.  Cet  acte  , de  même  que  le 
traite  dont  il  fait  mention,  est  de  l’an  1295.  ( 'Trésor  des 
chart. , Aragon  , lavette  /,  n°  19.  ) Le  comte  de  Valois  ne  fut 
point  alors  re'duit  à son  apanage.  Marguerite  , fille  de  Charles 
le  Boiteux,  en  lqi  donnant  sa  main,  le  1 6 août  1 290 , lui  avait 
apporte  les  comtés  d’Anjou  et  du  Maine  , qui  furent  érigés  en 
pairie,  l’an  1297  , par  le  roi  Philippe  le  Bel.  L’an  1296,  étant 
aile'  commander  en  Guienne  contre  les  Anglais  , qui  étaient 
rentrés  dans  cette  province  , ot  en  avaient  reconquis  une  grande 
partie,  il  commença  par  faim  pendre  , sur  un  simple  soupçon 
d’infidélité  , cinquante  Gascons  à la  vue  de  la  Re'ole.  Ce  spec- 
tacle répandit  la  terreur  dans  la  ville  : on  s’y  défendit  faible- 
ment Elle  fut  reprise  avec  quelques  autres  places , et  le  comte 
de  Valois  se  sut  gré  de  sa  sévérité.  Mais  à peine  eut-il  quitté 
la  province  , que  toutes  ces  places  rappelèrent  les  Anglais. 
Charles  passe,  l’an  1297,  eu  Italie  , à la  prière  du  pape  , qui, 
l’ayant  fait  général  de  ses  troupes  , l’envoie  en  Toscane  pour 
dissiper  les  factions  qui  mettaient  ce  pays  eu  combustion.  Les 
progrès  qu’il  y fit  ne  furent  que  médiocres.  Rappelé  par  le 
pape , il  passa  en  Sicile , où  d’abord  il  répandit  la  terreur. 
Mais  Frédéric  d’Aragon  ayant  trouvé  moyen  de  ruiner  l’armée 
française  sans  combattre , obligea  Charles  à s’en  retourner  après 
avoirfait  avec  lui  uq  traité,  qui  laissait  au  premier  la  jouissance 
de  la  Sicile  sa  vie  durant. 

L’an  1299,  le  roi  Philippe  le  Bel  ayant  recommencé  la  guerre 
contre  la  Flandre,  Charles,  sou  oncle,  entra  dans  ce  pays 
à la  tête  de  l’armée  française.  Le  succès  de  ses  armes  fut  tel , 
(ju’en  d(mx  campagnes  il  obligea  le  comte  de  Flandre , Gui  de 
Dampierre  , à se  remettre  lui  et  ses  étals  à la  discrétion  du  roi 
de  France.  Charles  amena  le  comte  avec  ses  deux  fils  en 
triomphe  à Paris  , et  les  fit  présenter  au  roi  par  le  comte  de 
Savoie.  Mais  il  eut  le  désagrément  de  voir  le  traité  d’accommo- 
dement qu’il  avait  fait  avec  Gui  de  Dampierre,  désavoué  par 
le  monarque , qui  , loin  d’y  avoir  égard , envoya  le  comte  de 
Flandre  en  prison. 

L’an  1 5o2 , au  mois  de  juin,  Charles  part  avec  Catherine 
Courtenai  , sa  deuxième  épouse  , accompagné  de  cinq  cents 
chevaliers  , pour  aller  au  secours  du  pape  Boniface  et  de 
Charles  II,  roi  de  Sicile.  Il  est  reçu  par  le  premier  dans  la  ville 
d’Anagni  avec  les  honneurs  dûs  à sa  naissance  , reconnu  pour 
empereur  d’Orient , avec  la  concession  d’une  décime  extraor- 
dinaire sur  tous  les  biens  ecclésiastiques  de  France  , d’Angle- 
terre , d’italifc  , de  Sicile  , de  Sardaigne  , de  Corse  , de  la  prin- 
cipauté d’Achaïe , du  duché  d’Athènes  et  des  îles  voisines  ; créé  . 
défenseur  de  l’église  et  pacificateur  de  la  Toscane.  Eu  vertu  do 
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ce  dernier  titre,  il  se  rend  au  mois  d’octobre  à Florence,  pour 
mettre  la  paix  entre  les  citoyens  de  cette  ville  , divises  en 
deux  factions , sous  les  noms  de  Blancs  et  de  Noirs.  Après  y 
avoir  séjourné  avec  peu  de  succès  jusqu’à  la  fin  de  février  de 
l’année  suivante,  il  va  joindre  à Rome  le  roi  Charles  , qui  l’y 
attendait  pour  l’emmener  à Naples  , afin  de  commencer  la  guerre 
contre  Ferdinand  d’Aragon.  Ce  dernier  abandonne  les  conquêtes 
qu’il  avait  faites  en  Fouille  et  en  Calabre  , au  seul  bruit  de  l’ar- 
rive'e  du  comte  , qui  le  poursuit  çn  Sicile  avec  une  armée  na- 
vale de  deux  cents  vaisseaux.  Ayant  mis  ses  troupes  à terre,  il 
emporte  quelques  places  de  cette  ile,  et  demeure  maître  de  la 
campagne.  Mais  les  maladies  et  la  famine  s’élant  mises  dans 
son  armée  , il  est  obligé  d’accepter  la  paixqni  lui  est  offerte  par 
Ferdinand,  quoique  désavantageuse  à sa  gloire  et  à la  réputation 
de  ses  armes.  11  était  de  retour  à Sens  le  24  mars  i5o4(N.  S.), 
comme  le  prouve  un  tfaité  de  mariage  qu’il  y conclut  ce  jour- 
là  avec  Robert  II,  duc  de  Bourgogne,  entre  Philippe,  fils  aîné 
de  ce  dernier,  et  Jeanne  , fille  du  comte  : traité  qui  n’eut  point 
lieu  par  la  mort  de  la  jeune  princesse.  S’étant  rendu  , l’an  i3o5 , 
à Lyon  , il  assista,  le  14  novembre,  au  couronnement  du  pape 
Clément  V.  Dans  la  cavalcade  qui  se  fit  à cette  cérémonie,  il 
fut  un  des  princes  qui  servirent  d’écuyers  au  pape.  On  sait  l’ac- 
cident funeste  qui  convertit  cette  fête  en  un  jour  de  deuil.  Le 
même  mur  qui  en  tombant  écrasa  le  duc  de  Bretagne  , le  frère 
du  pape,  avec  plusieurs  gentilshommes  , blessa  dangereusement 
le  comte  de  Valois.  ( Voy.  Clément  V.  ) Charles  apaisa  , par  sa 
prudence,  l’an  i5i5,  le  soulèvement  d’une  partie  de  la  noblesse 
contre  le  nouveau  roi  Louis  Hutin,  son  neveu;  ce  fut  en  la 
rétablissant,  au  nom  du  monarque  , dans  les  mêmes  prérogatives 
dont  elle  jouissait  sous  le  règne  de  saint  Louis,  qu’il  parvint  à 
la  faire  rentrer  dans  le  devoir.  Enguerand  , sire  de  Marigni , 
surintendant  des  finances,  que  l’on  regardait  comme  l’auteur  des 
exactions  et  de  l’altération  des  monnaies  , qui  s’étaient  faites  sous 
le  règne  précédent , fut  la  victime  de  cet  accommodement. 
Charles  se  porta  d’autant  plus  volontiers  à sacrifier  ce  ministre 
au  ressentiment  du  public  , qu’il  était  irrité  personnellement 
contre  lui , pour  une  parole  insolente  qu’Enguerand  lui  avait 
dite  , en  plein  conseil , dans  un  emportement  de  colère.  En- 
guerand fut  arrêté,  on  lui  fit  son  procès,  et  saus  vouloir  l’en- 
tendre dans  sa  défense,  saus  même  lui  avoir  communiqué  les 
chefs  d’accusation  allégués  contre  lui  , on  le  condamna  , malgré 
sa  qualité  de  gentilhomme  et  de  chevalier , à être  pendu.  Le 
roi , que  Charles  , sou  oncle,  avait  forcé  d’acquiescer  à ce  juge- 
ment irrégulier , ne  tarda  pas  à s’en  repentir.  Il  fit  détacher  le 
corps  d’Enguerand  des  fourches  de  Montfaucon  , que  ce  mi- 
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nîstre  avait  lui-même  érigées  , réhabilita  sa  mémoire  , et  laissa 
par  son  testament  dix  mille  livres  à ses  enfants,  pour  la  grande 
infortune  qui  leur  advint  de  la  condemnation  de  leur  père . 
L’an  1524  , charge'  du  commandement  de  farinée  que  le  roi 
Charles  le  Bel  envoyait  en  Guienne  , le  comte  de  Valois  soumit, 
en  moins  d’une  campagne,  toutes  les  places  de  cette  province  , à 
k l'exception  de  Bordeaux,  de  Saint-Sevep-Cap  , et  de  Bayonne  , 
obligea  les  Anglais  à demander  une  trêve,  et  revint  triomphant  à 
Paris,  vers  le  commencement  d’octobre.  Ce  fut  sa  dernière  expé- 
dition  : il  tomba  , l’anne'e  suivante,  dans  une  maladie  de  langueur 
qui  le  conduisit  la  même  anne'e  au  tombeau,  le  16  décembre, 
suivant  le  registre  Noster  du  parlement.  Dans  les  derniers  mo- 
ments de  sa  vie,  le  supplice  d’Enguerand  lui  revint  dans  l’esprit, 
et  fut  le  sien  propre  par  les  justes  et  cuisants  remords  qu’il  lui 
causa.  Pour  les  calmer , il  chargea  un  de  ses  officiers  d’aller  par 
les  rues,  une  bourse  à la  main,  criant  à chaque  pauvre,  en  lui 
faisant  l’aumône  : Priez  pour  monsieur  Enguerand  et  pour 
Charles  de  Valois.  Ainsi  mourut  ce  prince , fils  de  roi^,  oncle 
de  trois  rois,  gendre  de  roi,  père  de  roi;  élu  roi  d’Aragon  , et 
tige  d’une  postérité  de  treize  rois  conse'cuXifs  , qui  ont  gouverné 
la  France  pendant  deux  cent  soixante  ans.  Son  corps  fut  inhumé 
aux  Jacobins  de  Paris , et  son  cœur  aux  Cordeliers.  Il  avait 
épouse'  i°,  comme  on  l’a  dit,  Marguerite  d’Anjou*  morte  le  3i 
décembre  1299  , etenterre'e  aux  Jacobins  de  Paris;  2%  l’an  i5oi, 

( V.  S.  ),  Catherine  , fille  et  héritière  de  Philippe  de  Courtenai, 
empereur  titulaire  de  Constantinople,  décédée  le  2 janvier  i3o8 
(N.  S.)  ; 3°,  dans  le  mois  de  juin  suivant,  Mahaut  , fille  de  Gui 
de  Châtillon , comte  de  Saint-Pol,  morte  le  3 octobre  i358. 
Du  premier  lit  il  laissa  Philippe,  qui  suit;  Charles  , comte 
d’Alençon;  Isabelle,  femme  de  Jean  111,  duc  de  Bretagne; 
Jeanne,  mariée  a Guillaume  le  Bon  , comte  de  Hainaut  et  de 
Hollande,  après  la  mort  duquel  elle  se  fit  religieuse  à Foute- 
nelles  ; Marguerite  , alliée  à Gui  de  Châtillon  1er , comte  de 
Blois.  Du  second  lit  vinrent  Jean,  comte  de  Chartres,  mort 
jeune  ; Catherine , mariée,  le  3o  juillet  i3i3,  à Philippe  de 
Sicile  , prince  de  Tarente  , morte  à Naples  en  octobre  1346  ; 
Jeanne,  femme  du  fameux  Robert  d’Artois , comte  de  Beaumont- 
le-Roger,  morte  le  9 juillet  i363;  Isabelle  , abbesse  de  Fonte- 
vraut,  décédée  le  11  novembre  1349.  troisième  lit  sortirent, 
entr’autres  enfants,  Isabelle,  mariée  le  25  janvier  1 357  (N.  S.), 
à Pierre  ICP,  duc  de  Bourbon;  et  Blanche,  femme  de  l’empereur 
Charles  IV.,  y 

i325. 'Philippe  Ier,  fils  aîné  de  Charles  de  Valois  , né, 
1293,  comte  de  Chartres  , et  non  d’Alençon  9 succéda  à son 
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pcre  dans  le  comtrf  de  Valois.  Il  prit  pour  armes  l’e'cu  semé  de 
France  à la  bordure  de  gueules  , tel  que  sou  père  le  portait.  Le 
roi  Charles  le  Bel  étant  mort  le  premier  feVrier  i3^8,  sans 
enfants  mâles,  mais  laissant  la  reine  Jeanne  enceinte , Philippe, 
comme  l’héritier  présomptif  de  la  couronne  , fut  déclaré  régent 
du  royaume  jusqu’au  tems  où  les  couches  de  la  reine  auraieut 
fait  connaître  le  sexe  de  l’enfant  qu’elle  portait  dans  son  sein. 
Jeanne  au  bout  de  deux  mois  accoucha  d’une  fille  : Philippe 
alors,  par  le  suffrage  de  la  nation,  fut  élevé  sur  le  trône.  En 
vain  Edouard  III,  roi  d’Angleterre , le  revendiqua-t-il,  comme 
neveu,  par  sa  mère  Isabelle,  du  roi  défunt,  dont  Philippe 
n’était  que  le  cousin  ; en  vain  allégua-t-il  que  la  loi  qui  exclut 
du  trône  les  femmes  en  France  , ne  le  regardait  pas.  Sa  pré- 
tention fut  rejetée , parce  que  la  proximité  dont  il  se  prévalait  ne 
lui  venait  que  d’une  femme,  laquelle  par  son  sexe  n’avait  aucun 
droit  à la  chose.  Edouard  dissimula  le  chagrin  que  ce  refus  lui 
causa,  se  réservant  à le  faire  éclater  dans  une  conjoncture  plus 
favorable.  II  ne  tarda  pas  beaucoup  à la  trouver.  Et  telle  est 
l’origine  des  guerres  tant  civiles  qu  étrangères  qui  désolèrent  la 
France  pendant  près  de  deux  siècles.  Philippe  commença  de 
régner  le  2,  avril,  et  fut  couronné,  le  29  mai  suivant  (jour  de 
la  Trinité) , à Reims,  par  l’archevêque  Guillaume  de  Trie.  Ce 
prince  garda  le  Valois  étant  sur  le  trône,  et  s’en  faisait  rendre 
tous  les  ans  un  compte  particulier.  ( Voy.  Philippe  de  Valois, 
- roi  de  France . ) 

i344-  Philippe  II,  cinquième  ( et  non  quatrième  fils)  du  roi 
Philippe  de  Valois,  né  à Vincennes,  le  premier  juillet  i536, 
reçut  en  apanage , par  lettres  datées  de  Maubuisson  , le  16  avril 
1544,  le  cointé  de  Valois  avec  le  duché  d’Orléans,  pourles  tenir 
en  pairies,  et  obtint  dans  la  suite  quantité  d’autres  domaines  $ 
tant  de  la  reine  sa  mère  , dont  il  était  spécialement  chéri , quiî 
du  roi  son  père.  Ce  monarque,  l’an  i35o,  étant  au  lit  de  la 
mort,  renouvela  se3  dispositions.  Le  jeune  Philippe  combattit, 
en  i556 , à la  funeste  journée  de  Poitiers  , et  fut,  l’an  i36o, 
un  des  otages  donnés  aux  Anglais  pour  assurer  la  rançon  du  roi 
Jean.  L’an  i366,  le  roi  Charles  V,  considérant  que  i’opuleuo! 

. excessive  du  duc  son  oncle,  tournait  au  détriment’ de  l’état, 
s’occupa  sérieusement 'des  moyens  de  la  réformer.  Le  duc,  su;r 
•la  première  proposition  qu’il  lui  fit,  d’après  l’avis  de  son  con- 
seil , de  se  démettre  d’une  partie  de  ses  domaines,  se  montra 
fort  éloigné  d’y  acquiescer;  mais,  vaincu  ensuite  par  les  repré« 
sentations  de  ses  parents  et  de  ses  amis  , il  consentit  à remettra 
• tous  ses  apanages  et  autres  biens  au  roi  son  neveu,  pour  lui  en 
faire  telle  part  qu’il  jugerait  à pnqpos.  Eu  conséquence  on  fit,  eu 
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plein  conseil  à Paris  , dans  le  mois  de  janvier  i366  ( V.  S. ) , 
un  traile  par  lequel , après  avoir  reçu  sa  démission  totale , le  roi 
lui  accorda  , outre  le  duché'  d’Orle'ans  et  le  comte'  de  Valois, 
les  châteaux  et  châtellenies  de  Lorris,  Montargis,  Bois-Commun, 
Yevre,  avec  les  autres  lieux  et  terres  plus  prochaines  ,jusques 
à la  perfection  de  six  mille  livrées  de  terra.  ( Rec.  de  l’abbé 
de  Camps  , vol.  2,  p.  383.)  Le  duc  Philippe  lit  un  nouveau 
sacrifice  en  autorisant,  par  acte  du  27  janvier  1367  (V.  S.),  sa 
femme  Blanche , fille  posthume  du  roi  Charles  le  Bel  , qu’il 
avait  e'pouse'e  l’an  i345(N.  S.  ) , à ce'dcr  à la  couronne  les 
châteaux  et  châtellenies  de  Couloumiers  , de  Cre'ci  et  de  Creve- 
cœur , avec  les  droits  et  actions  qu’elle  pouvait  avoir  sur  le 
Bigorre,'  et  géne'ralement  tout  ce  qui  pouvait  lui  appartenir  , 
tant  du  côté  et  ligne  du  roy  Charles , son  père , comme  par  la 
mère  d’icehty  roy  Charles  ; ce  qu’elle  exécuta  par  acte  du  3 
juillet  1371.  Ç Rec.  de  Fabbè  de  Camps  , T.  111  , p.  137.  ) 
Philippe  mourut  saus  enfants  légitimes , le  premier  septembre  de 
l’an  1375.  Sa  femme  conserva  le  Valois  jusqu’à  sa  mort,  arrivée 
le  8 février  1392  ( N.  5.  ). 

i3g2.  Louis  Ier  d’Orléans  - Vaujis,  deuxième  fils  du  roi 
Charles  V,  né  à Paris  le  samedi  i5  mars  de  l’an  1572  (N.  S.), 
reçut  en  naissant  le  titre  de  comte  de  Valois  ; mais  il  n’entra 
eu  jouissance  de  ce  comté  qu’après  la  mort  de  Blanche  de  France. 
Le  roi  Charles  VI,  son  frère,  par  lettres  datées  de  Lille  en 
Flandre  , au  mois  de  novembre  i386  , lui  donna  en  apanage  le 
duché  de  Touraine,  qu’il  échangea  avec  lui,  en  i5g2,  pour 
celui  d’Orléans.  Louis  épousa  , le  27  janvier  i5go  (N.  S.  ) , à 
Melun  , Vale^tine  , fille  de  Jean  Galéas  Visconti  IL1  , duc  de 
Milan,  et  d’Elisabeth  de  France.  La  princesse  lui  apporta  en 
dot  la  ville  d’Asti,  avec  cent  mille  florins  d’or,  suivant  le  Corio. 
Par  le  contrat  de  mariage  , il  fut  stipulé  qu’au  défaut  de  la 
postérité  mâle  des  Visconti  , Valentiae  et  ses  enfants  succéde- 
raient au  duché  de  Milan.  Ce  contrat , dix  ans  après  le  mariage  , 
fut  confirmé  par  le  pape,  le  siège  impérial  étant  vacant.  C’était  eu 
effet  à l’empereur  qu’apparleuait  cette  confirmation;  mais  les 
papes  prétendaient  que  l’autorité  impériale  leur  était  dévolue 
peudant  la  vacance  de  l’empire.  On  verra  les  guerres  qu’occa- 
sionna la  clause  dont  on  vient  deparler,  sous  les  rois  Charles  VIII, 
Louis  XII,  et  François  Ier.  Le  comte-duc  Louis  acheta,  de  Gui 
deCliâtillon,  le  comté  de  Blois.  L’an  1400,  il  acquit  de  Marie 
de  Couci,  par  contrat  du  i5  novembre  , la  sireric  de  Couci  avec 
ses  dépendances.  Quatre  ans  après,  il  acheta  la  part  que  celte 
dame  avait  au  comté  de  Soissons.  L’an  1406  , le  roi  Charles  VI , 
par  ses  lettres  du  mois  de  juillet,  éleva  le  comté  do  Valois  à la 
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dignité  de  duclie'-pairie.  L01113  par  là  se  vit  possesseur  de  deux 
duchés;  mais  le  titre  de  duc  d’Orléans  est  celui  sous  lequel 
il  est  le  plus  connu.  Ce  prince  avait  cependant  en  tête  une 
maison  qu’il  eût  e'te'  de  son  inte'rèt  de  me'nager  , et  qu’il  crut, 
pour  son  malheur,  inconside'ré  comme  il  était,  pouvoir  braver 
impunément.  Nous  voulons  parler  de  celle  de  Bourgogne.  Ce 
fut  l’an  1401  > que  commencèrent  à éclater  leurs  funestes  divi- 
sions. La  jalousie  les  enfanta  , le  prétexte  du  bien  public  les 
entretint,  la  dissimulation  les  suspendit  pour  un  tems  , la  fureur 
les  porta  enfin  aux  derniers  excès,  Le  duc  d’Orléans  , pendant 
la  maladie  du  roi,  son  frère,  s’était  fait  donner,  l’an  1402, 
l’administration  des  finances  , et  au  moyen  de  cette  partie , 
Bientôt  il  parvint  au  gouvernement  absolu  de  l’état.  Les  impo- 
sitions exorbitantes  qu’il  établit , la  dureté  avec  laquelle  on  les 
leva , l’abus  qu’en  firent  ses  créatures,  excitèrent  un  murmure 
universel.  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne,  prit  le  parti 
du  peuple  , et  servit  sa  propre  ambition  en  feignant  de  vouloir 
le  tirer  de  l’oppression.  Rival  déclaré  du  duc  d’Orléans,  il 
réussit  à le  supplanter.  Louis  , furieux  de  se  voir  dépossédé  de 
l’administration  du  royaume,  s’en  prend  à tout  ce  qui  regarde 
directement  ou  indirectement  le  duc  de  Bourgogne.  Celui-ci  est 
à son  tour  dépouillé  par  la  reine  Isabeau  , qui , voyant  la  facilité 
qu’il  y avait  de  régner,  se  fil  remettre  toute  l’autorité  , pour 
assurer,  disait-elle  , à son  fils  aîné  la  royauté,  au  cas  que  son 
époux  vint  à manquer. 

Philippe  le  Hardi  mourut  l’an  i4o4,  laissant  Jean  , son  fils, 
héritier  de  ses  vastes  états  et  de  son  ambition.  Le  duc  d’Orléans 
gouvernait  sous  le  nom  de  la  reine,  avec  laquelle  il  vivait  dans 
un  commerce  plus  que  suspect.  Contraint  de  céder  une  part 
dans  l’administration  au  nouveau  duc  de  Bourgogne , devenu 
beau-père  du  dauphin,  qui  avait  épousé  sa  fille,  il  augmenta 
leur  rivalité , en  lui  cédant  de  son  crédit.  Jean-sans-Peur  ( c’est 
ainsi  qu’on  nomma  le  Bourguignon  ) se  servit  de  son  autorité 
pour  se  faire  l’homme  du  peuple  , en  s’opposant  aux  nouvelles 
taxes  que  la  guerre  future  avec  les  Anglais  donnait  occasion  ou 

firétexte  de  mettre  sur  le  peuple.  Cette  apparence  de  zèle  pour 
e bien  public  en  imposa  facilement  au  peuple  : Jean  devint  son 
idole.  Le  duc  d’Orléans  , pour  sc  maintenir  . resserra  les  noeuds 
qui  l’attachaient  à la  reine.  Voyant  le  duc  de  Bourgogne  maitre 
dans  Paris,  ils  se  concertent  pour  faire  enlever  le  dauphin  et 
l’amener  à Melun  , où  ils  s’étaient  retirés.  Les  mesures  étaient 
mal  prises.  Le  duc  de  Bourgogne  joint  l’héritier  du  trône  à 
Juvisi,  et  le  ramène  dans  la  capitale.  Tout  se  dispose  à une 
guerre  civile.  Le  duc  d’Orléans,  ayant  ramassé  des  troupes, 
s’avance  à leur  tête  vers  Paris.  Son  rival  l’attend , prêt  a lui 
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livrer  bataille.  Les  princes  alors  se  constituent  médiateurs.  On 
tient  des  ■conférences  à Vinccnnes.  La  paix  y est  conclue  , le  17 
octobre  i/(o5,  à condition  que  le  duc  de  Bourgogne  aura  une 
part  dans  le  gouvernement.  La  suite  de  cet  accommodement 
fut  nuisible  aux  Anglais.  On  recommença  contre  eux  les  hosti- 
lités en  Guienne  et,  en  Picardie.  La  campagne  des  deux  côtés 
s’ouvrit  heureusement  et  finit  mal.  Le  duc  d’Orléans  échoua 
devant  Blaye  au  mois  d’octobre  1406  , et  le  duc  de  Bourgogne 
ne  réussit  pas  mieux  devant  Calais.  L’inimitié  des  deux  princes 
n’était  qu’assoupie;  des  soupçons  réciproques  la  réveillèrent. 
Occupés  sans  cesse  à se  décrier  mutuellement,  ils  partagent  la 
cour  en  deux  factions.  Celle  du  duc  d’Orléans  prend  pour  devise 
deux  bâtons  noueux  en  sautoir,  et  celle  du  Bourguignon  prend 
deux  rabots  pour  la  sienne!  On  voit  encore  des  médailles  où  ces 
devises  se  rencontrent.  Le  duc  de  Berri  s’entremet  pour  les 
«concilier.  A sa  persuasion  , ils  communient  ensemble  le  di- 
manche 20  novembre  1407  , après  s’être  juré  bon  amour  et 
fraternité.  Rien  n’était  moins  sincère  de  la  part  du  duc  de 
Bourgogne  que  celte  réconciliation.  Trois  jours  après  , le  duc 
d’Orléans  est  assassiné  , par  son  ordre , sur  les  huit  heures 
du  soir,  devant  l’hôtel  de  Rieux , en  allant  , de  chez  la  reine  , 
logée  à la  rue  Barbette,  trouver  le  roi  à l’hôtel  de  Saint-Pol. 
Le  corps  de  l’infortuné  priuce  fut  déposé  dans  l’église  des 
Blancs-Manteaux  , d’où  il  fut  ensuite  transporté  dans  celle  des 
Célestins  , pour  y être  inhumé.  Telle  fut  la  fin  déplorable  de 
Louis,  duc  d’Orléans  et  de  Valois,  à l’âge  de  trente-six  ans.  La 
nature  l’avait  orné  de  toutes  les  plus  belles  qualités  du  corps 
et  de  l’esprit.  L’ambition  et  plus  encore  la  débauche  corrompi- 
rent en  lui  les  dons  de  la  nature.  Il  laissa  de  son  mariage  Charles, 
qui  suit  ; Philippe , comte  de  Vertus  , mort  en  1420  , à l'âge  de 
vingt-quatre  ans;  et  Marguerite,  mariée  à Richard  de  Bretagne. 
Il  eut  de  plus  d’Yolande  d’Engliien  , femme  d’Aubert  le  Flamenc, 
seigneur  de  Ca ni , le  fameux  Jean  , comte  de  Dunois  , tige  des 
ducs  de  Longueville.  La  duchesse  Valentine  eut  un  si  grand 
regret  de  la  mort  de  son  époux  , que  pour  tout  soûlas  , dit 
Brantôme , et  confort  en  gémissement  , elle  prit  une  chante- 
pleure  ou  arrosoir  pour  sa  devise,  sur  le  haut  de  laquelle  estait 
S , en  signe,  ainsi  qu'on  dit , que  seule  souvent  se  soucioit 
cl  soupiroit.  Et  autour  de  ladite  chanlepleure  estoienl  escrits 
ces  mots  .- 

Bien  ne  m’est  plus , 

Plus  ne  m’est  rien. 

On  voit  encore , ajoute-t-il , cette  devise  dans  l’église  des 
Cordeliers  ; à Blois , dans  sa  chapelle. 
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( 

i4°7«  Charles  d’Orléans-Valois  , né  le  26  mai  1 5g t , suc- 
céda, sous  la  garde-noble  de  Yalentine  , sa  mère  , h Louis,  son 
père,  dans  le  Valois  ainsi  que  dans  ses  autres  domaines,  et 
porta  , comme  lui , le  titre  de  duc  d’Orléans , préférablement  à 
scs  autres  titres.  La  même  année  qu’il  recueillit  cette  succession, 
la  duchesse  sa  mère  rendit  foi  et  hommage  pour  lui  et  ses  frères 
au  roi  Charles  VI , de  toutes  les  terres  qu’ils  tenaient  dans  sa 
mouvance,  et  de  la  pairie  dont  il  les  avait  décorés.  Ce  sont, 
comme  l’observe  M.  d’Aguesseau,  deux  hommages  différents, 
parce  que  « la  pairie,  dit-il,  renferme  un  véritable  office  per- 
» sonne!  et  réel  en  même  tems  ; ainsi  un  des  serments  ou  des 
» hommages  s’applique  à la  réalité  , c’est-à-dire  à la  terre  qui 
» est  la  matière  dé  la  pairie , et  l’autre  à la  personnalité  , c’est- 
» à-dire  à l’office  personnel,  qui  est  comme  la  forme  , si  l’on 
» peut  parler  ainsi , et  le  caractère  le  plus  éminent  de  la  pairie.» 
Charles  fit  diverses  poursuites  avec  la  duchesse  sa  mère,  mais 
toutes  inutiles , pour  tirer  vengeance  de  la  mort  de  son  père. 
La  duchesse  en  mourut  de  chagrin,  le  4 décembre  1408,  dans 
«on  château  de  Blois.  Contraint  de  plier  sous  un  ennemi  qui 
remportait  des  victoires  dans  les  Pays-Bas , tandis  qu’on  instrui- 
sait son  procès  à Paris,  Charles  acquiesça,  ne  pouvant  mieux 
faire , au  pardon  que  ce  meurtrier  se  fit  accorder  solennelle- 
ment, le  9 mars  1409,  dans  l’église  de  Chartres.  En  morale 
et  en  politique , l’ouvrage  de  la  nécessité  ne  dure  qu’autant  que 
les  conjonctures  qui  Pont  produit.  Les  partisans  du  duc  d’Or- 
léans , toujours  disposés  à le  venger,  manquaient  d’un  chef  pour 
les  réunir.  Bernard,  comte  d’Armagnac  , se  mit  à leur  tête, 
l’au  1410  , après  avoir  marié  Bonne  , sa  fille,  à ce  prince.  Ce 
fut  alors  que  commencèrent  les  grandes  hostilités.  En  Vain  on 
s’efforça  de  les  arrêter  par  trois  traités  successifs  ; elles  se  re- 
nouvelèrent toujours  avec  plus  de  fureur.  On  ne  retracera  point 
ici  les  scènes  horribles  que  donnèrent  les  Armagnacs  et  les 
Bourguignons  : c’est  ainsi  qu’on  nommait  les  deux  factions.  Le 
duc  d’Orléans  ne  vit  point  la  fin  de  la  tragédie  qui  se  jouait  en 
son' nom.  L’an  i4i5  , ayant  été  fait  prisonnier  à la  bataille 
d’Azincourt,  il  fut  conduit  en  Angleterre  , où  il  resta  l’espace 
de  vingt-cinq  ans,  sous  la  garde  d’un  messager  d’état,  tenant 
d’ailleurs  une  cour  nombreuse  et  brillante.  Il  y eût  fini  vraisem- 
blablement ses  jours,  si  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne, ce 
fils  de  Jean-sans-Peur , si  différent  de  son  père,  n’eût  travaillé 
lui-même  à sa  délivrance.  L’an  i44°  * Philippe  , apprenant  que 
la  rançon  du  duc  d’Orléans  avait  été  fixée  à trente  mille  écus 
d’or  , lui  fit  passer  une  partie  de  cette  somme  , au  moyen  de 
quoi  il  recouvra  sa  liberté. .Par  ce  trait  frappant  de  générosité, 
fut  éteinte  l’inimitié  des  deux  maisons.  On  sait  dans  quels  termes 
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le  dnc  d’Orléans  prenait  plaisir  de  témoigner  sa  reconnaissance 
su  duc  de  Bourgogne.  Par  ma  Jojr , biduv  frère  et  biaux 
cousin,  lui  disait-il  souvent , je  vous  fiais  aimer  par-dessus  tous 
autres  princes  , et  ma  belle  cousine  , votre  femme  ; car  si  vous 
et  elle  ne  fissiez,  je  fusse  demeuré  à toujours  au  danger  de 
mes  adversaires  et  riay  trouvé  meilleur  amy  que  vous.  ( Mons- 
trelet.  ) 

Charles  , de  retour  en  France  au  mois  de  novembre,  tourna 
ses  pensées  vers  la  conquête  du  duché'  de  Milan  , qui  lui  appar- 
tenait du  chef  de  sa  mère.  Mais  l’entreprise  ne  misait  pas,  et 
il  ne  put  avoir  que  le  comté  d’Asti.  L’an  1442  » mécontent  de 
n’avoir  aucune  part  au  gouvernement,  il  forma  une  ligue  avec 
les  princes  qui  s’assemblèrent  à Nevers , et  y publièrent  nn 
manifeste  pour  demander  la  réformation  de  l’e'tat.  Le  roi , par 
«sagesse,  éteignit  promptement  ce  parti,  en  faisant  espérer  aq 
doc  d’Orléans,  et  à ses  partisans,  toute  la  satisfaction  qu’il» 
pouvaient  légitimement  désirer.  II  assista  , l’an  1464  , à la  pre- 
mière assemblée  des  états  tenus  à Tours.  A cette  occasion  il  ht 
des  remontrances  au  roi  Louis  XI , qui  les  reçut  avec  indigna- 
tion, le  traitant  de  brouillon  et  d’ennemi  de  l’état.  Charles, 
piqué  de  cet  outrage , quitta  la  cour  et  se  retira  à Amboise  , où 
il  mourut  le  4 janvier  146b  (N.  S.).  Ce  prince  fut  regretté,  et 
méritait  de  l’être.  11  se  regardait  comme  le  père  de  ses  vassaux  , 
et  les  ménageait  au  point  que , dans  sa  captivité,  il  n’osa  les 
surcharger  pour  hâter  sa  délivrance.  Les  historiens  du  tems 
rapportent  des  traits  édifiants  de  sa  piété.  Tous  les  vendredis  , 
suivant  Monstrelet , il  servait  douze  pauvres  à table,  mangeait 
avec  eux  , et  leur  lavait  les  pieds  après  le  repas.  Ses  aumônes 
étaient  abondantes  et  secrètes.  Ce  prince  était  d’ailleurs  homme 
de  lettres , et  cultiva  la  poésie  française  avec  succès  , comme 
le  prouvent  les  chansons  , rondeaux  et  autres  petites  pièces 
qu’on  a de  lui,  et  qu’on  préfère  à celles  de  Villon,  qui  vivait 
«ans  le  même  tems.  Il  avait  été  marié  trois  fois  : i°,  le  29 
juin  1406  , avec  Isabf.lle  , sa  cousine  germaine  , hile  du  roi 
Charles  VI , et  veuve  de  Richard  II,  roi  d’Angleterre,  morte 
à Blois,  le  i3  septembre  i4°9»  et  enterrée  dans  une  chapelle 
de  l’abbaye  de  Saint-Laumer , d’où  elle  fut  transférée , en  1624, 
aux  Célestins  de  Paris  : de  ce  mariage  sortit  Jeanne,  femme 
de  Jean  II  , comte  d’Alençon  : 2*  Charles  se  remaria,  l’an  14  to,. 
à Bonne  , hile  de  Bernard  VII , comte  d’Armagnac  et  conné- 
table de  France  , morte,  en  141 5 , sans  enfants  : 3®  l’an  144°  *. 
il  épousa  Mauie  , fille  d’Adolphe , duc  de  Clèves , dont  il  eut 
un  fils , qui  suit , et  deux  filles  ; Marie,  femme  de  Jean  de  Foix’, 
comte  d’Etampes  et  vicomte  de  Narbonne;  et  Anne,  abbesse  dé 
Fontevraut.  La  mère  de  ces  enfants  se  remaria  à Jean , sire 
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de  Rabodanges,  capitaine  de  Gravelines  , et  mourut  à Chauni  en 
Picardie,  l’an  1487.  Son  corps  fut  porte'  à Blois,  pour  y être 
inhume' , dans  l’e'glise  des  Cordeliers,  Celui  de  Charles , son 
premier  e'poux,  reposait  aussi  dans  l’c'glise  de  Saint-Sauveur  delà 
même  ville.  L’an  i5o4  ( V.  S.  ) , le  comte  de  Dunois,  grand- 
chambellan  de  France  , les  fit  transporter  l’un  et  l’autre,  le  21 
Fe'vrier,  aux  Célestins  de  Paris. 

1466.  Louis  II  d’Orléans-Valois  , ne'  à Blois  le  27  juin  1462, 
succéda , sous  la  garde-noble  de  sa  mère , au  duc  Charles , son 
père  , dans  les  ducbe's  de  Valois  et  d’Orle'ans  , ainsi  que  dans  les 
autres  domaines  de  sa  maison.  Sa  jeunesse  fut  bouillante  et  ora- 
geuse. Indocile  envers  les  maîtres  qui  voulaient  lui  former  l’esprit 
et  le  coeur,  il  ne  montra  d’inclination  et  d’ardeur  que  pour  les 
exercices  du  corps,  convenables  à sa  naissance  , et  bientôt  il  y 
excella.  La  princesse  Jeanne  , fille  du  roi  Louis  XI,  lui  avait  été 
destinée  pour  épouse  presque  en  venant  au  monde.  Lorsqu’elle 
fut  nubile  , le  roi  pressa  le  mariage  qui  n’e'tait  nullement  du  goût 
du  duc  d’Orléans.  Mais  il  fallut  obéir  à un  monarque  absolu  au- 
quel on  ne  résistait  pas  impunément.  Les  deux  époux  reçurent  la 
bénédiction  nuptiale,  le  b septembre  1476,  des  mains  de  l’évêque 
d’Orléans.  L’éloignement  du  duc  pourcette  allianceétait  si  grand, 
qu’il  ne  put  le  dissimuler  au  moment  de  la  cérémonie.  Interrogé 
par  le  prélat  s’il  conséntait  d’épouser  Jeanne  de  France  .-  Hélas! 
répondit-il , monseigneur  d'Orléans  , mon  ami  , que  ferai-je  ‘ 
Je  ne  saurois  résister  : j’aimerois  mieux  être  mort  que  de 
faillir  à le  faire  ; car  vous  connaissez  à qui  j'ai  affaire- 1- 
m’est  force  , et  il  n'y  a remède.  Après  la  mort  de  Louis  XI , le 
duc  d’Orléans  prétendit,  comme  premier  prince  du  sang,  ma- 
nier les  rênes  de  l’état  pendant  l’espèce  de  minorité  du  roi  Char- 
les VIII.  Le  duc  de  Bourbon  formait  la  même  prétention.  Mais  la 
dame  de  Beaujcu,  sœur  du  jeune  monarque,  l’emporta.  Pour 
consoler  Louis  de  celte  préférence  , elle  lui  fit  donner,  le  9 oc- 
tobre 1483,  des  lettres  de  gouverneur  de  Paris,  de  file  de 
France,  de  Brie,  de  Champaguc,  etc. , avec  d’amples  pouvoir». 
Mais  Louis  trouvait  trop  de  disproportion  entre  ces  gouverne- 
ments particuliers  et  celui  de  tout  le  royaume  , pour  se  contenter 
d’un  pareil  dédommagement. -François  II , duc  de  Bretagne,  ins- 
truit de  son  mécontentement  (1) , lui  écrit  pour  l’engager  avenir 


(1)  Wassebourg  ( Ant.  Bclg.  fol.  63o  ) donne  nne  anire  cause  de  celle  re- 
traite précipitée  du  duc  d’Orléans.  « Davantage,  dit-il , nous  trouvons,  et  I a? 
» ouy  réciter  à mon  père  se  disant  présent,  qti'envirou  ce  têtus  uu  jour  le  duc 
» d’Ôrléans  estant  il  Paris  jouait  à la  pautnic  i>  Ncsle  ou  entre  les  deux  bdle* 
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h trouver.  Louis  se  rend  à Nantes  où  était  le  duc  , accompagué 
de  René,  duc  d’Alençon  , et  du  comte  de  Dunois.  La  régenté  , à 
qui  le  séjour  de  Louis  en  Bretagne  faisait  ombrage  , le  fait  som- 
mer de  se  rendre  aux  états  assemblés  à Tours  au  mois  de  janvier 

1484  ( N.  S.  ).  Le  3o  mai  suivant,  ce  prince  assista  au  sacre  de 
Charles  VIII , où  il  représenta  le  duc  de  Bourgogne.  Après  la  ce- 
remonie il  revint  a Paris  avec  la  cour.  Mais  le  roi  étant  parti  sur 
la  fin  de  septembre  pour  Montargis  , Louis  reste  dans  la  capitale  , 
dont  il  s’e'tudie  à mettre  les  habitants  dans  ses  inte'rêts , tandis  que 
le  comte  de  Dunois  négocie  pour  lui  avec  le  duc  de  Bretagne.  Ce- 
pendant la  dame  deBeaujeu,  qui  éclairait  ses  démarches,  prenait 
des  mesures  pour  le  faire  arrêter.  Elle  ramène  le  roi  le  5 février 

1485  , à Paris.  Le  duc  d’Orléans  instruit  du  dessein  formé  contre 
lui,  prend  la  fuite  et  se  retire  à Verneuil,  dans  le  Perche,  auprès 
de  René,  duc  d’Alençon.  Peu  de  teins  après  il  y reçoit  un  secours 
de  deux  cent  cinquante  lances,  et  de  quelques  archers,  qui  lui 
est  envoyé  par  le  duc  de  Bretagne  , conformément  au  traité 
conclu,  le  novembre  1484»  avec  le  comte  de  Dunois.  Mais , 
trop  faible  avec  ce  renfort  pour  résister  aux  forces  du  roi,  il 
prend  le  parti  de  se  reudre  à Evreux,  où  la  cour  était  pour 
lors,  et  de  se  réconcilier  avec  elle.  De  là  il  accompagne  le 
monarque  à Rouen  , où  il  assiste  au  lit  de  justice  , que  Charles 
tint  en  son  échiquier,  le  27  avril  1485.  Pendant  ce  séjour , Louis 
s’abouche  avec  le  duc  de  Bourbon  ; ils  s’unissent  d’intérêt , et 
forment  ensemble  un  plan  de  conspiration  contre  le  gouverne- 
ment. La  cour  ayant  repris  ensuite  la  route  de  Paris  , Louis 
s’échappe  et  se  retire  à Blois.  Dans  la  crainte  qu’il  ne  se  rende 
maître  d’Orléans  , chef-lieu  de  son  apanage  , la  dame  de  Beaujeu 
y vient  elle-même  pour  maintenir  les  habitants  dans  la  fidélité 
qu’ils  doivent  au  roi.  Louis  éclate  alors  , et  s’empare  de  Beau- 
genci.  Mais  les  troupes  du  roi  étant  venues  presque  aussitôt  l’y 
assiéger,  il  fait  son  accommodement  avec  la  côur.  Tranquille  et 
soumis  en  apparence  pendant  l’espace  d’environ  dix-huit  mois. 
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» ( car  je  réay  retenu  le  lieu  ) , en  la  présence  de  plusieurs  Seigneurs  et  Dames, 
» où  esioit  Madame  de  Beaujeu  , el  lut  question  d’nn  coup  de  paulme  qui  fut 
» demandé  aux  ussistans  , duquel  Madame  de  Beaujeu  jugea  contre  le  duc  d’Or- 
» lc.ms,dont  il  se  despita,  eè,  en  cholere  , dit  qu’elle  avait  menty  , avec 
» quelque  parole  mal  sonnante,  dont  la  Dame  fort  courroucée , s’écria  ù Mon- 
» sieur  de  Lorraine  estant  présent  et  jouant  : Hh  , cousin,  me  laissez-vous  ainsy 
» injurier?  El  alors  ledict  duc  de  Lorraine  bailla  un  grand  soulflet  audict  duc 
» d’Orléans;  sur  quoi  les  Princes  assisians  se  levèrent  et  les  séparèrent.  Et  dès- 
>»  lors  ledict  duc  d’Orléans  prit  grosse  haine  contre  (edict  duc  de  Lorraine  , et 
» ladicte  Dame  contre  ledict  duc  d’Orléans. . . . Or  dès-lors  Madame  de  Beau- 
» jeu  avoit  ordonné  qu’il  lut  prias  au  corps , de  quoi  adverti  se  relira  eu  di« 
» iigence  eu  Bretagne  ». 
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il  fut  de  presque  tous  les  voyages  du  roi.  Mais  sur  la  fin  de  i486» 
le  monarque  s’e'tant  rendu  à Tours,  Louis  se  retire  à Blois , et 
de  là  part , le  1 1 janvier  1487  , pour  la  Bretagne  , où  il  arrive 
le  19  au  soir.  On  lie  répétera  pas  ici  ce  qui  a été  dit  ici  sur  le 
roi  Charles  VII f , de  la  guerre  qui  fut  la  suite  de  cette  retraite, 
et  de  l’emprisonnement  du  duc  d’Orléans,  par  où  la  guerre  se 
termina.  Remis  en  liberté,  Louis  fut  envoyé  , l’an  i4p4*  pour 
commander  la  flotte  française  qui  croisait  dans  la  mer  de  Geues. 
Il  remporta  sur  Frédéric,  frère  du  roi  de  Naples  , divers  avan- 
tages qui  l’obligèrent  à s’en  retourner.  Mais  attaqué  ensuite  de 
la  fièvre  quarte,  Louis  fut  contraint  d’abandonner  la  flotte,  et 
revint  joindre  le  roi  dans  Asti  , où  ce  monarque  lui- même 
était  malade.  Celte  ville  était  du  domaine  de  Louis.  La  santé  du 
roi  s’étant  rétablie  , il  part  d’Asti , le  6 octobre , pour  traverser 
l’Italie,  laissaut  au  duc  d’Orléans,  dont  la  fièvre  continuait,  le 
soin  de  défendre  la  place.  Louis  , s’imaginant  que  le  teins  était 
venu  de  faire  revivre  ses  droits  sur  le  duché  de  Milan  , en 
prend  alors  le  titre.  L’an  i495,  ayant  reçu  de  nouvelles  troupes 
que  le  duc  de  Bourbon  envoyait  en  Italie,  il  s’en  sert  pour  faire 
le  siège  de  Novare  , dont  il  se  rend  maître  en  peu  de  teins. 
Mais  Ludovic  Sforce,  étant  venu  l’y  assiéger,  réduit  en  peu  de 
tems  la  place  aux  abois  , faute  de  vivres.  Le  roi  Charles  VIII 
était  cependant  en  roule  pour  retourner  en  France.  Vainqueur 
à la  journée  de  Foruoue  , et  recevant  de  nouvelles  troupes  de 
Suisse,  il  était  en  état  de  marchera  la  délivrance  de  Novare,  et 
de  livrer  un  nouveau  combat.  Mais  au  lieu  de  prendre  ce 
parti , voulant  se  rendre  en  France  , il  aima  mieux  signer  , le  1$ 
juillet,  un  mauvais  traité  de  paix  avec  les  Vénitiens  et  le  duc 
de  Milan;  au  moyen  de  quoi  la  garnison  de  Novare  eut  1* 
liberté  de  se  retirer.  Le  roi  Charles  étant  mort  le  7 avril  1498» 
le  duc  d’Orléans  lui  succède  sous  le  nom  de  Louis  XII , d 
réunit  le  Valois  , ainsi  que  scs  autres  domaines , à la  couronne. 

Après  avoir  gardé  l’espace  de  dix  mois  le  duché  de  Valois, 
Louis  le  cède  eu  apanage  à François  , comte  d’Angoulème,  son 
plus  proche  parent , par  lettres  données  au  château  du  Verger, 
dans  le  mois  de  février  1499  (N.  S.  },  et  enregistrées  au  par- 
lement le  26  avril  suivant.  Elles  portent  que  le  prince  apanage 
tiendra  le  duché  de  Valois  à foi  et  hommage  du  roi  et  de  I* 
couronne  de  France  , pour  en  jouir  lui  et  ses  hoirs  mâles  , avec 
pouvoir  de  conférer  les  offices  et  bénéfices  qui  en  dépendent. 
François  alors  quitte  le  titre  de  comte  d’Augoulême , pour 
prendre  celui  de  duc  de  Valois  , qu’il  conserva  jusqu’au  tems  ou 
il  monta  sur  le  trône.  On  ne  changea  rien  aux  armes  du  jeune 
prince  : il  continua  de  porter  l’écu  d’Angoulême,  qui  est  celui 
id’Orléans  ou  Yalois  moderne  , au  lambel  de  trois  pièces,  cliar- 
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gées  chacune  d’un  croissant  d’azur.  Le  château  de  Villiers- 
Collerets  est  son  ouvrage;  Ce  prince,  après  son  avènement  à la 
couronne , conserva  • le  domaine  et  la  seigneurie  du  duché'  de 
Valois),  jusqu’au  28  de'cembre  i5i6.  (M.  l’abbé  Carlier  , Hist. 
de  Valois , T.  II,  p.  544- j Par  ses  lettres  du  18  février  i5i5, 
il  nomma  gouverneur  du  Valois  et  de  l’ile  de  France  Charles 
de  Bourbon  , duc  de  Vendôme  , qui  en  jouit  jusqu’à  la  iin  de 
l’an  i5»9,  et  eut  pour  successeur  François  de  Bourbon  , son< 
frère,  comte  de  Saint-Pol.  (Ibid.)  ' 

•fi  ‘ , • ' f /'  ' ;*  ' . . • . e 

Le  28  décembre  i5i6,  le  roi  transmit,  par  une  déclaration, 
à Jeanne  d’Orléans,  sa  tante,  comtesse  de  Taillebourg,  le 
titre  et  les  revenus  du  duché  de  Valois.  Elle  était  fille  de  Jean  , 
comte  d’Angoulême , et  femme  die  Charles  de  Béthisi,  comte  de 
Taillebourg.  Sa  jouissance  de  ce  duché  ne  fut  pas  longue.  « Je 
» trouve,  dit  M.  l’abbé  Carlier,  un  titre  du  mois  de  juillet  1 5 1 7» 
n qui  suppose  que  lé  roi  avait  repris  le  titre  et  le  gouvernement 
» du  duché  de  Valois.  ».  Ç Ibid.,  p.  546.  ) 

L’an  1 55o , le  roi , par  lettres  datées  du  4 mars  1529  ( V.  S.  ), 
donna  le  duché  de  Valois  à Marie  de  Luxembourg  , en  échange 
des  châtellenies  de  Lille  et  de  Gravelines , et  d’autres  terres 
situées  en  Flandre,  à faculté  de  rachat,  et  à condition  que  la 
justice  ordinaire  serait  rendue  au  nom  du  roi  , que  les  sceaux,  le 
tabellionage  et  les  greffes  seraient  tenus  et  exercés  comme  dans 
les  domaines  royaux  , que  les  charges  cependant  seraient  à la 
nomination  de  cette  dame.  Elle  était  veuve  alors  de  François, 
comte  de  Vendôme  , mort  en  i4q5.  Marie  étant  morte  le 
premier  avril  1546  ( V.  S.  ) , le  duché  de  Valois  rentra  dans  la 
main  du  roi. 

r 

Le  roi  Charles  IX,  par  lettres  patentes  du  14  mai  i562,  fit 
don  à la  reine  Catherine  de  Mêdicis  , sa  mère  , à titre  de 
douaire,  du  duché  de  Valois,  du  Bourbonnais,  du  comté  de 
Meaux , et  de  quelques  autres  terres. 

Le  roi  Henri  III , à la  demande  de  Catherine  de  Médicis,  sa 
mère  , transporta  , par  lettres  données  à Fontainebleau  , le  18 
juillet  j 582  , le  duché  de  Valois  avec  les  comtés  de  Senlis,  de 
Clermont  en  Beauvaisis  et  d’Etampes , à Marguerite,  reine  de 
Navarre,  sa  sœur,  en  échange  des  comtés  de  Querci  et  de 
Gaure,  et  de  quelques  terres  de  l’Agénois  , qu’elle  avait  reçues 
le  18  mars  1578. 

Le  roi  Louis  XIII,  pour  ramener  Gaston,  son  frère,  qui, 
XII.  28 
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par  mécontentement,  s’étant  retire. à Joinville  , se  disposait  à 
passer  chez  l’étranger,  ajouta  , par  .lettres  patentes  du  mois 
de  janvier  i65o,à  son  apanage  le  duché'  de  Valois,  pour  être  tenu 
en  pairie  par  lui  et  par  ses  descendants  mâles  légitimés.  Ce  fut 
à sa  demande  que  ce  monarque,  par  son  édit  du  mois  de 
janvier  i658,  créa  un  siège  présidial  et  une  chancellerie  pré- 
sidiale dans  la  ville  de  Crépi , capitale  du  'Valois.  Gaston  fonda, 
l’an  1644  > dans  cette  même  ville  , un  couvent  de  capucins.  Ce 
prince  étant  mort  à Blois,  le  2 février  1660,  sans  laisser  de 
postérité  masculine  de  ses  deux  mariages  , ses  apanages  retour- 
nèrent à la  coürotine.  Ils  furent  donnés,  l’année  suivante , par 
lettres  patentes  du  10  mars,  à Philippe,  frère  unique  du  roi 
Louis  XIV.  Elles  portent  que  les  apanages  en  question  seront 
possédés  par  le  prince  et  ses  hoirs  mâles  seulement } que  le 
roi  se  réserve  les  foi  et  hommages-! iges  , droits  de  ressort  et  de 
souveraineté  , la  garde  des  églises  cathédrales  et  autres  fonda- 
tions royales  et  privilégiées,  comme  aussi  la  connaissance  des 
cas  royaux , et  de  ceux  dont  les  officiers  royaux  ont  coutume 
de  connaître  par  prévention.  Le  2 du  mois  d’avril  suivant , le 
' roi , par  une  déclaration  donnée  à Paris  , accorda  à Philippe, 
son  frère  , le  privilège  de -nommer  à tous  les  bénéfices  royaux 
de  ses  apanages  , excepté  les  évêchés.  La  postérité  de  ce 
prince  est  demeurée  en  jouissance  de  ces  apanages  jusqu’à  l’épo- 
que dé  la  révolution. 
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SIRES;  oc  BARONS,  DE  COUCI. 


ouci,  en  latin  Codiciacus  , Cocia cum  , Coceium  , et  Coc- 
ceium , est  un  nom  commun  à une  ville  et  un  village  du  Laon- 
nais,  distants  l’un  de  l’autre  d’un  quart  de  lieue , entre  Sois- 
sons,  Laon  et  Noyon.  La  ville , située  sur  une  montagne  , était 
autrefois  défendue  par  un  château  , dont  il  reste  une  tour  re- 
marquable par  sa  hauteur  qui  est  de  cent  soixante-douze  pieds  , 
et  sa  circonférence  qui  eu  a trois  cent  cinq.  Elle  était  entourée, 
à quelque  distance,  d’une  forte  muraille  beaucoup  moins  haute, 
qui  avait  dix-huit  pieds  d’épaisseur.  Ou  sent  bien  qu’avant  l’in- 
vention de  la  poudre , il  devait  être  impossible  de  forcer  et  la 
muraille  et  la  tour  , qui  se  protégeaient  réciproquement.  Le 
cardinal  Mazarin  fit  sauter  la  muraille  en  i652,  et  la  tour  a été 
fendue  du  haut  en  bas  par  le  grand  tremblement  de  terre  du  18 
septembre  1692.  Mais  elle  ne  subsiste  pas  moins  comme  un  mo- 
nument extraordinaire  de  l’industrie  humaine  et  de  la  inagui- 
fcence  des  anciens  sires  de  Couci.  Cette  terre  a toujours  été 
regardée  comme  une  des  plus  anciennes  et  des  principales  baron- 
nies du  royaume.  «Item  est  vrai,  dit  un  ancien  monument, 
» qu’entre  les  antres  la  baronie  de  Coucy  , qui  est  composée  de 
» trois  châtellenies,  Coucy,  la  Fère  et  Marie,  est  une  des  plus 
« anciennes  et  plus  notables  baronies  du  royaume;  item  que 
J)  ladictebarouie  de  Coucy  est  tenue  en  foy  et  hommage  du  roy 
» nostre  sire  et  de  sa  .couronne  , et  si  noblement , que  le  sei- 
» gneur  et  baron  n’est  tenu  faire  foy  et  hommage  sinon  à la 
» personne  du  roy  proprement  ».  (Du  Chesne , Histoire  de  la 
M . de  Guines  , p.  672.) 

La  seigneurie  de  Couci  était  originairement  une  de  ces  pairies 
du  royaume  qui , comme  les  grands  duchés  et  comtés , ne  de- 
vaient cette  prérogative  éminente  qu’à  leur  mouvance  immé- 
diate du  trône.  Les  sires  de  Couci  n’ont  porté  généralement  que* 
le  titre  de  baror  , qui  fut  synonyme  de  pair  jusque  bien  après 
saint  Louis.  Il  s’établit  ensuite  entre  la  baronnie  et  la  pairie , uue 
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distinction  qui  finit  par  priver  peu  à peu  de  la  dignité  de  pairies 
'CoucirGuines  , i$sui  des  autres  par  femmes  ,?  et  leurs  successeurs 
dans  la  baronnie  de  Concir 

Le  village  de  Couci , plus  ancien  que  la  ville  , avait  été  donné 
par  Clovis  à l’église  de  Reims.  Herbert  II,  comte  de  Verman- 
dois , ayant  obtenu  du  roi  Raoul  et  du  pape  Jean  X l’archevê- 
elle  de  Reims  pour  Hugues  , son  fil$y  âgé  seulement  de  cinq 
ans-,  prit  en  main  l’administration  de  tous  les  revenus  de  cette 
église , et  demeura  aussi  possesseur  dé  la  terre  de  Couci.  Après 
sa  mort , elle  tomba  entre  les  makis  de  Bernard  , seigneur  de 
Senlis  , son  parent.  Hugues  le  Grand  , comte  de  Paris  , et  Thi- 
baut le  Tricheur , comte  de  Blois,  la  possédèrent  depuis  en 
commun  , mais  fort  peu  de  tems  ; Artau^ , compétiteur  de  Hor 
gués,  fils  d’Herbert,  pour  le  siège  dé  Reims,  les  ay  a fct  con- 
traints de  la  lui  remettre  en  Thibaut  rentra  , l’année  sui- 
vante, dans  la  ville  et  le  château  de  Codci , au  moyen  des  intel- 
ligences qu’il  avait  pratiquées  avec  la  garnison.  Celui-ci  trans- 
mit à Eudes  , son  fils,  la  sirerie  de  Couci  avec  le  comté  de 
Blois,  à la  charge  d’un  surcens  (1)  dç* *soixante  sous  envers 
l’église  de  Reims , suivant  le  traité  qu’il  avait  fait  avec  l’arche- 
•vêque  Odolric.  Ce  droit  fut  transporté  depuis  par  ce  prélat  à l’ab- 
baye de  Saint-Reini , qui  en  a été  servie  jusque  vers  la  fia  du 
quinzième  siècle  , comme  divers  actes  le  justifient.  Mais  la  terre 


» 

(i)  Ce  cens  u'emportait  aucuns  mouvance  féodale  ou  autre  envers  l'abbaye 
de  Saint-Rcmi.  Ce  ne  fut  que  l'équivalent  d’une  indemnité  permanente  accordée 

• à l'église  de  Reims  comme  prix  delà  cession  qu'elle  faisait,  et  par  conséquent 
semblable  h ces  anciennes  redevances  qu’on  payait  aux  églises  sous  la  seconde 
race,  pour  celles  de  leurs  terres  que  nos  rois  donnaient  à titre  de  précaires 
aux  laïques  pour  les  tenir  immédiatement  d’eux  et  de  leur  couronne , de  même 
que  les  autres  fiefs  immédiats,  Cela  est  prouvé  particulièrement  pour  Couci, 
par  une  foule  d’actes  et  de  faits  qui  constatent  son  immédiateté  effective  dans 
tous  les  tems  postérieurs  h l'accord  de  q65  , et  surtout  par  une  charte  de  1 116, 
rapportée  dans  l'histoire  de  la  Maison  de  Guincs  par  du  Chcsne  (p.  3o4  ) 
l'an  1118  (il  fallait  mettre  1116.  ) On  y voit  que , quoique  les  prédécesseurs 
d’Engucrand,  alors  sire  de  Couci,  eussent  toujours  payé  le  cens,  ce  Seigneur 
l'avait  toujours  refusé,  niais  qu’après  de  longs  et  ruineux  débats  il  pi  omettait 
de  le  payer.  C’eut  été  le  cas,  sans  doute  , de  parler  aussi  d’une  mouvance  quel- 
conque de  la  terre  de  Couci , à raison  du  cens  envers  l'abbaye  de  Saint-Remi . si 
elle  avait  seulement  fondé  la  moindre  prétention  à cet  égard.  Mais  il  n’y  a pas 
un  seul  mot  qui  tende  à le  faire  croire.  Ainsi  toutes  les  convenances  comme 
toutes  les  preuves  de  fait,  démontrent  que  la  terre  de  Couci  ne  cessa  pointd’ètre 
immédiate  par  l’accord  de  gG5  , et  qu'en  cessant  de  faire  pariie  d’une  baronnie 
ecclésiastique,  elle  devint  aussitôt  une  baronnie  laïque,  distincte-,  séparée,  et 
parfaitement  égale  endignités  et  en  prérogatives  à tou  les  les  autres  baronnies  im- 
médiates du  royaume , quoique  son  éteuduc  et  sa  puissance  ne  fussent  pas 
comparables  h ce  les  des  grands  duchés  et  comtés. 
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de  Couci  ne  passa  pas  aux  descendants  d’Eudes.  Divers  cheva- 
liers, presque  tous  inconnus,  s’en  emparèrent,  et  en  jouirent 
successivement  jusqu’après  le  milieu  du  onzième  siècle,  qu’elle 
tomba  dans  une  maison  ancienne  qui  la  conserva  pendant  deux 
siècles  , et  s’illustra  par  des  actions  éclatantes  , les  unes  bonnes  , 
es  autres  mauvaises  , les  unes  vraies  , les  autres  en  partie  fabu- 
leuses. 


» 


l 


t • 


• ENGUERAND  I". 


Ekguerànd 'I6r,  surnomme'  de  la  Fère,  parce  qu’il  faisait 
ipparemment  son  principal  séjour  en  ce  lieu , seigneur  de  Boves 
l’où  sa  maison  tirait  son  nom  , était,  en  io85,  comte  d’Amiens, 
lontil  devint  possesseur  après  Gui  et  Yves,  qui  avaient  succédé 
ittB.  H.  Simon  depuis  sa  retraite  à l’abbaye  de  Saint- Claude. 

I jouissait  en  1086  de  la  sirerie  de  Couci  , qu’il  tenait  de  Dreux, 
on  père  , que  les  anciens  monuments  surnomment  indiffércm- 
uent  de  Boves  et  de  Couci . Dreux  était  fils  de  Hugues  , peut- 
tre  gendre  d’Albéric  , sire  de  Couci , et  fondateur  en  1076  de 
abbaye  de  Nogent,  voisine  de  ce  lieu.  Celui-ci  s'étant  pré- 
enté, le  3 décembre  dé  l’an  1059,  avec  Mathilde  sa  mere , 
Vdèle  sa  femme , et  quelques-uns  des  plus  distingués  de  ses 
vassaux,  cum  aliquot  oplimatibus  suis  , à Hclinand  , évêque 
le  Laon , obtint  de  lui  l’affranchissement  de  l’église  (paroissiale) 
^eNogent-sous-Couci , le  prélat  se  réservant  le  droit  de  conférer 
:uram  animarum.  ( Cart . deVAbb . de  Nogent , fol.  19,  r°.  ) 
Mbéric,  l’an  1071  , fut  un  des  seigneurs  qui  souscrivirent  avec 
plusieurs  prélats  le  diplôme  du  roi  Philippe  Ier,  par  lequel  ce 
prince , à la  prière  de  l’évêque  Helinand  , confirma  à l’églisé  de 
Laon  la  jouissance  de  ce  que  les  rois  ses  prédécesseurs  lui  avaient 
accordé  aux  villages  de  Vaux  et  de  Saint-Marcel , ainsi  que  les 
droits  d’étalage  sur  le  marché  de  Laon.  ( Archiw . de  V Eglise  dè 
Laon.  ) Albéric  était  apparemment  né  de  Léon  ou  Lion  , sire  de 
Couci,  à qui  un  ancien  roman  donne  neuf  pieds  de  hauteur  ,*•  et 
qui  fut  tué  par  Renaud  ou  Réginaire  , évêque  de  Liège,  à la 
bataille  donnée  , le  i5  novembre  1037,  près  de  Bar-le-Duc, 
par  Gotheîon , duc  de  Lorraine  Ier , contre  Eudes  H , comte  de 
Champagne,  qui  disputait  à l’empereur  Conrad  II  le  royaume 
de  Bourgogne  : 4 


Lion  t qui  de  Couchy  tenoit  tout  Te  terra! , 

Qui  fu  de  neuf  pis  gran  , un  bras  ent'trop  mortaî. 
Ces  Loherains  détranche  tiestes,  jambes  eomuslcais. 
L’üvesque  Reginaire  noblement  soy  demaine  f 
De  sa  mâche  assena  Lion  le  Capitaine.  , 
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Revenons  à Enguerand.  Ade  , sa  femme , fille  de  Letard  de 
Rouci , lui  apporta  en  dot  la  terre  de  Marie  et  vraisemblable- 
ment aussi  celle  de  la  Fère  ; du  moins  est-il  certain  qu’elle  lui 
appartenait  du  côte'  de  sa  femme.  L’an  1095,  il  renouvela,  en 
faveur  de  l’abbaye  de  Nogent-sous-Couci,  les  donations  faites  par 
Albe'ric,  et  y en  ajouta  de  nouvelles,  sans  avoir  recours  à d’autre 
suzerain  qu’au  roi  pour  faire  autoriser.ee  jeu  de  fief,  il  eu  obtint, 
comme  Albe'ric  , la  confirmation  par  uu  diplôme  de  Philippe  1", 
( Du  Plessis  , Histoire  de  Couci  , pr.  p.  l3i.  ) Ade  , par  sa  con- 
duite licencieuse  , donna  de  violents  soupçons  de  sa  fide'lite'  à son 
époux.  Ils  allèreut  si  loin  , qn’Euguerand  refusa  de  reconnaître 
pour  son  fils  Thomas  qu’elle  mit  au  monde  , et  pensa  à le  de'shét 
riter.  Ade  étant  morte , Enguerand  prit  une  seconde  alliance 
avec  Sibyli.e,  fille  de  Roger,  comte  de  Chàteau-Porcien , et 
femme  de  Godefroi , comte  de  Namur  , qui  était  encore  vivant. 
Sibylle  était  pour  lors  au  château  de  Tour  en  Porcien  , où  elle 
s’était  retire'e , tandis  que  Godefroi  était  à la  guerre.  Emiuyée 
de  la  longue  absence  de  son  maçi , elle  consentit  à l’offre  qu’Eifc 
gucrand  lui  fit  de  lui  en  tenir  lieu  , et  passa  dans  les  bras  dece 
seigneur,  qui  la  reliât  pour  épouse,  et  s’empara  du  comte  d» 
Château-Porcien,  dont  son  père  l’avait  fait  héritière  au  préjudice 
de  ses  enfants  du  premier  lit.  Ceci  arriva  sur  la  fin  du  onzième 
siècle.  Le  comte  de  Tïumur  , à son  retour,  ayant  vaineiueut 
réclamé  sa  femme,  déclara  la  guerre  au  sire  de  Couci.  Elle  se 
fit  avec  fureur  de  part  et  d’autre,  jusque  là,  dit  Guibert  de 
Nogent , auteur  contemporain  , que  , des  deux  côtés  , quiconque 
avait  le  malheur  d’être  pris  était  ou  pendu  , ou  privé  de  la  vue , 
ou  mutilé  par  les  pieas.  Mais  Enguerand  se  défendit  avec  Uni 
de  valeur,  que  son  rival  fut  obligé  d’abandonner  la  partie  et  de 
laisser  sa  femme  entre  les  bras  du  ravisseur.  Le  sire  de  Coacf 
n’avait  plus  à craindre  que  les  foudres  de  l’église.  Pour  les  pa- 
rer , il  engagea  l’évêque  de  Laon  , son  cousin  , nommé  comme 
lui , à l’absoudre  de  son  crime  et  à réhabiliter  son  mariage. 

L’an  1 1 13 , Enguerand  s’oppose  à la  charte  de  commune  que 
le  roi  Louis  le  Gros  avait  accordée  aux  habitants  d’Amiens  do 
consentement  de  Godefroi , leur  évêque.  On  en  vint  aux  armes. 
Les  bourgeois  , appuyés  de  Thomas  , fils  d’Euguerand  , brouille' 
alors  avec  sou  père  , furent  d’abord  vainqueurs  } mais  le  pere 
et  le  fils  s’étant  réconciliés,  unirent  leurs  forces  contre  les  Amié- 
nois  , qu’ils  maltraitèrent  cruellement.  Le  roi  Louis  le  Gros  étant 
venu  au  secours  de  la  ville  d’Amieus  au  commencement  de  l’aa 
iii5  , tenta  inutilement  l’assaut  de  la  citadelle,  qui  tenait  pour 
Enguerand  ; il  convertit  alors  le  siège  en  blocus , après  qooi  il 
partit , appelé  ailleurs  par  des  affaires  plus  pressantes.  Engue- 
rand mourut,  daus  un  âge  avance,  vers  le  milieu,  ou  la  fin  de 
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fannee  suivante  , laissant  d’Ade  , sa  première  femme , Thomas , 
qui  suit;  et  de  Sibylle,  la  seconde,  une  fille  qui  épousa  un 
nommé  Gui  , à qui  Sibylle  , dont  il  était  l’amant , fit  accorder 
par  son  epoux  la  garde  de  la  terre  de  Couci.  Tout  ce  que  nous 
renons  de  rapporter  est  presque  entièrement  tiré  de  Guibert  de 
Notent,  qui  n’épargne  à Eugue^and  aucune  des  épithètes  odieuses» 
Suger  au  contraire  le*  qualifie  d’homme  vénérable  et  rempli 
i’  honneur  , t tir  venerabilis  et  ho  no  ri ficus  egregiè* 

! THOMAS  DE  MARLE. 

i * 

1116.  Thomas,  fils  d’Enguerand  et  son  successeur  en  la  ba- 
ronnie de  Couci , jouissait,  depuis  la  mortd’Ade  , sa  mère  ,de  la 
seigneurie  de  Marie,  dont  le.surnom  lui  resta.  11  était  fameux  dès  lors 
par  un  grand  nombre  d’actions  , pour  la  plupart  atroces  et  plus 
dignes  d’un  brigand  que  d’un  véritable  chevalier.  Ses  premières 
imnes,  qu’il  fit  a la  Terre-Sainte,  où  il  se  rendit  à la  suite  de 
Bugues  le  Grand  , frère  du  roi  Philippe  Ier,  furent  celles  qui  lui 
firent  le  plus  d’honneur.  Il  était  de  retour  de  cette  expédition  Fan, 
hoo  ou  rioi  au  plus  tard.  Ce  fut  vers  ce  tems  qu’il  perdit 
Idr,  sa  femme  , fille  de  Baudouin  II,  comte  de  lîainaut,  de 
laquelle  il  était  , suivant  Ruteau , le  deuxième  mari.  ( Elle  avait 
épousé,  dit-il , en  premières  noces  Gui,,  seigneur  de  Chièvres.  ) 
Maître  du  château  de  Montaigu  dans  le  Laonnois,  par  un  second 
«ariage  qu’il  contracta  bientôt  après  avec  la  fille  du  comte 
Roger,  Thomas  s’en  fit  une  place  d’armes  , d’où  il  faisait  main- 
basse  impunément  sur  le  menu  peuple  et  sur  toute  la  noblesse  du 
foisiaage.  Ses  violences  déterminèrent  plusieurs  chevaliers  à 
former  contre  lui  une  ligue  , à la  tête  de  laquelle  se  mit  Engue— 
ftnd,  son  père  , qui  le  haïssait  mortellement,  à cause  de  ses 
déportements  , et  parce  qu’il  ne  le  regardait  pas,  ainsi  qu’on  l’a 
dit,  comme  son  fils*  L’an  1104  ou  environ  , ils  vinrent  l’assié- 
ger dans  le  château  de  Montaigu.  Thomas  , ne  se  trouvant  pas 
aisez  fort  pour  tenir  tête  à tant  de  braves  gens  , sort  la  nuit  de  la 
place  , et  vient  implorer  le  secours  de  Louis  le  Gros  , roi  désigné 
des  Français  , qui  gouvernait  déjà  par  lui-même.  Louis  , à Finsti-  - 
galion  de  ses  courtisans,  que  Thomas  avait  gagnés  par  ses  pré- 
sents , se  prête  à ses  désirs  , et  lui  amène  sept  cents  hommes  de 
cheval.  A la  vue  de  l’héritier  de  la  couronne,  les  assiégeants 
sont  déconcertés  , et  après  lui  avoir  fait  d’inutiles  remontrances 
sur  le  droit  de  représailles  qu’ils  exerçaient  , ils  prennent  le 
parti  de  la  soumission  , et  lèvent  le  siège.  Thomas  peu  de  tems 
après  fut  privé  de  la  possession  du  château  de  Montaigu  par  la 
nécessité  où  la  raison  ae  parenté  le  mit  de  se  séparer  de  celle  qui 
le  lui  avait  apporté  en  dot;  mais  il  fut  dédommagé  de  cette  perte 
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par  une  troisième  alliance  qu’il  contracta  avec  Melïsende  , fille 
et  héritière  de  Gui , seigneur  de  Créci  et  de  I^ogent.  Il  continua 
«es  brigandages  dans  ces  deux  places.  , , 

L’an  il  12,  les  assassins  deGaudri,  évêque  de  Laon,  se 
voyant  poursuivis  par  le  roi  Louis  le  Gros,  eureut  recours  à 
Thomas  , qui  leur  ouvrit  un  asile  dans  ses  châteaux.  L’année 
suivante , il  porta  du  secours , comme  on  l’a  dit , aux  habitants 
d’Amiens  révoltés  contre  son  père;  et  s’étant  ensuite  réconcilié 
avec  lui,  il  tourna  ses  armes  contre  eux.  Le  mal  qu’il  leur  fit 
répondit  à la  férocité  de  son  caractère.  Mais,  ayant  été  blessé 
dangereusement  au  mois  de  novembre  1 1 14  * dans  une  surprise, 
par  Guermond  , vidame  de  l’évêque  d’Amiens  -,  il  fut  obligé  d’a- 
bandonnçr  la  partie  et  d’aller  se  faire  panser  au  châtean  de 
Marie.  Cet  accident  ne  fut  pas  le  seul  qu’il  essuya  ; les  évêques 
de  la  métropole  de  Reims  et  de  deux  autres  provinces,  assem- 
blés le  6 décembre  de  la  même  année  à Beauvais , le  frappèrent 
d’anathème  , et  le  déclarèrent  en  même  teins  dégradé  de  l’ordre 
de  la  chevalerie  et  privé  de  tous  ses  honneurs  , comme  infâme, 
scélérat,  et  ennemi  du  nom  chrétien.  Ils  firent  plus , ils  enga- 
gèrent le  roi  Louis  le  Gros  à venir  à l’appui  de  leurs  censures. 
Le  roi,  dans  le  carême  suivant,  prit  Nogent  et  Créci,  qu’il  lit 
raser. 

Thomas,  devenu,  l’an  1116,  sire  de  Couci  et  de  Boves,et 
comte  d’Amiens  par  la  mort  de  son  père , se  crut  en  état  de 
braver  son  souverain  ; mais  il  se  trompa.  Louis  le  Gros  , dont 
les  troupes  tenaient  bloquée  depuis  deux  ans  la  citadelle  d’A- 
miens , étant  venu  l’attaquer  en  personne  sur  la  fin  de  cette  année 
ou  au  commencement  de  la  suivante,  l’emporta  d’assaut,  la  fit 
démolir,  et  rendit  à la  maison  de  Vermandois,  dans  la  per- 
sonne d’Adélaïde,  veuve  de  Hugues  le  Grand,  son  oncle,  le 
comte  d’Amiens  , auquel  celte  de  Couci  avait  néanmoins  aussi 
des  droits  par  une  suite  de  la  succession  du  B.  H.  Simon. 
Thomas,  atterré  par  ce  coup  de  vigueur;  et  craignant  de  se  voir 
entièrement  dépouillé  , vint  se  jeter  aux  pieds  du  monarque, 
acheta  son  pardon  par  de  grandes  sommes  , et  promit  de  réparer 
les  torts  qu’il  avait  faits  aux  ecclésiastiques.  Mais  la  suite  de  sa 
vie  fit  voir  que  ces  soumissions  11’étaient  que  l’efl'et  de  la 
nécessité.  Le  comté  d’Amiens  étant  tombé  par  mariage  à Charles 
de  Danemarck  , il  lui  déclara  la  guerre  pour  le  recouvrer , et 
se  joignit  à Guillaume  d’Ypres  , compétiteur  de  Charles  , pour 
lui  faire  manquer  le  comté  de  Flandre,  que  la  protection  du 
roi  lui  fit  obtenir  la  même  année.  Repoussé  et  battu  par  Charles , 
il  cessa  à la  fin  de  l’inquiéter.  Mais  , après  la  mort  de  ce  prince, 
Guillaume  Cliton  lui  ayant  succédé  , il  prit  le  parti  des  concur- 
rents de  ce  dernier,  uniquement  parce  que  sa  promotion  était 
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fonvrage  du  roi.  L’an  1128,  s’étant  brouille  ( l’on  ne  sait  pour 
quel  sujet)  avec  Henri , comte  de  Chaumont  en  Vexin  et  frère 
de  Raoul  le  Vaillant , comte  de  Vermandois,  il  mit  fin  à la 
querelle  en  le  faisant  assassiner.  Ce  forfait  fut  de  près  suivi  d’un 
autre.  Des  marchands  avaient  obtenu  un  sauf- conduit , signe  de 
lui , pour  passer  librement  sur  ses  terres  ; mais  , par  la  plus  noire 
perfidie , il  les  fit  arrêter  à leur  passage  , les  dépouilla  de  leurs 
effets  et  les  mit  en  prison.  Le  roi  Louis  le  Gros  , apprenant  cette 
atrocité , monte  à cheval  , accompagné  du  comte  de  Verman- 
dois, et  suivi  d’une  armée  qu’il  mène  droit  au  château  de  Couçi. 
Thomas,  en  se  tenant  renfermé  dans  la  place,  qui  passait  pour 
imprenable  , eut  pu  vraisemblablement  triompher  des  efforts  du 
prince;  mais  la  Providence  permit  qu’il  fit  une  sortie,  dans 
laquelle  il  fut  blessé  mortellement  par  1e1  comte  Raoul  , qui  satis- 
fit par  là  son  ressentiment  personnel  en  vengeant  la  mort  de  son 
frère.  Thomas  fut  présenté  au  roi,  qui  ordonna  de  le  transpor- 
ter à Laon  , où  il  mourut  sans  avoir  donné  presque  aucune  mar- 
que de  repentir,  et  sans  même  avoir  voulu  rendre  les  mar- 
chands qu’il  tenait  en  prison.  (Suger.)  Guillaume  de  Nangis  met 
sa  mort  en  1 128.  Mais  Robert  du  Mont  et  la  chronique  de  Saint- 
Médard  de  Soissons  la  reculent,  de  deux  années  et  la  placent 
eu  i i5o.  C’est  le  sentiment  que  du  Chcsue  , messieurs  de  Sainte- 
Marthe  et  nos  meilleurs  historiens  ont  suivi.  Thomas  laissa  de 
sa  première  épouse  une  fille  , nommée  Ide  comme  elle  , et  Basi- 
lie  , suivant  Àlbéric  , femme  d’Alard  , seigneur  de  Chimai , que 
du  Chesne,  trompé  par  l’identité  de  nom  , donne  pour  époux  à 
la  mère  au  lieu  de  la  fille.  De  sa  troisième  femme  ( morte  l’an 
11 47  au  plus  tôt)  Thomas  eut  deux  fils  : Enguerand,  qui  suit,  et 
Robert , seigneur  de  Boves  , que  son  mariage  avec  Beatrix  , fille 
de  Hugues  II,  comte  de  Saint-Pol , fit  comte  d’Amiens,  mort 
au  siège  d’Acre  en  1191 5 et  une  fille,  mariée  à Hugues,  sei- 
gueur  de  Gournai  en  Normandie  , après  avoir  été  promise  à 
Adelesme  , fils  d’Adam,  châtelain  d’Amiens. 

ENGUERAND  IL  \ 

n3o.  Enguerand  II,  fils  aîné  de  Thomas  , lui  succe'da  dans 
les  seigneuries  de  Couci,  de  la  Fère,  de  Marie,  de  Créci , de 
Vervins  , de  Foutainc$  et  d’autres  lieux,  conservant  de  plus  la 
directe  sur  la  terre  de  Boves  , échue  en  partage  à Robert , son 
frère  puîné.  (Cette  terre  relève  encore  aujourd’hui  de  celle  de 
Couci.  ) La  première  chose  qu’il  fit  lorsqu’il  se  vit  possesseur  de 
ces  domaines  , fut  de  restituer  aux  églises  les  biens  dont  son 
père  les  avait  dépouillées.  On  a des  actes  de  ces  restitutions  , 
datés  de  l’an  I i3i.  Il  en  fit  plusieurs  autres  dans  la  suite.  Cepen- 
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dant  îc  roi  et  le  comte  de  Vcrmandois  , qui  avaient  poursuivi  le 
père  à mort,  continuèrent  la  guerre  contre  le  fils.  L'an  ii32, 
ils  assiégèrent  la  Fère  depuis  le  7 mai  jusqu’au  9 juillet.  Mais, 
n’avant  pu  forcer  la  place  , ils  songèrent  à la  paix;  et  le  sceau 
de  celte  paix  fut  le  mariage  d’Engueraud  avec  Agnes  , ou  Ade  , 
fille  de  Raoul  de  Baugenci  et  de  Mahaut,  cousine  germaine  du 
roi  et  sœur  du  comte  de  Vermandois.  Enguerand  partit,  l’an 
1 147,  à la  suite  du  roi  Louis  le  Jeune  pour  la  Terre-Sainte.  Ou 
croit  qu’il  mourut  dans  cette  expédition;  du  moins  aucun  mo- 
miment  ue  prouve  qu’il  en  soit  revenu.  Il  laissa  de  sou  mariage 
deux  tils  : Raoul , qui  suit  ; et  Enguerand  , mort  au  plus  tard  eu 

1!74- 

RAOUL  Rr,  iht  DE  MARLE. 

• 1 

1148  ou  environ.  Raoul,  fils  aîné*  d’Enguerand  II  et  son 
successeur  dans  la  sirerie  de  Couci,  comme  dans  la  plupart  de 
ses  autres  terres  , fut  surnomme*  de  Màrlk  , à cause  du  séjour 
ordinaire  qu’il  faisait  en  cette  ville.  L’an  1 154>  Robert  de  Bovcs, 
son  oncle  paternel  , non  moins  avare  et  presque  aussi  cruel  que 
Thomas  de  Marie  , s’empara  de  ses  châteaux  et  de  ceux  qui  ap- 
partenaient au  jeune  Enguerand  , son  frère.  Cette  usurpation 
ne  parait  pas  néanmoins  avoir  eu  de  suite.  ( Tabul.  Fusniac .) 
Raoul  accompagna,  l’an  u85,  le  roi  Pilippe  Auguste  dans  la 
guerre  qu’il  lit  au  comte  de  Flandre  , et  dont  lui-même  était  en 
partie  l’auteur  par  ses  couseils. 

En  1 i85  , Roger  , évêque  de  Laon , de  qui  relevait  en  partie 
la  seigneurie  de  la  Fère  , en  céda  la  directe  au  roi  Pilippe  Au- 
guste; et  le  sire  de  Couci,  par  ce  moyen  , qui  le  mettait  dans  la 
mouvance  immédiate  du  roi,  tint  cette  terre  eu  baronnie  ou 
pairie  du  royaume.  Ou  voit  aussi  par  une  pièce  de  Pan  1187, 
rapportée  dans  l’histoire  de  la  maison  de  Guines  (p.  55o) , que 
pendant  la  guerre  du  roi  contre  le  comte  de  Flandre  , ce  pré- 
lat avait  force  Raoul  de  lui  faire  hommage  pour  Marie  et  Ver- 
vins  , mais  que  Philippe  Auguste  ne  voulut  faire  la  paix  qu’à 
condition  que  cet  hommage  serait  rendu  à sa  couroune  comme 
auparavant  ; ce  qui  prouve  que  celte  terre  était  originairement 
immédiate  comme  celle  de  Couci. 

, Raoul , après  avoir  fait  son  testament,  s’embarqua,  Pan  1 190, 
avec  le  monarque  pour  la  Terre-Sainte.  Etant  sur  le  point  de 
partir,  il  s’était  accommodé  provisionnellement  , au  mois  de 
juin  de  la  même  année , avec  l’église  de  Laon  touchaut  les  droits 
de  main-morte  qu’elle  prétendait  à Couci,  à Marie  et  à la  Fère, 
et  sur  d’autres  droits  qui  étaient  en  litige  entre  eux.  ( Tabular. 
Ecclcs . Laudun fol.  278,  r°J  11  mourut  l'année  suivante  au  siège 
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(TAcre.  ( Albèric .)  L’abbé  Velli  raconte  qu’un  chevalier  , charge' 
par  le  testament  de  Raoul  de  porter  son  cœur  en  France  à la 
iiame  de  Fayel , rencontra  sur  le  pont  du  château  le  mari  de  la 
dame,  qui , Payant  fait  fouiller,  lui  trouva  le  fatal  pre'sent.  « Le 
« malheureux  e'poux  , ajoute-t-il,  transporte'  de  rage  , imagina 
» de  faire  mettre  le  cœur  en  ragoût  pour  être  servi  sur  la  table 
» de  sa  femme  ; elle  en  mangea  beaucoup.  Alors  le  cruel  époux 
» lui  découvrit  le  secret.  La  dame  , saisie  d’horreur,  jura  qu’a- 
» près  une  nourriture  si  chère,  si  pre'cieuse  , elle  n’en  prendrait 
» jamais  d’autre,  et  mourut  peu  de  jours  après.  » Cette  aventure  , 
eu  la  supposant  vraie,  regarde  Renaud  Ier,  châtelain  de  Couci, 
et  non  point  Raoul  , auquel  on  ne  l’a  sans  doute  attribue'©  que 
parce  qu’étant  plus  fameux  par  sa  naissance  et  par  ses  actions, 
il  rendait  le  fait  encore  plus  intéressant.  Les  châtelains  de  Couci 
étaient,  comme  tous  les  autres  châtelains,  de  grands  officiers 
du  baron , chargés  de  la  garde  du  château , où  ils  exerçaient  aussi 
une  sorte  de  juridiction.  Ils  ont  formé  deux  branches  princi- 
pales, savoir  , celle  des  châtelains  de  Couci  dont  était  Renaud  , 
et  celle  des  seigneurs  de  Torote  , châtelains  de  Noyon  ; sur 
quoi  voyez  le  Mémoire  de  M . de  Belloi , et  une  Histoire  des 
châtelains  de  Couci , imprimée  in-40  vers  17^°  roiï*an  des 
amours  du  châtelain  de  Couci  et  de  la  dame  de  Fayel  existe 
parmi  les  manuscrits  français  de  la  bibliothèque  du  roi  , n°  iy5  , 
où  la  plupart  des  chansons  de  cet  amant  sont  rapportées. 

Raoul  avait  épousé,  i°  Agnès  , dite  la  Boiteuse  , seconde 
fille  de  Baudouin  IV,  comte  de  Hainaut  , morte  en  1175.  Elle 
fat  enterrée  à l’abbaye  de  Nogent-sous-Couci  , à laquelle,  dans 
' son  testament , elle  avait  fait  un  legs  de  cent  sous  , ce  qui  oeca- 
siona  un  procès  entre  cette  abbaye  et  celle  de  Saint-Vincent  de 
Laon.  Cette  dernière  prétendait  que  mal-à-propos  les  religieux 
de  Nogcnt  avaient  accordé  la  sépulture  à la  dame  de  Couci , 
attendu  qu’elle  était  leur  vassale  ( a cause  de  Créci);  à quoi  ceux- 
ci  opposaient  qu’elle  était  leur  paroissienne.  Après  de  longs 
débats , Roger  , évêque  de  Laon  , s’étant  associé  les  évêques  de 
Soissons  et  Senlis  , rendit,  l’an  U77,  son  jugement  arbitral  r 
par  lequel  il  adjugea  la  moitié  du  legs  à l’abbaye  de  Saint-Vin- 
cent. (Il  eût  mieux  fait  d’adjuger  le  tout  aux  pauvres.  ) Nous 
avons  sous  les  yeux  cette  pièce  en  original.  Raoul  épousa  eu 
secondes  noces  Alix,  fille  de  Robert  Ier , comte  de  Dreux  , vi- 
vante encore  en  1217.  Du  premier  lit,  sortirent  trbis  filles  : 
Rolande,  mariée,  en  1184,  à Robert  II,  comte  de  Dreux  ; 
Labcllc,  appelée  Mélisende  par  du  Cbesne  , femme;  1®  de 
Laoul , comte  de  Rouci  ; 20  de  Henri  IV,  coin  te  de  Grand -Pré; 
dAde,  mariée  à Thierri,  seigneur  de  Beures  en  Flandre.  Les 
enfants  du  second  lit  sont  Eiîguerand  , qui  suit;  Thomas  r qui 
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eut  en  partage  les  seigneuries  de  Yervins,  de  Fontaines  et  de 
Landousies  , et  dont  la  branche  subsiste  encore  dans  messieurs 
de  Couci-Polecourt.  Raoul,  qui  embrassa  l’e'tat  ecclesiastique , 
fut  le  troisième  fils  du  sire  de  Couci.  Robert , le  quatrième,  eut 
la  seigneurie  de  Pinon,  et  épousa  Elisabeth,  vicomtesse  deMa- 
reuil-sur-Marnc.  ( Arcliiv.  de  S.  Remi  de  Reims.  ) Il  e'tail  ma- 
réchal de  France  en  1226  ( Mêm.  sur  les  Pairs , par  Lancelot , 
Paris  , 1720 , pp.  55 — 54) , et  fut  aussi  chef  d’une  branche  qui 
est  éteinte.  Agnès,  fille  de  Raoul , épousa  Gilles  , châtelain  de 
Bapaume , à qui  elle  apporta  seize  cents  livres  de  revenu , à 
prendre  sur  les  terres  de  Marie  et  de  Créci. 

ENGUERAND  III,  dit  LE  GRAND. 

nqr.  Enguerand  III,  fils  aîné'  de  Raoul  et  d’Alix  de  France, 
succéda  à son  père  dans  presque  toutes  ses  terres  en  vertu  du 
testament  qu’il  avait  fait  avant  son  départ  pour  la  Terre-Sainte. 
Il  eut  déplus  dans  sa  mouvance  les  parts  de  ses  frères  puine's, 
quoiqu’ils  les  tinssent  en  baronnie  ou  pairie  du  royaume  ; et  cela 
suivant  un  usage  qui  subsistait  encore  du  tems  de  saint  Louis , 
dont  les  établissements  portaient  que  baronie  ne  départ  mie 
entre  frères , si  le  père  ne  a fait  partie  , ajoutant  plus  bas  que 
nul  ne  tient  de  baronie  se  il  ne  part  de  baronie  par  partie  de 
f rérage  ou  s’il  na  le  don  du  roi . ( Ord . du  L.  Tome  /,  pp. 
126 — 284.  ) Euguerand  mérita  le  surnom  de  Grand  , qui  lui  fut 
donné,  soit  pour  ses  grandes  alliances,  soit  pour  le  grand  rôle  qu’il 
joua  sur  le  théâtre  du  monde,  soit  enfin  pour  les  grandes  qualités 
qui  brillaient  en  lui , quoiqu’obscurcies  quelquefois  par  de  grands 
défauts.  Il  fut  de  toutes  les  guerres  qui  sc  firent  de  son  tems  en 
France,  en  Flandre  et  en  Angleterre.  Ce  fut  lui  qui  fit  bâtir  à 
Coùci  le  château  et  la  tour  , dont  on  a parlé  au  commencement 
de  cet  article.  11  agrandit , embellit  et  fortifia  la  ville  ; il  releva 
les  châteaux  de  Marie  et  de  la  Fère  , augmenta  le  parc  et  la  mai- 
son de  Folembrai , fit  construire  un  hôtel  à Paris  , près  de  Saint- 
Jean-en-Grève  , et  laissa  d’autres  marques  de  son  goût  et  de  sa 
magnificence.  La  baronnie  de  Couci,  quoique  formant  un  pays 
distinct  du  Vermandois  , se  gouvernait  en  grande  partie  sui- 
vant les  coutumes  de  ce  comté  dont  elle  est  limitrophe.  Engue- 
rand  fit  quelques  changements  à ces  usages,  ou  revêtit  de  son 
autorité  ceux  qui  s’étaient  introduits  sous  ses  prédécesseurs. 
C’est  ce  qu’on  nomme  aujourd’hui  la  Coutume  de  Couci . 

L’an  1200  ou  environ,  mécontent  de  l’archevêque  de  Reims 
et  de  son  chapitre  ( on  ignore  pour  quel  sujet  ) , Euguerand  sc 
ligua  avec  le  comte  de  Re'thel  et  le  seigneur  de  Rosoi , et  tous 
trois  firent  ensemble  des  courses  très-funestes  sur  les  terres  de 
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celle  église.  Les  chanoines  curent  en  vain  Tecours  à la  protec- 
tion du  roi  Philippe  Auguste.  Je  ne  puis  faire  autre  chose  pour 
vous , leur  répondit-il  , que  de  prier  le  seigneur  de  Couci  de  ne 
point  vous  inquiéter  : réponse  qui  faisait  allusion  à celle  que  les 
chanoines  avaient  faite  quelque  tems  auparavant  à ce  prince,  en 
lui  disant,  lorsqu’il  leur  demanda  du  secours  contre  les  Anglais, 
(jiiils  ne  pouvaient  faire  autre  chose  que  de  prier  Dieu  pour  la 
prospérité  de  ses  armes. 

L’an  12o3,  Enguerand  , de  même  que  plusieurs  autres  barons 
et  daines  , adressa  au  roi  Philippe  Auguste  une  lettre  par  laquelle 
il  l’invitait  à ne  faire  ni  paix  ni  trêve  avec  le  roi  d’Angleterre, 
par  contrainte  du  pape  ou  des  cardinaux.  11  lui  promettait  se- 
cours en  cas  de  violence,  et  de  ne  point  s’accorder  sans  lui  avec 
le  pape.  ( Jnv . des  Chart.  Cah.  des  Ord.  , T.  X.) 

Eugueraud  se  croisa,  l’an  1209,  contre  les  Albigeois,  et  Pan- 
nee suivante,  il  alla  renforcer  avec  ses  troupes  l’arme'e  du  comte 
de  Monlfort.  Certains  mots  confus  d’une  ancienne  chronique 
donnent  lieu  de  penser  que  les  rivaux  de  sa  gloire  et  de  sa  puis- 
sance lui  dressèrent  dans  cette  expédition  des  embûches  dont  il 
ne  fut  préserve  que  par  une  singulière  protection  du  ciel.  >■ 

L’an  1214*  Enguerand  fut  un  des  seigneurs  français  qui  con-  - 
tribuèrent  le  plus,  par  leur  valeur  et  leur  habileté,  au  gain  de 
la  bataille  de  Bouvines.  De  retour  en  ses  terres  , il  prit  querelle 
avec  l’église  de  Laon  , et  poussa  les  choses  au  point  qu’il  rédui- 
sit les  chanoines  à la  dernière  misère  , et  fit  jeter  le  doyen  dans 
tin  cachot.  Toutes  les  églises  de  la  province  de  Reims  s’inté- 
ressèrent pour  les  persécutés  , et  ne  purent  néanmoins  venir  à 
bout  de  fléchir  le  persécuteur.  Il  partit,  l’an  1216,  pour  l’An- 
gleterre avec  Louis,  prince  héréditaire  de  France , que  les  barons 
anglais  avaient  appelé  pouf  remplacer  le  roi  Jean-Sans*Tcrre  , 
qu’ils  avaient  déposé.  Pendant  son  absence  , le  pape  Honorius  , 
doublement  irrité  contre  lui,  et  pour  le  traitement  qu’il  avait 
fait  à l’église  de  Laon  , et  pour  avoir  conseillé  au  prince  Louis 
l’expédition  d’Angleterre , ce  pape  , dis-je , par  ces  deux  motifs 
frappa  d’excommunication  le  sire  de  Couci.  Enguerand  demeura- 
sous  l’anatlième  jusqu’en  1219,  qu’il  fut  absout  des  censures  , 
après  s’être  engagé  à ne  plus  toucher  aux  terres  de  l’église 
de  Laon. 

Au  mois  de  janvier  1225  (V.  S.  ),  Enguerand  et  ses  deux 
frères , Thomas  et  Robert , furent  du  nombre  des  grands  du 
royaume  qui  conseillèrent  au  roi  Louis  VIII  de  faire  la  guerre 
aux  Albigeois.  (Jm\  C/mr/es , T.  VIII,  Cab.  des  Ordres .) 

Il  y suivit  ce  prince  5 et  se  trouvant,  au  mois  de  novembre  1 226, 
près  de  sa  personne  , dans  sa  dernière  maladie , à Montpensicr  , 
illui  prêta  , avec  d’autres  pairs  , le  serment  de  reconnaître  après 


i 
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sa  mort  son  fils  aine  pour  roi.  Le  sire  de  Couci  fut  ensuite  con- 
voque’ avec  les  pairs  pour  le  sacre  du  jeune  monarque.  ( Lance- 
lot , pp.  35 — 34.  ) On  sait  d’ailleurs  qu’Enguerand  fut  un  des 

Eremiers  à offrir  son  bras  à la  reine  Blanche , mère  de  saint 
ouis  et  re'geute  du  royaume.  Mais,  l’an  1228,  il  eut  le  malhenr 
de  se  laisser  entraîner  dans  la  ligue  des  seigneurs  me'contents  de 
la  re'gente.  11  n’est  pas  vrai  neanmoins,  comme  plusieurs  mo- 
dernes l’avancent , que  son  dessein  fût  de  supplanter  saint  Louis, 
ni  que  les  conjure's  eussent  fait  une  pareille  proposition.  On  ne 
voit  en  effet  aucun  monument,  aucun  historien  du  tems  , qui  ait 


constate'  ou  affirme'  le  projet  de  cette  e'trange  révolution.  Le  fait 
est  d’ailleurs  raconté  d’une  manière  eucore  moins  vraisemblable 


que  le  fait  même.  (Voyez  le  Mémoire  cité  de  M.  de  Belloi.  ) 
La  régente  ayant  en  moins  de  deux  ans  dissipé  la  conjuration 
formée  contre  elle  , le  sire  de  Couci  rentra  , comme  ses  com- 
plices , et  peut-être  plus  tôt  qu’eux,  dans  le  devoir. Vers  ce  tems, 
saint  Louis  , tenant  sa  cour  à Meaux  , fit , au  mois  de  décembre 
J23o,  un  réglement  sur  les  Juifs.  Enguerand  le  ratifia,  de 
même  que  les  autres  pairs , dans  la  forme  d’usage  alors  , que 
voici  : Ego  Engeran.  de  Cociaco  eadem  volui , consului  et 
juravi.  (Lancelot,  pig.  5g.)  Le  retour  du  sire  de  Couci  fut  sin- 
cère; et  le  roi,  comptant  sur  sa  fidélité  , le  manda  , l’an  1256, 
è Saiut-Germain-en-Laye , pour  le  servir  de  sa  personne  eide 
ses  troupes  contre  le  comte  de  Champagne.  M fut  appelé  de 
même,  l’an  1242,  à Ch i non  pour  y délibérer  dans  une  cour 
plénière  sur  les  moyens  de  réduire  le  comte  de  la  Marche,  qui 
s’était  ligué  avec  le  roi  d’Angleterre.  Etant  de  retour  dans  ses 
terres,  il  mourut  celte  même  année  ou  la  suivante  par  un  acci- 
dent bien  singulier.  En  passant  à gué  une  petite  rivière  près  de 
Gersi , à une  lieue  de  Vervins  , son  cheval  le  jeta  à la  renverse  ; 
la  violence  du  mouvement  ayant  fait  sortir  son  épée  du  four- 
reau , Enguerand  tomba  sur  la  pointe  qui  lui  passa  au  travers 
du  corps.  11  alla  expirer  à Gersi  , d’où  il  fut  transporté  à l’ab- 
baye de  Foigni  pour  y être  inhumé.  Nous  avons  de  lui  dent 
chartes  qu’il  est  à propos  de  rapporter  ici.  La  première  est  un 
accord  fait  au  mois  d’août  1225  avec  Thomas  de  Vervins  , son 


frère  , touchant  les  différents  qu’ils  avaient  au  sujet  du  village 
de  Landousies.  ( Cajrt.  de  S.  Mèdard  de  Soissons , fol.  64  ) 
Par  la  seconde,  datée  du  mois  de  septembre  1227,  Enguerand 
reconnaît  n’avoir  d’autres  droits  sur  la  vicomté  de  Morsain, 


que  vingt-cinq  sous  de  rente,  et  la  punition  des  voleurs  après 
qu’ils  auront  été  condamnés  par  la  justice  de  Saint-Médard.  ( Ibid- 
fol.  104.)  II  avait  épousé,  i°,  vers  l’an  1 202  , Eustachik  , sœur 
et  héritière  de  Raoul  et  de  Jean  I,r,  comtes  de  Rouci  , dont  le 
premier  s’était  allié  à Isabeau  , sœur  d’Enguerand.  Eustacliic  et 
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Enguerand  s’étant  séparés  peu  de  teins  après,  celui-ci  épousa 
en  secondes  noces  Mathilde,  ou  Mahaut,  fille  de  Henri  le 
Lion  , duc  de  Saxe  , sœur  de  l’empereur  Otton  IV,  petite-fille 
de  Henri  II , roi  d’Angleterre  , et  veuve  de  Geofroi  III , comte 
du  Perche.  Cette  alliance  , bien  plus  illustre  que  la  précédente  , 
ne  contribua  pas  peu  à relever  l’éclat  de  sa  maison.  Il  prit  aus- 
sitôt le  titre  de  comte  du  Perche , quoiqu’il  ne  prétendit  rien  à 
:e  comté.  Mais  c’était  alors  un  usage  assez  commun  parmi  les 
leigneurs  de  prendre  les  titres  des  terres  dont  ils  avaient  épousé 
es  douairières.  C’est  ainsi  que  Robert  de  Dreux,  frère  du  roi 
Louis  le  Jeune , prit  le  même  titre  , parce  qu’il  avait  épousé  la 
'cuve  de  Rotrou  II.  Mathilde  étant  morte  sans  postérité  l’an 
1210,  Enguerand  prit  en  troisièmes  noces  Marie  , fille  de  Jean, 
eigneur  de  Montmirel  en  Brie,  lequel,  s’étant  fait  moine  à 
^ong-Pont,  y mourut , l’an  1217  , en  odeur  de  sainteté.  Marie 
ipporta  pour  sa  dot  la  terre  de  Coudé  en  Brie , et  recueillit  en- 
uite  toute  la  succession  de  sa  maison  , c’est-à-dire  , les  seigneu- 
ies  de  Montmirel,  d’Oisi  dans  le  Cambresis,  de  Crevecœur, 
le  la  Ferté-Ancoul  (aujourd’hui  la  Ferlé  - sous  - Jouarre  ),  de  la 
•erté- Gaucher , et  d’autres  belles  terres  avec  la  vicomté  de 
dcaux  et  la  châtellenie  de  Cambrai.  Enguerand  laissa  de  cette 
ennne  trois  fils  et  deux  filles,  Les  fils  sont  Raoul  et  Engue- 
aud,  qui  lui  succédèrent  l’un  après  l’autre;  Jean  , seigneur  de 
'himai  , qui  suivit  le  roi  saint  Louis  avec  son  père  , en  1242  , 
outre  le  comte  de  la  Marche  , et  qui , deux  ans  après  , mena 
uriques  troupes  au  roi  d’Ecosse,  son  beau-frère,  contre  le  roi 
Angleterre  : faible  secours  qui  fut  bientôt  dissipé.  Marie  , l’aî- 
iée  des  filles  d’Enguerand , épousa  , i°,  l’an  1259,  Alexandre  II, 
oi  d’Ecosse;  2*  Jean  de  Brienne,  dit  d’Acre  , grand -boutillier 
le  France  , puîné  de  Jean  de  Brienne  , roi  de. Jérusalem,  Alix  , 
adette  de  Marie  , devint  femme  d’Arnoul  III , comte  de  Gui- 
ies  , dont  les  enfants  unirent,  comme  on  le  verra,  la  suc- 
ession  de  Couei  à celle  de  Guines.  Marie  de  Montmirel  , 
□ère  de  ces  enfants,  vivait  encore  en  1271  , et  fut  enterrée  à 
^ong-Pont  auprès  de  sou  père.  La  vraie  devise  d’Engueraud  III, 
[ue  les  modernes  ont  altérée  , était  : 


Je  ne  suis  Roi  ne  Duc,  Prince  ne  Comte  aussi; 
Je  suis  le  Sire  de  Couci. 


Devise  , dit  M.  de  Belloi , fiére  et  modeste , qui  annonce  une 
rnndeur  sans  faste  et  peu  jalouse  des  titres.  Cependant  Gauthier 
laus  la  vie  de  Charles  le  Bon  , comte  de  Flandre , . qualifie  Tho- 
nas  de  Marie  , comte  de  Couci. 


( 
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1242  ou  1243.  Raoul  II , fils  aîné  d’Enguerand  III  et  son  suc- 
cesseur dans  la  sirerie  de  Couci  et  clans  la  plupart  de  ses  autres 
terres , ne  tient  sa  place  dans  l’histoire , dit  dom  Duplessis , que 
par  la  seule  action  qui  termina  glorieusement  sa  vie.  Ayant  ac- 
compagne' le  roi  saint  Louis  dans  son  premier  voyage  d’ outre- 
mer, il  fut  tue'  le  g de  février  i25o , à la  Massoure  , après  avoir 
fait  des  prodiges  de  valeur  pour  soutenir  et  sauver  Robert,  comte 
d’Artois,  que  sa  bravoure  avait  emporte  trop  loin.  11  avait  épouse 
Philippete,  troisième  fille  de  Simon  de  Dammartin,  comte  de 
Pontliieu  , et  veuve  deRnoul  d’Issoudun,  comte  d’Eu,  de  laquelle 
il  ne  laissa  point  d’enfants.  Philippete  se  remaria  en  troisièmes 
noces  à Otton  III , comte  de  Guelurc , et  mourut  en  1268. 

ENGUERAND  IY. 

» * î 

« » 

1 25o.  Enguerand  IY  succe'da  dans  la  terre  de  Couci  et  les 
autres  domaines  de  sa  maison  à Raoul  , son  frère.  L’an  1256,  il  : 
«e  signala  par  un  trait  digne  de  Thomas  de  Marie.  Trois  jeunes 
“gentilshommes  flamands,  apprenaient  le  français  à l’abbaye  de 
fSaint-Nicôlas-aux-Bois  , dans  le  diocèse  de  Laon  : avant  été 
trouve's  dans  sa  forêt  de  Couci  avec  arcs  et  flèches  , mais  san : 
chiens  et  sanz  autres  engins  par  quoi  ils  peussent  prendre  testes 
sauvages , il  les  fit  arrêter  et  pendre  sans  aucune  forme  de  pro- 
cès. L’abbé  de  Saint-Nicolas,  et  quelques  femmes  parentes  de  ces 
jeunes  gens  , portèrent  leurs  plaintes  au  roi  saint  Louis  , de  cette 
«exécution.  Sur  quoi  li  benoiez  rois  fist  apeler  ledit  Enj orrai 
( Enguerand  ) , seigneur  de  Couci , devant  lui  , puis  quil  ot  fêle 
enqueste  soupsant , et  si  comme  Ven  la  devoil  fère  quant  à tel 
fètfc  et  lot  il  le  pst  arester  par  ses  chevaliers  et  par  ses  sergan:, 
et  mener  au  Louvre  et  métré  en  prison  , et  estre  illecques  tenu 
en  une  chambre  sans  ferz . Et  comme  li  dit  Enjorran...  fust  ainsi 
retenu , un  jour  li  benoiez  rois Jist  ledit  seigneur  de  Couci  amener 
devant  lui  , avecques  lequel  vindrent  li  rois  de  Navarre  , li  dus 
de  Bourgoigne  , li  cuens  de  Bar , li  cuens  de  Sessons...  et  aussi 
comme  touz  les  autres  barons  du  royaume.  A la  parpn  il  fut 
proposé  de  la  partie  dudit  monseigneur  de  Couci  devant  lebe- 
noiez  roy  , que  il  se  vQuloit  conseillier , et  lors  il  se  tresti 
part , et  touz  ces  nobles  hommes  devant  diz  avecques  lui...  et 
quant  ilorent  esté  longuement  à conseil  9 il  revindrent  devant  li 
beneoit  roy\  et  proposa  devant  lui  monseigneur  Jehan  de  Tho- 
rote  pour  ledit  monseigneur  Enjorran...  que  il  ne  devoitpasù 
vouloit  soumetre  soi  à enqueste  en  tel  cas  , comme  telle  en- 
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queste  loucha  s t sa  personne  , s’enneuret  son  héritage  , et  que  il 
esloitprest  de  défendre  soi  par  bataille  ; et  noia  ( nia  ) plaine- 
menl  que  il  n’avoit  mie  pendu  ni  commandé  à pendre  les  Jou- 
venciat  desus  diz.  Et  lidiz  et  lesdites  femmes  ctoient  illecqties.. 
qui  requeroient  justice.  Et  comme  ti  benoiez  rois  ot  entendu 
diligaument  le  conseil  dudit  monseigneur Enjorran...  >1  respondi 
que  ès  fez  des  poures  , des  églises  , ne  des  personnes  dont  on 
doit  avoir  pitié , l’en  ne  devait  pas  einsi  a! er  avant  par  loy  de 
balai  lie...  Et  tout  fusl-il  einsi  que  plusieurs  proiassent  le  benoiez 
roy  pour  ledit  monseigneur  de  Coud  : non  pourqueant  oneques 
pour  ce  li  suiez  roys  ne  volt  leurs  prières  oir...  Et  à la  parfin 
par  le  conseil  de  ces  conseilliers  condempna  ledit'  monseigneur 
de  Couci  en  douze  mille  livres  parisis  (i)  , lat/uelle  somme 
d’argent  il  envoya  en  Acre  pour  despendre  en  l’aide  de  J a Terre- 
Sainte^).  Et  pour  cene  laissa  il  pas  que  il  lena  condempnast  à ce 
que  il  perdis!  le  bois  elquel  iesdizjouvenciax  avaient  esté  penduz.. 
Avecques  ce  il  le  condempna  que  il  feist  fère  trois  chapellenies 
perpetueles  et  les  dounst  , pour  les  âmes  des  penduz  Et  h osta 
encore  toutehauie  justice  de  bois  et  de  viviers.  ( Vie  de  saint 
Louis , édition  du  Louvre  , pp.  579-580.  ) Telle  est  eu  précis  la 
relation  que  le  coufesscur  de  la  reine  Marguerite  fait  de  cet  e've'- 
neraent.  Il  en  est  peu  de  plus  inte'ressants , puisque  ce  fut  l’un  des 
premiers  cou ps.porles  à l’usage  atroce  du  combat  judiciaire.  Saint 
Louis,  maître  de  la  personne  tl’Eugtterand  , mais  contrarié  par 
l’opposition  des  pairs  qui  ne  voulurent  point  juger  sur  l’enquête  , 
y déploya  une  fermeté  qui , jointe  à l’importance  de  la  cause , 
rendit  cette  action  très  frappante  dans  la  vie  de  ce  prince  ; en  con- 
séquence elle  fut  l’un  des  objets  de  la  procédure  faite  en  128a  et 
12o5  pour  sa  canonisation.  Or,  ce  sont  les  actes  de  celte  procé- 
dure que  le  confesseur  dit  (p.  aqa  ) lui  avoir  e'tc  remis;  qu’il  a 
transcrits  et  publie's  à la  prière  du  madame  Blanche,  (il  le  du  saint 
roi.  ]1  est  donc  préférable  à Guillaume  de  Nangis  , (jni , dans  ses 
annales  du  règne  de  saint  Louis  (p.a34)>  dit  qtt  Engueratid  , 
dans  le  procès  dont  il  s’agit  , ayant  demande'  à estre  jugiée  par 
les  per s deF rance,  sclqnc  la  constante  de  baionic,  ilfu  prouvé... 


(1)  La  livre  numéraire  , du  terns  de  saint  Louis,  reviendrait  aujourd’hui 
a 17  liv.  i3  s.  3 d.  car  le  marc  d'argent  monnayé  valait  58  ■>. , et  élait  à 
11  deniers  m grains  d’aloi  : ainsi  12  mille  livres  parisis,  ou  i5  mille  livres 
tournois,  sont  égales  H 06.1,987  liv.  8 s.  6d. 

f»)  Nangis  dit  ati  contraire  que  celte  amende,  qu’il  n’évalue  qn’î»  dix 
mille  livres,  tut  employée  à [aire  ht  Maison- Dieu  de  Pantoise  , Lsrscntes 
tt  te  dortouer  aux  t reres  prescheuis  de  Paris,  et  tout  le  i/ionsti  r entière- 
ment aux  Frcrcs  Mineurs. 

xii.  r<i 
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par  le  registre  de  la  court  de  France  , que  li  sire  de  Coucj  ne 
tenoit  pas  sa  terre  en  barohie  ; car  la  terre  de  Bove,  ajoute-t-il, 
et  la  terre  de  Gournay  , qui  etnporloient  la  seignourie  et  la 
dignité  de  baronic , furent  desseurés  (démembrés  ) des  parties 
de  la  terre  de  Coucy  par  partie  ( partage)  de  fraternité  \ et  pour 
ce  Ju  dit  (tu  signieur  de  Coucy  que  il  ne  tenoit  pas  en  baronie  sa 
terre . Ainsi  comme  ces  chouses  estoienten  tele  manière  allcguièes 
devant  te  roy  Loys  , il ft  prendre  et  saisir  le  segnieur  de  Cou- 
ky,  non  par  ses  barons  ne  par  ses  chevaliers  , mais  par  ses 
serjans  d'armes,  et  le  fit  mes  ire  en  prison  en  la  tour  dou  Louvre. 
Le  partage  cjont  parle  ici  Nangis  est  celui  que  firent  , vers  l’an 
1 i5o,  Enguerand  II,  sire  de  Couci,  Robert,  auteur  de  la  branche 
de  Boves  , son  frère  puîné,  et  leur  sœur  , des  biens  de  la  succes- 
sion de  Thomas  de  Marie,  leur  père.  Or  il  est  faux  que  la  baronnie 
de  Boves,  qui  était  elle-même  avant  ce  partage  une  pairie  sépa- 
rée, eût  jamais  fait  partie  de  la  terre  de  Couci  , non  plus  que 
Marie,  autre  baronnie  venue  par  alliance  dans  cette  maison.  Il  est 
également  faux  que  la  terre  de  Boves  ait  emporté  la  seigneurie 
sur  celle  de  Couci , dont  elle  relève  encore  aujourd’hui  en  vertu 
du  même  partage,  qui,  loin  de  rien  ôter  à la  baronnie  de  Couci, 
y ajouta  cette  mouvance  de  plus.  A ces  preuves  incontestables  et 
à celles  que  nous  avons  déjà  données  sur  ce  droit  de  pairie,  nous 
enjoignons  une  dernière  qui  prouve  que  le  procès  de  1256  ne 
changea  rien  à cet  égard;  C’est  une  déclaration  du  roi  Philippe  le 
Bel,  confirmative  de  celle  qu’il  avait  rendue  en  1291,  sur  le  croit 
d’amortir,  dans  laquelle  est  une  liste  des  pairs  désignés  tels,  aux- 
quels ce  droit  appartient  ,‘%t  le  sire  de  Couci  y est  compris. 
(Brusscl  , p.  668.  ) j 

• Enguerand  , quelque  tems  après  le  jugement  de  cette  affaire, 
en  eut  encore  une  autre  du  même  genre  avec  la  même  abbaye  de 
Saint-Nicolas-aux-Bois.  Deux  domestiques  dé  ce  monastère  , qui 
avaient  le  plus  crié  contre  lui  dans  celle  des  trois  gentilshommes, 
furent  assassinés  par  ses  gens.  L’Abbé  s’en  prit  à lui  et  voulut 
avoir  justice  de  ce  nouvel  attentat.  Pour  se  tirer  de  ce  mauvais 

Î>as  , il  céda  un  canton  de  bois,  l’an  isfir , aux  religieux,  et 
’affaire  fut  assoupie.  ( Duplessis  , Hist.  de  Couci , p.  71,  ) L’au 
1265  ou  environ,  il  lut  dédommagé  de  ces  pertes  par  la  riche  suc- 
cession que  Marie  de  Montmirel , sa  mère , lui  laissa  en  mourant,  j 
Il  en  vendit  une  partie  , en  1 272 , à Gui  de  Dampierre  , comte  de 
Flandre,  savoir  , Crevecœur , Arlieux,  et  la  châtellenie  de  Cam- 
brai , qui  passèrent  depuis  au  roi  par  acquisition.  Enguerand 
était  alors  marié  avec  Marguerite  , fille  d’Otton  III  , comte  de 
Gueldre.  L’ayant  perdue  sans  en  avoir  eu  d’enfants,  il  se  remaria, 
l’an  1288,  avec  Jeanne,  fille  aînée  de  Robert  de  Béthune,  comte 
de  Flandre  ; et  cette  alliance  ayant  été  stérile } se$  neyeux  fureut 
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reconnus  pour  ses  lie'ritiers.  Mais  il  les  fit  long-tems  attendre, 
n’e'tant  mort  que  le  20  mars  de  l’an  1 3i  1 . Il  (ut  enterré  à Long- 
Pont  auprès  de- sa  mère.  Après  sa  mort,  Jeanne,  sa  femme  , 
princesse  d’un  graud  mérite , retourna  en  Flandre;  et  comme 
elle  avait  le  génie  propre  aux  affaires,  elle  prit  beaucoup  de  part 
aux  guerres  qui  se  rallumèrent  de  son  tems  entre  les  Français  et 
les  Flamands.  Dans  ses  dernières  années  elle  se  retira  au  monas- 
tère du  Sauvoir  , près  de  Laon  , et  y mourut  abbesse  le  i5  oc- 
tobre i335.  * 

ENGUERAND  V. 

i3n.  Enguerand  V , chef  de  lu  seconde  race  des  sires  de 
Couci , fils  d’Arnoul  III,  comte  de  Guines  , et  d’Alix,  fille 
d’Engueraud  III  , sire  de  Couci,  devint  le  successeur  de  son 
oncle  Enguerand  IV,,  dans  la  sirerie  de  Couci  et  les  seigneuries 
de  Marie,  de  la  Fère , d’Oisi , de  Montmirel,  de  Condé  en 
Brie , etc.  , le  reste  de  cet  héritage  ayant  été  partagé  entre  ses 
frères.  ( V oy.  Arnoul  III , comte  de  Guines.  ) Il  avait  été  élevé 
à la  cour  d’Alexandre  III,  roi  d’Ecosse,  son  cousin-germain, 
qui  lui  avait  fait  épouser , avant  l’an  1285,  une  de  ses  parentes, 
nommée  Chrétienne  de  Bailleul  , nièce  de  Jean  de  Bailleul  ,, 
qui  fut  le  successeur  de  ce  même  Alexandre  III.  Enguerand  V , 
retint  toute  sa  vie  lenomet  les  armes  de  Guines  ; mais  sa  postérité 
reprit  ceux  de  Couci,  qu’elle  a gardés  jusqu’à  la  dernière  héri- 
tière de  cette  maison.  La  seule  action  mémorable  qu’on  trouve  de 
lui , c’est  qu’il  fut  du  nombre  des  seigneurs  qui  , l’an  i5i8  , pri- 
rent ouvertement , l’épée  à la  main , le  parti  de  Mahaut , comtesse 
d’Artois,  contre  Robert,  son  neveu,  qui  lui  disputait  ce  comté. 
Il  vivait  encore  en  i32i  , et  mourut  peu  de  tems  après  , laissant 
de  son  mariage  , Guillaume,  qui  suit  ; Enguerand , vicomte  de 
Meaux , seigneur  de  Condé  en  Brie  , de  la  Ferte'-sous-Jouarre,  de 
Trèmes,  etc.  ; et  Robert,  chantre  de  l’église  de  Cambrai.  Engue- 
raud  Y fut  enterré  à Prémontré. 

« 

GUILLAUME. 

1 32 1 on  i3a2.  Guillaume,  fils  aîné  d’Enguerand  Y , avait 
épousé  , dès  l’an  i5i  1 , Isabelle  , fille  de  Gui  IV  ( et  non  III  ) , 
de  Châtillon  , comte  de  Saint-Pol  ; et  en  faveur  de  son  mariage, 
son  père  l’avait  mis  en  possession  de  la  sirerie  de  Couci , dont  il 
prit  aussitôt  le  tiire.  F.nguer.jnd  lui  donna  en  même  tems  la  terre 
d’Oisi,  sur  laquelle  lut  assiguc  le  douaire  de  son  épouse,  en  at- 
tendant qu’elle  pût  le  prendre  sur  la  seigneurie  d’Havrincourt  , 
dont  jouissait  alors  Jeanne  de  Flandre  , veuve  d’Enguerand  IV 
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Cette  même  anne'e  , Jeanne  de  Guines , comtesse  d’Eù  , disputa 
au  baron  Engucrand,  et  à Guillaume  son  fils  , la  possession  des 
terres  de  Couci  , cî’Oisi  et  de  quelques  autres , qu’elle  prétendait 
lui  appartenir  du  chef  de  Baudouin  de  Guines  , son  père  , châte- 
lain de  Bourhourg,  fils  ainéd’  Arnoul  111  , comte  do  Guines;  Les 
prétentions  de  celte  dame  donnèrent  lieu  à un  grand  procès, 
qui  ne  fut  entièrement  termine'  qu’au  mois  de  décembre  15*29,  par 
le  roi  Philippe  de  Valois.  Guillaume,  par  l’arrêt  qui  fut  prononce 
à ce  sujet  t fut  maintenu  dans  la  jouissauce  de  la  terre  de  Couci. 
Vers  le  même  teins  , Alix,  dame  de  Malines  , sœur  de  Baudouin 
de  Guines  cl  d’Engueraud  , étant  morte  , la  même  comtesse  et  le 
sire  de  Couci  se  disputèrent  encore  cette  succession.  Mais,  eu 
1 55/,  cette  daine  , le  connétable  de  France,  son  fils,  et  Blanche 
de  Guines , sa  sœur  , y renoncèrent  en  faveur  de  Guillaume.  1 
Celui-ci  mourut  vers  l’ail  i355,  et  fut  euterré  à l’abbaye  de  Pré- 
ino utré  , auprès  de  son  père.  De  son  mariage  il  laissa  six  enfants: 
Engucraud,  qui  suit  $ Jean  , châtelain  d’Havrincourt , mort  sans 
lignée  j Raoul  , seigneur  de  Moritmirel , qui  he'rita  de  Jean  , sou 
frère  , de  Marie  , sa  sœur,  de  Robert , sou  oncle  paternel , et  de 
Jacques  de  Saint-Pol , son  oncle  maternel , les  terres  d’Havrin- 
court,  de  la  Ferjé-Gaucher  , d’Encre,  de  Romeni-sur- Marne. 
Raoul  épousa  Jeanne  , fille  de  Jean  d’Harcourt  et  de  Blanche  de 
Ponthieu,  et  fut  auteur  de  la  branche  des  seigneurs  dcMontmircl, 
dont  les  mâles  s’éteignirent  en  1424  PaF  !a  morl  de  Raoul  d« 
Couci,  leur  second  fils  , qui  avait  éle'  évêque  de  Melz  en  1587,  et 
e'tait  alors,  depuis  141b,  évêque-comte  de  Noyon,  pair  de  France; 
Aubert  , seigneur  de  Dronai,  près  de  Montmire!  ; Marie,  daine 
de  Rome  ni  5 et  Isabelle  , dont  on  ne  sait  rien.  Isabeau  , mère  de 
ces  enfants , vivait  encore  en  i55i. 

ENGUERAND  VI 

i555  ou  environ.  Enguerand  VI,  fils  aîné  de  Guillaume, 
lui  succéda  dans  la  sirerie  de  Couci  et  dans  les  terres  de  Marie, 
la  Fère  , Oisi , etc.  Le  roi  Philippe  de  Valois  lui  fit  épouser, 
l’an  i55S  , Catherine  d’Autricur  , fille  du  duc  Léopold  , et  de 
Catherine  de  Savoie  , petite  fille  de  l’empereur  Albert  Ier,  et 
arrière-petite-fille  de  Rodolfe  Ier,  aussi  empereur.  L’année  sui- 
vante , Edouard  III,  roi  d’Angleterre,  qui  causa  tant  de  maux 
à la  France  , ayant  levé  le  siège  de  Cambrai  par  ou  il  avait 
ouvert  la  campagne  du  coté  des  Pays-Bas , attaqua  le  château 
d'Oisi  avec  quinze  cents  hommes.  Mais  il  échoua  devant  celte 
place  par  la  brave  résistance  de  ceux  qui  la  tenaient  pour  En- 
guerand.  Il  se  vengea  néanmoins  bieutôt  apres  sur  les  villes  et 
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châteaux  de  Marie  , de  Saint-Gobin  et  Créci- sur-Scrre  où  il 
mit  le  feu. 

Enguerand  fut  un  des  seigneurs  de  France  qui  prirent  le  plus 
de  part  aux  guerres  qui  s’y  élevèrent  de  son  lems.  En  i34o,  il 
alla  joindre  le  roi  pour  se  trouver  à la  bataille  qu’on  devait  livrer  , 
à Edouard , dans  la  vue  de  délivrer  Tournai  qu’il  tenait  assiège. 
En  i545,  i345  et  1346 , il  était  à la  suite  de  Jean , duc  de  Nor- 
mandie, et  héritier  présomptif  de  la  couronne,  dans  la  guerre 
qu’il  fit  pour  soutenir  Charles  de  Blois  contre  Jean  de  Montfort* 
son  compétiteur  au  duché  de  Bretagne.  11  se  trouva  au  siège 
d’Angoulême  qui  fut  pris  sur  les  Anglais  le  2 février  1346.  Mais 
saniort  suivit  d’assez  près  cet  événement,  et  arriva  au  plus  tard  au 
commencement  de  l’an  1 347 - ^ ne  laissa  de  son  maria  ge  u’uri 
fils  qui  suit.  ( Du  Chesne  , Duplessis.  ) 

ENGUERAND  VII. 

* 

1346  ou  i347«  Ers'Gur.n  and  VII , fils  unique  d’Enguerand  VI  , 
devint  seul  héritier  de  ses  biens  sous  la  tutelle  de  sa  mère,  la- 
quelle, s’étant  remariée,  l’an  i54&  ou  ï349,  à Conrad  de  Har- 
deeck,  mourut  cette  dernière  année,  avec  son  époux,  de  la  peste 
qui  ravageait  alors  la  France  , l’Angleterre  et  rAlIcmagne.  En— 
guerand , devenu  majeur,  servit  le  roi  son  maître  avec  tout  le 
zèle  qu’on  devait  attendre  d’un  seigneur  de  sa  naissance.  Le  roi 
Jean  ayant  été  pris  , en  i556,  à la  bataille  de  Poitiers  , il  fut  du 
nombre  des  seigneurs  français  qui  furent  donnés  en  otage,  l’an 
i56o  , aux  Anglais  en  conséquence  du  traité  fait  pour  la  déli- 
vrance du  monarque.  Il  acquit  en  Angleterre  l’estime  et  l’affec- 
tion du  roi  Edouard  III,  qui,  pour  se  rattacher,  lui  rendit  la 
liberté , et  lui  fit  épouser  sa  fille  Isaufxlg  , à laquelle  il  donna 
peur  dot  la  baronnie  de  Bodlort  avec  d’autres  terres.  Enguerand 
en  possédait  déjà  plusieurs  en  Angleterre  , qui  lui  venaient  de 
Chrétienne  de  Bailleul , femme  d’Engucrand  V,  son  bisaïeul, 
f an  067  , son  beau-père  paya  de  ses  deniers  le  comté  de  Sois- 
sons  qui  lui  avait  été  cédé  par  Gui  de  Blois  , l’un,  des  otages 
envoyés  en  Angleterre  pour  assurer  la  rançon  du  roi  Jean- 
( Voyez  Enguerand,  comte  do  Soissons  ).  Comblé  de  bienfaits 
et  d’honneurs  de  la  part  d’un  roi  puissant  qui  avait  voulu  lui  ap- 
partenir de  si  près  , il  revint  en  France  , et.  reçut  à Paris,  au  mois 
d’avril  1 568  , le  duc  de  Clarcncc,  son  beau-frère,  qui  allait  à 
Milan  épouser  la  fille  de  Galéas  Visconti.  La  guerre  s’étant  rallu- 
mée peu  de  tems  après  entre  la  France  et  T Angleterre  , Enguerand 
se  trouva  fort  embarrassé  sur  le  parti  qu’il  avait  à prendre.  D’un 
côté  sujet,  allié  et  vassal  par  sa  naissance  du  roi  de  France,  de 
1 autre  vassal  et  gendre  du  roi  d’Angleterre  , il  se  faisait  un  crime 
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.de  tirer  l’épée  contre  l’un  ou  contre  l’autre.  Pour  se;  tirer  d’em- 
barras , il  prit  le  parti  de  passer  en  Italie  avec  la  permission 
de  Charles  V : il  y servit  utilement  les  papes  Urbain  V et  Gré* 
groire  XI  contre  les  Viscontis.  Le  bruit  de  ses  exploits  engagea 
le  roi  Charles  V à le  rappeler  ; et  pour  le  déterminer  au  retour, 
ce  monarque  lui  envoya,  l’an  1 3y4-  > Ie  bâton 'de  maréchal  de 
France. 

' De  retour  en  France  , l’an  1S75  , Enguerand  lève  une  armée 
qu’il  mène  en  Allemagne  pour  faire  valoir  ses  droits  sur  les  biens 
allodiaux  de  la  maison  d’Autriche  , qu’il  prétendait  lui  appartenir 
du  chef  de  Catherine , sa  mère.  Ces  alleus^  situés  , pour  la  plu- 
part, dans  l’Alsace,  le  Brisgaw  et  î’Argow  , étaient  , ainsi  que 
toute  la  succession  delà  maison  d’Autriche  , entre  les  mains  d’Al- 
bert III  et  de  Léopold  III  , son  frère  , neveux  de  Catherine  et 
cousins  du  sire  de  Couci.  Depuis  la  trêve  conclue  entre  la  France 
et  l’Angleterre  , les  troupes  du  fameux  partisan  , Arnaud  deCer- 
vole  , dit  FArchiprètre  , vivaient  en  France  aux  dépens  du  pays 
et  y commettaient  mille  désordres.  Enguerand  les  enrôle  sous  ses 
drapeaux  avec  la  permission  du  roi  Charles  V , qui  lui  prête  pour 
son  expédition  une  somme  de  40000  livres  (1).  Plusieurs  seigneurs  5 
français  du  premier  rang,  se  joignent  au  sire  de  Couci.  Avant  de 
se  mettre  en  marche  , il  prévient  de  son  dessein,  par  un  mani- 
feste du  a5  septembre  de  cette  année  , les  villes  impériales  d’Al- 
sace, les  assurant  qu’il' n’a  nulle  envie  de  leur  faire  tort , ni  à 
l’empereur  , mais  seulement  d’arracher  de  vive  force  son  patri- 
moine à ceux  qui  le  retiennent  aux  dépens  de  la  justice.  Les  trou- 
pes de  l’Archiprêtre s’étant  assemblées  devant  Metz,  arrivent  dans 
3e  mois  d’octobre  dans  l’Alsace  , où  elles  répandent  la  terreur  et 
commettent  mille  désordres.  Enguerand  étant  venu  se  mettre  à ; 
leur  tête  avec  quinze  cents  lances  , rétablit  la  dicipline  dans  cette  J 
armée.  Le  duc  d’Autriche,  Léopold  , ne  demeure  cependant  pas 
oisif:  il  fait  alliance  avecplusienrs  cautons  suisses  pour  repousser 
l’ennemi.  l)e  l’Alsace  et  du  Sundgaw  , les  troupes  d’Enguerand, 
après  la  Saint-Martin  , passent  dans  l’Argow,  ruinent  VValiem- 
bourg,  et  franchissent  la  montagne  d’Havenstcin  , dout  le  pas- 
sage aurait  pu  être  disputé  par  une  poignée  de  soldats  ) elles  for- 
cent ensuite  le  détroit  de  la  Clus , autre  passage  important  dans 
le  canton  de  Soleure.  Couci  investit  lui-même  la  ville  deBa- 
ren  , appartenante  au  comte  de  Nidau,  qui  est  tué  d’une  Bêche 


(1)  En  1375,  l’argent  monnayé  était  à 6 liv.  le  marc,  et  h 11  den.  6gr.  da- 
loi  ;donc  4o,ooo  liv.  de  ce  tems-là  produisent  6666  marcs  b onces  a gros  2 <1-, 
qui , à raison  de  5o  1.  2 s.  \ d,  1 / 8 le  marc  , donnent  un  total  de  334>i  *4 
11  s.  6 d. 
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en  regardant  par  «ne  fenêtre  du  château.  L’Archiprêtre  dé- 
truit la  ville  d’Altreux  avec  plusieurs  châteaux  , et  fait  des 
courses  dans  tout  l’Argow.  Mais  trois  mille  de  ses  gens  , qu’on 
nommait  les  Anglais,  sont  défaits  à Buttisholz  par  six  cents  braves 
du  pays.  Le  jour  et  le  lendemain  de  Noël,  les  Bernois  font  essuyer 
aux  Anglais  deux  nouveaux  échecs.  Le  sire  de  Couci  est  obligé, 
par  ces  revers  de  retourner  en  Alsace  , où  il  prend  la  petite  ville 
de  VVatwciier.  Enfin  , le  i5  janvier  1^76  , il  fait  la  paix  avec  les 
ducs  d’Autriche , qui  lui  cèdent  ■les  villes  et  seigueuries  de  Nidau 
et.de  Buren,  ail  moyen  de  quoi  il  renonce  à ses  prétentions,  con- 
gédie ses  troupes  et  reprend  la  route  de  la  France. 

Edouard  III  , beau-père  d’Enguerand  , étant  mort,  l’an  1377  , 
il  s’attacha  uniquement  au  service  de  la  France  ; et  pour  rompre 
ses  liaisons  avec  l’Angleterre  , il  permit  à sa  femme  d’y  retourner 
avec  Phiiippote,  la  seconde  de  ses  filles,  ne  gardant  avec  lui  que 
Mirie  , qui  était  l’ainée  : il  renvoya  même  au  nouveau  roi  l’ordre 
de  la  Jarretière,  en  lui  déclarant  que  ses  derniers  services  seraient 
pour  le  roi  et  le  pays  qui  avait  eu  ses  premiers  serments.  Philip- 
pote, sa  fille  cadette,  épousa  quelque  terris  après  Robert  de  Veer, 
duc  d’Irlande  et  comte  d’Oxford,*  qui  la  répudia  ensuite  du  vivant 
même  d’Enguerand  "VII  pour  épouser  une  demoiselle  de  la 
reine. 

Enguerand  n’était  pas  moins  versé  dans  le  manège  de  la  poli- 
tique que  dans  le  métier  des  armes.  Le  roi  Charles  en  fit  l’expé- 
rience dans  plusieurs  négociations  importantes  qu’il  lui  confia. 
La  guerre  s’étant  renouvelée , il  alla  joindre  à Bergerac  l’armée 
victorieuse  du  duc  d’Anjou.  Charles  V le  fit  passer  de  là  en 
Normandie  pour  réduire  les  places  qui  obéissaient  au  roi  de 
Navarre.  11  prit  Bayeux , Carentan , Moulineaux , Conciles  et 
fassi  ; Evreux  lui  ouvrit  ses  portes.  Le  connétable  du  Guescliu 
filant  mort  l’an  i38o,  Charles  Y jeta  les  yeux  sur  le  sire  de  Couci 
pour  le  remplacer.  Celui-ci,  par  un  trait  de  générosité  tout-à-fait 
rare,  préféra  le  salut  de  l’état  à cette  brillante  dignité.  Le  roi  ve- 
nait de  confisquer  la  Bretagne  sur  le  duc  Jean  de  Montfort  : pour 
conserver  cette  province,  il  fallait  faire  choix  d’un  homme  qui 
connût  parfaitement  les  Bretons  , et  qui  en  fut  lui-même  connu  ; 
ce  fut  pour  cette  raison  qu’Enguerand  persuada  au  roi  de  conférer 
l’e'pce  de  connétable  à Olivier  de  Ciisson.  Charles,  par  une  es- 
pèce de  dédommagement , donna  à Couci  le  gouvernement  de 
Picardie.  Enguerand,  dans  cette  province,  signala  sa  valeur 
contre  les  Anglais,  et  11’eutpas  dans  la  ^uite  à se  plaindre  qu’elle 
eut  été  mécounue  à la  cour.  Après  la  mort  de  Charles  V,  Louis, 
duc  d’A#jou  , régent  du  royaume  , lui  donna  , par  lettres  du  27 
septembre  i58o  , le  château  et  la  châtellenie  de  Mortagne-sur- 
l Escaut  , pour  récompense  des  services  que  l’état  av^ait  reçus  de 
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lui  et  de  ceux  qu’il  en  attendait  encore.  ( Rec . de  Colbert,  vol.  X5, 
fol.  5.)  Enguerand  signa,  le  i5  janvier  suivant , au  nom  du  roi 
Charles  VI,  un  traite'  de  paix  avec  le  duc  de  Bretaguc  La  même 
anne'e  , le  soulèvement  des  Parisiens  , occasions'  par  les  impôts , 
ayant  obligé  la  cour  de  se  retirer  à Meaux,  Enguerand  fut  euvove 
vers  les  rebelles  pour  les  engager  à rentrer  dans  le  devoir.  Il  y 
re'ussi!  par  la  douceur  et  la  sagesse  de  ses  remontrances,  et  amena 
les  Parisiens  au  point  de  consentir  à. payer  chaque  semaine  la 
somme  de  dix  mille  livres  au  roi.  ( Froissart.  ) Mais  les  sugges- 
tions des  esprits  se'ditieux  , firent  évanouir,  après  son  départ , 
ces  bonnes  dispositions.  Enguerand  servit  utilement  l’état  les 
deux  années  suivantes  dans  la  guerre  contre  les  Flamauds  elles 
Anglais.  Le  sire  de  Couci  , apprenant , l’an  1084.  la  détresscoù 
leducd’Aujou  se  trouvait  dans  le  royaume  de  Naples,  dont  il 
avait  entrepris  la  conquête  , lui  mène  un  corps  de  troupes , que 
Laurent  fiuouincontro  fait  monter  à quinze  mille  chevaux  , et 
que  d’autres  réduisent  à moitié.  Mais  à peine  a-t-il  passé  les  Alpes, 
qu’il  reçoit  la  nouvelle  de  la  mort  de  ce  prince  , arrivée  le  20  ou 
le  2i  septembre  de  la  même  année.  De  retour  en  France , Eogni- 
rand  fut  revêtu  de  la  charge  de  grand-boutillier  ; et  quelque  tems 
après  le  roi  le  nomma  , avec  le  connétable  et  le  maréchal  de  S.111- 
cerre,  pour  commander  l’armée  destinée  à l’expédiliou  d’Angle- 
terre. 

Le  sire  de  Cotici,  l’an  1^87,  engagea  le  duc  de  Bretagne  à 
faire  satisfaction  au  roi  pour  avoir  arrêté  prisonnier  le  connétable 
de  Clisson.  11  marcha  , l’an  i588,  à la  tête  de  quelques  troupes 
contre  le  duc  de  Gucldrc  , qui  avait  eu  la  hardiesse  de  défier  le 
roi  ; mais  le  duc  évita  la  guerre  par  sa  soumission.  Cette  année  , 
le  sire  de  Couci  perdit  les  seigneuries  de  Buren  et  de  Nidau.  Les 
Bernois  se  plaignant  que  la  garnison  établie  à Buren  par  le  duc 
d’Autriche,  comme  protecteur  de  la  seigneurie,  les  incommodait, 
voulurent  y mettre  le  feu.  Les  Frihourgeois  , qui  avaient  des  hy- 
pothèques sur  Buren , s’y  opposèrent.  On  en  vint  aux  armes  de 
part  et  d’autre,  et  les  Bernois  , ayant  emporté  d’assaut  la  ville 
et  le  château  de  Buren,  les  réduisirent  en  cendres  le  1 2 avril  i388- 
Les  vainqueurs  , le  7 mai  suivant , allèrent  mettre  le  siège  devant 
Nidan,  prirent  d’assaut , le  19  du  même  mois  , la  ville  qu’ils  brû- 
lèrent, et  contraignirent  par  famine  le  château  à se  rendre  le  21 
du  mois  suivant.  La  guerre  continua  cette  année  entre  Fribourg 
et  Berne.  Le  sire  de  Couci  envoya  au  secours  des  Frihourgeois 
deux  cents  lances  , commandées  par  Jean  de  Roye,  son  conné- 
table ( caries  sires  de  Couci  avaient  depuis  long-tcms  , -à  l'imita* 
tion  des  ducs  et  des  comtes  , des  officiers  pareils  à ceux  du  roi  ) 
Mais  , le  f)  d’août,  ces  troupes  étrangères  quittèrent  Fribourg  et 
retournèrent  eu  France.  Le  traité  de  paix  qui  se  fit  l’année  sut- 
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vante  entre  la  maison  d’Autriche  et  les  Bernois  assura  la  posses- 
sion deBurenet  de  Nidau  à ces  derniers. 

Enguerand  ayant  accompagné , l’aiii58c),  le'  roi  Charles  VI 
dans  son  voyage  d’Avignon,  fut  engagé  par  la  veuve  du  duc 
d’Anjou  à conduire  son  fils  en  Espagne,  où  il  allait  e'pouser  une 
des  filles  de  Jean  I*' , roi  d’Aragon.  L’anne'e  suivante,  il  fut 
nomme’  pour  marcher  à la  suite  du  duc  de  Bourbon  au  secours 
des  Ge'nois  çontre  les  Mahométans  d’Afrique.  Celte  expédition, 
fut  assez  heureuse  : elle  l’eût  élé  encore  davantage  , selon  Frois- 
sart,  si  le  sire  de  Couci  avait  en  le  commandement  de  l’armée. 

( Voy.  Louis  II , duc  de  Bourbon.  ) Le  même  Froissart  parlant 
de  celte  expédition  rapporte  un  trait  qui  montre  le  bon  sens  d’En- 
gnerand  , et  pein^bien  en  même  tems  le  caractère  de  nos  anciens 
preux.  Pendant  que  notre  armée  faisait  le  siège  d’une  ville,  que 
cet  écrivait!  nomme  Africa , il  arriva  qu’un  sarrasin  , qu’il  ap- 
pelle Agadinquor  , accompagné  d’un  truchement,  s’approcha  du. 
quartier  où  campait  un  écuyer  nommé  Affrenal.  Après  avoir 
disputé  quelque  tems  sur  la  religion  sans  pouvoir  s’accorder  , les 
deux  championsconvinrentde  remettre  la  décision  de  celte  affaire 
au  combat  de  vingt  chevaliers  choisis  dans  les  deux  armées,  dix 
sarrasins  et  dix  chrétiens  , combat  qui  devait  se  donner  quatre 
heures  après.  Affrenal  revient  en  diligence  au  camp  , et  ayant 
rencontré  d’abord  Gui  et  Guillaume  de  la  Trémoïllc,  il  leur  ra- 
conte le  défi  du  sarraSin.  Dirent  les  deux frères  , de  grand  vou- 
ionté.  Affrenal  parlés  aux  autres  , car  nous  serons  du  nombre 
des  dix.  L’écuyer  eut  bientôt  complété  les  huit  autres  , au  grand 
déplaisir  de  ceux  qui  n’en  entendirent  parler  qu’après.  Plust  à 
Dieu  , fais  oient  plusieurs , que  je  J tisse  du  nombre  des  dix. 
Toute  manière  de  gens  dedans  V os t s'en  lenoient  réjouis.  11  n’y 
eut  que  le  sire  de  Couci  qui  osa  blâmer  l’entreprise.  Il  apporta 
beaucoup  de  raisons  pour  la  dissuader  , et  sf éleva  surtout  contre 
le  défaut  de  subordination  qui  régnait  dans  nos  armées  , comme 
s’il  étaitdibre,  disait  il  r à des  particuliers  d’accepter  de  pareils 
déffs,  où  l’honneur  de  la  nation  pouvait  être  compromis.  Affrenal, 
ajoutait-il  , devait  répondre  au  sarrasin  qui  le  défiait  d’armes  : 
Je  ne  suis  pas  chef  de  l'ost , mais  je  suis  le  moindre.  Venez, 
sous  mon  faif-conduit  j je  vous  mènerai  vers  monseigneur  le  duc 
de  Bourbon  et  les  seigneurs  du  conse  l de  l'ost  où  l’on  vous 
écoutera  avec  plaisir.  Telle  défiance  d’ armas , adjouta  Couci  , 
ne  se  doit  point  passerfors  par  grands  traités  et  délibération  de 
bon  conseil  ; et  quand  les  armes  eussent  esté  accordées  des 
nôtres,  on  eût  sçu  véritablement  quels  gens  se  fussent  combattus , 
par  nom  et  par  surnom , de  nom  et  d'armes  ; et  aussi  nous  eus- 
sions advisé  les  nostres  A notre  entente  pour  nostre  honneur  et 
prottfi.  Ce  discours  du  sire  de  Couci  fit  impression  , et  plusieurs 

Xfl.  5. 


Digitized  by  Google 


24*  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

du  conseil  se  rangèrent  à son  avis.  Mais  Philippe  d’Artois  et  Phi- 
lippe de  Bar  remontrèrent  que  puisque  les  armes  étaient  entre - 
prises  , trop  grand  blasme  seroit  de  les  briser , et  que  au  nom 
de  Dieu  et  de  Rostre-  Dame  on  laissast  convenir  les  chevaliers 
et  les  écuyers-  Cet  avis  fut  suivi,  et  les  dix  champions,  bien  appa- 
reillés , ayant  messire  Guy  de  la  Trémouille  en  chef  tout  de- 
vant , se  rendirent  à l’heure  convenue  au  lieu  indique'.  Mais  au- 
cun sarrasin  ne  comparut. 

L’an  i5y5,  sur  la  re'solution  que  les  Ge'nois  avaient  prise  de  se 
donner  au  roi  ou  à quelque  prince  du  sang  , Enguerand  se  rendit 
à Gênes  pour  ménager  les  intérêts  du  duc  d’Orléans  , prit  posses- 
sion de  savone  au  nom  de  ce  prince  , et  fit  rentrer  la  ville  d’Asti 
dans  le  devoir.  A peine  fut-il  de  retour , qu’il  ftdlut  se  préparera 
une  aulre  expédition.  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne , vou- 
lant envoyer  en  Hongrie  , Jean  , comte  de  Nevers  , son  fils,  à la 
têle  d’une  armée  considérable  contre  les  Turcs  , crut  ne  pouvoir 
mieux  faire  que  de  confier  ce  jeune  prince  au  sire  de  Çouci.  Sur 
la  proposition  qu’il  lui  en  fit , Enguerand , aussi  . modeste  que 
brave , s’excusa  d’abord  en  disant  que  l’armée  ayant  à sa  tête  le 
comte  d’Eu  , connétable  , et  Jacques  de  Bourbon  , comte  de  la 
Marche  , n’avait  pas  besoin  d’autres  chefs.  A donc,  respondit  le 
duc , et  dist  : sire  de  Coucy , vous  avez  trop  plus  vu  que  ces 
deux  n'ont , et  sçavez  trop  mieux  où  C on  doit  aller  par  le  pays , 
que  nos  cousins  d’Eu  et  de  la  Marche  ne  font.  Chargez-vous 
donc  de  ce  dont  vous  estes  requis  et  nous  vous  en  prions.  Mon- 
seigneur, respondit  le  sire  Coucy  , vostre  prière  m'est  comman- 
dement j et  je  le  feray,  puisqu'il  vous  plais t,  à Vayde  et  con- 
duite de  messire  Guy  delà  Trémoille  et  de  messire  Guillaume, 
son  frère , et  de  l’admirai  de  France,  messire  Jehan  de  Vienne. 
De  cette  response  eurent  le  duc  et  la  duchesse  grand  joye. 

( Froissa rt.  ) Enguerand  se  mit  en  marche  dans  le  mois  de  mai 
1396  avec  l’armée  composée  de  près  de  deux  mille  seigneurs, 
suivis  presque  tous  de  l’élite  de  leurs  vassaux.  Arrivésur  les  lieux, 
il  se  distingua  en  différentes  rencontres  , et  surtout  dans  une  où 
il  tailla  en  pièces  un  corps  de  quinze  ou  vingt  mille  Turcs.  Lors- 

3 ne  la  bataille  de  Nicopolifut  décidée,  il  appuya  fortement  l’avis 
u roi  de  Hongrie , qui  voulait  qu’on  plaçât  les  Hongrois  à 
l’avant-garde  (c’est  ainsi  qu’on  nommait  alors  la  première  ligue), 
par.ee  qu’ils  étaient  accoutumés  à la  manière  de  combattre  des 
Turcs.  Malheureusement  le  plus  grand  nombre  ne  l’écouta  point, 
et  il  fut  obligé  de  céder.  Sire  de  Coucy,  lui  dit  l’amiral  de  Vienne 
qui  pensait  comme  lui  , là  ou  la  vérité  et  la  raison  ne  peut  estre 
ouye , il  faut  qu  oulre-cuidance  regne  ; et  puisque  le  comte 
d’Eu  ( connétable  ) , se  veut  combattre  , il  faut  que  nous  le  sui- 
vions. L'événement  fut  tel  que  les  plus  sages  l’avaient  prévu.  La 
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jonrnee  de  Nicopoli , du  28  septembre  1596,  sera  mémorable  à 
jamais  par  la  perte  que  la  France  y fit  de  la  fleur  de  sa  noblesse. 
Enguerand  fut  du  nombre  des  prisonniers  , et  conduit  à Burse  en 
Bithynie  où  il  mourut  le  18  février  1597.  Son  cœur,  rapporte'  en 
France,  fut  place'  aux  Ce'lestins  deSoissons,  qu’il  avait  fondes  en  * 
i5go  (1).  M.  de  Bclloi  qualifie  Enguerand  VII  d’homme  très* 
éloquent,  grand  négociateur  et  grand  guerrier , et  tout  cc  qui 
vient  d’étre  dit  sur  son  sujet , justifie  parfaitement  cet  éloge. 
Isabelle,  fille  de  Jean,  duc  de  Lorraine,  qu’il  avait  éppusée  en 
secondes  noces  Pan  i38o  , lui  avait  donne'  une  fille  nommée 
comme  elle  , qui  fut  mariée  après  la  mort  de  son  père  à Philippe 
de  Bourgogne,  comte  deNevers.  La  mère  se  remaria,  l’an  1 3gq;  à 
Etienne,  doc  de  Bavière  pèred’Isabeau,  femme  du  roi  Charles  VJ, 
si  fameuse  parles  maux  qu’elle  attira  sur  la  France.  Enguerand  VII 
est  le  dernier  de  sa  maison  qui  ait  possédé  la  sirerie  de  Couci. 
Après  sa  mort  , Marie , sa  fille  , veuve  de  Henri  de  Bar,  fils  aîné' 
de  Robert , duc  de  Bar  , qu’elle  avait  épousé  en  i583 , et  perdu 
a la  bataille  de  Nicopoli , se  porta  pour  héritière  de  toutes  scs 
terres  et  s’en  tnit  en  possession.  Mais  Isabelle,  sa  sœur  du  second 
lit,  lui  demanda  partage  , et  lui  intenta  procès  à ce  sujet.  Cepen- 
dant Louis  Ier  , duc  d’Orléans,  sollicitait  et  pressait  Marie  de  Jui 
vendre  la  sirerie  de  Couci , devenue  l’une  de1  plus  belles  et  des 
plus  puissantes  baronnies  du  royaume,  ayant  dans  sa  dépendance 
cent  cinquante  bourgs  ou  villages,  outre  les  châteaux,  les  forets  et 
les  étangs  qui  en  faisaient  partie.  Enfin  , à force  de  menaces  et  de 
poursuites,  le  duc  obtint  ce  qu’il  demandait.  Par  contrat  du  i5 
Novembre  i/joo,  Marie  lui  vendit  la  sirerie  de  Couci , c’est-à-dire 
Couci , Ham  , Folembrai , Saint-Aubin  , la  Fère  , Saint-Gobin, 
le  Chastelier  , Saint-Lambert,  Marie  , Aci  et  Gerci  , le  tout  pour 
la  somme  de  4°o  mille  livres  5 c’était  le  double  de  ce  qu’il  avait 
acheté  le  comté  de  Blois.  Marie  ne  toucha  qu’une  partie  de  son 
argent,  et  mourut  en  i4o5  (non  sans  quelque  soupçon  de  poison), 
laissant  un  fils  nommé  Robert  de  Bar.  Celui-ci  voulant  se  mettre 
eu  possession  de  la  succession  de  son  aïeul  , fut  traversé  par  Isa- 
belle , sa  tante  , qui  renouvela  le  procès  qu’elle  avait  intenté  à sa 
sœur  et  au  duc  d’Orléans.  Enfin  , par  arrêt  du  1 1 août  140S  , la 
moitié  de  Couci , de  Marie  , de  la  Fère  et  d’Origni,  avec  le  quart 

— , » 

m "■  — ■ 1 ■ s 

tO  II  y avait  fait  placer  h cette  époque  deux  grands  tableaux  contenant  son 
portrait  et  celui  d’Isabelle  , sa  première  femme,  où  chacun  est  représenté  de 
grandeur  colossale.  Enguerand  y est  armé  de  toutes  pièces  , tenant  un  bâton  de 
commandement  h la  main.  On  y voit  Eécu  de  ses  armes  écartelées  d’Autriche. 
Ces  tableaux  , d’un  fort  beau  dessin  et  bien  conservés , ont  le  mérite  d’avoir  été 
bits  à l’époque  de  la. peinture  b l’huile.  M.de  Boir'deillc,  évéque  de  Sois60ns, 
les  envoya  à MÜd,  de  (juiici,  lors  de  la  suppression  des  Célcstins. 
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de  Montcornet  et  de  Pinon  et  la  cinquième  partie  de  Ham  , fut 
adjugée  à Isabelle.  Mais  cette  dame  étant  morte  l’an  1411»  et 
Marguerite  , sa  fille  unique , six  mois  après  elle  Ja  portion  de  la 
succession  d’Enguerand  VII , que  le  duc  d’Orléans  n’avait  point 
a dictée  , revint  toute  entière  à Robert  de  Bar.  l)e  celui-ci  elle 
passa  dans  la  maison  de  Luxembourg  , puis  dans  celle  de, Bour- 
bon , et  fut  eufiu  réunie  au  domaine  de  la  couronne  lorsque» 
Henri  IV  monta  sur  le  trône.  L’autre  partie  , celle  que  Marie  dtr 
Couci  avait  vendue  au  duc  d’Orléans,  faisait  dès-lors  partie  du 
domaine,  depuis  que  Louis  II  , duc.  d’Orléans  avait  succédé, 
sous  le  nom  de  Louis  XII,  au  roi  Charles  VIII.  Ainsi  toute  la  suc- 
cession d’Enguerand  VII  retourna  au  roi  a deux  différentes  re- 
prises. Depuis  ce  tems  la  si  rerie  de  Couci  n’a  plus  été  demembrée 
de  la  couronne  : elle  a seulement  fait  quelquefois  partie  des  ana-< 
nages  de  nos  princes.  C’e$.t  sous  ce  titre  qu’elle  a autrefois  appar- 
tenu à Claude  de  France , fille  de  Louis  XII , ensuitq  à François 
de  Valois,  fils  de  Charles,  bâtard  de  Charles  IX;  enfin  à Philippe* 
de  France  , duc  d'Orléans  , frère  de  Louis  XIV,  dont  les  des- 
cendants en  sont  demeurés  possesseurs  jusqu’à  la  révolution. 

BRANCHE  DE  COU  CI -VER  VINS. 


Thomas  II  de  Couci , second  fils  de  Raoul  Ier,  sire  de  Couci 
et  d’Alix  de  Dreux  , eut , par  le  testament  de  son  père , fait  en 
1 kjo  , les  terres  de  Vervins  ( Ferbinum)  et  de  Fontaines  , dont 
il  fit  hommage  à son  frère  Enguerand  à cause  de  son  château  de 
Marie  dont  ces  terres  étaient  démembrées.  Quoique  par  là  deve- 
nues arrière-fiefs  du  roi,  il  les  tint  en  baronnie  et  pairie  du  royaume ^ 
suivant  l’usage  d’alors  , rappelé  dans  les  établissements  de  saint. 
Louis  en  ces  termes  : Nus  ne.  tient  dç  baronie  , . se  il  ne  part  de 
baronie  par  partie  de  f ré  rage , ou  s'il  ne  Va  de  don  du  roy * 

( Ordon.  du  Louv * , T.  I , p.  284*  ) Il  épousa  , vers  l’an  1212, 
Mahaut,  fille  de  Hugues  II  , comte  deRéthel  , et  mourut  avaut 
le  mois  de  novembre  1 255  , laissant  un  fils*  qui  suit , et  quatre 
filles  : Yolande  , femme  d’ArnouI , seigneur  de  Mortagne  et  châ- 
telain de  Tournai  ; Félicité  , mariée  à Baudouin  d’Avênes  , sei- 
gneur de  Beaumont  en  Hainaut  ; Agnès,  épouse  de  Gobert, 
comte  d’Aspremont;  elElisende,  abbçsse  dc  Notre-Dame  de  la 
Paix.  « * 

Thomas  III  dc  Couci  , fils  de  Thomas  ÎI,  et  son  successeur  à 
Vervins,  épousa  i°  Isareau  , fille  d’Àrnoul  VII,  comte  dcLoss, 
dont  il  n’eut  point  d’enfunts  ; 20  Marguerite  2 tille  du  vidame 
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d’Amiens , dont  il  eut  deux  fils  , Thomas  , qui  suit,  et  Jean  , sire 
deBoomont  .marie'  avec  Calherine  de  saint  Leu,  et  chef  de  la 
branche  de  Couci-Boomont , dont  on  ne  connaît  d’actes  que  ius- 
qu’en  i545  , avec  une  fille,  Marie  , femme  de  Gauthier  de  The» 
rote.  Le  père  de  ces  enfants  fut  un  des  chefs  de  l’armc'e  que  1® 
roi  Charles  d’Anjou  Ier  envoya  en  Sicile  contre  Courrars  Caboce. 
(Nangis,  Ann.  du  règne  de  saint  Louis  , p.  268.  ) Du  Chesn® 
met  sa  mort  avant  l’an  1276. 

Thomas  IV  , fils  aîné'  de  Thomas  III , auquel  il  succéda  dans 
la  sirerie  deVervins,  mourut  en  1285,  au  retour  de  l’expédi- 
tiond’ Aragon  où  il  avait  suivi  le  roi  Philippe  le  Hardi.  D’Aelide, 
son  épouse,  fille  de  Gc'rard  de  Soltiughicn  , il  laissa  deux  fils, 
Thomas,  tue',  l’an  i5o2,  à la  bataille  de  Courtrai , et  Jean,  qui 
tait. 

Jean  Ier,  second  fils  de  Thomas  IV,  continua  la  ligne'c  de 
Couci-Vervins.  Il  e'tait  mort  ainsi  que  N.  nr.  Trie  , sa  femme  , 
quelque  tems  avant  le  16  mars  i326.  ( Archiv.  d’ Elan  , cot.  H.  ) 
11  laissa  un  fils,  qui  suit , et  une  fille  , nommée  Alix  ( Archiv . 
de  Foigni  ),  marie'e , le  11  février  1342  , à Jacques,  seigneur 
d’Heilli  ( Factum  de  Chavonges  ),  à qui  elle  porta  en  dot  la 
terre  de  Chavonges , aujourd’hui  Cheveuges. 

Thomas  V , fils  de  Jean  Ier,  et  son  successeur  à Vervîns,  e'tait 
encore  vivant  le  5 mars  1387  , suivant  un  arrêt  du  parlement  , 
où  il  est  nommé.  De  N.,  sa  femme  , il  laissa  un  fils,  qui 
sait 

Renaud  , ou  Regnaud  , fils  de  Thomas  V , lui  succéda  dans 
la  baronnie  de  Vervins.  Sa  branche  , tant  que  l’aînée  subsista  , 
portail  dans  scs  armes  une  bande  d’or  de  droite  à gauche  , pour 
brisure.  Mais  Enguerand  VII,  sire  de  Couci , étant  mort  em  097* 
Renaud  reprit  les  armes  pleines  de  Couci.  On  eu  juge  par  pin-*, 
sieurs  sceaux  de  lui , qui  se  trouvent  au  cabinet  des  ordres.  Il 
était  mort  avant  le  20  juin  1 455 , suivant  ua  arrêt  de  ce  jour, 
où  il  est  dit  père  d’Enguerand,  qui  suit. 

Engubrand  III,  fils  de  Renaud,  sire  de  Vervins,  et  de 
Guillemette  de  Nouviant,  épousa  Mai^s  de  la  Bove,  héritière 
de  la  terre  dePoilcourt,  et  finit  ses  jours  avant  le  21  juin  1478». 
laissant  deux  fils , Charles  et  Raoul.  Le  premier  mourut  sana 
enfants. 

Raoul,  second  fils  d’Engucrnnd  III,  épousa,  i°  le  14 
mai  1485,  Marie  de  Hans,  fille  de  Hcun  de  lions  , et  de  Jac- 
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queline  de  Ghistelles,  dont  il  n’eut  point  d’enfants  : 2°  Hf.i.wi 
Dr,  la  Chapelle  , qui  lui  donna  Jacques  , qui  suit  j Jean,  abbÉ 
de  Bonne-Fonlaine  , Raoul,  auteur  de  la  branche  de  Poilecourt, 
qui  viendra  ci-après  ; Robert,  abbe'  de  Saint-Michel  en  Thicrà- 
clie  , avec  deux  filles  ; Madeleine  , femme  de  Pierre  de  Belle* 
forière;  et  Marie,  inorlc  peu  après  son  père,  dont  le  testamen! 
date  du  i5  décembre  i5i5. 

Jacques  de  Couci-Veuvjns,  fils  aîné'  de  Raoul,  servit  en 

Sualité  d’arclier  de  la  compagnie  de  Charles  de  Bourbon , dut 
e Vendôme  , l’an  i5i5  , a la  bataille  de  Marignan  , et  com- 
battit , l’an  iâ24>  à celle  de  Pavie,  parmi  les  hommes  d’armes 
d’Oudard  du  Riez  , depuis  maréchal  de  France  , qui  le  fit  sod 
lieutenant,  en  i556,  et  lui  donna  pour  épouse  Isabelle,  sa  fille, 
le  7 septembre  de  l’année  suivante.  Le  roi  François  Ier  avant 
ravitaille'  Landrecies  , en  i543,  le  donna  pour  successeur  à la 
Lande  et  d’Esse',  qui  depuis  le  commencement  du  sic'ge  y avaient 
eu  le  commandement , dont  l’excès  des  fatigues  ne  leur  permet- 
tait plus  de  soutenir  le  poids  Ayant  rc'ussi  à délivrer  la  place, 
il  fut  chargé,  l’an  1 544,  de  la  défense  de  Boulogne , dont! 
Henri  VIII,  roi  d’Angleterre,  faisait  le  siège  en  personne.  Après 
avoir  soutenu  pendant  six  semaines  les  efforts  de  l’ennemi  e 
repoussé  un  assaut  général  donné  le  1 1 septembre  par  quatre 
broches , manquant  de  poudre  , il  se  détermine  enfin , le  14  sq>* 
tembre , de  l’avis  du  conseil  de  guerre , à capituler.  La  condi- 
tion était  de  se  rendre  nu  bout  de  quelques  jours,  si  l’on  n’c'lai 
pas  secouru.  Le  lendemain  un  violent  orage  ayant  dévasté 
camp  anglais  , les  bourgeois  demandent  quon  les  mène  à l’en- 
nemi. Vcrvins,  fidèle  à sa  parole,  les  arrête,  et  rend  laplac 
au  jour  convenu.  Etant  sorti  avec  les  honneurs  dç  la  guerre,  i 
rencontra,  avec  surprise  , l’armée  française,  commandée  pari* 
dauphin.  L’espérance  lui  revient.  11  proposa  de  profiter  des  tra- 
vaux mêmes  de  l’Anglais , pour  le  chasser  de  sa  conquête.  L* 
projet  paraissant  sur , il  est  suivi.  L’attaque  se  fait  de  nuit;  mai), 
par  l’erreur  de  quelques  troupies , elle  manque , et  Boulogne  reste 
aux  Anglais.  Pendant  la  suite  du  règne  de  François  Ier,  ni  le 
maréchal  du  Biez , ni  son  gendre  , ne  sont  inquiétés.  Mais 
Henri  II , étant  monté  sur  le  trône , changea  toul-à-coup  de  dis* 

fiosilions  à l’égard  du  nayréchal  de  Biez  , qui  l’avait  armé  cheva- 
ier , et  qu’il  appelait  son  père.  Ses  favoris,  jaloux  de  la  fortune 
de  ce  seigneur  et  surtout  du  gouvernement  de  Picardie , dontil 
était  revêtu,  déterminèrent  le  monarque  à le  faire  arrêter  avec 
son  gendre , comme  coupables  , l’un  et  l’autre  , de  trahison  dans 
l’affaire  de  Boulogne.  On  nomma  une  commission  pour  les  ju- 
ger j et  par  uu  arrêt , dont  l’iniquité  est  démontrée  par  M.  de 
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Belloi , Vervins  fut  condamné  , au  moi»  de  juin  i54g  , à perdre 
la  tète,  ce  qui  fut  exécuté.  L’arrêt  de  son  beau»père  ne  fut  pro- 
noncé que  le  3 août  i55t  , et  portait  la  même  peine.  Mais  le  roi 
en  snspendit  l’exécution  , et  fit  conduire  le  maréchal  au  châ- 
teau de  Loches , d’où  ayant  été  tiré  au  bout  de  quelque  teins  , il 
vint  mourir  de  chagrin  à Paris  au  mois  de  juin  J 553. 

Jacques  II  de  Colci-Vervins,  fils  de  Jacques  Ier,  eut  pour 
tuteur  Raoul , son  oncle  , mort  en  i56i.  Les  biens  de  son  père 
avaient  été  donnés  , en  novembre  i54ç),  à la  duchesse  de  Guise, 
Antoinette  de  Bourbon  , qui , le  gaoût  i55o  , lui  restitua  seule- 
ment la  terre  de Chemeri , tandis  qu’elle  rendit  àClaude.sasœur, 
tout  ce  qui  avait  été  confisqué  dans  cellede  Vervins.  Cependant 
oavoitqu’eui  565 , Jacques  avait  aussi  une  partie  de  la  seigneurie 
Je  Vervins.  Ce  fut  de  concert  aveccelte  princesse  qu’il  obtint,  le 
tijman  1576  (V.  S.),  la  réhabilitation  de  la  mémoire  deson  père 
ït du  maréchal,  son  aïeul,  par  lettres  du  roi  Henri  III,  qui  furent 
tnregistrées  au  parlement.  En  conséquence  , il  leur  fit  faire,  le 
4 juiusuivant,  des  obsèques,  magnifiques  auxquelles  assista  un 
téraut  d’armes  par  commandement  exprès  du  roi.  On  y vit  aussi 
in  représentaut  du  roi  de  Navarre,  comme  parent.  ( Recueil 
riginal  des  cérémonies  de  celle  réhabilit.)  Jacques  II  vécut 
«sq  u’en  1 535.  Il  avait  épousé  Antoinette  d’Ogniis,  fille  de 
émis,  comte  de  Chaulncs,  dont  il  laissa  Jean,  et  trois  filles  : 
millemelte  , mariée  après  l’an  t5gi  , *1°  à Louis  de  Mailli , sei- 
neur  de  Rumeuil , n°  à Philippe  de  Croi,  dont  elle  eut  Phi* 
ppe-François  , tige  des  ducs  d'Havré  ; Louise  , morte  fille  ea 
Sp  jet  Isabeau  , qui  épousa , i°  Roger  de  Comminges  , auteur 
«marquis  de  Vervins,  éteints  dans  le  dernier  siècle,  20  René  du 
1 marquis  de  Vardes  , dont  elle  n’eut  point  d’en  fants-  Par  son 
dament,  fait  le  11  mars  i565,  Jacques  II  avait  institué  pour 
tique  héritier  Jean,  sou  fils,  ne  dotant  ses  filles  qu’en  argent 
migré  les  coutumes,  auxquelles  il  dérogea  d’après  les  systèmes 
ion  lui  avait  suggérés.  Mais  ce  testament  n’eut  point  d’effet, 
an  mourut  peu  de  tems  après  son  père,  laissant  à ses  trois  i 
eurs  cette  succession  que  Jacques  II  avait  acquise  , comme  de 
>uveau , par  ses  longues  épargnes. 


EIGNEURS  DE  COUCI-POIECOURT. 


i-A  terre  de  Poilcourt  on  Polecourt,  sur  la  rivière  de  Ve- 
urue , près  de  son  confluent  avec  la  rivière  d’Aisne , à quatre 
ues Sud-Ouest  de  Réthel , échut,  comme  on  l’a  dit,  à Engue- 
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rand  III , sire  de  Couci-Vervins  , par  son  mariage  avec  Mari 
de  la  Bove. 

Raoul,  deuxième  fils  d’Enguerand , la  transmit  à Jean,  soa 
'second  fils  , lequel  étant  devenu  abbé  de  Bonne-Fontaine , céda 
Poilcourt,  par  acte  du  14  novembre  i558  , à Raoul,  son  frère. 
Celui-ci  servait  dès  l’année  i5i4  dans  la  compagnie  de  Robert 
de  la  Marck,  seigueur  de  Fleurauges.  ( Cab.  des  Ordres-  ) 11  fat 
gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  Frauçois  I*r,  et  disgracié 
sous  le  régné  suivant , lors  de  la  décapitatiou  de  Jacques , son 
frère  ainé  j il  disposa  , en  i555  , de  quelques  biens  acquis  pen- 
dant son  mariage , et  mourut  en  mars  1 5t>i . De  N. , sa  femme, 
il  eut  un  fils  , qui  suit. 

Louis,  fils  de  Raoul,  servait,  en  i552,  i553  et  i554,daw 
la  compagnie  de  Robert  de  la  Marck , fils  de  Robert  de  la  Marcl, 
sous  lequel  son  père  avait  servi.  ( Cabinet  des  Ordres.)  Il  tran- 
sigea , avant  le  4 septembre  i565,  avec  Robert  et  Jean  , ses  on- 
cles, sur  la  succession  de  Raoul,  son  père,  qui  avait  eu  la  tntelle  de  | 
Jacques  II,  alors  seigneur  de  Vcrvins.  ( Greffe  de  Laon.)  Raoul 
lui  avait  donné  , avant  i56i  , la  terre  de  Poilcourt  en  le  ma- 
riant à Marie,  fille  de  Jean  de  Bezannes  , seigneur  de  Condc, 
dont  il  eut  un  fils , qui  suit.  Il  mourut  peu  après  l’an  160a. 

Jacques  de  Cokci-Pculcourt,  successeur  de  Louis,  sonpert, 
fut  capitaine  de  trois  cents  hommes  de  pied.  Il  eut  d’ Anne  mu 
Bruyère,  sa  femme,  deux  fils  qui  lui  survécurent,  Benjamin , 
qui  suit,  et  François,  dont  la  postérité  s’éteignit  en  1762  drnu 
la  personne  de  Philippe  de  Couci , son  petit-fils  , brigadier  es 
armées  du  roi. 

Benjamin  épousa,  i°,  le  i5  août  1624,  Marguerite  de  Cote- 
til  , morte  sans  enfants  eu  1628,  20  Louise  de  Vandières.II 
était  mort  le  1 1 avril  1645  , laissant  de  sa  seconde  femme,  déci- 
dée avant  lui , trois  fils  : François , qui  suit  ; Jacques  religieur 
augustiu  ; et  Guillaume  , dont  la  postérité  mâle  est  éteinte. 

* François  de  Coüci-Poii.court  épousa,  le  4 juillet  1661 1 
Anne  de  Hezeques.  Il  mourut  avant  le  19  décembre  1671,  las- 
sant de  son  mariage  deux  fils  : Claude-Louis,  mort  sans  enfauti 
Je  9 septembre  1702,  des  blessures  qu’il  avait  reçues  huit  jouit 
auparavant  à la  défense  de  Laudau  $ Henri , qui  suit , et  Ch» 
lotte , morte,  saus  alliance. 
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Henri  de  Couci-Poilcourt  , ne  le  12  janvier  1670,  entra  au 
service  en  1687,  fat  fait  colonel  en  1710,  après  la  de'fense  de 
Douai,  se  retira  brigadier  en  1720,  et  mourut,  Je  25  février 
175S,  au  château  d’Escordal , des  suites  des  nombreuses  et  griè- 
ves  blessures  qu’il  avait  reçues  , laissant  de  Marie-Charlotte 
du  Bois,  sa  femme,  fille  de  Nicolas  du  Bois,  seigneur  d’Escor- 
dal , trois  fils  : Charles-Nicolas,  qui  suit;  Nicolas-Louis  , mort , 
en  1754  , des  suites  d’un  coup  de  feu  ; Jean-François  ; actuelle- 
ment (1783)  prieur-mage  de  Saint-Antonin  ; et  une  fille,  morte 
sans  postérité. 

Charles-Nigolas  , l’aîné  des  fils  de  Henri  de  Couci -Poil- 
couft,  né  le  6 février  1716,  a fait  les  guerres  de  1 735  et  de  174*1 . 
11  a épousé,  le  4 janvier  1745,  Anne-Marie-Henriette , fille 
de  Jean  du  Bois  , seigneur  d’Escordal , dont  il  a eu  quinze  en- 
fants , réduits  par  mort  à six  , trois  fils  et  trois  filles  : François- 
Charles  , qui  suit  ; Jean-Charles  , aumônier  de  la  reine  , né  le  25 
septembre  17467  évêque  de  la  Rochelle,  puis  archevêque  de 
Reims  ; Philippe-Louis  , né  le  27  août  1752.  Des  trois  filles  , les 
deux  premières  * Angélique  - Aimée  et  Marie  Françoise,  sont 
chanoinesscs  de  Sainte- AÎdegonde  de  Maubeuge  , et  Aune-Ga- 
briel le- Marguerite-Thérèse  , la  troisième  , l’est  de  Sainte-Rem- 
fioie  de  De  nain. 

François-Charles,  né  le  5 août  1745,  a fait  en  Allemagne 
les  campagnes  de  jy58 — 1762.  Leroi,  pour  favoriser  son  éta- 
blissement, lui  accorda,  par  brevet  du  4 janvier  1783,  une 
pension  avec  assurance  de  douaire,  en  considération  des  ser- 
vices que  sa  maison  illustre , alliée  à celle  de  France  , n a 
cessé  de  rendre  à sa  majesté  et  aux  rois  ses  prédécesseurs . Il 
a épousé  , le  3 février  suivant , Louise-Elisabeth  , fille  de  défunt 
Joachim  de  Dreux  - Brczé , grand-maître  des  cérémonies  de 
France,  et  de  Louise-Jeanne-Marie  de  Courtarvel  de  Pezé,  dont 
il  a une  fille,  Alix-Enguerande-Charlotte-Louise  , née  le  10 
décembre  1783. 

En  donnant  la  suite  des  sires  de  Couci  depuis  que  celte  baron- 
oie  est  sortie  de  leur  maison  * nous  avons  dérogé  à la  loi  que 
nous  nous  étions  imposée  pour  les  grands  feudataires  du  royaume. 
C’est  une  exception  que  nous  avons  jugé  devoir  faire  en  faveur 
d’une  maison  qu’on  avait  crue  éteinte  sur  la  foi  d’uu  écrivain 
du  seizième  siècle,  ignorant,  pour  11e  rien  dire  de  plus;  mais 
dont  l’existence  persévérante  de  mâle  en  mâle  jusqu’à  nos  jours 
est  prouvée  par  une  foule  de  monuments  déposés  au  cabinet  des 
ordres , et  vérifiés  après  le  plus  sérieux  examen  par  le  généalo- 
giste de  ces  ordres. 

XII.  5a 
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T je  Soissonnais  , civitas  Suessionum , aujourd’hui  renfermé 
. dans  un  espace  d’environ  treize  lieues  de  longueur  sur  huit  de 
largeur  , entre  le  Noyonuois , la  Champagne  >.  le  Laonnais  et  le 
Valois , avait  originairement  des  limites  beaucoup  plus  reculées. 
Borne'  au  Couchant  par  les  terres  des  Vermandois  et  des  Bello- 
vaques,  et  par  une  partie  de  celles  des  Parisiens  et  des  peuples 
appelés  depuis  Meldi  (ce  sont  ceux  du  diocèse  de  Meaux  ),il 
s «étendait  du  côté  du  Midi  au-delà  de  la  Marne  , et  touchait  à 1 
l’extrémité  du  pays  des  Senonais  ; la  cité  des  Rémois , dans 
laquelle  était  comprise  , sinon  la  totalité , du  moins  une  partie  » 
du  Laonnais,  lui  servait  de  frontière  à l’Orient;  et  enfin  du  côté  \ 
du  Nord,  il  confinait  au  pays  des  Nerviens  ; ce  qui  donnait 1 
une  longueur  de  vingt-quatre  lieues  sur  neuf  de  largeur.  Ce 
petit  état  comprenait  douze  villes , dont  il  n’est  pas  facile  de 
marquer  la  position , pas  même  celle  de  la  capitale  , appelée  , 
dans  les  anciens  géographes , tantôt  Noviodunum  , tantôt  Au - 
gusta  Suessionum . Les  Rémois  du  tems  de  César  regardaient 
les  Soissonnais  comme  leurs  frères  , étant  unis  avec  eux  par  les 
liens  du  sang , par  les  mêmes  lois  , par  la  même  forme  de  gou-  ! 
vernement.  Cependant  les  Soissonnais  avaient  un  roi  particu- 
lier. C'était  Galba  , lorsque  César  entra  daus  les  Gaules.  Il  avait 
succédé  à Divitiac , qui  avait  passé  en  Angleterre  , où  il  s’était 
établi  après  avoir  fait  la  conquête  de  la  côte  méridionale  dq 
cette  île.  Galba  n’avait  point  dégénéré  de  la  valeur  de  sou  de- 
vancier, Résolu  de  maintenir  la  liberté  de  son  pays  , il  se  mit 
à la  tête  de  Ja  confédération  que  firent  tous  les  Belges  , à l’ex- 
ception des  Rémois , pour  s’opposer  à l’invasion  des  Romains. 
Bientôt  il  eut  une  armée  d’environ  cent  soixante  mille  hommes, 
dont  la  cinquième  partie  était  tirée  du  Soissonnais  ; ce  qui  doit 
faire  juger  de  sa  population.  Il  s’en  fallait  bien  que  César  eàt 
des  forces  aussi  considérables  ; mais  son  habileté  et  la  discipline 
qui  régnait  dans  son  armée  suppléèrent  au  nombre.  Par  des 
marches  savantes  et  des  attaques  imprévues  t il  trompa  les  al- 
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lies,  leur  fit  perdre  beaucoup  de  monde  , et  jeta  parmi  eux 
1 épouvanté  et  la  désunion.  Malgré  les  efforts  que  fit  Galba  pour 
les  retenir  sous  ses  drapeaux  , ils  abandonnèrent  la  campagne , 
retournèrent  chacun  chez  eux , et  forcèrent  par  leur  retraite  ce 
général  d’aller  se  renfermer  dans  sa  capitale.  César  ne  tarda  pas 
à venir  l’y  assiéger.  La  place  fit  d’abord  une  assez  vigoureuse 
résistance  ; mais  lorsqu’elle  vit  les  machines  qu’on  préparait 
pour  lui  donner  l’assaut  , elle  prit  le  parti  de  se  rendre  , après 
quoi  tout  le  reste  plia  devant  les  Romains.  César , devenu  maî- 
tre de  la  Gaule  belgique  , réunit  sous  une  même  cité  les  Sois- 
sonuais  aux  Rémois , et  les  déclara  également  libres , c’est-à- 
dire,  exempts  des  impôts  et  de  la  plupart  des  charges  publi- 
ques ; et  comme  Reims  passait  pour  la  métropole  de  la  Belgique, 
Soissons  tint  le  second  rang  dans  cette  partie  des  Gaules  : de  là 
vient  en  partie  le  titre  de  premier  suffragant , dont  jouit  encore 
1 évêque  de  Soissons  dans  la  province  ecclésiastique  de  Reims  ; 
à quoi  l’on  peut  ajouter  que  la  lumière  de  l’évangile  fut  apportée 
dans  l’une  et  l’autre  villes  environ  le  même  tems , c’est-a-dirc  , 
vers  le  commencement  du  troisième  siècle.  Sixte  , premier  évê- 
que de  Reims  , ordonna  Sinice  premier  évêque  de  Soissons. 

LesSoissonnais  demeurèrent  constammentfidèlesaux  Romains 
parmi  les  révolutions  que  l’empire  de  ces  maîtres  du  monde 
éprouva  dans  les  Gaules.  Classicus  et  Civilis  , qui  firent  soule- 
ver une  grande  partie  des  Belges , tandis  que  Galba  , Otton  et 
Vitellius  se  disputaient  l’empire,  ne  purent  entraîner  les  Soisson- 
tais  dans  leur  révolte.  Lors  même  que  les  Barbares  vinrent  de 
toutes  parts  inonder  les  Gaules,  Soissons  conserva  le  même  atta- 
chement pour  les  Romains.  Elle  tint  ses  portes  fermées  aux  Van- 
dales et  aux  Huns  , qui  n’osèrent  entreprendre  de  les  forcer. 
Lorsque  ces  deux  torrents  furent  passés , elle  reprit  un  nou- 
veau lustre  en  devenant  la  résidence  du  préfet  des  Gaules. 
Ce  fut  Egidius  ou  Gilon  , successeur  du  patrice  Aètius  , qui 
eu  fit  le  chef- lieu  de  son  département.  Il  fortifia  cette  ville 
de  manière  que  ni  Clodion  ni  Childéric , rois  des  Francs  , n’osè- 
rent l’attaquer.  Grégoire  de  Tours  donne  à Egidius  le  titre  de 
roi.  Il  en  exerçait  en  effet  l’autorité  sur  les  Gaulois,  qui  n’a- 
vaient point  encore  subi  le  joug  des  Barbares  : les  Francs  eux- 
mêmes  lui  déférèrent  ce  titre  en  le  substituant  à’ieur  roi  Childé- 
ric , qu’ils  avaient  chassé.  Egidius,  à la  vérité  , ne  mit  pas  assez 
de  modération  dans  son  gouvernement  pour  faire  oublier  leprince 
qu’il  remplaçait  : les  Francs  , bientôt  las  de  son  despotisme  , 
rappelèrent  Childéric  ; mais  Egidius  resta  maître , comme  au- 

Îwravant,  des  Gaulois-Romains  , et  suspendit  par  son  habileté, . 
a ruine  entière  de  l’Empire  romain  dans  les  Gaules.  Son  fils  , 
Siagrius,  qui  lui  succéda  vers  l’an  463  , marcha  sur  ses  traces.. 
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Il  arrêta  les  progrès  de  Childe'ric  ; mais  sa  valeur  échoua  contre 
celle  de  Clovis  , qui  remplaça  Childéric  , son  père , sur  le 
trône  des  Francs,  Battu  par  ce  prince  en  bataille  rangée  , l’an 
üj8i  , près  de  Soissons  , et  obligé  d’aller  chercher  une  retraite 
chez  les  Visigoths  , il  laissa  le  sort  des  Gaulois-Romains  à la 
merci  du  vainqueur  , qui , l’ayant  redemande'  lui-même  au  roi 
des  Visigoths,  éteignit  dans  son  sang  la  domination  des  Romains 
dans  les  Gaules. 

“ Dans  le  partage  que  Clovis  fit  de  sa  monarchie  à ses  enfants, 
Soissons  devint  la  capitale  du  royaume  de  Clotaire;  çelni-ci 
ayant  ensuite  recueilli  toute  la  succession  de  Clovis,  fit  en  faveur 
de  ses  enfants  une  nouvelle  division  des  Gaules , et  assigna  le 
royaume  de  Soissons  a Chilpéric.  Clotaire  II,  fils  de  ce  dernier, 
hérita  de  lui  , et  régna  ensuite  sur  toute  la  France  après  la 
défaite  des  rois  d’Austrasie  et  de  Bourgogne. 

L’an  752  , le  maire  Pépin  le  Bref  fut  sacré  roi  de  France,  au 
mois  de  mars , à Soissons  par  saint  Boniface  , archevêque  de 
Mayence.  Carloman,  son  second  fils,  roi  d’Austrasie,  fut  pareil- 
lement sacré  dans  cette  même  ville  , le  même  jour  que  Charles , 
son  aîné,  roi  de  Neustrie  , le  fut  à Noyon,  c’est-à-dire , le  9 oc- 
tobre 768. 

« L’origine  du  comté  de  Soissons , dit  M.  d’Aguesseau  , est 
* aussi  ancienne  que  celle  des  ducs  et  des  comtes  daus  le 
royaume  ».  Le  Soissonnais  avait  été  même  décoré  du  titre  de 
duché  sous  la  première  race  de  nos  rois.  Grégoire  de  Tours  (I. 
9,  c.  9)  dit  en  effet  que  Ranchin  , duc  de  Soissons,  ayant  e'fé 
tué  par  ordre  du  roi  Childebert , ce  prince  envoya  eu  sa  place 
un  seigneur  , nommé  Magnoald  , avec  la  même  qualité  de  duc: 
Jn  locum  Ranchingi  Magnoaldis  dirigilur  dux.  Il  est  inutile 
d’avertir  que  ces  ducs  et  comtes  étaient  de  simples  officiers  des- 
tituables  au  gré  de  leur  maître  : il  n’y  en  avait  pas  d’antres  sous 

la  première  et  la  seconde  races  jusqu’à  l’établissement  des  fiefs.  * 

• • 

GUI. 

Lf.  premier  comte  feudataire  de  Soissons  est  Gui , fils  d’Her- 
bert III,  comte  de  Vermandois,  et  non  d’Herbert  II , père 
d'Albert  Ier.  Le  comté  de  Soissons  lui  échut  par  son  mariage 
avec  Ad  kl  AÏ  dk  , fille  Ide  Giselbert,  gouverneur  du  Soissonnais. 
11  fit  un  voyage  à Rome,  l’an  969,  avec  Adalberon  , archevê- 
que de  Reims.  Le  roi  Hugues  Capet  ayant  offert , l’an  988,  l'ar- 
chevêché de  Reims  à Arnoul , fils  naturel  du  roi  Lothaire  , pour 
Je  détacher  du  parti  du  duc  Charles  son  oncle  , Gui  se  rendit 
caution  de  la  fidélité  d’Arnoul  avec  Gilbert , comte  de  Rouci  ,et 
Bruno n , évêque  de  Langres , frère  de  ce  dernier.  Mais  cet  enga- 
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gement  pensa  leur  être  funeste  à tous  les  trois  ; Arnoul , l’anne'e 
suivaute,  ayant  violé  sa  parole  en  introduisant  son  oncle  dans 
Reims , peu  s’en  fallut  que  le  roi  ne  les  fit  mourir.  On  ignore 
combien  de  teins  Gui  survécut  à cet  éve'nement.  L’obituaire  de 
Teglise  de  Soissons  , dont  il  était  bienfaiteur,  met  sa  mort  au  i5 
juin  , sans  marquer  l’année. 

Adélaïde,  après  la  mort  de  Gui,  son  époux,  sc  remariai 
Notcher  , comte  de  Bar-sur- Aube  , qui  devint  par  cette  alliance 
comte  de  Soissons.  L’obituaire  de  Sâint-Jean-des-Vignes  place 
la  mort  d’Adélaïde  au  3i  mars.  De  son  premier  mariage,  elle 

laissa  un  fils  , qui  suit. 

. • # 

RENAUD  1«. 

* . » * 

Renaud  Ier,  fils  de  Gui  et  d’Adélaïde,  succéda  à sa  mere  dans 
le  comté  de  Soissons  l’an  1047  au  plus  tard.  Etant  tombé  dans  la 
disgrâce  de  Henri  Ier,  roi  de  France  , il  fut  assiège' par  ce  mo- 
narque dans  sa  forteresse,  appelée  la  Tour  des  Comtes,  Henri, 
l’ayant  emportée  l’an  1057,  la  fit  démolir.  Renaud  mourut  pen- 
dant ce  siège,  le  premier  avril , laissant  d’ Adélaïde  de  Rouci  , sa 
femme,  un  fils  nomme'  Gui,  qui  mourut  environ  quinze  jours 
après  lui , sans  alliance,  et  une  fille  qui  demeura  en  la  garde  du 
roi  Henri.  ' 

GUILLAUME  BUSAC. 

io58.  Guillaume,  dit  Busac,  fils  de  Guillaume  Ier,  comte 
d’Eu,  et  de  Lesceline  de  Harcourt,  comtesse  d’Hycsrnes  , s’étaut 
révolté  contre  Guillaume  le  Bâtard  , duc  de  Normandie  ,,  son 
cousin,  fut  obligé  de  sortir  du  pays,  et  viut  chercher  un  asile 
à la  cour  de  Henri  1er,  roi  de  France.  Ce  prince  lui  fit  épouser , 
l’an  io58,  Adélaïde,  fille  de  Renaud  , comte  de  Soissons  , et 
lui  donna  ce  comté  avec  les  autres  biens  de  Renaud.  Guillaume 
assista , l’an  îo5û , au  sacre  du  roi  Philippe  Ier.  Ce  comte , ainsi 
que  la  plupart  de  ses  égaux , n’était  pas  exempt  de  rapacité.  U 
voulut  étendre  son  domaine  aux  dépens  de  l’abbaye  de  Saint- 
Médard  de  Soissons,  et  commença  par  établir  des  coutumes  sur 
le  lieu  de  Saint-Médard  et  sur  le  bourg  de  Croui.  L’abbé  Renaud 
en  ayant  porté  ses  plaintes  à la  cour,  le  jeune  roi  , Philippe  Ior, 
se  rendit,  l’an  io65  , à Soissons,  et  tint  dans  l’église  de  Saint- 
Médard  un  plaid  dans  lequel  il  condamna  le  comte  Guillaume 
à se  désister  de  son  entreprise.  L’arrêt  rendu  à cette  occasion 
est  important  pour  fixer  le  tems  où  Philippe  sortit  de  tutelle.  La 
chose  était  alors  toute  récente.  Exeunte  me , dit  Philippe,  de 
Flandrenslum  comitis  Balduini  Mundiüurdio,  ( CartuL  S . Mdr 
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dardi , fol.  122  , v°.)  Guillaume,  maigre'  cette  condamnation  * 
n’en  fut  pas  moins  attaché  au  roi  Philippe.  Il  suivit  ce  prince 
dans  ses  guerres  contre  les  ducs  de  Normandie,  et  y donna  des 
preuves  de  sa  valeur*  Celle  qui  commença  l’an  1098,  fut  la 
dernière  où  il  se  trouva.  11  mourut  la  même  année  ou  la  suivante. 
Adélaïde,  qui  lui  survécut,  le  fit  père  de  Jean  , qui  suit ^ de 
Manassès  , élu  évêque  de  Cambrai  par  le  peuple  , sans  le  con- 
sentement du  clergé,-  l’an  1092,  puis  transféré  à Soissonsen 
n o3  ; de  Renaud , qui  viendra  ci-après  ; de  Rantrude , femme 
d’Ives  , seigneur  de  Neslé  , tige  de  la  branche  de  sa  maison,  qui 
dans  la  suite  posséda  le  comté  de  Soissons  ; de  Lithuise  , femme 
de  GeofFroi  III , seigneur  de  Donzi;  d’Agnès,  mariée  à Hem 
de  Montmorenci,  seigneur  de  Marli,  grand-boutillier  de  France; 
et  d’Adélaïde,  alliée  à Gauthier  Ier,  comte  de  Brienne.  (Albe'ric.) 

JEAN  !«*•.  1 


1099.  Jean  Ier,  fils  et  successeur  de  Guillaume  au  comte  de 
Soissons , n’est  bien  connu  que  par  le  portrait  que  nous  a 
tracé  de  lui  et  de  sa  mère,  Guibert  ae  Nogent,  auteur  contempo- 
rain, dans  l’histoire  de  sa  propre  vie  (l.  5,  c.  i5);  et  voir 
,comme  il  le  dépeint  : € Quoique  fort  habile  dans  le  métier  de 
» armes  , le  comte  Jean  cultivait  néanmoins  la  paix  avec  soin, 
mais  uniquement  pour  son  propre  intérêt;  car  , marchant  sur 
les  traces  de  ses  apcêtres  , il  causa  de  grands  dommages  k 
l’église  de  Soissons.  Entre  les  hauts  faits  de  sa  mère,  il  ne 
faut  pas  omettre  qu’elle  fit  un  jour  arracher  la  langue  et  les 
yeux  à un  diacre.  Voilà  ce  que  lui  fit  oser  un  parricide  qu’elf 
avait  auparavant  commis  : je  veux  parler  de  la  mort  ae  so 
9 frère,  qu’elle  fit  empoisonner  parle  ministère  d’un  juif,  pou 
» avoir  le  comté  de  Soissons.  Mais  la  vengeance  divine  ne  laisi 
pas  ces  forfaits  impunis  ; car  le  juif  périt  d’un  coup  de  toi 
nerre  , et  la  comtesse  , après  avoir  bien  soupé  un  jour  de  car 
naval , fut  frappée  la  nuit  d’une  paralysie  qui  lui  ôta  l’usag 
de  la  parole  et  la  conduisitau  tombeau  dans  l’octave  de  Pâques 
Or , il  y eut  entre  elle  et  ses  deux  fils , le  comte  Jean  et  l’évê- 
que Manassès,  je  ne  dirai  pas  du  refroidissement , mais  une 
haine  mortelle.  Je  me  souviens  qu’aux  funérailles  de  sa  mère, 
le  comte,  après  m’avoir  raconté  les  traits  que  je  viens  de  rap- 
porter, m’ajouta  : Que  puis-je  donner  maintenant  pour  elle* 
puisqu’elle  n’a  jamais  fait  aucune  aumône  de  son  vivant? 
Enfin , le  comte , à qui  on  pouvait  dire  avec  vérité  , Ton  père 
était  Amorrhèen  et  ta  mère  Héthéenne  , non  seulement  imita 
l’un  et  l’autre , mais  les  surpassa  en  méchanceté.  Il  était  # 
porté  pour  la  doctrine  perfide  des  Juifs , que  ce  que  la  craints 
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i les  empêchait  de  dire  contre  le  sauveur,  il  avait  la  hardiesse 
» de  le  proférer.  Mais  pour  bien  connaître  l’extravagance  de  ses 
» discours,  on  n’a  qu’a  lire  le  livre  que  j’ai  écrit  contre  lui  à la 
» prière  du  doyen  Bernard.  ( C’est  son  traité  contre  les  Juifs.  ) 

» Cet  homme  néanmoins,  qui  se  plaisait  à élever  les  Juifs  au- 
» dessus  des  Chrétiens  , était  regardé  comme  un  insensé  par 
• les  Juifs  même  , qui  le  voyaient  pratiquer  notre  religion  tandis 
» qu’il  approuvait  la  leur.  Et  certes  aux  fêtes  de  Noël , de  la 
» Passion , de  Pâques  , etc.  , il  se  montrait  si  dévot , qu’on 
b avait  peine  à se  persuader  qu’il  fût  un  infidèle  ».  Guibert , 
après  avoir  rapporte*  ensuite  plusieurs  traits  de  son  irréligion  et 
de  sa  lubricité  , finit  par  aire  qu’il  mourut  comme  il  avait 
vécu.  Sa  mort  est  rapportée  au  24  septembre  dans  le  nécro- 
loge de  l’eglise  de  Soissons.  Mais  les  anciens  monuments  ne 
fournissent  aucune  lumière  sur  l’année  où  elle  arriva.  Ce  qui 
est  certain , c’est  que  tous  les  modernes  se  trompent  en  la  pla- 
çant vers  Tan  1 i3f , puisque  Guibert  de  Nogent  mourut  lui- 
même  en  1124  » et  qui!  n’écrivit  pas  cette  année  l’histoire  de 
sa  vie,  d’où  nous  avons  tiré  celle  du  comte  Jean.  En  supposant 
que  cet  écrit  fut  composé  vers  l’an  11  flo  ( car  ce  fut  un  aes  der- 
niers de  Guibert),  ce  ne  sera  pas  trop  s’éloigner  de  la  vérité 
que  de  mettre  la  mort  du  comte  Jean  vers  l’an  1116.  Son  corps 
fat  inhumé  au  prieuré  de  Coinci , près  de  l’évêque  Manassès , 
son  frère,  décédé  le  premier  mars  X 109.  (N.  S.  ) Il  avait  épousé 
ioELWE,  fille  de  Nevelon,  seigneur  de  Pierrepont,  avec  laquelle 
d vécut  fort  mal.  Cette  dame,  à qui  il  faisait  mille  infidélités, 
tjrant  été  soupçonnée  par  lui  d’user  de  représailles  , offrit  de  se 
iustifîer  par  le  fer  chaud , ou  par  le  combat  d’un  champion  qui 
fe  battrait  pour  elle.  Il  est  parlé  de  cette  affaire  dans  la  lettre 
çtnt quatre-vingts  d’Ives  de  Chartres,  écriteaucomte  Jean, pour  lui 
remontrer  que  la  loi  de  Dieu  ne  permet  pas  ces  sortes  d’épreuves. 
Ces  remontrances  firent  leur  effet.  Content  des  offres  de  sou 
pouse,  le  comte  lui  rendit  la  justice  qui  lui  était  due.  Adeline 
m survécut  plusieurs  années,  On  ignore  si  le  comte  Jean  eut 
ks  enfants  ae  son  mariage  ; mais  il  est  certain  , par  Albéric  , 
ju’il  ffçn  laissa  point. 

RENAUD  U. 

ni8  ou  environ.  Renaud  II,  frère,  et  non|fil$,  du  comte 
ean,  lui  succéda  en  bas  âge  sous  la  tutelle  de  sa  mère.  L’an 
«5.,  le  roi  Louis  le  Gros  établit  une  commune  à Soissons  du 
onsentement  de  l’évêque  Goslen  ou  Joslen  deYergi,  sans  de- 
mander celui  du  comte.  On  infère  delà  que  l’autorité  des  comtes 
te  Soissons  était  bien  moindre  que  celle  des  autres  comtes,  dans 
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les  terres  desquels  le  roi  n’eût  pas  osé  faire  une  pareille  entre- 
prise sans  leur  aveu.  (Brasse!,  Nou.  Ex.  des  Fiefs  , T.  I , p. 
178.  ) Cela  est  fort  probable;  car  il  est  certain  d’ailleurs  que 
l’évêque  de  Soissons  ne  reconnaissait  point  d’autre  seigneur 
que  le  roi , et  ne  dépendait  en  aucune  façon  du  comte.  Il  faut 
en  dire  autant  de  l’abbé  de  Saint-Médard  de  Soissons.  Renaud 
ayant  usurpé,  l’an  i i3a  , l’église  de  Torni , appartenante  au 
prieuré  de  Saint-Paul  , membre  de  l’abbaye  de  la  Seauve  en 
Guienne,  l’évêque  Joslen,  après  des  remontrances  inutiles  sur  . 
cette  usurpation  , le  retrancha  de  la  communion  des  fidèles.  Le 
comte  demeura  deux  ans  dans  les  liens  de  l’excommunication. 
Honteux  enfin  de  cet  état,  il  revint  à résipiscence,  et  fit  uq 
accommodement  entre  les  mains  de  son  évêque  avec  l’abbaye 
de  la  Seauve,  au  moyen  de  quoi  les  censures  furent  levées.  C’est 
ce  que  nous  apprend  Joslen  lui-même  dans  une  charte  donnée  à 
ce  sujet  l’an  1 13 4»  ( Mabil.  Ann.  T«  YI  ; App.  p.  664 , col  2.  ) 
La  conversion  de  Renaud  fut  sincère,  si  l’on  en  juge  parles 
libéralités  qu’il  fit  en  1 1 38  et  1140  a l’abbaye  de  Saint- Yved de 
Braine.  La  dernière  de  ces  deux  années  , il  fut  attaqué  de  la  lè- 
pre , et  , pour  comble  de  disgrâce  , la  suivante  il  perdit  son  fils 
unique;  Alors  ayant  fait  ajourner  tous  ses  héritiers  présomptifs 
en  présence  de  Goslcn , son  évêque,  il  leur  fit  part  du  dessein 
où  il  était  de  disposer  de  son  vivant  en  faveur  de  l’un  d’entre 
eux  du  comté  de  Soissons , de  peur  que  sa  succession  après  sa 
mort  n’occasionât  des  contestations.  Mais  la  désignation  qu’il 
fit  ensuite  d’Ives  de  Nesle  pour  son  successeur.,  ne  fut  pas  reçue 
sans  contradiction.  Des  amis  communs  vinrent  à bout  néan- 
moins de  ménager  un  accommodement , dont  la  condition  essen- 
tielle fut  que  GeofFroi  de  Donzi  9 Gauthier  de  Brienne  , et  Gui 
dcDampierre,  céderaient  tous  leurs  droits  sur  le  comtéde Sois- 
sons à Ives  de  Nesle  , moyennant  une  certaine  somme  d’ar- 
gent. Alors  Tves,  dit  la  charte  ou  notice,  dont  nous  donnons 
l’extrait , offrit  l’hommage-üge  suivant  la  nature  du  fief.  L’érê- 
que  refusa  d'abord  de  le  recevoir  , à cause  de  l’absence  de  Ma- 
thieu de  Montmorcnci  , un  des  héritiers  présomptifs  ; mais 
comme  l’on  jugea  qu’il  n’était  pas  nécessaire  de  l’attendre,  lé* 
vêque  reçut  enfin  Ives  de- Nesle  à l’hommage-lige.  Il  restait 
encore  une  formalité  à remplir  : c’était  de  payer  le  plaid , ou  | 
relief,  à l’arbitrage  du  seigneur  , conformément  à l’usage  du 
royaume’,  qui  ne  permettait  pas  aux  vassaux  , sans  cela , ae  re- 
cueillir les  fiefs  qui  leur  étaient  échus  en  succession  collatérale. 
Ives  de  Nesle  pria  l’évêque  d’abonner  ce  droit  , moyennant 
une  rente  de  soixante  livres  par  an  et  de  dix  inuids  de  sel , à 
prendre  sur  le  minage  de  Soissons.  L’évêque  y consentit;  et 
outre  les  otages  ou  cautions  qu’Iyes  donna  au  prélat  pour  sù- 
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reté  de  cette  convention  , le  roi  Louis  le  Jeune  voulut  bien  lui— 
meme  y intervenir  comme  garant  de  ce  traite'.  C’est  ce  que  ce 
prince  nous  apprend  lui-même  par  son  diplôme  qui  subsiste  eu 
original  dans  les  archives  de  la  cathe'drale  de  boissons  ( layette 
q3),  et  où  l’on  voit  encore  la  courroie  de  parchemin  blanc  à 
laquelle  était  attache'  le  sceau  qui  n’existe  plus.  La  date  porte 
l'an  1 140  (suivant  le  vieux  style),  quatrième  du  règne  de  Louis, 
qui , ayant  commencé  au  mois  d’août  1 140  , courait  encore  jus- 
qu’à ce  mois  dans  l’an  1 M.  d’Aguesseau  ( T.  VI  , p.  219  ) 
rejète  ces  deux  actes  , comme  fabriqués  par  l’évêque  Goslen  , 
pour  s’attribuer  au  préjudice  du  roi  la  mouvance  du  comté  de 
Soissons.  Saufle  respect  dû  aux  lumières  de  l’illustre  chef  de  la 
magistrature , nous  avouerons  de  bonne  foi  que  nous  n’avons  pu 
reconnaître  dans  le  diplôme  de  Louis  le  Jeune  aucun  caractère 
de  fausseté.  Nous  dirons  de  plus  que  les  éloges  donnés  à la  vertu 
de  Goslen  par  ses  contemporains  ne  s’accordent  nullement  avec 
le  crime  de  faussaire  qu’on  lüi  impute.  Les  historiens  du  Sois- 
sonnais  rapportent  la  mort  du  comte  Renaud  à l’an  1146.  Sa 
femme  , nommée  Bathidde  , suivant  une  charte  du  même  Gos- 
len (Mabil.  ibid.  ) , s’étant  retirée  à l’abbaye  de  Notre-Dame  de 
Soissons  , lorsqu’il  était  à l’agonie  , y finit  ses  jours  , selon  l’obi- 
tuaire  de  cette  maison,  le  28  juin  ; on  ne  marque  point  en  quelle 
année. 


IVES  DE  NESI.E , dit  LE  VIEUX. 


1146.  Ivfs  de  Nesle,  petit-fils  de  Guillaume  de  Busac  par 
Ramentrude  sa  mère , femme  d’Ives  , et  non  Raoul  , seigneur 
de  Nesle  et  cousin  germain  de  Renaud,  lui  succéda  de  la 
manière  qu’on  vient  de  rapporter.  Il  avait , suivant  sa  rela- 
tion, deux  frères  puînés,  Raoul  et  Dreux.  L’an  1147»  îl  fît 
hommage  à Goslen  son  évêque  , et  lui  donna  un  acte  par  le- 
quel il  reconnaissait  tout  ce  qui  s’était  passé,  comme  nous  l’a- 
vons rapporté , au  sujet  de  la  succession  du  comte  Renaud  ) à 
quoi  il  ajoute  que  pour  le  plaid  de  l’évêque,  il  s’engage  à lui 
donner  et  à ses  successeurs  a perpétuité  tous  les  ans , sur  les  re- 
venus de  la  portion  du  comté  qui  relevait  de  l’évéché,  quatre 
muids  et  demi  de  sel  et  dix  livres  en  argent , monnaie  de  Sois- 
sons'; renonce  de  plus  , comme  avait  fait  avant  lui  le  comte 
Renaud , à l’usage  sacrilège  où  étaient  ses  prédécesseurs  de 
piller  la  maison  de  l’évêque  après  sa  mort  ; et  pour  caution 
de  ses  engagements  , il  donne  , outre  ses  deux  frères  , Raoul 
et  Dreux  , la  personne  du  roi  Louis  le  Jeune  , présent  à cet 
acte,  et  Raoul  (comte)  de  Pérorine  (ou  de  Vermandois).  Il 
nomme  ensuite  quatre  témoins , savoir  le  même  Raoul , Al- 
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béric  de  Roye  , Thierri , fils  de  Galeran , et  Jean  le  Turc,  et 
finit  en  disant  qu’il  a prie'  l’évêque  , pour  donner  plus  de  force 
à cet  acte  , d’y  apposer  son  sceau.  C’est  le  seul  sceau  dont  il 
fasse  mention  , et  très-probableineut  celui  dont  le  lacs  en 
parchemin  est  encore  attache'  à la  pièce.  ( Arch.  de  la  C . de 
Soissorrs , ibîd.  ) 11  semble  néanmoins  que  le  sceau  d’ives  de 
INesle,  qui  s’obligeait  lui  seul,  e'tait  bien  plus  nécessaire  que 
celui  de  l’évêque.  C’est  la  réflexion  très-sensée  de  M-  d’Agues- 
seau. ( Ibid.  ) Mais  en  admettant  l’induction  qu’il  en  tire  contre 
la  sincérité  de  l’acte , le  vénérable  Goslen  , qui  serait  le  fabrica- 
teur  de  la  pièce , ne  doit  plus  être  à nos  yeux  qu’un  insigne 
faussaire  , et  peut-être  le  plus  hardi  qui  eût  existé  jusqu’alors. 
Demeurons-en  là,  et  poursuivons  l’histoire  d’ives  de  Nesle. 
L’an  1147  , ü partit  pour  la  croisade,  à la  suite  du  roi  Louis 
le  Jeune.  Les  écrivains  du  tems  fout  l’éloge  de  la  conduite  qu’il 
tint  dans  celte  expédition.  De  retour  en  France  , il  s’attacha  au 
comte  de  Flandre,  Thierri  d’Alsace,  et  à Raoul  le  Vaillant, 
comte  de  Vermandois.  Ce  dernier  l’ayant  institué  par  son  testa- 
ment, l’an  1 1 52 ,.  tuteur  de  ses  enfants,  il  défendit  leurs  do- 
maines contre  les  seigneurs  voisins  qui  voulaient  les  usurper. 

L’an  1 155,  le  roi  Louis  le  Jeune  tint  à Soissons  , le  10 - 
juin  , une  grande  assemblée  de  prélats  et  de  barons , dans 
laquelle  il  rendit  une  célèbre  ordonnance,  pour  interdire  pen- 
dant dix  ans  les  guerres  privées  entre  les  seigneurs  français,  fl 
est  dit , dans  le  préambule  de  cette  ordonnance , qu’elle  fut 
dressée  avec  le  bon  plaisir  de  ceux  qui  composaient  ce  parle- 
ment : Ex  quorum  beneplacito  ordinavimus  ; et  le  comte  Ives 
était  de  ce  nombre.  ( Du  Chesne,  Hist.  Fran.  , T.  IV,  p.  585.  ) 
Il  faut  observer  à ce  sujet  que  nos  rois  faisaient  alors  deux 
sortes  de  statuts  ou  ordonnances , pour  la  police  et  pour  l’ad-  1 
ministration  de  la  justice.  Les  unes  étaient  observées  sur  les 
seules  terres  de  leur  domaine  , et  ils  les  faisaient  de  leur  seule 
autorité,  parce  que  leurs  seuls  vassaux  étaient  tenus  de  les 
exécuter.  Les  autres  avaient  force  de  loi  dans  tout  le  royaume , 
parce  que  les  ducs  et  les  comtes,  ou  les  avaient  faites  de  con- 
cert avec  le  monarque , ou  les  avaient  ensuite  adoptées.  Cet 
usage  subsistait  encore  du  tems  de  saint  Louis.  Ce  mouarque 
ayant  défendu  les  duels  , le  prieur  de  Saint-Pierre- le -Moùtier 
s’opposa  à l’exécution  de  cette  loi  , daus  les  terres  soumises  à sa 
haute  justice  , et  son  opposition  fut  jugée  valable,  par  un  arrêt 
du  parlement,  tenu  à la  Chandeleur  de  l’an  1260.  Cet  arrêt, 
rendu  sur  l’opposition  d’un  aussi  petit  seigneur  que  l’était  le 
prieur  de  Saint-Pierre-le-Moûtier  , prouve , d’une  manière 
décisive , la  tbese  que  nous  venons  d’établir.  Revenons  au 
comte  de  Soissons.  L’an  1161  , il  confirma  là  fondation,  faite 
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parle  comte  Renaud,  son  cousin,  de  l’abbaye  des  chanoines 
réguliers  de  Saint-Léger  de  Soissons. 

Le  comte  Ives  était  considère  de  l’empereur  Fre'de'ric  Ier , 
et  parait  avoir  été  en  commerce  de  lettres  avec  lui.  Ce  prince 
ayant  re'duit  et  détruit  la  ville  de  Milan  , au  mois  de  mars  de 
l’an  1162,  lui  e'erivit  pour  lui  faire  part  de  cette  expédition. 
Dans  sa  lettre  , publiée  par  D.  d’Achcri , et  dont  nous  avons 
rendu  compte  à l’article  des  empereurs  d’Allemagne  , Fre'de'ric 
lui  de'clare  qu’il  le  compte  au  nombre  de  ses  meilleurs  amis. 
Ives  mourut  l’an  1178,  suivant  Gilbert  de  Mons  , sans  laisser 
d’enfants  de  ses  deux  femmes,  Isabeau,  dont  on  ignore  l’origine, 
et  Yolande  , fille  de  Baudouin  IV  , comte  de  Hainaut  , laquelle 
se  remaria  depuis  à Hugues  IV,  comte  de  Saint-Pol.  Baudouin 
d’Avênes,  dans  sa  ^chronique  , dit  du  comte  Ives  le  Vieux, 
qu’il  surpassait  tous  les  barons  de  son  tems,  en  prudence  et  en 
générosité'. 

« , 

CONON. 

1178.  Conon  ou  Conan  , seigneur  de  Pierre-Pont,  fils  de 
Raoul  de  Nesle,  deuxième  du  nom,  châtelain  de  Bruges,  et 
de  Gertrude  , fille  de  Lambert,  comte  en  Liégeois , suivant 
Hérimanne  de  Tournai  ( n°  54  ),  succe'da  dans  le  comte'  de 
Soissons  et  dans  les  seigneuries  de  Nesle  et  de  Falvi  , à Ives, 
son  oncle  paternel , * qui  l’avait  institue'  son  he'ritier  , par  son 
testament,  fait  dès  l’an  1167,  et  ratifie'  par  le  roi  Louis  le 
Jeune,  comme  suzerain  immédiat  du  Soisonnais.  Sa  mère  n’é- 
tait  rien  moins  qu’un  modèle  de  vertu.  Une  ancienne  généalogie 
des  comtes  de  Hainaut , inse're'e  dans  le  septième  tome  du  Spi- 
cile'ge,  porte  qu’Evrard  Raduel , petit-fils  par  sa  mère  de  Bau- 
douin  II,  comte  de  Hainaut,  admit  dans  son  lit,  du  vivant  de 
sa  femme  , la  mère  de  Conan  , de  Jean  et  de  Raoul , comtes 
de  Soissons,  et  qu’il  en  eut  un  fils,  nommé  Baudouin,  qui 
devint  seigneur  de  Mortagne  et  châtelain  de  Tournai.  L’an  r 180, 
de  concert  avec  sa  femme,  Conon  fit  un  accord  avec  l’abbaye 
de  Saint-Médard  , portant  que  leurs  hommes  respectifs  ne 
pourraient,  sans  permission  de  leur  seigneur,  passer  de  la  terre 
de  l’un  dans  celle  de  l’autre.  Cela  était  du  droit  commun  , ces 
hommes  étant,  à ce  qu’il  paraît  , des  serfs  attachés  à la  glèbe. 
( CartuL  de  S.  Mèdard , fol.  5o , r°.  ) Conan  mourut  la  même 
année  , avant  Pâques,  selon  Gilbert  de  Mons;  car  c’est  ainsi 
qu’il  faut  entendre , l’an  1179,  que  ce  chroniqueur  donne  pour 
l’époque  de  sa  mort.  D’Agathe  de  Pierre-Fons  , son  épouse  , 
qui  lui  survécut , il  ne  laissa  point  d’enfants.  Elle  était  fille  de 
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Dreux.  II,  seigneur  de  Pierrc-Fons,  et  héritière  de  Nevelon , 
son  frère,  mort  sans  lignée. 

RAOUL. 

» 

1180.  Raoul  de  Nesle,  troisième  du  nom,  dit  le  Bon, 
succéda  dans  le  comté  de  Soissons.et  dans  les  autres  biens  de 
sa  maison  , à Conon , son  frère , excepté  en  la  terre  de  Nesle  et 
en  la  châtellenie  de  Bruges  , qui  furent  le  partage  de  Jean , son 
frère.  Etant  parti,  Pan  1190  , pour  la  Terre-Sainte,  avec  le  roi 
Philippe  Auguste,  il  se  distingua  au  siège  d’Acre.  Ce  mo- 
narque , à son  retour , remploya  dans  les  affaires  les  plus  im- 
portantes du  royaume.  La  valeur  et  la  science  politique  ne 
furent  pas  les  seules  qualités  qui  distinguèrent  Raoul.  Il  était 
outre  cela,  Pun  des  meilleurs  poètes  français  de  son  tems , avec 
Thibaut,  comte  de  Champagne.  Raoul,  en  cultivant  les  lettres, 
ne  négligeait  pas  les  droits  de  son  comté.  Il  eut  avec  Jacques 
de  Basoches  , évêque  de  Soissons,  touchant  les  limites  de  leur 
juridiction  respective  , des  contestations  assez  longues , qui 
furent  enfin  terminées,  Pan  I2a5,  par  jugement  arbitral  de 
l’évêque  de  Laon.  ( Très . des  Ch . , coffre  216,  lias* , 9.  ) H 
assista,  Pan  1227  , à la  dédicace  de  Péglise  abbatiale  de  Long- 
Pont  , qui  se  fit  en  présence  du  roi  saint  Louis , et  eut  l’hon- 
neur de  servir  ce  prince  au  festin  qui  suivit  la  cérémonie.  Ce 
comte  mourut  le  4 janvier  de  Pan  1237  (N.  S.  ) , et  fut  enterré 
dans  le  chapitre  de  l’abbaye  de  Long-Pont , dont  il  était  bien- 
faiteur. Plusieurs  . églises  du  Soissonnais  reçurent  des  marques 
de  sa  libéralité.  Il  avait  épousé  , i°  avant  Pan  1184,  Alix,  fille 
de  Robert  de  France , comte  de  Dreux  , déjà  veuve  de  trois 
xparis , et  morte  avant  Pan  1210,  après  lui  avoir  donné  Gertrude, 
femme  , i°  de  Jean  , comte  de  Beaumont-sur-Oise  , 2*  de  Ma- 
thieu II  de  Montmorenci , connétable  de  France;  Aliénor, ma- 
riée à Etienne  de  Sancerre,  seigneur  de  Châtillon-sur-Loing, 
grand-boutillier  de  France,  dont  elle  fut  la  première  femme;  et 
une  autre  fille.  Raoul  épousa  en  secondes  noces,  l’an  1210  au 
plus  tard,  Yolande,  fille  de  Geoffroi  JY,  sire  de  Joinville, 
morte  en  1225  , sans  enfants.  Ade  , sa  troisième  femme,  fille  de 
Henri  IV  , comte  de  Grand-Pré  (morte  le  4 décembre  i25q), 
lui  donna  Jean  qui  suit  ; et  Raoul , sire  ou  vicomte  de  Cœin 
vres , qui  accompagna  le  roi  saint  Louis  dans  son  premier 
voyage  d’outre-mer,  On  donne  au  comte  Raoul  pour  qua- 
trième femme  , N. , comtesse  d’Hangest , qui  le  fit  père  d’Yo- 
lande, femme  de  Bernard  Y,  sire  de  Moreuil,  dont  est  issue 
^a  maison  de  Soissons-Morcuil.  La  comtesse  Alix  fut  inhumée 
' auprès  de  son  époux  dans  le  chapitre  de  Long-Pont,  où  l’on 
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voit  son  épitaphe  rapportée  par  dora  Martenne  ( Voy.  Ht* 
p.  11  ) en  ces  termes  : 

A.  Comi tissa  pia  de  Soissons  qnæ  jaces  hîe, 

Kegno  felici  tecum  sit  virgo  Maria , v 

Mater  egenorum  , multorum  plena  bonorum; 

Hcq!  iaus  horum  cibus  est  vurmiculorum. 

JEAN  II. 

1237.  Jean  II  de  Nesle,  dit  le  Bon  et  le  Begue,  chevalier , 
fils  aîné'  de  Raoul  , lui  succe'da  au  comte'  de  Soissons  , qu’il 
gouvernait  depuis  plusieurs  anne'es  avec  lui.  Il  avait  assiste'  , 
l’an  i25o,  au  jugement  des  pairs,  rendu  contre  Pierre  Mau- 
clerc  , son  cousin , duc  de  Bretagne  ; et  quatre  ans  après , 
celui-ci  ayant  fait  sa  paix  dans  la  ville  d’Angers  avec  le  roi 
saint  Louis,  le  duc  de  Bourgogne,  Hugues  IV,  et  Jean  de 
Soissons,  se  portèrent  pour  garants  de  sa  fidélité'.  L’an  123i, 
Jean  de  Soissons  ayant  établi  des  garennes  dans  la  terre  de 
Buci-le-Long  , et  en  d’autres  appartenantes  à la  cathédrale  de 
Soissons  , s’attira  de  la  part  du  chapitre  une  excommunica- 
tion pour  n’avoir  pas  voulu  renoncer  à cette  entreprise.  Comme 
il  ne  tenait  compte  de  l’anathème  lancé  contre  lui , cette  compa- 
gnie le  fit  confirmer,  au  mois  de  septembre  1232,  par  trois 
commissaires  apostoliques  , savoir  , Guimond*  doyen  de  Meaux, 
Geoffroi , archidiacre  de  Brie,  et  Simon  de  Luzanci , cha- 
noine aussi  de  Meaux.  Ce  re'aggravat  ne  servit  qu’à  irriter  le 
coupable.  Ne  gardant  plus  aucune  mesure  , il  fit  main  basse  sur 
tout  ce  qui  appartenait  à l’église  de  Soissons , hommes  , chevaux, 
et  autres  effets  ; il  porta  même  la  main  sur  un  des  chanoines  , 
qu’il  mit  en  prison.  Le  roi  saint  Louis  , informé  de  ces  vio- 
lences , donna  ordre  à ses  baillis  de  les  réprimer.  Jean  de 
Soissons  voyant  l’orage  prêt  à fondre  sur  lui , commença  de  ren- 
trer en  lui-même , et  proposa  à ses  parties  de  s'en  remettre 
au  jugement  du  métropolitain  ( Henri  de  Dreux  , archevêque 
de  Reims  ) ; ce  qui  fut  accepté.  Par  son  jugement , rendu  au  mois 
de  juin  1233  , le  prélat  condamna  Jean  de  Soissons  à se  dé- 
sister de  ses  prétentions  sur  les  terres  du  chapitre,  restituer 
ce  qu’il  lui  avait  enlevé , relâcher  ses  hommes  qu’il  tenait 
en  prison  ÿ et  pour  avoir  eu  la  témérité  d’y  mettre  un  cha- 
noine, il  fut  dit  qu’au  jour  qu’on  lui  indiquerait , il  viendrait  à 
la  cathédrale  nu-pieds,,  en  chemise  et  en  braies,  tenant  ua 
paquet  de  verges  entre  ses  bras , et  qu’en  cet  état  il  marche- 
rait à la  suite  de  la  procession  , au  retour  de  laquelle  il  pré- 
senterait ses  verges  au  doyen  pour  recevoir  de  lui  la  discipline. 
La  même  pénitence  fut  enjointe  à ceux  qui  l’avaient  aidé  à 
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prendre  le  chanoine.  ( Archiv . de  P église  de  Sois,  layette  rp, 
lias.  4.  J Ce  châtiment  lui  fut  salutaire , et  le  rendit  plus  circons- 
pect dans  ses  démarchés. 

L’an  1240,  le  comte  Jean  fut  présent  dans  Saumur,  le  25 
juin  , à l’assemblée  des  barons,  où  saint  Louis  donna  le  comte'  de 
Poitiers  à son  frère  Alphonse  , après  l’avoir  fait  chevalier.  Ou 
remarque  qu'au  festin  qui  se  donna  dans  cette  occasion , le  comte 
de  Soissons  eut  l’honneur  de  servir  le  roi , comme  Raoul , son 
père , avait  fait  à la  dédicace  de  l’église  de  Long-I’ont.  11  suivit  ce 
monarque,  l’an  1342  , dans  la  guerre  qu’il  fit  au  comte  la 
Marche.  L’an  1248  , il  fut  du  voyage  d’outre-mcr  j et  fut  accom- 
pagné, dans  cette  expédition  , de  Raoul , sire  de  Cœuvres  , son 
frère,  et  de  plusieurs  de  ses  vassaux.  Ayant  débarqué  en  Egypte 
avec  le  roi  saint  Louis  l’année  suivante , il  se  distingua  clans 
toutes  les  occasions  contre  les  Infidèles.  Le  sire  de  Joinville  , qui 
était  mari  de  sa  cousine  , raconte  plusieurs  faits  d’armes  , par 
lesquels  ils  se  distingua  dans  cette  expédition  ; et  dans  ce  récit  on 
voit  qu’ils  joignaient,  l’un  et  l’autre,  l’enjouement  et  la  valeur»  A 
l’affaire  de  la  Massoure  , comme  ils  gardaient  ensemble  un  pont 
sur  un  bras  du  IN  il , ils  se  virent  tout-à-coup  assaillis  par  un  gros 
de  Turcs.  Après  les  avoir  repoussés,  le  comte  dit  à Joinville: 
Sénéchal , laissons  crier  et  braire  celte  quenaille.  El  par  la 
quoi/Je-Dieu  , ainsi  qu'il  juroit  , encore  parlerons-nous  , vous 
et  moy , de  cette  journée  en  chambre  devant  des  dames.  Mais  à 
la  fin  il  fut  fait  prisonnier  par  les  Musulmans  avec  le  saint  roi  et 
toute  l’armée  chrétienuc.  L’an  i25o  , après  sa  délivrance,  il  s’ex- 
cusa d’accompagner  le  roi  eu  Palestine.  Le  monarque  admit  ses 
excuses,  et  lui  permit  départir.  Il  s’embarqua  donc  le  27  mai 
avec  les  comtes  de  Flandre  et  de  Bretagne  pour  retourner  en 
France.  Rendu  n son  royaume,  saint  Louis  employa  le  comte  de 
Soissons  en  plusieurs  affaires  importantes.  Ce  fut  un  des  seigneurs 
que  le  monarque  chargea  du  soin  de  tenir  les  plaids  de  la  porte, 
c’est-à-dire,  d’entendre  les  plaintes  de  ses  sujets  etde  recevoir  leurs 
requêtes.  Car  de  coutume  , dit  le  sire  de  Joinville  , après  ce  que 
les  sires  de  Neelles  et  le  bon  seigneur  de  Soissons,  moy  et  aultrei 
de  ses  prouches  avyons  esté  à la  messe  , il  falloit  que  nous  alii- 
eions  oir  les  pletz  de  la  porte  , que  maintenant  on  appelle  les 
requestes  du  palais  à Paris.  Et  quant  li  bon  rojr  estait  au  malin 
venu  du  Moustier , il  nous  envoyait  quérir  , et  nous  demandoit 
comment  tout  se  portoit , et  s'il  y en  avoit  nul  qu'on  ne  peust 
despescher  sans  luy.  Et  quant  il  en  y avoit  aucuns  , nouz  le  hi 
disions.  Et  alors  les  envoyait  quérir , et  leur  demandoit  à quoi 
il  tenoit  qu'ilz  navoient  agréable  l’offre  de  ses  gents  , et  tantos  1 
les  contenloit , et  mettoit  en  raison  et  en  droicture.  Charles 
d’Anjou , frère  de  saint  Louis,  ayant  entrepris  la  conquête  de 
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royaume  de  Sicile  , 1»  comte  de  Soissous  fut  des  premiers  à se 
joindre  avec  un  corps  de  ses  troupes  à l’armée  que  la  comtesse 
Beairis,  femme  de  Charles,  lui  amena  , l’an  ia65  , devant  Home. 
Il  eut  part  sans  doute  à la  grande  victoire  que  ce  prince  rem- 
porta , ie  26  février  de  l’anne’e  suivante  , sur  Mainfroi , son  rival  , 
tpi pc'rit  dans  la  mêle'e.  ( Nouv.  Hist.  de  Prov. . T.  III  , p.  17.) 
1/3111269,  se  disposant  à partir  avec  le  saint  roi  pour  l'expédition 
d’Afrique,  le  comte  Jean  fit  son  testament  le  2 avril.  Il  mourut 
arant  la  fin  de  l’annéc  suivante.  Mais  011 11e  peut  dire  positive- 
ment s’il  accompagna  le  roi  jusqu’à  Tunis,  ou  s’il  mourut  en 
chemin.  Quoi  qu’il  eu  soit,  il  laissa  de  Marie,  sa  première  femme, 
fille  et  héritière  de  Roger  , seigneur  de  Cliimai  ( morte  avant 
mo),  Jean,  qui  suit  ; Raoul,  mort  sans  ligne'e  ; Eléonore, 
fennne  de  Renaud  deThouars,  seigneur  de  Tifauges  , avec  deux 
autres  filles.  Mahaut  , sa  seconde  femme,  fille  de  Sulpice  III, 
seigneur  d’Amboise  , de  Montrichard,  etc.,  ne  lui  donna  point 
d'enfants,  et  mourut  avaat  lui. 

JEAN  III. 

1270.  Jean  III  de  Nesle  , seigneur  de  Chimai , successeur  de 
Iran  11 , sou  pere  , au  comté  de  Soissons  , mourut  en  1284,  et 
ht  enterré  à l’abbaye  de  Long-Pont.  Du  vivant  de  son  père  , il 
irait  accompagné  Charles  d’Anjou  à la  conquête  du  royaume  de 
'iaples.  L’an  1 272  ( N.  S.  ),  par  sa  charte  du  mois  de  février  , il 
atifia  ,avec  quelques  modifications  , les  lettres  de  franchise  ac- 
cordées aux  habitants  de  Buci , Tront , Margival,  Croi , Cufliers, 
Gommiers,  Villeneuve,  Aile  et  dépendances.  ( Ordonn.,  T.  XI, 
P4u.  ) II  avait  épousé  avant  1268  Marguerite,  fille  d’A- 
saiiri  VI,  comte  de  Montfort  ( morte  après  l’an  1288  ) , dont  il 
lot  Jean,  qui  suit;  Raoul,  vicomte  d’Hostel  ; Jean  , dit  Antherre, 
•révàt  de  l’e'glise  de  Reims  ; et  Marie  femme  d’Eustache  de 
Zo  i)  flans. 

JEAN  IV. 

1284.  Jean  IV  de  Nesle  , seigneur  de  Chimai  du  rivant  de 
ran  III,  son  père  , lui  succéda  au  comté  de  Soissons.  Sa  mort 
friva  vers  la  tin  de  1289.  Il  avait  épousé  avant  1281,  Margue- 
ite,  fille  puînée  de  Hugues,  seigneur  de  Rumigni  , l’un  des 
lus  puissants  seigneurs  de  son  teins , et  dont  la  fille  aine'e  , 
lisabeth  , avait  épousé  Thibaut  II,  duc  de  Lorraine.  Jean  laissai 
? son  mariage  deux  fils  , Jean  et  Hugues  qui  suiveut. 
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JEAN  V. 

* % 

1289  ou  environ.  Jean  V,  ne'  l’an  1281 , succéda  , sous  la  tu- 
telle de  Raoul,  vicomte  d’Hostel,  son  oncle,  à Jean  IV,  son  père, 
dans  le  comte'  deSoissons  et  la  seigneurie  de  Chimai.  Il  motb- 
rut  vers  la  fin  de  1297  sans  alliance , n’étant  encore  que  damé» 
«eau. 

HUGUES. 

* * 

1297  ou  environ.  Hugues  de  Nesle  , frère  de  Jean  V,  lui  suc- 
céda au  comte'  de  Soissons , et  dans  la  seigneurie  de  Chimai , l’an 
j 298  au  plus  tard.  L’an  i3o2,  il  servit  en  i’ost  de  Flandre  avec 
deux  chevaliers  et  vingt-cinq  écuyers.  Il  mourut  l’an  i3o6,  lais- 
sant de  Jeanne,  sone'pouse  , fille  aîne'e  de  Renaud  , seigneur 
d’Argies  en  Picardie  , une  fille  unique  , qui  suit.  La  comtesse 
Jeanne  se  remaria  à Jean  de  Clermont,  baron  de  Cliarolais,  petit- 
> fils  de  saint  Louis  , puis  à Hugues  de  Cliâtillon  , seigneur  de 
Leuze  , et  mourut  l’an  i354»  dix-huit  ans  après  son  second  époux, 
déce'de'  l’an  i3i6,  comme  il  se  disposait  à partir  pour  la  Terre* 
Saiute.  ( Nie.  Triveth.  ) 

MARGUERITE  et  JEAN  DE  HAINAUT. 

» 

ï3o6.  Marguerite  , fille  posthume  et  unique  de  Hugues 
de  Nesle  , lui  succéda  au  comté  de  Soissons  et  dans  la  sei- 
gneurie de  Cliimai.  Elle  épousa  , l’an  i3i6,  Jean  de  Hainaui, 
seigneur  de  Beaumont,  de  Valenciennes,  etc.,  frère  de  Guillaume 
le  Bou  , comte  de  Hainaut  et  de  Hollande.  Dormai  place  ce  nu* 
triage  vers  l’an  i525.  Cette  année  , les  bourgeois  de  Soissons,  ac- 
cablés par  les  amendes  auxquelles  ils  avaient  été  condamnés  pr 
le  parlement  au  sujet  des  procès  qu’ils  avaient  avec  les  chanoines 
de  la  cathédrale  , pour  raison  des  droits  respectifs  de  la  commune 
et  du  chapitre  , prirent  le  parti  de  renoncer  à leur  privilège  et  de 
demander  au  roi , Charles  le  Bel , un  prévôt  royal  au  lieu  du 
f maire  qui  était  à la  tête  de  la  commune.  Charles  leur  accorda  ce 
qu’ils  désiraient,  par  ses  lettres  données  à Saint-Christophe  eu 
Hallate  le  4 novembre  i525  ; lettres  par  lesquelles  il  est  dit  que 
la  prévôté  de  Soissons  ressortira  , non  à celle  de  Laon  , maistf 
bailliage  de  Vermandois. 

Le  comte  Jean  conduisit , l’an  1 327  , en  Angleterre  9 Philippi 
«a  nièce  , pour  épouser  le  roi  Edouard  III.  C’était  le  troisième 
voyage  qu’il  faisait  en  ce  royaume.  L’an  i328,  il  fit  merveille 
pour  la  France  à la  bataille  de  Cassel#  où  le  comte  son  frère 
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fié  tué  ou  fait  prisonnier  sans  les  efîorls  héroïques  qu’il  fit  pour 
le  sauver.  Mais  , l’an  i337,  il  se  déclara  pour  l’Angleterre  dans 
rassemblée  de  Hall , où  plusieurs  seigneurs  de  l’empire  s’étaient 
rendus  à l’invitation  d’Edouard  III.  S’étaut  rendu , l’année  sui- 
vante, le  ief  de  septembre,  avec  ces  mêmes  confédérés  à Malines, 
il  signa  avec  eux  le  cartel  de  défi  qu*i!s‘ envoyèrent  au  roi  de 
France.  Son  dévouement  pour  le  parti  qu’il  avait  pris  étouffa 
dans  son  cœur  jusqu’aux  sentiments  de  la  nature.  Jeanne,  sa  fille, 
avait  épousé  Louis  de  Châtillon  , fils  de  Gui  , comte  de  Blois  , qui 
demeura  fidèle  au  roi  de  France.  Le  comte  de  Soissons,  au  lieu 
d épargner  la  ville  de  Guise,  qui  appartenait  à son  gendre  et  où 
salille  était  renfermée , déchargea  toute  sa  fureur  sur  celte  place 
et  ses  dépendances  , brûla  la  ville  , fit  abattre  les  moulins  qui 
l’avoisinaient , et  ravagea  tous  les  environs.  La  trêve  que  la  com- 
tesse douairière  de  Haiuaut  ménagea  , l’an  i34o  , entre  les  deux 
couronnes  , ayant  suspendu  les  hostilités , le  comte  de  Blois  pro- 
fita de  cet  armistice  pour  travailler  à ramener  le  comte  de  Sois- 
sons, son  beau-frère  , dans  le  parti  de  son  légitime  souverain.  11  y 
réussit,  et  depuis  ce  tems  , le  comte  Jean  servit  le  roi  Philippe  de 
Valois  avec  autant  d’ardeur  qu’il  en  avait  montré  pour  les  intérêts 
d’Edouard  III.  On  le  vit  à la  funeste  journée  de  Créci  , en  i54b, 
arracher  de  la  mêlée  le  roi  son  maître , lorsque  tout  était  déses- 
péré, l’accompagner,  lui  cinquième,  jusqu’au  château  de  Broyés,, 
et  de  là,  avec  un  peu  plus  de  compagnie*  jusqu’à  la  ville  d’Amiens  : 

« Service,  dit  judicieusement  Dormai,  qui,  eu  tirant  le  roi  du  daii- 
* ger  de  la  mort  ou  de  la  prison,  empêcha  la  perte  du  royaume  » • 
Jean  de  Iiainaut  n’avait  point  servi  l’année  précédente  avec  le 
môme  bonheur  le  comte  Guillaume  , son  neveu  dans  son  expédi- 
tion contre  les  Frisons  révoltés.  La  flotte  qu’il  commandait  avec 
lui  ayant  été  séparée  par  les  vents , il  aborda  le  premier,  et  n’é- 
coutant que  son  courage,  il  attaqua  les  rebelles  avant  que  son  ne- 
veu l’eût  joint  avec  le  reste  de  la  flotte.  Guillaume  élan'  arrivé 
comme  son  oncle  les  poursuivait , imita  son  imprudence  ; et  , 
sans  attendre  que  toutes  ses  troupes  eussent  débarqué  , il  courut 
la  campagne  , le  fer  et  le  feu  à la  main,  n’étant  soutenu  que  de 
cinq  cents  hommes.  Sa  témérité  eut  le  sort  qu’elle  méritait  $ il 
tomba  dans  une  embuscade  où  il  périt.  Son  armée  fut  ensuite  bat- 
tue avec  perte  de  trois  mille  sept  cents  hommes  ; et  Jean  de  Hai- 
üautne  regagnaqu’àgrande peine  ses  vaisseauxavecceuxqui avaient 
échappé  au  carnage.  Celui-ci  n’était  plus  alors  comte  de  Soissons. 
De  concert  avec  sa  femme,  il  avait  cédé  ce  comté  , l’an  i344  * * v 
sa  fille  et  à son  gendre.  Marguerite , sa  femme  , termina  ses  jours 
en  i55o.  Il  lui  survécut  près  de  sept  ans  , étant  mort  le  1 1 mars 
1357.  (N.  S.  ).  Son  corps  fut  enterré  aux  Cordeliers  de  Valen- 
ciennes. 

XIL 
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JEANNE  et  LOUIS  DE  CHATILLON. 

i544-  Jeanne  , fille  unique  de  Jean  de  Hainaut  et  de  Margue- 
rite de  Nesle  , leur  succéda  dans  le  comté  de  Soissons  et  la  sei- 
gneurie de  Chimai  , par  la  cession  qu’ils  lui  en  firent  en  i344* 
Elle  était  mariée  pour  lors  depuis  plusieurs  années  à Louis  de  Cha- 
tjllon  , qui  devint  comte  de  Blois  en  1342.  Jeanne  communiqua 
le  titre  de  comte  de  Soissons  à son  époux,  qui  n’en  jouit  pas  long- 
tems  , ayant  été  tué,  le  26  août  i34o»  à la  bataille  de  Créci.  De 
son  mariage  il  laissa  trois  fils  , Louis,  Jean  et  Gui.  Jeanne  , sa 
veuve,  eut  la  tutelle  de  ces  trois  entants  avec  Guillaume  le  Riche, 
comte  de  Namur,  à qui  elle  se  remaria.  Cette  princesse  étant 
morte  l’an  i55o  , la  garde-noble  de  ses  trois  enfants  passa  au  duc 
de  Bretagne  , Charles  de  Blois  , leur  oncle  maternel. 

GUI.  . ! 

L’an  i56t  , Gui  t par  le  partage  qu’il  fit  au  mois  de  juin  avec 
«es  frères,  devint  comte  de  Soissons,  seigneur  de  Chimai,  d’Ar- 
gies  , de  Clari  et  de  Catheii.  Louis  , son  aîné  , ayant  été  choisi 
pour  être  l’un  des  otages  que  le  roi  Jean  donna  au  roi  d’Angleterre 
pour  obtenir  sa  liberté , Gui  consentit  à prendre  sa  place  , et 
. d’aller  eu  Angleterre  au  lieu  de  lui,  à condition  qu’il  payerait  sa 
dépense  tant  que  l’otage  durerait.  Il  parait  qu’en  partant,  Gui  re- 
mit le  comté  de  Soissons  à Louis.  Du  moins  il  est  certain  que  Louis 
ajouta  à ses  qualités  celle  de  comte  dcSoissons,  et  qu’il  rendit  même 
hommage  de  ce  comté  au  roi.  Mais,  l’an  i566,  par  acte  du  1 3 juil- 
let, Louis  se  dessaisit  du  comté  de  Soissons  en  faveur  de  Gui,  qui 
était  encore  alors  retenu  en  Angleterre.  L’année  suivante,  ennuyé 
de  sa  longue  captivité  , Gui , pour  obtenir  sa  liberté,  vendit  sou 
comté  de  Soissons  àEngtierand  de  Couci , que  la  même  disgrâce 
avait  conduit  en  Angleterre  , mais  qui , plus  fortuné  que  lui , 
ayant  eu  le  bonheur  de  plaire  à la  fille  du  roi  Edouard  , fut  enfin 
choisi  pour  être  le  gendre  de  celui  auquel  il  avait  été  donué  en 
otage.  L’acte  de  vente  fut  passé  le  5 juillet  1367.  Gui  dans  la  suite 
devint  comte  de  Blois  et  héritier  de  plusieurs  autres  terres,  qui 
le  rendirent  un  des  plus  puissants  seigueurs  de  France.  (Voy.  Uî 
comtes  de  B Loi  s.  ) 

ENGUERAND  DE  COUCI. 

1 367.  Enguerand,  sire  de  Couci , VIIe  du  nom , devint  comte 
de  Soissons  par  la  vente  que  lui  lit  de  ce  comté  Gui  deChâtillon,* 
etpar  la  libéralité  d’Edouard,  roi  d’Angleterre,  qui  en  paya  le  prix. 
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Ce  comté  fut  la  dot  d’ïsABULLE , fille  de  ce  prince,  qu’Enguerand 
épousa,  et  tint  lieu  d’une  rente  de  quatre  mille  livres.qu’Edouardlui 
avait  promise  par  son  contrat  de  mariage.  Ençuerand  fit  fortifier 
et  agrandir  le  château  de  Soissons , de  maniéré  qu’il  tenait  en 
bride  les  bourgeois,  et  présentait  un  aspect  redoutable  aux  étran- 
gers. Nous  avons  donné  ailleurs  le  détail  des  exploits  par  le-quels 
il  signala  sa  valeur  et  son  habileté  daus  le  métier  des  armes.  Il 
mourut , le  18  février  i5<)7  , à Burseen  Bithynie  , après  la  ba- 
taille de  Nicopoli , où  il  avait  été  fait  prisonnier.  De  son  mariage 
avec  Isabelle  d’ Angleterre  , il  laissa  deux  filles,  Marie,  qui 
suit;  et  Philippe,  femme  du  duc  d’Irlaudc.  D'Isabelle  de  Lor- 
raine , sa  seconde  femme,  il  eut  une  autre  fille,  nommée  comme 
sa  mère.  {Voy.  Enguerand  VU , sire  de  Couci  ). 

MARIE  DE  COUCI. 


i3g7- Marie,  fille  aînée  d’Enguerand  et  d’Isabelle  d’Angleterre, 
se  porta  pour  leur  unique  héritière  , et  se  mit  en  possession  de 
toutes  leurs  terres.  Elle  était  veuve  pour  lors  de  Henri  de  Bar, 
marquis  de  Pont , fils  aîné  de  Robert , comte  de  Bar,  qu’elle 
avait  épousé  l’an  i385  , et  qui  fut  tué , l’an  i5g6,  à la  bataille  de 
Nicopoli.  L’an  t4oo,  Marie  vendit  pour  quatrecent  mille  livres,  par 
contrat  du  i5  novembre  , à Louis  , duc  d’Orléans  , les  seigneu- 
ries de  Couci,  de  Marie  et  de  la  Fcrc.  Isabelle  de  Lorraine  , 
veuve  d’Enguerand  « comme  ayant  la  garde-noble  d’Isabelle  , sa 
fille  , prétendit  que  cette  vente  était  nulle  , parce  qu’une  portion 
de  ces  terres  devait  appartenir  à sa  fille , et  qu’elle-même  devait 
en  avoir  la  moitié  ou  du  moins  le  tiers.  Le  duc  d’Orléans,  troublé 
dans  la  jouissance  de  son  acquisition  , intenta  contre  Marie  une 
demande  en  garantie.  Ce  fut  pour  faire  cesser  cette  demande,  et 
pour  dédommager  le  duc  de  la  perte  qu’il  faisait  par  l’éviction 
d’une  partie  des  seigneuries  de  Couci , de  la  Fère  et  de  Marie  , 
que  Marie  lui  céda,  l’an  i4»4  » le  i3  mai,  tout  ce  qu’elle  avait  ou 
pourrait  avoir  parla  succession  d’aucunes  de  ses  sœurs  au  comté 
de  Soissons  et  en  la  seigneurie  de  Ham,  etc.  Mais  le  procès  ne 
fut  point  terminé  par  là.  Marie  finit  ses  jours  l’an,  i4o5  ( N.  S»  ) , 
laissant  un  fils,  qui  suit.  ( Voy.  les  sires  de  Couci.  ) 


ROBERT  DE  BAR. 

i4o5.  Robert  de  Bar  , fils  de  Henri  de  Bar  et  de  Marie  de 
Couci,  eut  à soutenir  le  procès  qu’Isabelle,  sa  tante,  avait  intenté 
à sa  mère  , et  qui  se  poursuivait  toujours.  Il  fut  jugé  définitive- 
ment, comme  on  l’a  dit  ci-devant,  le  il  août  1408,  en  faveur 
d’Isabelle  , qui  eut  la  moitié  de  la  baronnie  de  Couci  et  de  sk 
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dépendances.  À l’égard  du  comté  de  Soissons,  il  resla  lont  entier 
à Charles  , fils  et  successeur  de  Louis  , duc  d’Orléans.  Mais  ce 
prince  , se  trouvant  hors  d’état  d’achever  le  paiement  de  la  somme 
qu’il  devait  pour  l’acquisition  de  ce  comté,  fut  obligé  de  transiger, 
en  14 1 '2  , avec  Robi  rt  de  Bar  , et  de  lui  rétrocéder  la  moitié  par 
indivis  du  comté  de  Soissons.  La  portion  de  Charles  passa,  l’an 
1 466,  à Louis,  son  fils,  lequel  étant  monté  sur  le  trône  de  France 
après  la  mort  du  roi  Charles  VIII,  elle  fut  réunie  de  droit  au 
domaine  de  la  couronne  ; mais  elle  ne  le  fut  pas  de  fait,  paTce 
que  ce  prince  déclara  que  son  intention  était  qu’elle  (ût  admi- 
nistrée séparément.  En  effet,  il  la  donna  peu  de  teins  après  à Claude, 
sa  fille  , qui  épousa  François  Ier.  Cette  princesse  étant  morle  l’au 
1 5a. '1  , la  moitié  par  indivis  du  comté  de  Soissons  tomba  entre  les 
mains  de  Henri  II  , sous  lequel  elle  fut  enfin  réunie  de  fait  au 
domaine  du  roi. 

Revenons  à Robert  de  Bar,  possesseur  de  l’autre  moitié  indi- 
vise du  comté  de  Soissons.  Trois  ans  avant  la  transaction  dont 
on  vient  de  parler  ,vi!  en  avait  fait  une  autre  ( le  8.  avril  1 4°5I ) 
avec  Edouard  de  Bar,  marquis  de  Pont , fils  aîné  de  Robert , duc 
de  Bar,  par  laquelle  il  deviut  possesseur  des  seigneuries  de  Marie, 
d’Oisi , de  Warneton  , de  Bourbourg  , de  Dunkerque,  etc.  Le 
roi  Charles  VI , qui  l’estimait,  érigea  en  sa  faveur,  par  lettres 
du  mois  d’aout  1 4 1 3 , la  baronnie  de  Marie  en  comte'.  Ce  prince 
lui  conféra  de  plus  la  charge  de  grand-boutillier.  Vers  le  même 
tems  , Soissons  subit  le  sort  de  la  plupart  des  villes  de  Picardie, 
dont  le  duc  de  Bourgogne  s’empara  pour  y mettre  garnison. 
Charles  VI  étant  entré,  l’an  i4i4>  dans  cette  province  pour  la 
réduire  , commença  par  le  siège  de  Soissons  , qu’il  emporta  d’as- 
saut le  20  ou  le  21  mai.  La  ville  fut  livrée  au  pillage  $ et  Engue- 
rand  de  Bournonville  , l’un  des  commandants  de  la  place,  eut  la 
tête  tranchée  , ainsi  que  plusieurs  autres  officiers  , pour  expier  la 
mort  du  bâtard  de  Bourbon  , qui  avait  été  tué  à ce  siège.  L’an 
1 4i  5 , le  comte  Robert  combattit  pour  la  France  à la  bataille 
d’Azincourt , où  il  périt  le  u5  octobre,  avec  deux  de  ses  oncles, 
laissant  de  Jeanne  de  Béthune,  son  épouse,  fille  aînc'e  de  Ro- 
bert de  Béthune , vicomte  de  Meaux,  une  fille,  qui  suit.  La  corn- 
• tesse  Jeanne  ayant  survécu  à son  mari,  se  remaria  à Jean  de 
Luxembourg,  comte  de  Ligni  , et  mourut  sur  la  fin  de  1 4^9* 

JEANNE  DE  BAR  et  LOUIS  DE  LUXEMBOURG. 

1 ' ... 

i4*5.  Jeanne,  fille  unique  de  Robert  de  Bar  , lui  succéda  aux 
comtés  de  Soissons  et  de  Marie , ainsi  qu’à  ses  autres  domaines. 
Elle  épousa.,  Pau  1435,  au  château  de  Bobaiu  , le  16  juillet, 
Louis  d&  Llxcmbourq  f comte  de  Saint-Pol , de  Bricnne  et  de 
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Ligni,  connétable  de  France.  Jeanne  mourut  Tan  14G2,  et  son 
mari  fut  décapite'  le  19  décembre  147$.  ( Voyez  Louis,  comte 
de  Saint-Pol.  ) 

* * , f 

JEAN  DE  LUXEMBOURG. 

1475.  Jean  de  Luxembourg,  fils  aîné  de  Louis  de  Luxembourg, 
prit  les  titres  de  comte  de  Soissons  , de  Marie  et  de  Saint-Pol  , 
après  la  mort  de  son  père.  Mais  il  ne  jouit  point  de  ces  domaines, 
tant  à raison  de  la  confiscation  que  le  roi  Louis  XI  en  avait  faite, 
que  parce  qu’il  était  dans  l’armée  du  duc  de  Bourgogne.  L’an 
1476,  il  fut  tué  , le  22  juin,  à la  bataille  de  Morat,  que  le  due 
perdit  contre  les  Suisses..  * , • 

« 

PIERRE  DE  LUXEMBOURG. 

I 

1476.  Pierre,  appelé  comte  de  Brienne  du  vivant  de  Jean  , 
son  frère,  hérita  de  ses  titres,  et  n’eut  rien  de  plus  en  France. 
Il  mourut  au  château  d’Enghien  , le  octobre  1482,  laissant 
deux  filles , dont  l’aînée , qui  suit.  ( Voyez  Pierre , comte  de 
Saint-Pol .) 

MARIE  DE  LUXEMBOURG. 

» 

t 

1482.  Marie,  fille  aînée  de  Pierre  de  Luxembourg,  obtint  du 
roi  Charles  VIII  «ne  déclaration  datée  d’Ancenis  au  mois  de 
juillet  1487,  en  vertu  de  laquelle  elle  et  sa  sœur  Françoise  furent 
rétablies  dans  leurs  biens  paternels  et  maternels.  Marie  eut  pour 
sa  part  les  comtés  de  Soissons , de  Marie  et  de  Saint-Pol  ; la 
vicomté  de  Meaux,'  les  seigneuries  d’Enghicn , de  Bourbourg, 
de  Dunkerque,  et  d’autres  domaines  qu’elle  porta  dans  la  maison 
de  Bourbon-Vendôme , par.  son  mariage  avec  François  de 
Bourbon,  comte  de  Vendôme,  son  second  mari.  Ce  prince  finit 
ses  jours  le  3 octobre  149$*  et  Marie  termina  les  siens  le  pre- 
mier avril  1 547*  ( N-  S.  ) ( Voyez  les  comtes  et  ducs  de  Ven- 
dôme. ) 

JEAN  DE  BOURBON. 

i547-  Jean,  cinquième  fils  de  Charles  de  Bourbon,  premier 
duc  de  Vendôme,  et  de  Françoise  d’Alençon,  né  au  château  de 
la  Fère,  le  6 juillet  i528,  succéda,  l’an  1 547  » à Marie  de 
Luxembourg,  son  aïeule,  dans  le  comté  de  Soissons.  Il  accom- 
pagna le  roi  Henri  II  dans  le  voyage  qu’il  fit  sur  les  frontières 
d’Allemagne.  S’étant  jeté  dans  Metz,  l’an  i5d2,  il  servit  à la 
défense  de  celte  ville,  assiégée  par  les  Impériaux  avec  les  plus 
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grands  efforts,  L'an  1 555  , il  fut  un  des  chefs  qui  commandèrent 
au  sic'ge  d’Ulpiano  dans  le  Pie'mont,  commence’  vers  la  (in 
d’août , et  achevé  par  la  re'duction  de  la  place  dans  le  mois 
suivant.  Il  combattit , le  10  août  1 557,  à la  journe'e  de  Saint- 
Quentin  , et  y périt  d’un  coup  de  pistolet.  Il  avait  épousé,  six 
semaines  auparavant,  Marie  de  Bourbon,  duchesse  d’Estoute- 
ville,  comtesse  de  Saint- Pol , fille  de  François  de  Bourbon  1", 
comte  de  Sainl-Pol , et  d’Adricnne,  duchesse  d’Estouteville, 
dont  il  n’eut  point  d’enfants. 

LOUIS  DE  BOURBON. 

i55y.  Louis  de  Bourbon,  Ier  du  nom,  prince  de  Condé, 
septième  fils  de  Charles  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme,  né  à 
Vendôme , le  7 mai  r55o,  succéda,  l’an  1 557,  à Jean , son  frère, 
dans  le  comté  de  Soissons.  Il  fit  ses  premières  armes  dans  l'ex- 
pédition du  roi  Henri  II,  pour  le  recouvrement  de  la  ville  de 
Boulogne,  qui  revint  à la  France  le  i3  avril  i55o-.  L’année 
suivante,  il  accompagna  ce  prince  dans  le  voyage  qu’il  fit  suri» 
frontière  d’Allemagne  , pour  soutenir'  les  princes  de  l’Empire 
ligués  contre  Charles-Quint.  A son  retour , il  se  renferma  dans 
Metz  avec  plusieurs  seigneurs  , et  eut  part  à la  belle  défense  que 
fît  cette  ville  contre  la  puissante  armée  de  l’empereur,  qni, 
étant  venu  , l’an  1 55a  , l’assiéger  en  personne,  fut  obligé  a en 
lever  le  siège.  L’an  i555,  au  mois  de  juin,  il  défit  une  partie 
des  troupes  de  Philibert  de  Savoie , prince  de  Piémont,  avant 
la  réduction  de  Terouenne.  Louis  s’étant  joint,  le  12  août  sui- 
vant, au  connétable  de  Montmorenci,  ils  battent,  près  de  la 
Somme,  le  dnc  d’Arschot , qui  commandait  environ  neuf  mille 
hommes,  et  le  font  prisonnier.  L’an  i555,  au  mois  de  sep- 
tembre, Louis  se  signale  à l’assaut  d’Ulpiano  dans  le  Piémont, 
et  parvient  au  grade  de  colonel  de  la  cavalerie  légère.  11  com- 
battit vaillamment , le  10  août  >557,  à la  bataille  de  Saint-Quen- 
tin, et  recueillit  à la  Fère  les  débris  de  notre  armée.  Il  servit, 
dans  la  campagne  suivante  , aux  sièges  de  Calais  et  de  Thionville. 
Jusqu’alors  il  avait  fait  profession  de  la  religion  catholique; 
mais,  après  la  mort  de  Henri  II , divers  mécontentements,  les 
uns  publics,  les  autres  secrets,  le  jetèrent  dans  le  parti  des  Hu- 

Sucnots.  On  l’accusa  d’avoir  été  le  chef  muet  de  la  conjuration 
’Amboise,  et  il  fut  arrête,  pour  ce  sujet,  à Orléans.  11  y était 
en  danger  de  perdre  la  vie;  mois  la  mort  du  roi  François  II 
changea  la  face  des  aflàires.  Le  roi  Charles  IX , à son  avènement 
au  trône  , lui  rendit  la  liberté.  Condé  voulut  ensuite  être  lavé  de 
l’accusation  dont  on  l’avait  noirci.  La  chose  fut  aisée.  Personne 
n’osant  plus  sc  déclarer  sa  partie,  il  obtint,  le  18  décembre  i56o> 
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tm  jugement  de  la  cour  des  pairs  , qui  le  déclarait  innocent*  Le» 
Huguenots  s’étant  révoltés  en  corps  pour  la  première  fois , èn 
i5Ô2,  l’élurent  pour  leur  chef  dans  une  assemblée  tenue,  le 
11  avril,  à Orléans.  Condé  soutint  ce  choix  par  ses  vertus  guer- 
rières et  par  sa  haine  contre  les  Guises , les  ennemis  les  plus 
terribles  des  Huguenots  , et  les  objets  particuliers  de  sa  jalousie. 

Au  mois  de  juillet,  il  reprit  Blois,  que  le  duc  de  Guise  avait 
enlevé  aux  Protestants.  Mais.,  le  19  décembre,  il  fut  battu  et 
fait  prisonnier  à la  bataille  de  Dreux.  Délivré  de  prison  par  le 
traité  de  paix  publié  au  camp  d’Orléans  le  11  mars  i563,  il 
engagea  la  reine-mère  à faire  le  siège  du  Havre,  occupé  par  les 
Anglais.  La  valeur  et  l’habileté  quhl  fit  paraître  dans  cette  ex- 
pédition , sous  les  ordres  du  connétable,  et  en  présence  du  roi, 
que  la  reine  y avait  amené,  contribuèrent  le  plus  à la  reddition 
de  la  place.  L’an  i566,  voyant  le  connétable  déterminé  à se 
démettre , il  ambitionna  cette  place , mais  eut  pour  concurrent  le 
duc  d’Anjou,  qui  le  menaça,  s’il  continuait  d’y  penser,  de  le 
rendre  aussi  petit  compagnon  quil  vouloit  faire  du  grand • 
(Brantôme.)  Ces  paroles,  suivant  l’écrivain  qui  les  rapporte, 
achevèrent  de  le  précipiter  dans  la  révolte;  disposition  où  l’a- 
vait déjà  mis  la  crainte  où  il  était  que  la  reinermère  ne  s’entendît 
avec  l’Espagne  pour  détruire  les  Huguenots,  Ceux-ci,  qu’il  avait 
soulevés,  forment,  en  1567,  le  projet  de  le  faire  roi  de  France. 

Ce  fut  dans  cette  vue  qu’ils  firent  frapper  des  monnaies,  ou,  n 
si  l’on  veut , des  médailles , ayant  d’un  côté  la  tête  du  prince 
de  Condé,  et  de  l’autre,  l’écu  de  France,  avec  cette  inscription  ; 
LuDOVlÔUS  XIII,  DeiGRATIA  FrANCORUM  REX  PRïMUS  CHRÏSTIAINUS. 

Le  Blanc  ( XV.  hist . des  monn,  de  Fr . ) assure  avoir  vu  une 
de  ces  pièces  entre  les  mains  d’un  orfèvre  de  Londres.  Autre 
projet  du  prince  de  Condé  et  de  scs  partisans,  peut-être  une 
suite  du  précédent.  Il  concerte  avec  eux  d’enlever  le  roi  sur  la 
route  de  Monceaux  à Paris.  La  cour , avertie  du  complot , prend 
ses  mesures  pour  le  faire  échouer.  Le  roi  se  met  en  route 
le  29  septembre  1567  , avant  la  pointe  du  jour  ; et  la  valeur  des 
Suisses,  rangés  en  bataille  autour  de  sa  persoune , le  sauve  des 
embûches  de  ses  ennemis.  Ce  coup  manqué,  le  prince  tente  le 
blocus  dé  Paris.  Le  connétable  ayant  levé  une  armée , lui  pré- 
sente la  bataille  , le  1 o novembre , dans  la  plaine  de  Saint-Denis, 
Le  prince  l’accepte  , quoiqu’avec  des  forces  très-inégales.  Il  est 
battu  , mais  il  se  retire  sans  être  poursuivi.  Sou  armée  étant  . 
presque  ruinée  , il  obtient  un  renfort  du  comte  palatin  du  Rhin  , 
et  va  le  joindre  sur  les  confins  de  la  Lorraine,  au  mois  de  janvier 
j 568.  Vers  la  fin  de  février,  il  vient 'mettre  le  siège  devant 
Chartres.  Le  23  mars , ou  fait  une  paix  feinte , appelée  la  petite 
paix  ê à raison  de  sa  courte  durée.  Le  s5  août,  le  prince  et 
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l’amiral , informés  qu’on  veut  les  enlever  dans  Noyers , où  ils 
s’e'taient  rencontrés,  se  sauvent  à la  Rochelle.  Pour  faire  subsister 
ses  troupes,  Louis  vend  tous  les  biens  ecclésiastiques  des  pays 
dont  il  s’est  rendu  maitre.  Cette  ressource  n’étant  point  encore 
suffisante,  il  obtient  de  la  reine  d’Angleterre  de  l’argent  et 
des  munitions  de  guerre.  Les  princes  protestants  d’Allemagne 
viennent  à son  secours,  et  Wolfgand,  duc  des  Deux-Ponts,  lui 
«mène,  l’an  156g,  un  corps  de  troupes.  Le  i5  mars  de  la  même 
année,  Condé  arrive  au  secours  de  l’amiral  en  Poitou.  Force'  par 
le  duc  d’Anjou  à donner  bataille  près  de  Jarnac  en  Atigoumois, 
il  reçoit  avant  l’action  une  blessure  considérable  à la  jambe  d’uu 
coup  de  pied  que  lui  donne  le  cheval  du  comte  de  la  Rochefou- 
cauld , n’eu  combat  pas  avec  moins  d’ardeur  et  de  pre'seuce 
d’esprit.  Mais,  investi  par  un  gros  des  ennemis,  il  est  obligé  de 
se  rendre  prisonnier.  Le  baron  de  Montesquieu  arrive  sur  ces 
entrefaites , et  de  sang  froid  lui  casse  la  tête  d’un  coup  de  pis- 
tolet. Ainsi  périt  Louis  de  Cônde',  dans  sa  trente-neuvieme 
année,  prince  à qui  la  nature,  dans  un  petit  corps  assez  mal 
fait,  avait  donné  toutes  les  qualités  qui  font  les  héros.  L’ambi- 
tion et  le  dépit  de  se  voir  contraint  de  plier  sous  la  maison  de 
Guise,  plutôt  que  le  motif  de  la  religion,  le  jetèrent  dans  U 
révolte,  elle  livrèrent  au  parti  huguenot;  la  défiance  qu’il  conçut 
de  la  reine-mère  et  de  ses  ennemis  toujours  puissants  , l’y  main- 
tint. Il  eut  enfin  le  malheur  de  mourir  les  armes  à la  main  contre 
«on  roi , après  nçifle  belles  actions  qu’il  avait  faites  avant  et  du- 
rant ces  troubles.  (Daniel.)  Il  avait  épousé,  i°,  le  22  juin  1 55 1, 
Eléonore  dk  Roye,  fille  aînée  et  héritière  de  Charles,  sire  de 
Roye  et  de  Muret,  comte  de  Rouci,  et  de  Madeleine  de  Mailli, 
■dame  de  Conti  (morte  â;Condé  en  Brie  , le  23  juillet  1 565), dont 
il  eut  Henri  de  Bourbon , prince  de  Condé  ; Charles , mort  en- 
fant; François,  prince  de  Conti;  Charles,  cardinal-archevêque 
de  Rouen  ; et  quatre  autres  enfants  morts  jeunes.  Louis  I" 
épousa  en  secondes  noces,  l’an  i565,  Françoise  d’Orléans, 
fille  de  François  d’Orléans,  marquis  de  Rothelin,  qui  le  fit  père 
de  Charles,  qoi  «uit,  et  de  deux  autres  enfants  morts  en  bas 
âge,  et  mourut,  le  1 1 juin  1601,  dans  l’hôtel  de  Soissons  à 
Paris. 

CHARLES  DE  BOURBON. 

f • 

1669.  Charles,  fils  de  Louis  de  Bourbon  Ier,  prince  de 
Condé,  et  de  Françoise  d’Orléans,  né  à Nogent-le-Rotrou,  le 
5 novembre  i566,  succéda  h sou  père  dans  le  comté  de  Soissons 
et  en  d’autres  seigneuries.  Il  fut  élevé  par  les  soins  du  cardinal 
de  Bourbon,  son  oncle,  et  passa  sa  jeunesse  à la  coor  du  roi 
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Henri  III,  qui  l’associa,  l’an  1 585,  à l’ordre  du  Saint-Esprit. 
Peu  de  tems  après,  mécontent  de  la  cour,  il  se  retira  et  alla 
joindre  le  roi  de  Navarre.  L’an  1587  , il  combattit  avec  ce  prince, 
le  20  octobre,  à la  | bataille  de  (.'outras.  Avant  l’action,  le  roi 
lui  avait  dit  et  au  prince  de  Condé,  son  frère  : Souvenez-vous  que 
vous  êtes  du  sang  des  Bourbons  ; et , vive  Dieu.'  je  vous  ferai 
voir  que  je  suis  votre  aîné.  A quoi  ils  répondirent  : Nous 
vous  montrerons  que  vous  avez  de  bons  cadets.  Ils  tinrent  parole. 
Lecomte  de  Soissons , après  le  gain  de  cette  bataille,  suivit  en 
Navarre  le  roi  vainqueur,  dont  il  demanda  la  sœur  en  mariage. 
N’avaut  pu  l’obtenir , il  revint  en  France  , et  fit  son  accommode- 
ment avec  la  cour.  Mais  comme  il  pouvait  être  accuse'  d’avoir 
encouru  les  censures  pour  ses  liaisons  avec  un  prince  he're'tique , 
on  lui  conseilla  de  demander  son  absolution  à Rome.  Le  pape 
l’accorda  à la  sollicitation  du  roi , qui  donna  des  lettrés-patentes 
par  lesquelles  Sa  Majesté'  certifiait  l’absolution  du  comte,  et 
déclarait  que  ce  prince  n’e'tait  pas  dans  le  cas  de  ceux  que  l’c'dit 
d’union  appelaitÿiït//eurr  d'hérétiques.  C’était  pendant  la  tenue 
des  états  de  Blois  , où  le  comte  assistait  en  i588,  que  ces  lettres 
furent  données.  Le  jour  qu’on  les  porta  au  parlement  pour  y 
être  enregistrées,  un  misérable  tailleur,  suivi  d’une  foule  de 
mutins,  arrêta  les  magistrats,  et  leur  défendit  de  procéder  à 
l’enregistrement,  au  nom  et  de  la  part  de  dix  mille  des  meil- 
leurs catholiques  de  Paris.  Le  roi  Henri  III,  qui  était  à Blois, 
ne  tarda  pas  à le  savoir;  et  déjà  il  était  informé  que,  dans  une 
chambre  des  états,  l’on  avait  proposé  de  faire  déclarer  le  comte 
de  Soissons  incapable  de  succéder  à la  couronne,  comme  fau- 
teur d’hérétiques,  et  que  cette  proposition  avait  été  rejetée  par 
les  autres  députés.  (De  Tliou,  1.  92.)  Chargé,  l’an  i58g,  du 
commandement  de  l’armée  royale  envoyée  en  Bretagne , le  comte 
de  Soissons  eut  le  malheur  d’être  fait  prisonnier  à Château-Giron 
par  le  duc  de  Mercoeur,  et  fut  mené , avec  le  comte  d’Avaugour, 
à Nantes  , d’où  il  se  sauva  par  l’adresse  de  ses  domestiques.  Au 
mois  de  novembre  de  la  même  année  , le  roi  Henri  IV , auquel 
il  avait  amené  des  troupes  pour  secourir  Dieppe,  le  nomma 
grand-maître  de  France.  Il  commanda  la  cavalerie  , en  1590,,  au 
Siège  de  Dieppe.  Il  servit  utilement,  l’année  suivante  , au  siège 
de  Chartres,  et,  en  1692,  à celui  de  Rouen.  11  assista  , le  27  fé- 
vrier 1 594,  au  sacre  du  roi , où  il  représenta  le  duc  de  Normandie. 
L’an  1600 , il  eut  le  commandement  de  l’armée  qui  fut  envoyée 
contre  le  duc  de  Savoie.  L’année  suivante , il  fut  nommé  gou- 
verneur du  Dauphiné.  Le  comte  de  Soissons  ne  crut  pas  cette 
récompense  proportionnée  à ses  services  ; il  tenta  de  plus  d’ob- 
tenir du  roi  une  imposition  de  quinze  sous  sur  chaque  ballot  de 
toile  qui  entrait  dans  le  royaume,  ou  qui  en  sortait,  disant  qu’il 
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n’cn  tirerait  que  dix  mille  e'cus.  Mais  Sulli  ayant  soutenu  qufeîle 
eu  produirait  près  de  trois  cent  mille  , elle  fut  refusée.*^ Thomas, 
Eloge  de  Sulli . ) 

• L’an  1610,  après  l’assassinat  du  roi  Henri  IV,  le  comte  arrive 
a Paris  le  17  mai,  et  fait  grand  bruit  de  ce  qu’on  a de'fèré  la 
regence  à la  reine,  sans  l’avoir  attendu.  On  l’apaise,  en  lui 
donnant  une  pension  de  cinquante  mille  e'cus  , avec  le  gouverne- 
ment de  Normandie.  Ennemi  du  duc  de  Sulli,  surintendant  des 
finances , il  forme  le  projet  de  l’assassiner,  et  en  fait  part  au  duc 
d’Epernon,  qui  refusa  de  s’y  prêter.  Le  17  octobre  de  la  meme 
année , au  sacre  de  Louis  XIII,  il  représenta  le  duc  de  Guicnne. 
Ce  prince  mourut  le  premier  novembre  1612.,  à Blandi  en  Brie, 
laissant  d’Ai*NE,  comtesse  de  Montafié,  qu’il  avait  épousée  le 
17  décembre  1601  (morte  le  17  juin  1644  )>  Louis,  qui  suit; 
Louise  , femme  de  Henri  d’Orléans  , deuxième  du  nom  , duc  de 
Longueville;  et  Marie  , femme  de  Thomas-François  de  Savoie, 
prince  de  Carignan.  Sous  le  gouvernement  de  ce  prince,  le  roi 
Henri  IV  établit  à Soissons  , par  un  édit  donné  à Lyon  , dans  le 
mois  de  septembre  i505,  un  bailliage  provincial  avec  un  sicge 
présidial , et,  dans  le  mois  de  novembre  suivant,  un  bureau  des 
finances.  Charles  et  sa  femme  furent  enterrés  à la  chartreuse  de 
Gaillon. 

LOUIS  DE  BOURBON. 

1612.  Louis  de  Bourbon  II,  né  à Paris  le  n mai  1604, 
succéda,  Tau  1612,  à Charles,  son  père,  dans  le  cointé  de 
Soissons , ainsi  que  dans  la  dignité  de  grand-maître  de  France, 
et  le  gouvernement  de  Dauphiné*.  Mécontent  de  la  cour,  il  la 
quitte  le  27  juin  1620,  et  va  se  rendre,  avec  la  comtesse,  sou 
épouse,  auprès  de  la  reine-mère  à Angers.  Il  prit  congé  d’elle 
ja  même  année,  lorsqu’elle  eut  fait  sa  paix  avec  le  roi  son  fils, 
et  revint  à la  cour.  L'an  1622,  le  17  avril,  il  signala  sa  valeur 
an  combat  du  canal  de  Rié  en  Poitou  , dont  le  passage  > disputé 
par  Soubise  , l’un  des  chefs  des  Huguenots  , fut  forcé  par  le  roi, 
à la  tète  de  sa  cavalerie , après  avoir  taillé  en  pièces  plus  de  quatre 
mille  hommes  des  ennemis. 

L’an  1626,  le  roi,  partant  pour  la  Bretagne,  dans  le  dessein 
d’étouffer  une  conspiration  qui  se  formait  dans  cette  province, 
laissa  le  comte  de  Soissons  à Paris,  pour  présider  au  conseil.  Il 
accompagna,  l’an  1628,  ce  monarque  au  siège  de  la  Rochelle; 
et,  Pan  i(j 3o,  il  fut  de  son  expédition  d’Italie,  pour  secourir  le 
duc  de  Mantoue.  11  fui  pourvu , Pan  iG^i  , du  gouvernement  de 
Champagne. et  de  Brie.  Pour  augmenter  ses  revenus,  le  roi,  la 
même  année,  lui  conféra  l’abbaye  de  Saint-Quen  de  Roueu;  ayee 
’ > • • 
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quatre  autres  , dont  les  bulles  , par  un  jeu  concerté  avec  la  cour 
de  Rome , furent  expédies  sou$  le  nom  de  l’aumouier  dç  la  com- 
tesse, sa  mère. 

L’an  i656,  le  3t  mai  et  le  ieTjuin,  le  comte  de  Soissons  défit, 
près  d’Yvoi , un  corps  de  deux  mille  cosaques,  et  le  poussa  jus- 
qu’à Luxembourg.  Le  1 9 novembre  suivant,  il  reprit,  après  un 
mois  et  demi  de  siège , la  ville  de  Corbie  , dont  les  Espagnols 
s’ëtaient  rendus  maîtres  le  i5  août  pre'cédent.  Ce  fut  pendant  ce 
siège  que  le  duc  d’Orléans  et  le  comte  de  Soissons  se  concertè- 
rent pour  faire  poignarder  le  cardinal  de  Richelieu.  L’exécution 
(levait  s’en  faire  dans  la  ville  d’Amiens , chez  le  roi  lui-même  , 
au  sortir  du  conseil  y et  deux  hommes  bien  déterminés  , Montré- 
sor  et  Saint-Ibal , s’cn  étaient  chargés.  Mais  le  duc  , soit  fai- 
'blesse,  soit  religion,  se  retira  brusquement  au  moment  qu’il 
devait  donner  le  signal  ; et  Richelieu , sans  le  savoir,  échappa 
au  danger  d’une  mort  inévitable.  Le  complot  11e  pouvaut  etre 
long-tems  ignoré,  les  deux  princes  quittèrent  subitement  la  cour. 
Le  comte  prit  la  route  de  Sedan,  où  le  duc  de  Bouillon  lui  avait 
ouvert  un  asile.  Il  y demeura  l’espace  de  quatre  ans.  Ennuyé  de 
cette  retraite  , il  passa,  l’au  1641,  au  service  des  Espagnols,  et 
alla  se  joindre  au  général  Lamboi.  Le  6 juillet  de  la  même  année, 
il  livra  la  bataille  de  la  Marfée  , près  de  Sedan , aux  troupes  fran- 
çaises commandées  par  le  maréchal  de  Chalillon  : il  y fut  vaille 

3ueur  j mais  en  voulant  poursuivre  sa  victoire  avec  trop  d’ar- 
eur  , il  fut  tué  par  un  gendarme  de  Monsieur  , dit-on  , qui  lui 
appliqua  le  pistolet  sur  la  visière  (1).  Son  corps  fut  porté  à la 


(1)  « Etant  à Sedan,  dit  l’abbé  de  Longucruc,  j’allai  5 Donchcri  voir  le 
» champ  de  bataille  oh  (ut  tué  le  dernier  comte  de  Soissons.  On  me  montra 
» une  c')le  assez  roide;,  et  des  anciens,  qui  avaient  etc  de  ce  lems-Jii , nie 
» dirent  que  le  comte,  avant  entendu  tirer  sur  le  haut,  piqua  pour  y aller. 
» On  lui  cria  qu'il  n’y  allât  pas.  On  eut  beau  crier  , il  piqua  des  deux.  Ses 
» gens  le  suivirent;  mais  comme  il  était  mieux  monté  qu’éUx , il  y arriva 
» avant  eux,  et  ils  le  trouvèrent  tué.  Voyez  comment  trouver  ih  ces  assassins 
» apostés  par  le  cardinal  de  Riçhdicu  ». 

On  raconte  de  ce  Prince  que,  jouant  un  jour  aux  cartes , il  aperçut,  dans 
un  miroir  qui  «liait  vis-h-vis  de  lui , un  filou  qui  , par  derrière,  lui  coupait 
adroitement  le  cordon  de  son  chapeau  qui  était  orné  de  pierreries  L’ayant 
laissé  faire,  il  sc  lève  comme  ayant  un  besoin;  il  prie  te  filou  de  tenir  son 
jeu  en  attendant  qu’il  revienne.  Il  descend  h la  cuisine  . prend  le  couperet  le 
nürux  affilé  , le  met  .soit»  son  habit  et  rentre  dans  la  salle  du  jeu.  Le  fÜou  , dès 
<ju’il  reparaît,  n’a  rien  de  p'us  pressé  que  de  lui  rendre  sa  pince.  « Ne  vous 
«pressez  pas,  Monsieur , lui  dit  le  Prince,  je  suis  bien  aise  de  voir  comme 
« va  mon  jeu».  L'autre  continue  de  jouer.  Le  Prince,  quelques  moments  après, 
wisit  une  de  ses  oreilles,  et  d’un  seul  coup  de  son  instrument  la  lui  coupe. 
« Monsieur,  lui  dit-il,  quand  vous  m’aurez  rendu  mon  cordon,  je  vous ren- 
« ‘Irai  votre  oreille».  Le  Prince  eût  agi  plus  noblement  eu  sc  conicmaot  de 
Uirc  une  réprimande  uu  filou. 


Digilized  by  Google 


276  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

chartreuse  de  Gaillon  auprès  de  ceux  de  ses  père  et  mère  et  de 
Charles  de  Bourbon  , son  aïeul.  Il  n’avait  point  etc'  marie  j mais 
il  laissa  un  fils  naturel  qui  prit  les  titres  de  comte  de  Dunois  et 
de  prince  de  Neuchâtel  en  Suisse,  et  mourut  le  8 février  1705, 
ayant  eu  d’Angélique  de  Montmorenci-Luxeinbourg,  son  épouse, 
deux  filles  : Léontine-Jacqueline , femme  de  Charles- Philippe 
d’Albert,  duc  de  Luyues;  et  Marie-Annc-Charlotte,  morte  dans 
le  célibat  en  1711. 

. » 

MARIE  DE  BOURBON, 
et  THOMAS-FRANÇOIS  DE  SAVOIE-CARIGNAN. 

w 

1641-  Marie  de  Bourbon,  seconde  fille  de  Charles  de  Bour- 
bon , née  le  5 mai  1606 , entra  dans  l’abbaye  de  Fontevraut,  où 
elle  prit  l’habit  le  5 avril  i6ïo  , à l’âge  de  quatre  ans,  et  obtint 
quelque  tems  après  des  bulles  de  coadjutrice  de  l’abbesse, 
Louise  de  Bourbon-Lavedan.  Mais  n’ayant  point  fait  profession, 
elle  quitta  cette  maison  en  162.4,  et  fut  mariée  9 le  6 janvier 
1625,  à Thomas-François  de  Savoie,  prince  de  Carignan,  tige 
de  sa  branche  et  dernier  fils  de  Charles  - Emmanuel , duc  de 
Savoie,  né  le  21  décembre  1596,  avec  lequel  elle  succéda  à 
Louis  II , son  frère , dans  le  comté  de  Soissons.  Le  prince  Tho- 
mas servit  en  France  avec  distinction  jusqu’en  i634  : mais  alors, 
mécontent  du  cardinal  de  Richelieu  , il  passa  au  service  du  roi 
d’Espague,  qui  lui  donna  le  commandement  de  ses  troupes  dans 
les  Pays-Bas.  Ce  fut  lui  qui,  par  ordre  de  la  cour  de  Vienne, 
enleva  , le  26  mars  i655  , l’électeur  de  Treves,  allié  de  la  France, 
et  l’emmena  prisonnier  à Bruxelles.  (Le  Père  d’Avrigni  , que 
nous  suivons  pour  la  date  , attribue  cette  prise  au  comte  d’Ern- 
den  , gouverneur  de  Luxembourg.)  La  bataille  d’Avein  , dans  le 
Luxembourg,  gagnée  sur  lui , le  20  mai  de  la  même  année,  par 
les  maréchaux  de  Châtillon  et  de  Brezé  , ne  l'empêcha  pas  d'a- 
vancer en  Picardie  , et  de  s’y  rendre  maître  de  quelques  places 
dont  la  plus  importante  fut  Corbie,  prise  le  i5  août  i656,  le 
treizième  jour  de  siège.  La  mort  du  duc  de  Savoie,  son  frère, 
l’ayant  rappelé,  l’an  r658,  en  Piémont,  il  y disputa  la  régence 
de  l’Efat , pendant  la  minorité  de  ses  neveux  , à la  duchesse  sa 
belle-sœur,  et  rechercha  l’appui  de  l’Espagne  pour  soutenirsa 
prétention.  La  guerre  civile  , qu’il  excita  par  là  , fut  terminée, 
en  1642,  par  raccommodement  qu’il  fit,  le  14  juin  de  celle  an- 
née, avec  la  duchesse,  et  par  sa  réconciliation  avec  la  France, 
qui  le  déclara  général  de  ses  armées  en  Italie.  Revêtu  de  cet 
emploi  , il  commença  par  chasser  les  Espagnols  du  Piémont 
où  il  les  avait  introduits.  En  i654  > il  fut  pourvu  de  la*  charge  de 
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trand-maîfrc  de  France,  dont  on  avait  prive  le  prince  de  Condc , 
aisant  alors  la  guerre  à sa  patrie  avec  les  armes  de  l’Espagne, 
-/an  i655 , le  prince  Thomas  e'choua  devan!  l’avie  , dont  il  fu.t 
ibligé  de  lever  le  sie'gc  , le  i3  septembre  , après  cinquante  jours 
le  tranche'e  ouverte.  On  attribua  cet  e'cliec  à la  me'sinteiligence 
pii  se  glissa  entre  lui  et  le  duc  de  Modène , qui  partageait  le 
:ommandement  avec  lui  dans  cette  expe'dition.  Une  maladie 
[n’il  en  remporta  le  conduisit  au  tombeau  le  22  janvier  de  Pail- 
lée suivante.  11  fut  enterre  à l’e'glise  de  Saint-Jean  de  Turin  , 
lans  la  sépulture  de  ses  ancêtres.  De  son  mariage  , il  laissa  trois 
ils , Einmanuel-Philibcrt-Amé , prince  de  Carignan  , qui  a con- 
inue'  la  branche  de  ce  nom  en  Savoie;  Eugène-Maurice,  qui 
uit ; et  un  troisième  mort  six  mois  après  son  père.  La  princesse, 
nere  de  ces  enfants , termina  ses  jours  à Paris  le  5 juin  1692. 

EUGÈNE-MAURICE  DE  SAVOIE. 

i656.  Eugène-Maurice  , second  fils  de  Thomas-François  de 
îavoie  et  de  Marie  de  Bourbon,  ne'  le  3 mai  i633  , succéda 
tu  comté  de  Soissons  du  chef  de  sa  mère.  S’étant  attaché  à la 
France,  il  la  servit  avec  gloire  dans  ses  armées.  L’an  1657,  il 
ipousa  Dona  Olympia  Mancini  , nièce  du  cardinal  Mazarin.  Scs 
services  , appuyés  par  ce  ministre  , lui  firent  obtenir  la  charge 
3e  colonel-général  des  Suisses  et  Grisons  avec  le  gouvernement 
3e Champagne  et  de  Bric.  L’an  16S2  , le  roi  érigea  en  duché, 
sous  le  nom  de  Carignan  , la  terre  d’Yvoi  dans  le  Luxembourg  , 
dont  il  lui  avait  fait  présent  l’année  précédente.  Eugène-Maurice 
suivit  Louis  XIV  en  1667  ct  * G€>8  dans  la  campagne  de  Flandre 
et  a la  conquête  de  la  Franche-Comté.  Par  un  privilège  spé- 
cial , il  parvint,  en  1672,  au  grade  de  lieutenant  général  des 
arme'es  du  roi  sans  avoir  passé  par  ceux  de  brigadier  et  de  maré- 
chal de  camp.  Il  servit  dans  celte  campagne  sous  les  ordres  de 
sa  majesté  et  prit  Tongres , Orsoi , Rhinsbcrg  , et  plusieurs  au- 
tres places.  Il  se  trouva  au  fameux  passage  du  Rhin  , à la  prise 
de  Docsbourg  , de  Nimègue  , etc.  Le  roi  le  nomma  pour  servir 
le  campagne  suivante  dans  l’armée  de  M.  de  Turenne.  Mais  il 
mourut  le  7 juin  1673 , laissant  de  son  mariage  Louis-Thomas- 
Amcdée,  qui  suit;  Philippe,  chevalier  de  Malte,  mort  l’an  i6çp; 
Louis-Jules  , mort  au  sic'ge  de  Vienue  en  1 683  ; Emmanuel, 
comte  de  Dreux,  mort  en  1676  ; Eugène-François,  si  connu  sous 
le  nom  de  prince  Eugène  par  les  victoires  qui  ont  immortalisé 
son  nom,  mort  à Vienne  en  1 706  (î) ; ct  deux  autres  fils  , avec 


[X1  Quoique  notre  dessein  ne  soit  pas  de  tracer  ici  l'abrégé  de  la  vie  de  co 
l'Once,  nous  ne  pouvons  néanmoins  nous  dispenser  d'eil  marquer  les  prihei- 
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trois  filles.  La  princesse  Olympia  leur  mère,  s’e'tant  retirée  à 
Bruxelles  en  1680  par  mécontentement , y mourut  le  xo  octobre 
1708. 

LOUIS-THOMAS-AMÉDÉÉ  DE  SAVOIE. 

1673.  Louis-THOMAS-AMéDÉE  , ne'  le  1 5 décembre  1 658,  et 
fils  aine'  du  prince  Eugène-Maurice,  lui  succéda  au  comte  de 
Soissons.  Après  avoir  servi  la  France  en  qualité'  de  maréchal  de 
camp,  il  se  laissa  engager,  l’an  i6g5,  par  le  duc  de  Savoie  à 

Casser  au  service  de  l’empereur.  L’an  1702  , e'tant  au  siège  de 
.andau  , il  y reçut  deux  blessures  au  bras  , qui  obligèrent  de  le 
lui  couper.  Il  mourut  neuf  jours  après  cette  operation  , le  14 
août,  laissantdc  sou  mariage  avec  Uramede i,a.  Cropte-Beauyais, 
Emmanuel,  qui  suit,  et  d’autres  enfants. 


paox  évènements.  Né  ii  Paris  I*  18  octobre  t663 , il  fnt  destiné  à l’état  «dé. 
sjastique  sons  le  nom  d'abbé  de  Carignan.  Pour  soutenir  sou  rang  il  solhciu, 
mais  en  vain,  une  abbaye  ou  un  emploi  militaire.  Piqué  du  refus  ou'il  essuya 
il  se  rendit,  l'an  t<383  , auprès  du  la  princesse,  sa  more,  à Bruxelles,  et  delà 
il  alla  joindre  les  princes  de  Conti , que  le  danger  de  Vienne  , assiégée  par  les 
Turcs,  appelait  ti  son  secours.  Louvois , apprenant  sa  .ortie  de  Fiance,  dit 

S’il  n'y  rentrerait  jamais.  J'y  rentrerai,  dit  le  prince , malgré  /.ou  00. 

tus  XIV,  qui  n’atail  pas  meilleure  opinion  de  lui  que  son  minière, 
témoigna  le  même  mépris  pour  sa  personne  lorsqu’on  lui  rapporta  qu’il 
s’était  attaché  nu  service  rie  l'empereur,  qui  lui  avait  donné  de  l'eiuféoi 
dans  ses  armées.  Que  vous  en  semble  f dit-il  aux  assistants  : JS'ai-je  pat  /ait 
une  grande  perle  ? II  l'apprit  bien  par  la  suite.  Envoyé  en  Italie  pour  défendis 
ce  pays  contre  les  Français,  Eugène  se  comporta  avec  tant  de  valeur  et  d'habit 
leté  qu’il  obtint,  l’an  i(k)7,  le  commandement  de  l’artnée impérial*.  D'Il* 
lie  ayant  été  rappelé  pour  s’opposer  aux  Turcs,  il  les  contraignit , par  b 
grande  victoire  qu’il  remporta  sur  eux  le  i*r  septembre  1697  , près  de  Zenlasar 
la  Teisse , et  d’autres  succès  éclatants  qui  suivirent,  h conclure  b pais,  si 
plutôt  renouveler  la  trêve  le  »6  janvier  ifigg.  La  guerre  de  la  succession  a b 
monarchie  d'Espagne  le  ramena,  l’gn  1701  , en  Italie,  où  ses  succès  forent 
balancés  d'abord  par  le  maréchal  de  Câlinât.  Mais  il  eut  ensuite  meilleure 
composition  dn  maréchal  de  Villeroi,  substitué  à ce  général.  Il  le  surprit  dam 
Crémone  le  i*r  lévrier  1701  , et  le  fit  prisonnier.  Mais  la  bravoure  des  Fraaçsb 
l’obligea  de  se  retirer  avec  sa  proie.  Il  trouva  un  rival  plus  digne  de  lui  dans 
le  doc  de  Vendôme,  envoyé  pour  remplacer  Vilicroi.  Il  fallait  l’habileté  u* 
prince  Eugène  pour  (aire  une  aussi  beile  retraite  qu’il  la  fit  après  la  bataille 3» 
Lnzzara,  qu’il  avait  engagée  le  1 5 août  170a.  Etant  retourné  à Vienne  aprèsaroif 
ntis  ordre  aux  afiaires  de  l’empereur  en  Italie,  il  partagea,  le  1 5 août  1704» 
avec  le  duc  de  Marlborough , la  gloire  de  la  fameuse  bataille  d’Hochstedt,  g1' 
gnéc  sur  les  Français  par  les  alliés.  Le  siège  de  Turin  , formé  par  les  Françait 
avccdesforr.es  incroyables,  fournit  one  nouvelle  occasion  au  prince  Eugène  iledé- 
ses  talents  mil!  taires.  Vainqueur  après  un  combat  de  trois  heures,  il  délita 
ace  le  7 septembre  170G.  Le  gai  11  de  la  bataille  de  Malplaquet , dans  les  Part- 
iras , le  1 1 août  1 70g , ne  fut  pat  moins  honorable  b ce  héros  et  b Marfbo- 
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EMMANUEL  DE  SAVOIE. 

1702.  Emmanuel  de  Savoie,  né  le  8 décembre  1697,  fut  le 
juccesseur  de  Louis-Thomas-Amédée,  son  père , dans  le  comté 
de  Soissons , ou  plutôt  au  titre  de  ce  comté.  L’empereur , au 
service  duquel  il  s’attacha  , le  fit  üeutenant-général-feldt-maré- 
ehal  de  ses  armées  , colonel  d’un  régiment  do  cuirassiers  et 
gouverneur  d’Anvers.  Il  mourut  le  28  décembre  1729  , laissant 
de  sou  épouse,  Anne-Thérèse  de  Lichtenstein,  uu  fils,  qui 
luit.  " , 

EUGÈNE-JEAN-FRANÇOIS  DE  SAVOIE. 

1729.  Eugène-Jean-François,  né  le  25  septembre  1714» 
fils  unique  d’Emmanuel  et  son  successeur  au  titre  de  comte  de 
Soissons,  ainsi  que  dans  la  charge  de  colonel  d’un  régiment  de 
cuirassiers  de  l’empereur  , mourut  sans  alliance  le  24  novembre 
i7>4-  Ainsi  fiuit  la  branche  des  comtes  de  Soissons  de  la  maison 
de  Savoie. 


rotigh  son  collègue.  Après  avoir  battu  cent  mille  Tores , le  16  août  1717,  de- 
«ni  lldgrade  , et  remporte  sur  eux  ci’auttes  avantages  considérables  s il  le* 
cnmroignii  à signer  la  paix,  le  a t juillet  1718,  à Passarowitz.  Dans  les  treize 
années  suivantes  , placé  h la  tète  du  Conseil  impérial , il  donnait  le  loisir  qui 
lui  restait  à l'élude  des  Beaux  arts,  qu’il  aimait  passionnément  , sans  négliger 
celle  de  la  religion  dont  il  démêla  les  véritables  intérêts  au  milieu  des  trouble* 
qui  régnaient  même  dans  l'église  eatholiqti*.  La  guerre  de  1733  le  remit  à la 
télé  îles  armée.,  ou  le  poids  de  l'âge  ne  laissa  plus  voir  en  lui  que  l'ombre  du 
stand  Eugène.  Une  apoplexie  enfin  le  ravit  an  monde,  le  37  avril  1736  , à 
Vienne.  Les  vertus  morales  , civiles,  politiques  et  militaires  , rendront  éter- 
aellemcm  sa  mémoire  précieuse  h la  postérité.  Il  fut  surtout  regretté  des  sol- 
dats , dont  il  était  le  père  , par  l'attention  qu’il  avait  à ménager  leur  sang, 
«i  les  soulager  dans  leur,  besoins.  Ajoutons  â sdn  éloge,  que  Louis  XIV 
disait  que  c’était  le  plus  généreux  de  ses  cnnerai*. 
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Rouci  (i)  , nomme  en  latin  par  Frodoard'  Roceium , et  par 
d’autres  Rauciacum  et  Ruciacum  , est  le  chef-lieu  du  comté 
de  ce  nom,  à quatre  lieues  de  Reims,  au  diocèse  de  Laon, 
relevant  du  comte'  de  Champagne , dont  il  e'tait  l’une  des  sept 
pairies.  Il  était  possède',  l’an  94°  » Pa*  Renaud  , ou  Rage>olde, 
comte  de  Reims  , que  Marlot , Tabbé  de  Longuerue  et  l’illustre 
M.  d’Aguesseau,  font  sans  fondement,  à ce  qu’il  nous  parait, 
fils  d’Herbert  II,  comte  de  Verrnandois.  Fidèle  au  roi  Louis 
d’outre-mer,  il  prit  sa  de'fcnse  contre  Hugues  le  Grand  , duc  de 
France,  et  c outre  Herbert  III,  comte  de  Verrnandois  , et  Ro- 
bert, comte  de  Troyes.  Les  hostilités  qui  s’exercèrent  de  part  et 
d’autre  , furent  plutôt  des  actes  de  brigandage  que  les  exploits 
d’une  guerre  faite  dans  les  règles.  L’an  944  > tandis  que  les 
troupes  du  roi  dévastent  les  terres  de  l’archevêché  de  Reims, 
occupé  par  Hugues  , fils  d’Herbert,  tandis  que  celles  d’Herbert 
pillent  l’abbaye  de  Saint-Crépin  de  Soissous  , Renaud  de  sou 
côté  pille  l’abbaye  de  Saint-Médard  do  la  même  ville.  (Frodoard.) 
Ces  hostilités  ayant  été  suspendues , Renaud  , impatient  de 
s’enrichir  et  de  s’agrandir  , tourne  ses  armes  d’un  autre  côté. 
L’an  945  , il  surprend  la  ville  de  Sens  pendant  l’absence  du 
comte  Fromond,  lequel,  étant  revenu  en  ailigence  , la  reprend, 
Je  29  juillet,  par  une  autre  surprise.  ( Bouquet.)  L’an  947, 
Henaud  marche  au  secours  d’Artaud  , concurrent  de  l’archevêque 
Hugues,  qu’il  avait  chassé  de  Reims,  contre  Hervé,  qui  avait 
construit  sur  la  Marue  un  château  , d’où  il  faisait  des  courses 
fréquentes  sur  les  terres  du  prélat.  Renaud  ayant  mis  en  fuite 
les  troupes  d’Hervé,  celui-ci  les  ramena  au  combat,  mais  il  y 
périt , et  sou  cadavre  fut  porté  en  triomphe  à Reims.  Son  rival 


(1)  Rouci  est  un  bourg  d’environ  deux  cents  feux  dout  dépendent  Mcii , 
Pontavair,  Bcrri-au-Bac,  Bouf/igneux , Guvencourt,  la  Ville  aux-Bois,  Piern- 
Poat#  etc. 
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ayant  bâti , l’an  948  , une  forteresse  à Rouci  , Hugues  le  Grand 
vint  l’investir  avant  qu’elle  fùtacbeve'e;  mais  il  ne  put  s’eu 
rendre  maître.  ( Ibid.  ) Renaud  fut  pins  heureux  à l’attaque  de 
la  forteresse  de  Châtillon- sur-Marne ; il  l’emporta  par  escalade, 
au  grand  regret  des  ennemis,  à qui  elle  servait  de  retraite.  La 
paix  s’étant  faite  , l’an  q5o  , entre  le  monarque  et  le  duc  de 
France,  parla  médiation  de  Conrad,  duc  de  Lorraine,  de 
Hugues  le  Noir,  et  des  évêques  Adalbcron  et  Fulbert,  Renaud 
fut  compris  dans  le  traite',  et  se  réconcilia  avec  Hugues  le 
Grand.  ( Rouquet,  T.  VIII  , p.  3o6.  ) Mais  la  guerre  s’e'tant 
renouvelée  deux  ans  après  , llugucs  le  Grand  vint  avec  le  duc 
de  Lorraine  attaquer  le  château  de  Marcuil  , que  l’archevêque 
Artaud  et  Renaud  avaient  fait  construire  sur  la  Marne.  Ayant 
forcé  la  place,  non  sans  une  perte  considérable  des  leurs,  ils 
b livrèrent  aux  flammes  , et  s’en  retournèrent.  Le  roi,  l’arche- 
vêque Artaud  et  Renaud  , la  firent  aussitôt  rebâtir  , et  y mirent 
ime  garnison  plus  forte  que  la  précédente;  de  là  ils  passèrent 
sur  le  territoire  de  Vitri  , dont  le  seigneur,  nommé  Gauthier , 
avait  abandonné  le  parti  du  roi  pour  se  jeter  dans  celui  du 
comte  Herbert.  Ne  pouvant  se  rendre  maîtres  du  château , ils 
en  firent  élever  un  autre  vis-à-vis  , afin  de  tenir  en  bride  ceux 
qui 'l’occupaient.  Renaud,  l’an  q54,  traite  avec  Herbert,  qui 
lui  rend  . moyennant  la  restitution  de  quelques  places , le  châ- 
teau de  Rouci  dont  il  s’était  etnparé.  Mais  peu  de  tems  après  , 
les  gens  de  Renaud  enlèvent  de  nuit,  pnrescalade,  à Herbert 
le  château  de  Montfclix  sur  la  Marne,  qu’il  est  ensuite  obligé  de 
rendre  pour  d’autres  prises  qu’on  lui  avait  faites.  Hugues  le 
Grand  ayant  mené  le  jeune  roi  Lothaire,  l’an  96.fi  , en  Aqui- 
taine , pour  s’emparer  de  ce  duché , sur  Guillaume  Tête- 
d’Etoupe,  Renaud  fut  de  celle  expédition,  et  fit  le  siège  du 
château  de  Saintc-Radegondc  , près  de  Poitiers,  qu’il  prit  et 
réduisit  en  cendres.  Renaud  n’était  point  délicat  sur  les  moyens 
de  s’enrichir.  Certaines  terres  de  l’église  de  Reims  se  trouvant 
à sa  bienséance,  il  les  envahit,  l’an  966  ; et,  sur  le  refus  qu’il 
fit  de  les  restituer  , l’archevêque  Odalric  prit  le  parti  de 
l’excommunier.  Renaud  sc  vengea  dé  cet  affront  par  le  pillage 
et  l’incendie  de  plusieurs  autres  domaines  de  l’archevêché.  Tout 
ceci  est  exactement  tiré  de  l’histoire  et  de  la  chronique  de 
Frodoard.  Le  comte  de  Rouci  dans  la  suite  eut  la  guerre  avec 
Renaud  III  et  Lambert  Ier , comtes  de  ITainaut.  Il  périt  dans  une 
bataille  qu’il  leur  livra  le  i5  mars  970,  et  fut  enterré  à Saint- 
Remi  de  Reims.  Albérade,  son  épouse,  fille  du  roi  Louis 
d’outre-rner  ( Rouquet , T.  VIII  , p.  214)  « lu*  donna  Gilbert , 
<jui  suit  ; Bruno» , évêque  de  Langres,  depuis  l’an  980  jusqu’eu 
1016;  Ermentrude,  femme,  i°  d’Albéric  II,  comte  de  Mê 
XII.  - 5ti 
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2°  d’Olfc  Guillaume  , comte  de  Bourgogne^  et  N.>  mariée  a 
Fronioad  Ier,  comte  de  Sens. 

GILBERT. 

* 

• » « 

975.  Gilbert,  ou  Gislfbert,  fut  le  successeur  de  Renaud, 
«nu  père,  dans  le  comte'  de  Rouci , auquel  il  joignit  la  seigneurie 
de  Marie.  Il  souscrivit , le  25  mai  974  , avec  l’archevêque  AdaL 
héron  , et  les  comtes,  de  Re'thel  ët  de  Verrnandois  , un  diplôme 
du  roi  Lothaire  , par  lequel  ce  prince  défendait  à tout  comte, 
vicomte  ; et  autres  personnes  séculières  , de  tenir  des  plaids 
dans  les  dépendances  de  l’abbaye  de  Saint-Thierri , voulant  que 
l’exercice  de  la  justice  dans  ces  lieux  fût  entièrement  dans  la 
main  de  l’abbé  régulier,  sauf  toutefois  l’honneur  dû  à l’arche- 
vêque de  Reims.  ( Bouq.  , T.  IX , p.  655.  ) L’an  989,  il  courut 
risque  de  perdre  la  vie  , ainsi  que  te  comte  de  Soissons , pour 
«’ctre  reudus  cautions  , l’un  et  l’autre,  de  la  fidélité  d’Arnoul, 
archevêque  de  Reims,  envers  Hugues  Capet , que  ce  prélat 
trahit  en  livrant  sa  ville  au  duc  Charles,  son  oncle.  Il  vivait  en- 
core après  l’an  990,  Nous  avons  en  effet  un  acte  , sans  date  à la 
vérité  , par  lequel  on  voit  que  Lambert,  abbé  de  Saiut-Yincent 
de  Laon  (successeur  de  Berland  , mort  au  mois  de  janvier  990), 
et  sa  communauté  , ayaut  acquis  du  chevalier  Adon  un  domaine 
situé  dans  le  territoire  de  Chamouille  ( lerram  in  Calmugia 
silam  ),  pour  la  vie  seulement  du  comte  Gilbert , dont  il  était 
vhssal  , le  reprirent  ensuite  de  ce  même  Adon,  pour  la  vie  de 
trois  de  scs  héritiers  , après  la  mort  desquels  il  devait  retourner 
au  fief  dudit  comte  Gilbert.  (7 'abular*  Sancti  Vincentii  Laudun.) 
Le  nécrologe  de  Saint-Remi  de  Reims  nous  apprend  que  Gil- 
bert fut  inhumé  le  19  avril.  Ce  fut  proprement  le  premier  laïque 
qui  prit  le  titre  de  comte  de  Reims  , depuis  l’établissement  des 
fiefs.  Il  laissa  deux  fils,  Ebics  , qui  suit,  et  Létard  , seigneur 
de  Marie , père  d’Ade  , femme  d’Engnerand  Ier,  sire  de  Coud. 
Gilbert  fut  aussi  père  d’Yvette,  cru  Jutte,  que  Marlot  fait , sans 
preuve,  femme*  de  Manassès  11  , comte  de  ile'thel , grand-père 
de  Baudouin  du  Bourg  , roi  de  Jérusalem. 

EBLES  I«\ 

Euj.es  Ier,  fds  aîné  de  Gilbert,  lui  succéda  dans  les  comtes 
de  Reims  et  de  Rouci  avec  Beatrix  , son  épouse  , fille  de  Rai- 
ner IV,  comte  de  Hairtaut',  et  d’Hcdwigc  on  Hadwige,  sœur 
du  roi  Robert.  Albéric  de  Trois-Fontaines  dit  qu’a  près  la  mort 
d’Arnoul,  archevêque  de  Reirris  , qu’il  place, en  1025  (d’autres 
la  mettent  crç  1021  ) } Ebics  ( étant  veuf  sans,  doute)  trouva 

* ' * * * » 1 I 
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moyen,  tout  laïque  qu’il  était , de  lui  succe'der,  en  offrant  pour 
appât  aux  e'iccteurs  la  reunion  du  comte  de  Reims  à cette 
église.  Baudri  , dans  la  chronique  de  Cambrai  , lui  associe  pour 
complice  de  ses  intrigues  Adalberon  ou  Azzeliu  , e'vèque  de 
Laon,  le  confident  de  ses  secrets,  dit-il,  et  le  coope'rateur  de 
toutes  ses  manoeuvres.  « Ce  fut  lui  ( Adalberon  ) , ajoute-t-il  , 
» qui,  par  ses  discours  sc'duisans  , fit  approuver  au  roi  Pcleo 
» lion  d’un  homme  qui  n’avait  aucune  règle  dans  sa  conduite, 
» nulle  connoissance  des  lettres,  à l’exception  de  quelques  syl- 
» logismes,  dont  il  se  serv oit  pour  en  imposer  aux  simples  et 
» aux  ignoraus.  C’étoit  ne'anmoins  sous  l’apparence  d’homme 
» lettre  qu’Ebles  visoit  depuis  long-temps  à cette  haute  dignité', 
» fortifiant  son  espe'rance  par  l’argent  qu’il  tiroit  de  ses  usures  , 
» et  qu’il  répandoit  adroitement  pour  acquérir  des  suffrages  ». 
Il  dit  ensuite  que  l’evêque  de  Soissons  , Gui  d’Amiens  , appelé 
pour  l’ordonner  et  le  sacrer  , le  refusa  d’abord  , et  qu’il  n’y 
consentit  à la  fin  que  malgré  lui.  Il  est  vrai  que  Gui  témoigna 
du  scrupule  d’avoir  prêté  son  ministère  à cette  œuvre;  mais  ce 
ne  fut  point  pour  les  causes  qu’allègue  Baudri.  L’unique  fonde- 
ment de  sa  peine  était  qu’Eblcs , contre  les  canons  , avait  etc 
tiré  de  l’état  laïque.  C’est  ce  que  nous  apprenons  d’une  lettre 
queFulbert,  évêque  de  Chartres,  lui  écrivit  pour  le  tranquilliser. 
« Je  ne  vois  pas  , lui  dit-il  , que  vous  ayez  beaucoup  à craindre 
» pour  cette  ordination  , s’il  est  vrai  , comme  la  renommée  le 
» publie  , que  le  sujet  ait  fait  profession  du  christianisme  dès 
n son  enfance,  qu’il  ait  le  sens  droit,  qu’il  soit  versé  dans  les 
> saintes  lettres  , qu’il  ait  toujours  été  sobre  , chaste  , ami  de 
» la  paix,  charitable,  qu’il  soit  d’une  réputation  saine  et  entière, 
» et  qu’enfiu  il  ait  été  librement  élu  par  le  clergé  et  le  peuple 
* de  Reims  : car  de  grands  hommes , comme  vous  le  savez  fort 
» bien,  tels  qu’Ambroise  de  Milan,  Germain  d’Auxerre,  et 
» d’autres,  après  avoir  vécu  comme  celui-ci  clans  l’étal  laïque, 
» sont  devenus  de  saints  prélats.»  Dans  le  portrait  que  l’évêque 
de  Chartres  fait  ici  d’Eblcs,les  couleurs  sont  bien  différentes  , 
comme  on  le  voit,  de  celles  dont  Baudri  le  dépeint.  A l’égard 
de  l’année  de  son  ordination  , D.  Mabillon  ( Annal.  B.  , T.  IV, 
p-  280)  prouve  qu’elle  se  rapporte  à l’an  1021  , par  un  acte  des 
chanoines  de  Reims  , daté  do  l’an  1025,  la  cinquième  année  de 
l’épiscopat  cl’Eblcs.  L’an  1027,  Eblcs  , le  jour  de  la  Pentecôte, 
couronne  le  roi  Ileuri  Ier , du  vivaul  de  Robert  son  père.  Il  finit 
scs  jours  le  11  mai  io33  , selon  le  uécrologe  de  Reims  cL  la 
chrouique  de  Mouson.  11  laissa  deux  filles  , Alix , qui  suit , et 
Avoie,  mariée  à Geofroi , seigneur  de  Florines  et  de  Rurnigni. 
Marlot  et  MM.  de  Sainte-Marthe  , pensent  que  Beatrix  , femme 
«l£ble»-,  loin  d’être  morte  avant  sou  épiscopat , lui  survécut,  et 
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épousa  en  secondes  noces  Manassès  le  Chauve , vidamc  de 
Reims  , qu’elle  ht  père  d\in  fils  de  même  nom  que  lui,  et  qui 
dcvintarchevèqucdc  Reims.  MaisFulcoins,  sous-diacre  de  Meaux, 
qui  fit  l’épitaphe  de  la  mère  de  l'archevêque  Manassès  , nomme 
j\  délaide  , et  non  Beatrix,  la  femme  du  vidame  Manassès.  ( Gail. 
Chr.  , T.  IX,  col.  70.) 

HILDUIN  et  ALIX. 

io55.  Hilduin  , comte  de  Montdidier , quatrième  du  nom, 
seigneur  de  Iiameru,  d’Arcis  et  de  Breteuil,  succéda,  du  chef 
d’Anix  ou  Adélaïde  , sa  femme  , fiile  aînée  d’Ebles  , dans  le 
comté  de  Rouci  à l’archevêque  Ebles  , son  beau-père.  L’an  1059. 
il  assista , le  2.5  mai,  au  couronnement  du  roi  Philippe  Ier.  Ou 
ne  sait  point  d’autres  événements  de  sa  vie  , sinon  qu’il  fonda  le 
prieuré  de  Rouci  , en  1060,  pour  l’abbaye  de  Marmoutier,  Le 
père  Anselme  , d’après  Marlot , met  sa  mort  vers  l’an  io65.  De 
son  mariage  il  laissa  Ebles  , qui  suit  ; André , seigneur  de  Ra- 
meru  ; Félicie  , femme  de  Sanchcler,  roi  d’Aragon  ; Beatrix, 
mariée  à Geofroi  II,  comte  du  Perche;  Marguerite,  feunne  de 
Hugues,  comte  de  Clermont  en  Beauvaisis;  Hermentrude,  dite 
lleliardepar  un  autre  écrivain  , quatrième  fille  d’Hilduin,  épousa 
Thibaut,  comte  de  Resnel  ; la  cinquième,  nommée  Ad*,  fut 
mariée,  i°  à Godefroi , seigneur  de  Guise,  2°  à Wautier  de 
Aath,  5°  à Thierri  d’Avesues;  la  sixième,  appelée  Adèle,  épousa, 
suivant  Heriman  de  Laon,  Ernulphe  , comte  de  Waren;ia 
septième,  Adélaïde,  fut  recherchée  par  Falcon  , ou  Faucon, 
fils  de  Renaud  Ier,  comte  de  Bourgogne, et  refusée  par  son  père, 
qui  avait  juré  de  ne  jamais  avoir  pour  gendre  un  Bourguignon. 
Or , il  arriva , dit  un  écrivain  du  douzième  siècle  , que  le  roi 
Philippe  Ier  envoya  en  ambassade  à Rome  le  comte  Hilduin  avec 
Ilelinand  , évêque  de  Laon.  Falcon  les  ayant  épiés  à leur  retour, 
comme  ils  traversaient  ie  comté  de  Bourgogne  , où  il  possédait  | 
la  terre  de  Serre  , près  de  Bcsauçon  , les  arrêta  et  les  retint  pri- 
sonniers jusqu’à  ce  qu’Hilduin  eut  promis  de  lui  donner  sa  fiile 
en  mariage.  Alors  il  les  relâcha,  les  combla  d’honneurs,  elles 
renvoya  chargés  de  présents.  Hilduin,  rendu  chez  lui,  fit  partir 
sa  fille  pour  aller  épouser  Falcon  , et  de  ce  mariage  vint  , eo- 
tr’autres  enfants,  Bartliélemi,  évêque  de  Laon.  ( Heriman,  ie 
Mirac . B . M.  Laudun.  p.  629.  ) 

EBLES  II. 

»,  * • 

io65  ou  environ.  Ebles  II,  successeur  d’Hilduin  , son  père, 
dans  les  comtés  de  Rouci  et  deMoutdidier,  marcha  plusieurs  fois 
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au  secours  des  rois  d’Espagne  contre  les  Sarrasins,  à la  sollicitation 
des  papes  Alexandre  II  et  Grégoire  VII.  Ce  ne  fut  pas  avec  peu 
de  monde  qu’il  fit  ces  expéditions,  mais  avec  des  arme'es  , dit  ' 
Suger,  telles  qu’en  pouvait  lever  et  soudoyer  un  roi.  Quoique  les 
historiens  espagnols  ne  fassent  point  mention  de  ses  exploits  , on 
ne  peut  guère  douter  qu’il  n’ait  remporté  de  grands  avantages 
sur  les  infidèles.  Mais  il  pre'tendait  moins  travailler  pour  le  compte 
des  rois  d’Espagne  que  pour  le  sien  propre.  Nous  avons  une 
lettre  de  Grégoire  VII,  écrite  le  21  août  1074  et  adressée  à tous 
les  grands  d’Espagne,  par  laquelle  il  leur  de'clare  qu’Ebles, 
comte  de  Rouci , souhaitant  retirer  des  mains  des  païens  ( Mu- 
sulmans ) , les  terres  qu’ils  ayaieut  enleve'es  aux  chrétiens  , il 
avait  fait  un  traite'  avec  sa  sainteté,  qui  lui  avait  donne  ces  terres 
a condition  de  les  tenir  du  saint  siège  , et  sous  un  tribut  annuel  , 
payable  aux  papes  à perpétuité.  Grégoire  les  exhorte  à'soutenir  le 
comte  de  tout  leur  pouvoir  , ayec  assurance  qu’en  le  faisant  ils 
mériteront  les  faveurs  du  ciel  et  du  saint  siège  ; puis  il  ajoute 
que  si  quelqu’un  d’eux  veut  entrer  séparément  dans  les  terres  oc- 
cupées par  les  infidèles  , et  y faire  des  conquêtes  , il  le  peut  , 
mais  aux  mêmes  charges  que  le  comte  de  Rouci;  sans  quoi  il  le  leur 
défend , étant  plus  avantageux  à l’église  , dit-il , que  les  biens 
qui  lui  appartiennent  soient  possédés  parles  infidèles  , que  de  les 
voir  occupés  par  ses  enfants  à leur  perte.  ( Du  Chcsne  , T.  IV  , 
p.  207.  ) Sans  examiner  ici  ce  qu’il  y a d’étrange  dans  cette  lettre 
par  rapport  aux  prétentions  du  pape,  on  y voit  que  Grégoire  en- 
trait parfaitement  dans  les  vues  du  comte  de  Rouci , et  ne  négli- 
geait rien  pour  les  seconder.  Ce  pape  comptait  beaucoup  sur  le 
retour  d’Ebles  et  sur  son  zèle  pour  l’honneur  et  les  iutérèts  du 
saint  siège.  Nous  voyons  qu’en  1080,  après  avoir  déposé  Manas- 
sès,  archevêque  de  Reims,  il  écrivit,  le  27  décembre  de  la  même 
année,  au  comte  de  Rouci  pour  l’engager  à chasser  ce  prélat  de 
son  siège.  Ebles  déféra  aux  désirs  du  pape.  11  contraignit  Ma- 
nasses  à déguerpir , et  favorisa  l’élection  de  Renaud  de  Bellai , 
qui  lui  fut  substitué;  mais  il  effaça  dans  la  suite  le  prix  de  ce  ser- 
vice par  les  violences  qu’il  exerça  avec  Çuichard,  son  fils,  contre 
l’église  de  Reims.  L’archevêque  Renaud,  après  avoir  long-lems 
souffert  ses  déprédations,  prit  enfin  le  parti  de  recourir  au  prince 
Louis  le  Gros  , roi  désigné  des  Français  , pour  les  faire  cesser. 
Louis , toujours  prêt  à voler  à la  défense  des  opprimés , et  sur- 
tout des  églises , rassembla  le  plus  de  troupes  qu’il  put  , et  vint 
fondre  sur  les  terres  du  comte  de  Rouci  et  des  barons  qui  s’étaient 
associés  à ses  brigandages.  La  guerre  fut  vive  de  part  et  d’autre. 
Ce  n’étaient  chaque  jour  qu’escarmouches  ou  combats.  L’ardeur- 
du  prince  était  telle  , dit  Suger,  qu’il  ne  se  permettait  du  repos 
que  le  vendredi  et  le  dimanche.  A la  fiu  il  vint  à bout  de  ré- 
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«luire  le  comte  et  ses  partisans.  Ils  demandèrent  pardon,  pro- 
mirent non-seulement  de  laisser  en  repos  l*église  de  Reims,  mais 
de  re'parer  les  dommages  qu'ils  lui  avaient  causés,  et  donnèrent 
des  otages  pour  sûreté  de  leur  parole  ; apres  quoi  Louis  s’eu 
retourna.  Lbles  , ne  cessant  d’etre  tyran  , fut  à son  tour 
obligé  de  tourner  ses  armes  contre  un  autre  tyran  de  ses  voisins 
qui  était  le  fléau  de  tout  jc  pays.  Nous  voulons  parler  du  fameux 
Thomas  de  Marie,  lequel  ayant  obtenu  par  son  mariage  avec  I Je 
de  Hainaut  le  château  de  ÎVlontaigu  dans  le  Laonnois,  faisait  de  là 
des  courses  sur  Les  terres  des  environs  , ety  semait  la  terreur  et 
la  désolation.  Enguerand  deCouci , père  de  Thomas  , s’arma  lui* 
meme  pour  le  réprimer  ; et  ayant  appelé  le  comte  de  Piouci  à sen 
aide  , ils  allèrent  ensemble  l’assiéger  dans  son  château  de  Mon- 
taigu.  Thomas  , se  voyant  près  d’ètre  forcé,  s’échappa  secrète- 
ment , et  alla  implorer  le  secours  de  Louis  le  Gros.  L’arrivée  de 
ce  prince  à la  tête  de  sept  cents  chevaliers  en  imposa  aux  assié- 
geants, qui,  n’osant  tirer  l’épée  contre  l'héritier  de  la  couronne, 
entrèrent  en  accommodement  et  levèrent  le  siège.  Cet  événement 
est  de  l’an  1104*  Ainsi  le  père  Anselme  se  trompe  en  plaçant  la 
mort  d’Ehles  en  l’an  1100.  Nous  11e  pouvons  toutefois  marquer 
précisément  l’année  où  elle  arriva.  De  son  mariage  avec  Sibylle, 
fille  de  Robert  Guiscard , duc  de  la  Rouille,  morte  après  l’an 
‘ 1090,  Eb.’cs  eut  Hugues  , qui  suit  ; Guichard  ou  Guiscard  , qui 
eut  part,  comme  on  l’a  dit,  à ses  premières  expéditions,  et  mou- 
rut avant  lui  ; Thomas  de  Rouci  ; et  trois  filles,  dont  la  deuxième, 
Mamélie  , épousa  i°  Hugues,  seigneur  du  Puiset  et  comte  dd 
Japha  ; 20  Albert , fils  d’Albert  111  , comte  de  Namur. 

* HUGUES,  riix  CHOLET. 

uo4  au  plus  tôt.  Hugues,  ditCnoLF.T,  fut  le  successeur  d’Ebles, 
son  père  , au  comté  de  Rouci.  Levolde  , son  vicomte  , s’étant 
avisé,  l’an  1129  , d’imposer  une  laillc  insolite  sur  le  village  de 
Trigni  , appartenant  à l’abbaye  de  Saint-Thierrî  , Guillaume, 
abbé  de  ce  monastère  , prit  la  défénse  de  scs  vassaux.  Alors  Le- 
volde appela  le  comte  de  Rouci  à son  secours;  et  tous  deux,  étant 
venus  , escortés  de  leurs  gens  , à Trigni,  massacrèrent  trois  des 
principaux  habitants , en  blessèrent  plusieurs  autres,  et  en  em- 
menèrent trente-huit  dans  les  prisons,  «après  avoir  ruiué  le  vil- 
lage et  en  avoir  tiré  une  somme  de  deux  cents  livres.  L’abbe 
s’elant  plaint  de  ces  violences  à Renaud  de  Marligué,  archevêque 
de  Reims,  ce  prélat  renvoya  la  connaissance  de  cette  affaire  à 
Barthélemi , évéque  de  Laon  , comme  diocésain  de  Trigni.  Mais 
le  comte  et  le  vicomte  récusèrent  ce  tribunal,  prétendant  qui! 
était  incompétent  en  matière  féodale  ; sur  quoi  les  évêques  de  la 
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province  s’e'tanl  assembles  à Reims , fulminèrent  contre  eux  une 
sentence  d’excommunication.'  Ce  coup  fit  son  effet.  Le  comte, 
étant  venu  trouver  le  pape  Innocent  II  à Laon,  où  il  e'taitpour 
lors , fit  satisfaction  eu  sa  présence-  à l’abbé  de  Saint-Thierri , 
demanda  son  absolution  , et  1 obtint.  Nous  tirons  ces  détails  d’une 
iclaiion  de  Bartliélemi,  évêque  de  Laon,  rapportée  dans  T Ap- 
pendix  du  VIe  tome  des  Annales  bénédictines,  p.  655  , et  datée 
de  Tan  de  A.  C.  1129,  Ind.  vin,  la  vingt-deuxième  année  du 
roi  Louis  TI,  la  première  du  roi  Philippe  son  fi ls\,  la  cinquième 
de  l’épiscopat  de  V archevêque  Renaud.  Ces  dates  s’accordent 
parfaitement  en  prenant  celle  de  l’incarnation  suivant  l’ancien 
si  vie.  Mais  comment  le  pape  Innocent  II , élu  le  t5  février  1 i3o  , 
( N.  S.  ) , à Rome  , pouvait-il  se  trouver  à Laon  avant  le  14  avril 
de  cette  année , auquel  commençait  la  deuxième  année  du  roi 
Philippe  ? Chose  d’autant  moins  possible  que  ce  pape  écrivit 
d'Avignon,  le  24  mars  précédent,  un  brefà  Guillaume,  seigneur 
do  Montpellier  ( Gariel , Séries  épisc.  Magalon.  , p.  170.  ) , et 
qu’il  n’arriva  au  Puy  en  V'elai  que  dans  le  mois  suivant.  ( Vais- 
selle, T.  II,  p.  4o5.)  DonMabillou  donne  cependant  celte  piècq 
pour  authentique.  ( Annal.  Iio.ned.  T.  VI,  App . , p.  654-) 
Voilà  un  problème  difficile  à résoudre,  et  nous  avouons  franche- 
ment qu’il  passe  nos  lumières.  Quoi  qu’il  en  soit , Hugues  Cho- 
let,  bien  changé  depuis  son  excommunication,  fonda  , l’an  1 147, 
l'abbaye  de  Val-lq-Roi , et  ensuite  le  prieuré  d’Everguicourt. 
Hugues,  cette  même  année,  confirma  la  vente  qu’Ebles,  fils  et 
héritier  de  Lévo.lde  , avait  faite  de  la  vicomté  de  Trigui  à l'abbaye 
de  Saint-Thierri,  ( Arch.  de  Saint-Thierri.)  Il  fit  don,  vers  le 
même  tems  , de  la  dime  de  Maisi  à l’église  de  Cuissi.  ( Annal. 
Pnemnnstr.,  pr.  col.  69.)  Le  père  Anselme  met  la  mort  du  comte 
Hugues  vers  l’an  1 160.  Elle  serait  effectivement  au  plus  tôt  de 
celle  année  , s’il  était  vivaut  lorque  l’archevêque  Samson  donna 
une  charte  par  laquelle  il  confirmait  certaines  immunités  accor- 
dées par  Hugues  , comte  de  Rouci , à l’abbaye  de  Saint-Thierri, 
dans  le  village  de  Luternai , etc.,  l’an  1160,  indiction  vin, 
la  vingt  -quatrième  année  du  règne  de  Louis  et  la  vingt-unicme 
de  l’épiscopat  de  Samson.  ( Arch.  de  Saint-Thierri.)  Mais  cette 
confirmation  peut  avoir  été  faite  après  la  mort  de  Hugues  , à la 
demande  des  intéressés  , quoique  la  charte  ne  le  dise  pas.  Ce 
comte  avaitépousé,  i°  Aveline;  20  Richilde,  fille  de  Frédéric  , 
ducdeSuabe,  et  petite-fille,  par  Agnès  , sa  mère,  de  l’empereur 
Henri  IV.  Du  premier  lit  il  eut  Adc  , femme  de  Gaucher  II,  fils 
de  Henri  Ier , seigneur  de  Châtillon  ; du  second  sortirent  Ro- 
bert, qui  suit  ; F.bles  ; Hugues  , seigneur  de  Toéni , et  d’autres 
enfants. 
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ROBERT  GUISCARD. 

1160  ou  environ.  Robfrt,  surnomme'  Guiscard,  ou  Wichard, 
fils  aine'  de  Hugues  , lui  avait  succède  , ou  lui  e'iait  associe'  dès 
l’an  11 513.  La  chronique  de  Mouzou  nous  apprend  en  effet  que 
cette  année  Samson , archevêque  de  Reiras  , fit  la  guerre  à Guis- 
card , comte  de  Rouci  : Amto  mclviii  , dit-elle,  hélium  inter 
Samsonem  archie/iiscopiim  Remanient  et  Guiscardum  comitem 
de Roceio.  ( Spicil . in-fol. , T.  II,  p.  572.  ) C’est  tout  ce  quelle 
marque  sur  cet  événement.  Guiscard  fit , l’an  1170,  le  voyage  de 
la  Terre-Sainte  , et  avant  de  l’entreprendre  il  fit  restitution  du 
bien  d’autrui  qu’il  retenait  injustement.  "Marlot  cite  de  lui  une 
charte,  par  laquelle  il  restitue  à l’abbaye  de  Sainl-Remi  une  rente 
de  vingt  sous  , que  son  père  avait  le'gue'e  à cette  e'glise  pour  entre- 
tenir une  lampe  devant  le  corps  de  saint.  Rémi , et  qu’il  avait  re- 
fuse' jusqu’alors  d’acquitter.  L’an  1 178,  il  approuva,  comme  su- 
zerain , la  vente  que  Baudouin  de  Marçais  fit  à l’église  de  Laon 
de  tout  ce  qu’il  possédait  à Glane  , tant  en  fief  qu’en  alleu.  ( Car- 
tul.  de  la  cathéd.  de  Laon.  fol.  271  , r°.  ) L’historien  déjà  cite 
met  sa  mort  en  1180.  D’Elisabeth  de  Mareuil,  sa  femme,  veuve 
de  Robert  ; seigneur  de  Montaigu  , il  eut  trois  fils  , Raoul  et  Jeau, 
qui  lui  succédèrent  l’un  après  l’autre  j Henri  , qui  ne  vivait  plus 
en  1 196  ; et  plusieurs  filles  , dont  Eustachie  , l’aiuée  , hérita  de 
de  ses  frères.  Elisabeth,  leur  mère  , vivait  encore  en  1207,  et 
prenait  après  la  mort  de  son  mari  le  titre  de  dame  de  Neuclii- 
tel-sur-Aîne,  comme  on  le  voit  par  diverses  chartes. 

RAOUL. 

1180  ou  environ.  Raoul  , fils  aîné  de  Robert  Guiscard  , et  son 
successeur  au  comté  de  Rouci,  mourut,  en  1196,  sans  laisser 
d’enfants  de  Mélisende  ou  Isabelle,  sa  femme,  fille  de  Raoul  I", 
sire  de  Couci , laquelle  se  remaria, depuis  à Henri  IV  , comte  de 
Grand-Pré. 

JEAN  I". 

itgfi.  Jean,  frère  de  Raoul  , lui  succéda  au  comté  de  Rouci- 
Il  mourut  l’an  1 200  , saus  laisser  de  postérité  de  sa  femme  Bêa- 
tiux  , comtesse  de  Mareuil , fille  de  Gauthier  , seigneur  de  Vi- 
gnori.  Mais  il  eutd’unc  maîtresse  un  fils  naturel,  nommé  Hnguc», 
auquel  il  donna  la  terre  de  Proviseux  , dépendante  de  celle  de 
Neuchàtcl-sur-Ainc. 
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EüSTACHIE. 

1200.  Eustàchie,  sœur  des  comtes  Raoul  et  Jean  , devint  com- 
tesse de  Rouci , en  1 200  , après  la  mort  du  dernier.  Elle  épousa , 
i*  vers  l’an  1202,  Enguerand  flll , sire  de  Couci,  dont  elle  se 
sépara  peu  de  tems  après  j 20  Robert , sire  de  Pierre-Pont , dont 
elle  eut  un  fils  , qui  suit  ; et  deux  filles  , Adélaïde  et  Elisabeth  , 
femme  de  Robert  de  Couci , seigneur  de  Pinon.  Eustàchie  mou- 
rut l’an  1212  au  plus  tard.  On  ignore  l’année  de  la  mort  de  son 
dernier  époux.  ( Hist.  généal.  de  la  Maison  de  Rouci.) 

JEAN  II. 

1212  an  plus  tard.  Jean  II,  fils  de  Robert  de  Pierre-Pont  , 
successeur  d’Eustachie  , sa  mère  , au  comté  de  Rouci , et  de  son 
pere  à la  seigneurie  de  Pierre-Pont  et  à la  vicomté  de  Mareuil, 
prenait  les  titres  de  ces  domaines  en  1212,  comme  on  le  voit  par 
une  charte  datée  de  Châtcau-Thierri  au  mois  de  septembre  de 
cette  année , par  où  il  reconnaît  tenir  en  fief-lige  les  deux  pre- 
miers de  Blanche,  comtesse  de  Champagne  , avouant  qu’il  n’a 

3ue  la  directe  de  Mareuil , dont  la  propriété  appartient  à Robert 
e Couci,  son  beau-frère  , {- Carlul . de  Champ.  , fol.  172.  ) Ce 
comte  se  distingua  par  sa  prudence  et  sa  valeur.  11  accompagna, 
l’an  1217,  à la  tête  de  dix  chevaliers,  le  prince  Louis,  fils  du  roi 
Philippe- Auguste  , dans  son  expédition  d’Angleterre.  L’an  1 206, 
il  fut  du  nombre  des  seigneurs  qui  se  rendirent  cautions  des  clau- 
ses du  traité  de  mariage  de  la  fille  de  Thibaut , roi  de  Navarre, 
avec  le  fils  du  duc  de  Bretagne.  Il  alla  en  Flandre  , l’an  i25i,  au 
secours  de  la  comtesse  Marguerite  , et  y mourut  la  même  année. 

Il  avait  épousé,  t°  Isabelle,  fille  de  Robert  II , comte  de  Dreux, 
dont  il  fut  séparé  , l’an  1 255 , pour  cause  de  parenté;  20  Marie, 
fille  de  Simon  de  Dammarlin  , comte  d’Aumale  et  de  Ponthicu  , 
dont  il  laissa  Jean,  qui  suit,  et  une  fille.  Marie,  leur  mère , 
vivait  encore  en  1279.  ( Hist.  généal.  de  la  Maison  de  Rouci.) 

JEAN  III. 

i25l . Jeai»  III , fils  aîné  de  Jean  II  et  son  successeur , mourut 
en  1284,  et  ^ut  inhumé  à l’abbaye  de  Val-le-Roi  ou  de  la  Valroy, 
dont  il  est  regardé  comme  le  fondateur,  à raison  des  grands  biens 
qu’il  lui  fit.  Il  avait  épousé  Isabelle,  fille  de  Bérard , dit  le 
Grand,  sire  de  Mcrcœur  , dont  il  eut  un  fils  , qui  suit.  Elle  a sa 
sépulture  auprès  de  son  époux. 

XII.  57 


Digitized  by  Google 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


JEAN  IV. 

1284*  Jean  IV,  successeur  de  Jean  III,  son  père,  au  comte 

de  Rouci  ,fut  navré  , Van  i3o4>  dit  une  ancienne  chronique , 

dans  une  bataille  et  déconfiture  où  le  roi  Philippe  le  Bel  esioit 

présent . ( Mss.  de  Dupuy  , n.  587.  ) Cette  bataille  est  celle  de 

Mons-en-Puelles  , que  gagna  Philippe  le  Bel , après  y avoir  ; 

couru  les  plus  grands  risques.  Le  comte  Jean  en  rapporta  des  | 

blessures  dont  il  mourut  à Draine  peu  de  jours  après  son  retour. 

L’abbaye  de  Val-le-Roi  fut  le  lieu  de  sa  sépulture.  Il  avait  épousé 

Jeanne,  fille  de  Robert  IV  , comte  deDreux,  qui  lui  apporta  en 

dot  le  comte'  de  Braine.  De  ce  mariage  il  laissa  un  fils  , qui  suit, 

avec  deux  filles,  Be'atrix,  qui  fut  dame  de  la  5uze  par  donation 

de  Be'atrix  de  Mont  fort , sou  aïeule  , et  devint  la  seconde  femme 

d’Amauri  III,  sire  de  Craon  et  de  Sable'  \ et  Marie,  qui  prit  alliance 

avec  Jean  IL  sire  de  Château-Yillain.  Jeanne  de  Dreux  survécut 

à son  e'poux  , et  se  remaria  à Jeaude  Bar,  seigneur  de  Puisaie , 

fils  de  Thibaut  II , comte  de  Bar-Ie-duc.  EUe  fit  son  testament 

le  1e1  octobre  1 5 14  > et  mourut  peu  de  jours  après. 

* . 

JEAN  V.  ■ \ 

i3o4.  Jean  V succéda  tranquillement  à Jean  IV  , son  père  * 
dans  le  comte'  de  Rouci.  Mais  celui  de  Braine  lui  fut  long-terns 
disputé  par  Robert  V,  comte  deDreux,  son  parent.  Enfin  ceder-  < 
nier  lui  en  fit  cession  par  accommodement  en  i3a3.  Le  comte 
Jean  V fut  un  des  plus  vaillants  chevaliers  de  son  tems.  Il  en 
donna  surtout  des  preuves  sous  le  règne  de  Philippe  de  Valois.  U 
accompagna  ce  prince , l’an  i558  , dans  son  camp  de  Buiroufosse 
en  Picardie.  Il  marcha  en  Hainaut  , l’an  i34o,  avec  le  duc  de 
Normandie.  L’an  15467  il  fut  un  des  chefs  de  notre  armée  à la 
bataille  de  Cre'ci  , donnée  le  26  août,  et  l’une  des  victimes  de 
cette  funeste  journée.  Sou  corps,  trouvé  parmi  les  morts,  fut  porté 
à l’abbaye  de  Val*le-Roi , pour  y être  inhumé  auprès  de  scs  an- 
cêtres. De  Marguerite  de  Beaumez,  son  épouse,  dame  de. Bla- 
son et  de  Mirebeau , veuve  de  Jean  de  Rouville,  sire  de  Milli  en 
Gâtinois,  et  fille  de  Thibaut,  dit  le  Grand , seigneur  de  Beaumez 
" et  autres  lieux,  il  laissa  Robert , qui  suit  ; Simon  qui  fut  d’abord 
Comte  de  Braine , puis  de  Rouci  $ Hugues,  seigneur  de  Pierre- 
Pont  , mort  sans  lignée  ; François  qui  servit  à la  guerre  sous 
l’amiral  Jean  de  Vienne  ; Be'atrix,  femme  de  Louis  IJ  , comte  de 
Sancerre  5 Jeanne,  femme  de  Charles  de  Montmorenci,  grand- 
paunetier , et  depuis  maréchal  de  France.  La  comtesse  Margue- 
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lile  mourut  en  i368.  Elle  eut  sa  sépulture  à côte'  de  son  epoux 
dans  l’abbaye  de  Val-le-Roi. 

ROBERT  II. 

• e « 

i346.  Robert  II,  fils  aînë  de  Jean  V,  devint  comte  de  Rouci 
et  seigneur  de  Mirebeau  après  la  mort  de  son  père.  En  >547, 
il  eut  ordre  de  faire  le  siège  de  Beaumont  sur  le  seigneur  de 
Vervins.  Il  fut  pris  en  ï556  à la  bataille  de  Poitiers  , et  l’année 
suivante  il  se  racheta.  L’an  ï358,  la  garnison  de  Vailli,  com- 
mandée par  un  capitaine  anglais,  nomme'  Rabigeois  Duri,  sur- 
prend le  château  de  Rouci  pendant  les  fêtes  de  Noël , en  l’ab- 
sence du  comte,  et  fait  prisonnières  la  comtesse  et  sa  fille.  Il  en 
coûta  pour  leur  rançon  douze  mille  florins  d’or  à Robert , qui  se 
retira  ensuite  à Laon.  Peu  de  tems  après  , les  Anglais,  qui 
étaient  en  garnison  à Rouci,  surprirent  encore  Sissonue  , appar- 
tenant au  comte.  Ayant  rassemblé  quarante  hommes  d’armes 
de  ses  gens  , auxquels  ses  amis  en  joignirent  cent  autres  , il 
sortitdeLaon  accompagné  du  comte  dePorcéan  et  des  seigneurs 
de  Carenci  et  de  Montigni.  Un  parti  d’Anglais  se  trouve  sur  sa 
route,  entre  Savigni  et  Val-le-Roi.  Il  y eut  alors  un  combat 
sanglant,  dans  lequel  Robert  fut  blessé  et  fait  prisonnier  avec 
les  seigneurs  de  Carenci  et  de  Montigni.  Jean  de  Craon,  arche- 
vêque de  Reims  , touché  de  ce  malheur  , leva  un  corps  de 
troupes  avec  lequel  il  vint  assiéger  le  château  de  Rouci , dont  il 
se  rendit  maître  par  composition  après  un  siège  de  cinq  se- 
maines. La  capitulation  fut  signée  par  les  comtes  de  Braine  et  de 
Porcéan  %y  mais  elle  fut  mal  observée  par  la  milice  , qui  ne  put 
laisser  impunies  les  cruautés  que  les  Anglais  de  cette  garnison 
avaient  exercées  dans  le  pays.  L’archevêque  et  les  comtes  eurent 
peine  à sauver  la  vie  à Hcnnequin,  gouverneur  de  la  place  , qui 
vil  égorger  tous  ses  soldats  malgré  les  chefs  , contre  les  termes 
de  la  capitulation.  Sissonrie  fut  repris  ensuite  par  Robert,  qui 
avait  recouvré  sa  liberté.  Il  eut  la  satisfaction  d’y  faire  prison- 
nier son  chambellan  , qui  avait  livré  cette  place  aux  Anglais.  Le 
traître  fut  écorché  vif,  puis  décapité  à Laon.  (Froissart.  ) L’an 
^62,  Robert  fut  chargé  de  conduire  Isabelle  de  France  à Ga- 
geas Visconti  duc  de  Milan  , son  époux.  La  même  année  , il 
succéda  à Jean  II  de  Melun,  seigneur  de  Tancarville , dans  la 
charge  de  souverain  maître  et  réformateur  des  eaux  et  forêts  , 
dont  il  ne  jouit  que  deux  ans.  Louis  de  Flandre  , fils  de  Jean  , 
marcpiis  de  Namur,  lui  ayant  enlevé  sa  fille  unique  , Isabelle, 
pour  l’épouser  , cet  événement  lui  causa  un  chagrin  si  vif  et 
si  profond,  qu’il  en  mourut  en  i564*  d’Enghien  , sa 
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femme,  vivait  encore  au  mois  de  novembre  1378.  ( Hist . généal- 
de  la  Maison  de  Rond.  ) 

LOUIS  DE  FLANDRE  et  ISABELLE. 

i364-  Louis  de  Flandre  , septième  fils  de  Jean  IÉr,  mar- 
quis de  Namur  , ayant  épousé , par  contrat  du  17  mars  i3()4> 
passe'  en  présence  du  conne'tablc  de  Fienne , Isabelle  , fille 
unique  de  Robert , comte  de  Rouci  , après  l’avoir  enleve'e  de 
son  consentement,  succéda  avec  elle  à son  beau-père.  Mais 
Isabelle  , après  quatorze  ans  de  mariage  , s’étant  dégoûtée  de  son 
époux , entreprit  de  faire  casser  cette  alliance  ; et  pour  y réussir, 
elle  accusa  Louis  d’impuissance.  L’affaire  ayant  été  portée  à 
Rome,  fut  renvoyée  devant  le  cardinal  de  Nismes,  qui , par  sa 
sentence  rendue  l’an  1378,  déclara  le  mariage  bon  et  valide. 
Isabelle  avait  eu  pour  solliciteur  dans  celte  cause  Pierre  de 
Craon  , qui  sans  doute  ne  prenait  pas  en  maiu  ses  intérêts  sans 
de  bonnes  raisons.  Ce  seigneur  , la  voyant  renvoyée  à son  mari , 
lui  conseilla  , pour  se  venger  , de  vendre  son  comté  de  Rouci  à 
Louis  Ier,  comte  d’Anjou  , à la  cour  duquel  il  était  très-puissant. 
Isabelle , avant  que  ses  querelles  n’éclatassent  avec  Louis  de 
Flandre,  avait  déjà,  de  concert  avec  lui  , aliéné  à ce  prince  sa 
terre  de  Mirebeau  en  Poitou.  Elle  suivit  le  conseil  du  sire  de 
Craon , et  la  vente  du  comté  de  Rouci  se  fit  le  3 novembre 
1.37g > Pour  la  somme  de  quarante  mille  francs  d’or  (526,095  liv. 
4 s.  9 d.  de  notre  monnaie  actuelle.)  Mais  Simon,  comte  deBraioe, 
oncle  paternel  d’Isabelle , revendiqua  ce  comté , prétendant 
qu’elle  n’avait  pas  le  pouvoir  d’en  disposer.  Nous  ne  voyons 
pas  ce  que  devint  Isabelle  depuis  ce  tems-là.  A l’égard  de  Louis 
de  Flandre,  il  mourut  en  i386,  avant  le  18  août,  jour  auquel 
ses  frères  transigèrent  sur  sa  succession.  (Auselme.) 

SIMON. 

i385.  Simon,  comte  de  Braine,  deuxième  fils  de  Jean  V, 
rentra,  l’an  i385,pararrêt du  parlement, dans  le  comté  de  Rouci. 
Ce  seigneur  s’était  acquis  dès-lors,  par  sa  valeuretla  sagesse  desa 
conduite  une  estime  universelle.  Voici  les  principaux  traits  de  sa 
vie.  En  i358,  le  dauphin  Charles,  pendant  la  captivité  du  roi 
Jean  son  père,  ayant  assemblé  à Provins  les  députés  de  Cliam* 
pagne  pour  délibérer  avec  eux  sur  les  besoins  de  l’état , le 
comte  de  Braine  porta  la  parole  au  nom  de  la  compagnie,  et 
assura  le  prince  de  la  disposition  où  elle  était  de  seconder  scs 
vues.  Mais  comme  on  ne  put  couvenir  sur  la  nature  des  aides 
que  les  circonstances  rendaient  nécessaires , le  comte  demanda 
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au  dauphin  qu’il  fût  permis  de  tenir  à Vertus  une  seconde  assem- 
blée sur  ce  sujet.  Ce  fut  au  mois  de  février  de  cette  année  que 
le  fameux  Marcel , prévôt  des  marchands  , fit  a.«sassiuer  , dans 
l’appartement  du  dauphin  et  à ses  yeux,  Robert  de  Clermont, 
maréchal  de  France  , et  Jean  de  Conflans  , mare'chal  de  Cham- 
pagne. Simon  , ami  particulier  de  ce  dernier,  engagea  dans  la 
suite  le  dauphin  à rendre  solennellement  justice  à sa  mémoire. 
Le  traité  de  Bretigni , conclu  le  8 mai  i56o,  portait,  entre 
autres  articles  , qu’avant  que  le  roi  sortit  d’Angleterre  pour 
revenir  en  France , le  dauphin-régent  fournirait  un  nombre 
d’otages  tirés  de  la  principale  noblesse  du  royaume.  Le  comte 
de  Braine , puis  de  Rouci,  fut  de  ce  nombre  , et  partit  en  consé- 
quence pour  l’Angleterre , d’où  il  revint  en  1062.  L’an  1371 
( V.  S.) , le  roi  Charles  V,  qui  avait  éprouvé  la  fidélité  , l’intel- 
ligence et  le  zèle  du  comte  de  Braine  en  diverses  rencontres , le 
nomma  j par  lettres  du  io  janvier,  conseiller-général  sur  le  fait 
des  aides  , et  l’envoya , dit  un  auteur  du  tems  , en  certaines  par- 
ties de  son  royaume  pour  besognes  sécrétés  concernant  son 
honneur , avec  douze  francs  par  jour  pour  ses  appointements.  Ce 
monarque , dans  son  testament , qu’il  fit  au  mois  d’octobre  1 
choisit  le  comte  de  Braine  pour* être  du  conseil  de  son  fils  pen- 
dant sa  minorité.  L’année  suivante*,  il  assista  , le  21  mai  , au 
parlement , où  Charles  ratifia  son  ordonnance  touchant  la  majo- 
rité des  rois.  L’an  i58i  , sous  le  jeune  roi  Charles  VI,  il  lut 
député  avec  l’archevêque  de  Rouen  pour  aller  traiter  avec  les 
Anglais  à Boulogne.  11  retira  , l’an  i585  , le  comté  de  Roucî 
des  mains  de  Louis,  duc  d’Anjou.  Il  fut,  Pan  i388  , de  l’expédi- 
tion du  roi  contre  le  duc  de  Gueldre.  Sa  compagnie  était  de 
deux  bacheliers  et  de  quatorze  écuyers.  Ce  comte  mourut  la 
nuit  du  mardi  au  mercredi  (V.  S.  ),  19  février  i3q2,  au  châ- 
teau du  Bois-les-Rouci  , et  fut  inhumé  à Saint-Ived  de  Braine , 
laissant  de  Marie  deChatillon,  sa  femme,  décédée  le  11  avril 
1596,  et  enterrée  auprès  de  lui,  Hugues,  qui  suit;  Jean  de 
Rouci , évêque  de  Laou  ; Simon  , seigneur  de  Pontarci  ; et  deux 
hiles,  Marie,  femme  de  Jacques.  d’Engliien  , seigneur  de  Fai- 
gnoles , et  Marguerite  , mariée  , 1*  à Gaucher,  seigneur  de  Nan- 
teuil-la-Fosse  ; a°  à Robert  de  Couci , seigneur  de  Pinon  ; 3°  à 
Hugues  , seigneur  de  Ciari.  ( Mss.  de  Dupuy , n*.  587.  ) 

HUGUES  IL 

% - * 

i3q3.  Hugues  II,  fils  et  successeur  de  Simon  aux  comtés  de 
Rouci  et  de  Braine  , ne  survécut  pas  trois  ans  â son  père  , étant 
mort  le  26  octobre  1395,  suivant  son  épitaphe  que  l’on  voit 
encore  dans  Péglise  de  ôaiut-lved  de  Braine , où  il  fut  inhumé. 
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Blanche  de  Couci  , sa  femme , morte  le  24  fe'vrier  1 438  (N.  S.], 
et  enterrée  au  même  lieu  , lui  donna  Jean,  qui  suit  ; Hugues  , 
seigneur  de  Pierre-Pont,  mort  le  18  août  1412,  sans  avoir  été' 
marié;  Marguerite,  femme  de  Thomas  III , marquis  de  Salu- 
ées; Blanche,  femme  de  Louis  de  Bourbon , comte  de  Vendôme; 
et  deux  autres  filles.  ( JUss . de  Dupuy.  ) 

JEAN  VI. 

i3g5.  Jean  VI,  fils  aîné  de  Hugues  II,  né  l’an  i388,  lui 
succéda  dans  les  comtés  de  Rouci  et  de  Braine  , sous  la  tutelle 
de  Jean  de  Rouci , évêque  de  Laon  , son  oncle  , qui  rendit  hom- 
mage au  roi  pour  lui  le  22  décembre  i5g5.  Trois  ans  après  , ce 
prélat  le  fiança  , par  contrat  du  25  mai  i5qS,  avec  Elisabeth, 
fille  du  fameux  Jean  de  Montaigu , vidàme  de  Laon  , grand-maî- 
tre de  la  maison  du  roi  et  surintendant  des  finances.  Le  14  août 
1402,  le  comte  ayant  atteint  l’âge  de  quatorze  ans,  ratifia  ce 
contrat.  L’an  >4<>5,  il  accompagna  le  connétable  d’AIbret  dans 
la  guerre  de  Guienne,  avec  le  seigneur  de  Montaigu  , son 'beau- 
père  , dont  le  connétable  était  aussi  gendre.  L’an  i4o5  , il  obtint 
arrêt  du  16  décembre  , qui  condamnait  le  duc  d’Anjou  à lui  lais- 
ser la  jouissance  libre  de  Rouci , dont  il  s’était  mis  en  possession. 
Après  la  disgrâce  du  seigneur  de  Montaigu  , la  persécution  des 
Bourguignons  s’étendit  jusqu’au  comte  Jean  , son  gendre.  Le 
bailli  de  Vermandois  et  le  prévôt  de  Laon  , à la  tête  de  quelques 
paysans  qu’ils  avaient  ramassés, assiégèrent  le  comte  dans  Rouci; 
et  comme  il  n’avait  pu  prévoir  cette  insulte,  il  fut  contraint  de 
se  rendre.  On  le  tint  prisonnier  avec  son  frère  Hugues  , seigneur 
de  Pierre  Pont , dans  la  tour  de  Laon  , depuis  le  1 1 novembre 
1411  jusqu’au  17  janvier  suivant.  L’an  1 4 1 -V  , il  accompagna  le 
roi  au  siège  de  Laon;  et , l’an  141 5 , il  fut  l’un  des  chefs  de 
l’armée  royale  à la  funeste  bataille  d’Azincourt , donnée  le  s5 
octobre.  Il  y périt  à la  tête  de  cent  hommes  d’armes  qu’il  com- 
mandait. Sou  corps  ne  put  être  reconnu  entre  les  morts  qu’à 
une  cicatrice  au  bras  gauche  , qui  lui  tenait  ce  bras  plus  court 
que  l’autre.  11  fut  rapportera  Braine  et  inhumé  auprès  de  Hugues, 
son  fils  , mort  en  1412.  Sa  veuve  , dont  il  11e  laissa  qu’une  fille , 
qui  suit,  s’étant  remariée  à Pierre  de  Bourbon,  seigueur  de 
Préaux,  mourut  l’an  1429  , et  fut  enterrée  à Marcoussi. 

JEANNE  DE  ROUCI 
et  ROBERT  (III)  DE  SAREBRUCHE. 

1 41 5.  Jeanne,  fille  unique  de  Jean  VI , porta  lescomtésde 
Rouci  et  de  Braine  avec  la  terre  de  Montaigu  en  Laonais  daus  la 
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maison  Je  Sarebruche  ou  Saarbruck  , par  son  mariage  contracté 
vers  l’an  1417  avec  Robert  de  Sarebruche  , sire  ou  damoiseau 
deCommerci.  Cette  maison  tirait  son  origine  de  Simon  de  Mont- 
béliard , qui  épousa  , vers  le  milieu  du  treizième  siècle,  Maliaut , 
fille  et  héritière  de  Simon  II , damoiseau  de  Sarebruche.  Robert 
fut  un  seigneur  inquiet  et  turbulent.  De  teins  immémorial  les  fils 
te  prêtres  concubinaires  appartenaient  aux  ducs  de  Lorraine, 
La  ville  de  Toul  ayant  donné  asile  à quelques-uns  de  ces  bâtards 
fugitifs,  le  duc  Charles  11  , après  les  avoir  inutilement  répétés  , 
lui  déclara  la  guerre,  et  vint  mettre  le  siège  devant  cette  ville. 
Robert  et  plusieurs  gentilshommes  entrèrent  dans  cette  que- 
relle, et  donnèreut  du  secours  aux  Toulois  , qui  d’abord  rem- 
portèrent quelques  avantages  sur  les  Lorrains.  Mais  le  comte  de 
Yaudernont  ayant  joint  ses  troupes  à celles  du  duc,  les  bour- 
geois furent  obligés  à demander  la  paix.  Ceci  est  de  l’an  1420. 
Robert,  sept  ans  après,  se  brouilla  de  gaité  de  cœur  avec  cette 
même  ville  de  Toul  ; et  par  une  de  ces  fanfaronnades  fort  com- 
mîmes parmi  la  noblesse  en  ces  tems-là  , il  vint  avec  vingt  cava- 
liers défier  les  bourgeois  de  Toul  au  combat.  Ce  défi  lui  réussit 
mal.  Les  Toulois,  par  stratagème,  le  firent  prisonnier  avec  sa 
petite  troupe  ; puis  , l’ayant  mis  à rebours  sur  son  cheval,  ils 
i’iniroduisireut  dans  la  ville  , où  il  fut  reçu  avec  des  buées  qui  le 
couvrirent  de  confusion  .*  il  lui  en  coûta  quinze  cents  livres  , 
(io5,oi  liv.  8 s.  9 d.)  monnaie  courante,  pour  sa  rançon.  Robert 
quelque  tems  après  voulut  prendre  sa  revanche  , et  il  y échoua. 
H commanda  , l’an  14^1 , l’arrière-garde  du  duc  René  à la  ba- 
taille de  Bullegnévillc , donnée,  le  4 juillet,  contre  Antoine , 
comte  de  Vaudemont , qui  disputait  la  Lorraine  à René.  Les 
plus  sages  de  l’armée  de  ce  dernier  avaient  été  d’avis  de  ne  pas 
hasarder  le  combat,  attendu  la  difficulté  qu’il  y aurait  à forcer 
l’ennemi  dans  ses  retranchements.  Mai3  Robert,  ne  faisaut atten- 
tion qu’à  la  supériorité  des  troupes  de  René  , soutint  que  la  dé- 
faite d’Antoine  était  infaillible.  Il  ny  en  a pas  pour  nos  pages  , 
disait-il  avec  plusieurs  jeunes  seigneurs  j nous  les  forcerons  au 
premier  choc.  Cet  avis  prévalut  j mais  on  se  trouva  mal  de 
lavoir  suivi.  L’armée  du  duc  fut  défaite  et  ce  prince  fait  pri- 
sonnier. On  accusa  Robert  d’avoir  manqué  de  courage  en  cette 
occasion,  et,  au  lieu  de  secourir  à tems  l’avant-garde,  d’avoir 
lâchement  pris  la  fuite.  (Calmet.)  L’an  1454,  des  seigneurs  de 
Metz  revenant  d’un  tournoi  célébré  le  1 1 mai  à Pont-à-Mous- 
son,  Robert  s’avise  de  les  faire  arrêter  par  ses  geus  , qu’il  avait 
placés  eu  embuscade  dans  un  bois  , et  les  retient  prisonniers  au 
nombre  de  treize.  Ce  trait  de  perfidie  était  d’autant  plus  noir , 
que  Robert  était  pen sionnaire  de  la  ville  de  Metz,  et  qu’t/  avait 
îuré , dit  une  ancienne  chronique,  et  promis  d'être  loyaux  et 
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fènble  pour  ceulx  de  Metz.  Le  duc  Rene',  à qui  la  ville  de 
Metz  porta  ses  plaintes  de  cet  attentat , vint  avec  les  Messins 
pour  en  tirer  vengeance,  et  assiégea  le  château  de  Commerci. 
Robert  était  sur  le  point  d’y  être  forcé,  lorsqu’Artus  de  Riche- 
mont  , conne'table  de  France , e'tant  arrivé  à Châlons-sur-Marne, 
manda  le  duc  René  et  Robert  pour  les  accommoder.  Robert 
promit  tout  ce  qu’on  voulut;  mais  les  assiégeants  ayant  mis  le 
feu , en  se  retirant,  à quelques  maisons  de  la  place,  il  refusa  de 
signer  le  traité.  Il  fut  enfin  contraint  de  le  faire  peu  de  teins 
après  avoir  renouvelé  les  hostilités.  Le  siège  avait  commencé  le 
8 septembre  , et  le  traité  fut  signé  le  i5  décembre  suivant.  L’an 
1456  , Robert,  en  revenant  de  la  Terre-Sainte  , se  rend  au  con- 
cile de  Bâle.  Mais  , au  sortir  de  cette  ville,  il  est  pris  , lui  cin- 
quième , par  les  gens  du  sire  de  la  Loupe  , que  son  père  avait 
fait  autrefois  prisonnier  et  couduit  au  château  de  Guiperi.  Déli- 
vré au  mois  d’août  de  la  même  année  , il  est  remis  entre  les 
mains  du  duc  René,  qui  ne  lui  rend  la  liberté  que  le  23  novem- 
bre suivant , fête  de  Saint-Clément.  ( Chronique  de  Metz.  ) L’an 
1 4^9 , après  la  mort  de  Guillaume,  seigneur  de  Château-Villain , 
il  s’empare , le  1 7 décembre  , de  cette  terre  , sous  prétexte  d’un 
don  que  le  défunt  lui  en  avait  fait.  Bernard , frère  de  Guillaume , 
poursuit  Robert  au  criminel.  Le  procès  fut  de  longue  dure'e  : 
on  ignore  quand  et  comment  il  finit.  L’an  1 44 1 > Robert,  dit 
l’ancienne  chronique  versifiée  de  Metz , 

Sans  aullrc  débat  ny  querelle, 

Recommença  guerre  nouvelle 
A ceulx  de  Metz  et  du  pays  : 

Car  toujours  les  avait  liais. 

Et  les  Messains,  pour  eulx  venger 
De  leurs  ennemis  étrangers, 

Meirent  leurs  soldats  aux  champs 
Qu’en  brief  les  furent  approcheans. 

Sans  les  hommes  de  petit  pris, 

Trois  Gentilshommes  furent  pris , 

Qu’ils  amenèrent  en  la  cité, 

Par  leurs  beaux  dicts  ne  lurent  quittés. 

Il  y avoit  ( chose  toute  certaine) 

De  Lorraine  deux  Capitaines  ; 

Et  l’auhre  qu’estoil  le  ticr, 

C’cstoit  le  basiard  d’Arentier. 

La  même  année  t44>  » comte  Robert,  obtint  de  Philippe  le 
Bon,  duc  de  Bourgogne,  par  l’entremise  du  roi  Charles  Vil, 
la  restitution  de  sa  terre  cle  Montaigu , dont  il  avait  tâché  de 
surprendre  le  château  l’année  précédente.  Mais  le  dus  ne  rendit 
la  place  qu’après  l’avoir  fait  démolir.  Robert  ayant  voulu  la 
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relever,  le  duc  fit  raser  ce  qui  e'tait  déjà  sorti  de  terre.  Robert, 
l’an  i445  , suivit  le  dauphin  au  siège  de  Dieppe  , où  il  fil  preuve 
de  valeur.  L’anne'e  de  sa  mort  n’est  pas  certaine  : tout  ce  qu’ou 
peut  assurer,  c’est  qu’ou  n’aperçoit  plus  de  traces  de  son  existence 
depuis  le3o  mars  1460.  Son  tombeau  se  voit  encore  à la  collé- 
giale  de  Commerci.  Jeanne  de  Rouci , sa  femme,  termina  se9 
jours  le  4 septembre  1 4^9  > laissant  deux  fils,  Jean,  qui  suit,  et 
Ame,  comte  de  Braine,  et  damoiseau  de  Commerci , avec  deux 
filles , Marie , femme  de  Charles  de  Melun,  sire  d’Aritoing , 
vicomte  de  Gand  , dit  le  Chevalier  doré  (c’est  ainsi  qu’on  nom- 
mait ceux  qui  avaient  l’ordre  du  roi  ) , et  Jeanne , marie'e  à 
Christophe  de  Barbançon. 

JEAN  DE  SAREBRÜCHE. 

1459.  Jean  de  Sarebruche,  fils  aine'  de  Robert,  succe'da  à 
Jeanne , sa  mère , au  comte'  de  Rouci , en  vertu  de  la  donation 
qu’elle  lui  en  fit  le  11  mars  1 4^9  7 **  condition  de  porter  le  nom 
et  les  armes  de  Rouci.  Ce  fut  un  des  braves  qui  se  distinguèrent 
pour  la  défense  du  royaume  sous  le  règne  de  Charles  VII.  La 
Guienne , où  il  accompagna  le  comte  de  Dunois , fut  le  théâtre 
principal  de  ses  exploits.  11  y combattit  contre  les  Anglais,  et 
ne  contribua  pas  médiocrement  à les  chasser  de  ce  pays.  La 
grand  attachement  qu’il  avait  marqué  pour  le  roi  Charles  Vil , 
ne  fut  pas  une  recommandation  pour  lui  auprès  de  Louis  XI , 
fils  et  successeur  de  ce  monarque.  Des  ennemis  achevèrent  de 
le  perdre  dans  l’esprit  de  Louis  , qui  le  fit  enfermer  dans  le 
château  de  Loches,  où  il  était  encore  en  t477-  Remis  en  liberté, 
soit  avant,  soit  après  la  mort  de  ce  prince,  il  assista  aux  états  de 
Tours,  convoqués,  en  1483,  par  le  roi  Charles  VIII.  Il  mourut 
au  château  de  Montaigu  en  Laonois , le  19  juin  1497  , et  fut 
inhumé  à Montmirel , sans  laisser  d’enfants  de  Catherine  d’Or- 
léans , fille  de  Jean  , bâtard  d’Orléans  , comte  de  Dunois  et  de 
Longueville,  qu’il  avait  épousée  le  16  mars  1468;  mais  il  eut 
deux  enfants  naturels  , Louis  , tige  des  seigneurs  de  Sissonne  , et 
Marguerite  , femme  de  Jacques  de  l’Epine,  seigneur  de  Vêle. 

ROBERT  II  (IV)  DE  SAREBRÜCHE. 

1497.  Robert  df.  Sarebruche  , fils  unique  d’Amé  de  Sare- 
bruche, comte  de  Braine  et  damoiseau  de  Commerci,  succéda  à 
Jean , son  oncle,  dans  le  comté  de  Rouci.  Autant  le  roi  Louis  XI 
avait-il  marqué  d’aversion  pour  le  comte  Jean,  autant  s’était-il 
montré  favorable  à son  neveu  , qu’il  fit  successivement  gouver- 
neur de  l’Ile  de  France,  de  Champagne  et  de  Bourgogne  Ri  bert 
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prouva  qu’il  était  digne  de  ces  emplois  par  sa  bonne  conduite  et 
sa  valeur.  En  xltf'],  après  la  mort  de  Charles  le  Téméraire  , duc 
de  Bourgogne , il  contribua  à la  réduction  de  plusieurs  places 
de  ce  duché  qui  refusaient  de  passer  sous  la  domination  de 
la  France.  La  ville  de  Beaune  était  de  ce  nombre.  Robert  s’étaut 
joint  à Charles  d’Amboisc,  seigneur  de  Chaumont,  son  beau- 
père,  fit  avec  lui  le  siège  de  cette  place  , qui  se  rendit  au  bout 
de  cinq  semaines.  L’année  suivante  , il  fit  tête,  en  Champagne, 
à l’archiduc  Maximilien  , qui  voulait  pénétrer  dans  cette  pro- 
vince par  la  Flandre  ; et  après  l’avoir  repoussé , il  entra  dans 
la  Franche-Comté  , qu’il  mit  sous  l’obéissance  du  roi.  La  suite 
de  ses  actions  est  demeurée  daus  l’oubli.  Il  mourut , le  Ier  sep- 
tembre i5o4  , dans  son  hôtel  de  Rouci , rue  du  Petit-Saint-An- 
toine , à Paris  , et  fut  inhumé  à Saint-Ived  de  Draine.  De  Marie 
d’Amboise,  qu’il  avait  épousée  le  5 février  1487  (V.  S.) , il  laissa 
un  fils , qui  suit;  Pliilippette  , damoiselle  de  Commerci , dame  de 
Louvois  et  d’autres  terres , femme  de  Charles  de  Silli  ; Catherine, 
qui  viendra  ci-après  ; et  Guiilemette,  comtesse  de  Braine,  mariée 
à Robert  de  la  Marck  , duc  de  Bouillon  , seigneur  de  Fleurante 
et  maréchal  de  France.  ( Mss.  de  Dupuy,  n°  587.  ) 

AMÉ  DE  SAREBRÜCHE. 

i5o4-  Amé  de  Sarebruchf.  , successeur  de  Robert,  son  père, 
aux  comtés  de  Rouci  et  de  Bruine  , à la  seigneurie  de  Commerci 
et  à ses  autres  domaines  , né  le  20  octobre  i4g5  , suivit  en  Italie 
le  roi  François  I*r,  qui  le  fit  chevalier  , l’an  i5i5,  à la  bataille 
de  Marignan.  Il  servit  ensuite  sous  le  duc  de  Vendôme,  en 
Picardie,  à la  tète  d’une  compagnie  de  cent  lances.  Les  Anglais 
étant  venus  assiéger  Ham , le  comte  Ame'  s’y  renferma  et  défen- 
dit vaillamment  la  place  , dont  ils  furent  obligés  de  lever  le 
siège.  Le  roi , pour  sa  récompense  , lui  donna  le  gouvernement 
de  l’Ile  de  France.  Mais,  se  sentant  incommodé  de  la  pierre, 
il  se  fit  porter  à Paris,  où  il  mourut,  le  19  novembre  1523, 
sans  laisser  d’enfants  de  Renée  de  la  Marck  , qu’il  avait  épousée 
le  18  juillet  1 520.  Ses  trois  sœurs  partagèrent  sa  succession 
avec  sa  veuve. 

CATHERINE  DE  SAREBRÜCHE. 

i525.  Catherine  de  Sarebruche  eut,  dans  le  partage  qu’elle 
fit  avec  ses  sœurs  de  la  succession  du  comte  Arné  , leur  frère, 
le  comté  de  Rouci  avec  les  terres  de  Pierre-Pont , de  Nisy-Je- 
Cornte  , de  Coulommiei-s  en  Brie,  et  le  vidamé  de  Laoti.  Elle 
était  veuve  alors  d’Antoine  de  Royc , tué,  le  Ô septembre  de 
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l'an  1 5 1 5 , à la  bataille  de  Marignan  , dont  elle  eut  un  fils  , 
nomme’  Charles,  né  le  ] 4 janvier  i5io.  Charles  fut  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  du  roi , et  eut  l’administration  de  toutes 
tes  terres  données  à la  reine  Eléonore  d’Autriche,  seconde  femme 
de  François  Ier.  Il  mourut  un  vendredi  janvier  de  l’an  i55i, 
aissant  de  Madeleine  , fille  et  héritière  de  Ferri  de  Mailli , sei- 
gneur de  Conti,  qu’il  avait  épousée  en  1528,  deux  filles,  Elco- 
aore , dame  de  Roye  , de  Conti , etc. , et  Charlotte , qui  suit. 

CHARLOTTE  DE  ROYE. 

1 55 r . Charlotte  de  Roye,  née  à Muret,  en  1 53y , porta  le 
:omté  de  Rouci,  la  seigneurie  de  Pierre-Pont , et  d’autres  terres, 
i François  III  de  la  Rochefoucauld,  fils  de  François  II  . comte 
le  la  Rochefoucauld  , et  d’Anne  de  Polignac , qu’elle  épousa 
'an  i557- 
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DES 

PRINCES  DE  SEDAN,  puis  DUCS  DE  BOUILLON. 


Ija  seigneurie  de  Sedan,  sur  la  Meuse,  entre  Mouson  et 
Douclieri,  est  originairement  un  fief  de  l’abbaye  de  Mousonet 
un  arrière-fief  de  l’église  de  Reims  , qui , ayant  e'té  donne'  à des 
avoués  puissants,  devint  entre  leurs  mainsune  principauté'.  Sedau 
ne  commence  à se  montrer  dans  les  chartes  qu’en  1259.  Cette 
anne'e , Thomas  de  Beaumez  , archevêque  de  Reims,  et  Henri 
de  Gueldre,  e'vèque  de  Liège  , firent  un  traite  pour  l’administra- 
tion des  fiefs  qu’ils  possédaient  en  commun  , dans  lequel  Sedan, 
qui  n’était  qu’un  village , est  compris.  L’abbé  de  Mouson  ne 
parait  point  dans  cet  acte,  parce  que  les  deux  prélats  ne  trai- 
taient que  de  leurs  droits , laissant  à leurs  feudataires  ceux  qui 
leur  appartenaient  ; ce  qui  est  évident  par  l’article  du  traité  ou 
ils  conviennent  que  leurs  feudataires  mettront  des  juges  aux 
lieux  où  ils  ont  droit  d’en  mettre.  (Marlot,  Mèlrop.  Rem., 
T . Il , liv.  III.)  Dès-lors  Sedan  était  hors  des  mains  de  l’abbé  de 
M ouson  , ou  du  moins  il  en  sortit  peu  de  tems  après.  On  voit  en 
effet  qu’en  1289  Gérard  de  Jausse  , chevalier,  seigneur  de  Sedan 
et  de  Balan  , s’étant  rendu  au  chapitre  de  l’abbaye  de  Mouson, 
y fit  hommage  à l’abbé  Bertrand  pour  les  villes  et  fiefs  de  Sedan 
et  d e Balan,  qu’il  déclare  expressément  relever  de  cette  abbaye, 
co  mme  l’acte  qu’elle  conserve  de  cet  hommage  en  fait  foi.  Mais 
dans  la  suite  Sedan  devint  un  arrière-fief  de  la  couronne,  depuis 
que,  par  traité  du  16  juillet  1879,  le  roi  Charles  V eut  acquis 
les  droits  de  l’archevêque  de  Reims  sur  cette  seigneurie  pour 
les  réunir  au  domaine.  De  la  maison  de  Jausse,  Sedan  passa  à 
Jean  de  Barba nçon  , seigneur  de  Bossu,  en  i58i.  Sedan,  par 
sa  position  et  par  le  château  qu’on  y avait  élevé,  faisait  dès-lors 
une  place  importante.  Le  roi  Charles  VI,  voyant  qu’il  était 
propre  à couvrir  la  frontière  du  royaume  , obligea  le  sire  de 
Barbançon  à s’en  accommoder  avec  lui  par  traite?  de  la  fin  d’oc- 
tobre i58g,  avec  promesse  d’un  échange  qui  ne  lui  fut  délivra 
qu’en  1598. 
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En  i4oo , Charles  VI  donna  Sedan  à Louis  , duc  d’Orle'ans  , 
son  frère.  Ce  prince,  ayant  été'  assassiné  le  3 novembre  i4°7» 
eut  pour  successeur  Charles  , duc  d’Orléans  , son  fds.  Celui-ci , 
par  lettres  du  mois  de  février  i4i3,  donna  ou  vendit  la  sei- 
gneurie de  Sedan  et  la  terre  de  Florenville  à Guillaume  , sire 
de  llraquemont,  qui  laissa,  entr’autres  enfants,  Louis  , sire  de 
Braquemont  et  de  Sedan  , et  Marie,  alliée  en  1401  à Evrard  de 
la  Marck,  qui  suit. 

EVRARD  DE  LA  MARCK. 

Evrard  db  la  Marck  , seigneur  d’Arembcrg,  baron  de  Lu- 
main,  etc.  , acquit,  l’an  14^4»  de  Louis  de  Braquemont,  son 
beau-frère,  la  terre  de  Sedan.  A peine  fut-il  en  possession  , qu’il 
se  vit  insulté  par  les  habitants  de  Réthcl  , partisans  du  duc  de 
Bourgogne,  ennemi  du  roi  Charles  VII , auquel  Evrard  était  très- 
attaché.  Pour  se  mettre  en  état  de  défense,  Evrard  fitfoitifier 
Sedan,  non  pas  en  1 44^ » comme  le  marque  un  moderne,  mais 
avant  ]45o.  L’acquisition  qu’il  fil,  en  i449>  de  la  terre  de  Rau- 
conrl,  augmenta  l’étendue  de  la  seigneurie  de  Sedan  , à laquelle 
il  l’unit.  On  met  sa  mort  en  1460  ; mais  il  faut  la  devancer  au 
moins  de  six  ans , par  la  raison  qu’on  verra  dans  un  moment. 
Evrard  avait  épousé,  l’an  i4*°  » ,0>  comme  on  l’a  dit,  Marie 
de  Braquemont  ; 20,  l’an  i4a2  , Agnès,  fille  et  unique  héritière 
de  Jean , seigneur  de  Rochefort  eu  Ardennes.  Du  premier  lit 
il  eut  Jean , qui  suit  t un  autre  fils , mort  sans  lignée  ; et  une  fille. 
Du  second  lit  sortirent  Louis  , comte  de  Rochefort , et  deux 
autres  fils. 

JEAN  DE  LA  MARCK. 

1454  au  plus  tôt.  Jean  de  la  Marck,  fils  aine  d’Evrard  et 
son  successeur  dans  la  seigneurie  de  Sedan,  ainsi  que  dans  celles 
d’Aremberg , de  Lumaiu  , de  Braquemont , d’Agimont  et  de 
Neuchâtel , fit  l’objet  de  ses  premiers  soins  d’achever  la  citadelle 
que  son  père  avait  commencée  à Sedan.  Mais , au  moi»  de  jan- 
vier i455  ( N.  S.) , le  gouverneur  de  Mousou  vint  se  présenter, 
dans  l’absence  de  Jean  de  la  Marck  , pour  mettre  garnison  dans 
Sedan,  comme  une  dépendance  de  son  gouvernement.  Des  offi- 
ciers du  seigneur  lui  en  ayant  refusé  la  porte  , il  y entra  de 
force  , saisit  la  place  au  nom  du  roi,  et  y mit  des  officiers  royaux 
pour  y administrer  la  justice.  Jean  de  la  Marck  eut  recours  au 
roi  pour  obtenir  main-levée  de  cette  saisie,  et  représenta  que 
la  ville  el  seigneurie  de  Sedan  étoient  situées  dans  la  seigneurie 
et  gouvernement  de  Mouson  > qu'elles  étoient  tenues  et  mou- 
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vantes  en  foi  et  hommage  de  l'église  de  N.  D.  de  Mouson , <i 
cause  de  laquelle  lui  et  ses  prédécesseurs  seigneurs  de  Sedan 
ont  accoutumé  de  bailler  aveus  et  dénombremens  ....  même 
auparavant  qu’il  y eût  au  lieu  ou  est  assise  la  forteresse  dudit 
Sedan  aucune  fortification.  Il  exposait  ensuite  que  cette  forte- 
resse avait  e'te'  faite  par  ordre  du  roi  et  pour  la  de'fense  du  pays. 
On  apprend  tout  ce  dc'tail  des  lettres  que  le  roi  fit  expédier , 
par  lesquelles  il  donne  main-levée  à Jean  de  la  Marck  , et  lui 
permet  d’achever  les  fortifications  de  Sedan , à condition  de 
prêter  serment  pour  lui  et  ses  successeurs  , seigneurs  de  Sedan, 
au  gouverneur  de  Mouson ; qu’ils  ne  feront,  pour  le  moyen 
de  leur  ville  de  Sedan,  aucun  tort  à la  ville  et  aux  habitons  de 
Mouson  , et  autres  sujets  de  Sa  Majesté;  que  de  plus  ils  livre- 
ront au  roi  et  à ses  successeurs  rois , ou  à leurs  gens,  leur  ville 
et  forteresse  de  Sedan , à grande  et  à petite  force , toutes  les 
fois  qu’ils  en  seront  requis.  Ces  lettres  de  Charles  VII  sont  datées 
de  Saint- Pourçain  au  mois  de  novembre  1455.  Du  vivant  de 
son  père,  JeAn  de  la  Marck  était  déjà  chambellan  de  France,  et 
il  avait  acquis  , l’an  1449  > la  seigneurie  de  Raucourt,  qu’il  uuit 
depuis  à celle  de  Sedan.  Il  mourut  l’an  1480,  laissant  d’Acwis  de 
Wirnembourg,  son  épouse,  Evrard,  qui  continua  la  postérité 
des  comtes  d’Arembcrg  ; Robert,  qui  suit;  Guillaume,  dit^/e 
Sanglier  des  Ardennes , tige  des  seigneurs  de  Lumain;  Lotus, 
seigneur  de  Florenville , et  deux  autres  fils. 

ROBERT  I"  DE  LA  MARCK. 

1480.  Robert  Ier  de  la  Marck  joignit  à la  principauté  de 
Sedan,  qu’il  hérita  de  Jean,  son  père,  les  seigneuries  de  Flett- 
ranges  et  de  Jamets,  qui  lui  vinrent  par  son  mariage  avec  Jeanne, 
fille  et  unique  héritière  de  Colart , ou  Nicolas  de  Marlei.  L’an 
1482,  Guillaume  de  la  Marck  s’étant  rendu  le  maître  dans  Liège, 
après  en  avoir  tué  l’évêque  Louis  de  Bourbon , contraint  le 
chapitre  de  nommer  Robert,  son  frère,  gouverneur,  ou  châte- 
lain de  Bouillon  (1).  Guillaume  se  fit  hypothéquer  à lui-même 
le  duché  de  Bouillon,  l’an  1484  (N.  S.  ) , pour  une  somme  de 
trente  mille  livres  (2) , qu’il  prétendait  lui  être  duc  pour  les  frais 


(i)  Ce  duché,  qui  des  mains  du  fameux  Godefroi  de  Bouillon  passa,  l'an 
1 oq6 , l’église  de  Liège  de  la  manière  qn’on  le  dira  sur  les  ducs  de  la  base 
Lorraine,  a pour  chef-lieu  la  ville  qui  lui  donne  son  nom,  située  dans  le  pays 
de  Luxembourg,  sur  la  rivière  de  Sernoi,  entre  Mouson  et  Sedan , arec  on 
château  que  la  nature  et  l’art  ont  également  fortifié.  Neuf  lieues  carrées  ou  en- 
viron forment  toute  l’élendue  de  ce  duché. 

(a)  L’argent  monnayé  , c’cst-lt  dire , le  gros  d’argent , était  h 1 1 deniers  ta 


Digitized  by  Google 


DÉS  PRINCES  DE  SEDAN,  PUIS  DUCS  DE  BOUILLON.  3û3 

îles  guerres  qu’il  avait  faites  au  nom  de  l’ëglise  de  Liège , et  à la 
tète  de  ses  troupes.  Guillaume  ayant  été  massacre'  l’anne'e  sui- 
vante par  l’ordre  de  JeandeHorn,  évêque  de  Lie'ge,  Robert  se  mit 
en  devoir  de  venger  sa  mort,  et  commença  une  guerre  sanglante, 
dont  il  ne  vit  pas  la  fin.  Il  périt , l’an  1489,  au  sie'ge  d’Yvoi.  De 
son  mariage  il  laissa  Robert,  qui  suit  ; Evrard  , e'vêque  de  Liège; 
Claude,  marie'e,  l’an  1470,  à Louis  de  Lenoncourt;  et  Bonne, 
qui  épousa,  Pau  i4?5,  Pierre  de  Baudoche.  ( Voyez  Jean  de 
Horn,  évêque  de  Liège.) 

ROBERT  II  DE  LA  MARCK. 

14S9.  Robert  II  de  la  Marck  , fils  aîné  de  Robert  I* *r,  et 
son  successeur  dans  la  seigneurie  de  Sedan  et  le  gouvernement 
de  Bouillon  , fut  nommé  le  grand  Sanglier  des  Ardennes  , parce, 
que  ses  terres  étaient  situées  dans  ce  canton , et  qu’il  faisait 
autant  de  ravage  dans  les  environs  que  les  sangliers  en  font  dans 
les  campagnes.  Il  continua  la  guerre  commencée  par  son  père 
contre  l’évêque  de  Liège.  Elle  fut  terminée,  l’an  1492,  par  la 
médiation  du  roi  do  France.  On  accorda  une  amnistie  aux  Lié- 
geois qui  avaient  porté  les  armes  en  cette  guerre  contre  leur 
évêque  ; et , pour  étouffer  toute  semence  de  division  entre  les 
maisons  de  Horn  et  de  la  Marck,  les  trois  états  des  pays  de 
Liège,  duché  de  Bouillon,  et  comté  de  Loos,  s’obligèrent 
de  payer  à celle  de  la  Marck  la  somme  de  cinquante  mille 
florins  du  Rhin  dans  le  cours  de  huit  années,  à termes  égaux. 
Ceux  du  Luxembourg,  sous  la  conduite  du  marquis  de  Bade, 
leur  gouverneur  , s’étant  emparés  du  château  de  Bouillon 
l’an  i49^  , et  y ayant  . mis  le  feu  , Robert  y fut  rétabli 
l’apnée  suivante  par  un  traité  conclu , le  27  décembre , entre 
lui  et  l’archiduc  Maximilien.  Alors  il  prétendit  J’occuper , 
non  plus  à titre  de  gouverneur,  mais  par  droit  de  réserve, 
quoiqu’il  n’eut  pas  été  engagé  à Robert , son  père , mais  à Guil- 
laume, son  oncle,  qui  avait  laissé  des  enfants.  Robert  II  servit 
avantageusement  le  roi  Louis  XII  dans  ses  guerres  d’Italie.  IL 
y fit  preuve,  non-seulement  de  valeur,  mais  aussi  d’industrie, 
par  1 invention  d’une  espèce  de  parc  de  bois , composé  d’échelles 
entrelacées  les  unes  dans  les  autres , pour  servir  de  barricades  à 
la  tête  du  camp.  L’an  i5i3,  il  commanda  les  bandes  noires  à 
la  journée  de  JNovarre,  où  il  soutint  l’effort  des  Suisses,  avec 


pains  d’aloi,  et  de  la  taille  de  69  au  marc,  qui  valait  g liv.  g sous  9 deniers;  ainsi 
3o,  000  liv.  devaient  peser  marcs  1 gros  2 deniers  G grains,  qui  U raison 

de  5i  liv.  4 sous  7 deniers  cinq  douzièmes  le  marc,  produisent  aujourd'hui 

*6i  » 993  liv.  9 s.  7 den. 
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beaucoup  de  courage,  le  matin  du  6 juin.  Après  faction,  appre- 
nant que  ses  deux  fils  aines  étaient  restés  blessés  dans  un  fossé 
au  milieu  des  ennemis , il  fendit  les  bataillons  avec  sa  compagnie 
d’hommes  d’armes,  et  les  tira  de  danger,  chargeant  l’un  sur  sou 
cheval,  et  l’autre  sur  celui  d’un  de  ses  gens.  Cependant,  maigre 
ces  actes  de  valeur,  Fleurangcs,  son  fils,  avoue  dans  ses  mé- 
moires qu’après  le  premier  choc,  s9  il  fust  demeuré  en  son  estât , 
comme  il  lui  éloit  ordonné  (par  le  général  Louis  de  la  Tré- 
inoïlle) , la  bataille  neust  pas  été  perdue . Après  cette  défaite  , 
où  nous  ne  perdimes  , suivant  le  même  Fleuranges , que  deux 
mille  hommes , et  nou  pas  huit  à dix  , comme  d’autres  l’assurent» 
Robert  et  ses  enfants  eurent  ordre  d’emmener  les  restes  de  notre 
armée  en  Picardie , où  l’on  en  avait  grand  besoin.  Le  roi  Fran- 
çois Ier  ayant  succédé,  l’an  i5i5,  à Louis  XII,  renouvela  l’al- 
liance que  son  prédécesseur  avait  contractée  avec  la  maison  de 
la  Marck.  Mais,  en  i5i8,  sous  prétexte  de  quelques  désordres 
arrivés  sur  la  frontière  de  Champagne , ce  monarque  réduisit  à 
moitié  la  compagnie  de  cent  hommes  d’armes , commandée  par 
Robert  de  la  Marck.  Les  pensions  de  celui-ci,  qui  se  montaient 
à quinze  mille  livres  par  an  (i) , étaient  d’ailleurs  fort  mal  payées: 
double  sujet  de  mécontentement,  dout  Charles-Quint,  roi  d’Es- 
pagne, étant  instruit,  fit  offrira  Robert  une  compagnie  de  vieilles 
ordonnances  des  Pays-Bas , avec  vingt  mille  livres  d’appointe- 
ments , que  les  meilleures  villes  du  Brabant  se  chargèrent  de 
payer.  Robert  accepta  d’autant  plus  facilement  ces  offres  , qu’il  ■ 
y fut  porté  par  Evrard,  son  frère,  également  mécontent  du.  roi 
de  France , pour  lui  avoir  fait  manquer  le  chapeau  de  cardinal. 
IVlais  il  eut  bientôt  lieu  de  se  repentir  d’avoir  violé  la  foi  qu’il 
avait  jurée  au  roi  Frauçois  Ier.  Le  seigneur  d’Aymeries  ayant 
appelé  d’un  jugement  rendu  contre  lui  par  les  pairs  de  Bouillon, 
l’Empereur  reçut  cet  appel  au  préjudice  de  la  justice  souveraine 
que  Robert  prétendait  avoir  dans  ce  duché.  Cette  injure  affecta 
si  vivement  Robert,  qu’il  fit  sa  paix,  le  14  février  1421  (N.  S ] 
avec  le  roi  de  F rance,  promettant  de  le  servirenvers  et  contre  toi 
ILpoussa  même  le  ressentiment  contre  l’Empereur , jusqu’à 
déclarer  la  guerre  en  forme  à Worms , en  pleine  diète,  par 
ministère  d un  héraut.  Cette  témérité  fut  punie  par  son  propre 


« *•  . 

(1)  Au  commencement  du  règne  de  François  Ier  l’argent  monnaye,  qu’j 
appelait  testons,  était  à 11  deniers  18  grains  d’aloi,  et  de  la  taille  de  % 
et  demi  au  marc,  qui  valait  12  livres  i5  sous;  par  conséquent  i5, 000 livre 
font  1176  marcs  3 onces  6 gros  8 grains,  qui  h raison  de  5a  liv*  6 sod 

■ » fl.nîiire  /lir-tnnl  vinar.nmirii^mnt  L>  m.iir  nrn^nirnipnt  iIa  nnlrr  lliün.'lJ.l 


ont  u 70  marcs  o onces  o gros  o grains,  qui  a raison  ae  aa  ut.  u au» 
10  deniers  dix-sept  vingt-quatrièmes  le  marc , produiraient  de  noire  won n.ui 
ictuellc,  61,  58 1 livres  17  sous  10  deniers. 
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frère,  l’évêque  de  Liège , qui  le  poursuivit  et  lui  enleva  toutes 
ses  places,  à l’exception  de  Sedau.  Il  était  menace'  d’une  ruine 
entière,  sans  la  guerre  qui  se  fit  entre  Charles-Quint  et  Fran- 
çois Ier.  Robert  mourut  vers  la  fin  de  novembre  i536.  On  peut 
juger  de  la  religion  de  Robert  II  de  la  Marck,  par  le  trait  sui- 
vant, que  Brantôme  rapporte  : « Il  avajt  pris,  dit-il,  pour 
» devise,  ou  patrone , sainte  Marguerite,  que  l’on  peint  avec 
» un  dragon  à ses  pieds  , représentant  celui  qui  voulait  la  dévo- 
« rer  en  sa  prison  ; et  ce  dragon  représentait  le  diable.  Et  offrant 
» deux  chandelles  à cette  sainte,  il  en  vouait  une  à elle  et 
v l’autre  à monsieur  le  diable,  avec  ces  mots  : Si  Dieu  ne  me 
)>  veut  aider,  le  diable  ne  me  sauroit  manquer.  Devise  certes 
» fort  étrange  et  bizarre,  qui  est  pareille  à celle  de  Virgile, 
i»  introduisant  Junon  , parlant  par  ces  mots  païens  : Flectcrc  si 
» nequco  Superos , AcJieronta  movebo.  » Il  avait  épousé,  l’an 
1491  , Catherine,  fille  de  Philippe  de  Croï,  comte  de  Chirnai, 
dont  il  eut  Robert ,.  qui  suit  ^ Guillaume,  seigneur  de  Jamets, 
mort,  en  1629,  sans  lignée;  Jean seigneur  de  Jamets  ; trois 
autres  fils  et  deux  filles.  ( Voyez  Evrard  de  la  Marck,  évêque 
de  Liège.  ) 

a 

ROBERT  III  DE  LA  MARCK. 

. • ; . ' - 

• \ 

1 536.  Robert  III  de  la  Marck  , seigneur  de  Fleuranges  , fils 
aîné  de  Robert  II,  et  son  successeur  dans  la  seigneurie  de  Se- 
dan, et  ses  prétentions  sur  le  duché  de  Bouillon,  né  l’an  1492  ou 
1^93,  avait  une  réputation  faite  long-temps  avant  la  mort  de 
son  père.  Outre  la  journée  de  Novarrc  , où  il  reçut  quarante-six 
blessures  l’an  i5i3,  il  demeura  prisonnier,  l’an  i5?5,  à celle  de 
Pavie  , d’où  il  fut  conduit  à l’Ecluse  en  Flandre.  Elevé  dans  le 
goût  des  belles-lettres  , il  employa  le  tems  de  sa  captivité  à 
composer  l’histoire  des  choses  mémorables  arrivées  en  Italie  , 
en  France  et  en  Allemagne  depuis  i5o5  jusqu’en  i5ai,  sous  le 
titre  de  Mémoires  du  jeune  Aventureux.  O11  les  connaît  aujour- 
d’hui sous  celui  de  Mémoires  du  Maréchal  de  Fleuranges  (1). 
« Il  avait  reçu  , en  sortant  de  captivité,  deux  faveurs  signalées, 
» savoir  : i°  le  don  que  le  roi  lui  fit  de  la  ville  de  Châtcau- 
» Thierri  pour  sa  vie  ; 20  l’oflicc  de  capitaine  des  gardes  de  sa 
» majesté,  lequel  office  était  vacant  par  la  mort  de  messire 
» Guillaume  de  la  Marck,  fils  de  feu  la  grande  Barbe , qui  était 
» son  parent.  » ( Mss.  de  Dupuy , n°  743.  ) Il  continua  de  servir 
la  France,  et  mérita,  par  scs  exploits,  le  bâton  de  maréchal , dont 


(1)  Le  P.  Anselme,  T.  VII,  pag.  193,  se  trompe  en  donnant  ces  ijk  (<ÿ 
moires  à Robert  IV. 
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le  roi  l’honora  l’an  i526.  Celte  faveur  avait  été  pre'ce'de'c  dtt, 
collier  de  l’ordre  de  Saint-Michel , qu’il  avait  reçu  dès  l’an 
Elle  fut  suivie,  au  mois  de  novembre  1626,  du  don  que  le  mo- 
narque lui  fît  de  la  châtellenie  deChâtilIon-sur-Marne.  Robertavait 
quelques  domaines  en  Flandre  et  en  Artois  : le  roi  François  Iur  le 
détermina  à les  ce'der  à l’empereur  Charles-Quint , et  lui  accorda 
d’autres  terres  en  e'change,  par  sa  de'claration  donne'e  à Lusi- 
gnan, au  mois  d’avril  i5ag.  (Carlier,  Hist.  du  P alois , T.  II, 
p.  55 1.)  Robert,  l’an  i53o,  au  mois  de  septembre,  défendit 
avec  valeur  et  sauva  la  ville  de  Péronnc , assie'ge'e  par  le  comte  de 
Nassau  , ge'nc'ral  de  l’Empereur.  Six  semaines  après,  e'tant  venu 
trouver  le  roi  à Amboise,  il  y reçut,  par  un  courrier,  la  nouvelle 
de  la  mort  de  son  père.  Il  prit  aussitôt  la  poste  ; mais  il  fut  arrête' 
à Longjumeau  par  une  fièvre  violente  avec  flux  de  sang , qui 
l’emporta  au  mois  de  décembre  i536.  ( Ms  s.  de  Dupuy , n#  537.) 
Ainsi,  à peine  eut-il  succédé  à son  père,  qu’il  le  suivit  au  tom- 
beau. Son  corps  fut  porté  à Sedan,  et  son  cœur  à Saint-Ived 
de  Braine.  II  avait  épousé  Guillkmette  de  Sarbruche  ou  Saar- 
bruck  , comtesse  de  Braine , dame  de  Montaigu , de  Neu- 
châtel , etc. , troisième  fille  de  Robert  de  Sarbruche  , comte  de 
Rouci  et  de  Braiuc,  morte  en  1571  , le  20  septembre,  et  inhu- 
mée à Saint-Ived  de  Braine , où  l’on  voit  encore  son  tombeau. 

ROBERT  IV  DE  LA  MARCK. 

i556.  Robert  IV  de  la  Marck.  fut  le  successeur  de  Ro- 
bert III,  son  père,  dans  la  seigneurie  de  Sedan  et  dans  se$ 
autres  domaines.  II  devint,  l’an  1 543 , capitaine  des  cent  Suisses 
de  la  garde  de  nos  rois , et  d’une  compagnie  de  cinquante  lances. 
Le  roi  Henri  II  lui  donna,  en  i547,  le  bâton  de  maréchal  de 
France.  Ce  furent  les  prémices  des  faveurs  de  ce  prince  qui 
monta  cette  année  sur  le  trône.  Depuis  ce  tems , Robert  ne  fut 
plus  appelé  que  le  maréchal  de  Bouillon.  Le  roi,  l’an  i552, 
ayant  résolu  de  reprendre  Bouillon  sur  l’évêque  de  Liège , I* 
place  fut  assiégée  par  le  connétable  de  Montmorenci.  Le  gouver- 
neur, Guillaume-  de  Horicz,  capitula  le  3o  juin  , avec  promesse 
d’évacuer  le  5 juillet  suivant.  La  capitulation  fut  acceptée  par 
le  connétable;  et  le  roi , qui  était  à Sedan,  la  ratifia  le  2 juillet, 
ordonnant,  dit-il,  que  ledit  capitaine  (deHoriez),  et  autres 
étant  dans  la  place , suivant  ladite  capitulation  et  leurs  pro- 
messes , ajent  à icelle  place  nous  rendre  et  mettre  ès  mains  ds 
noire  cousin  le  maréchal  de  la  Marche,  auquel  nous  avons 
donné  charge  de  la  recevoir  pour  nous.  ( Ecoles . Leod.Juris. 
in  Ducat.  Bullion.  uber.  explanalio. } Ce  fut  ainsi  que  Ro- 
bert IV  de  la  Marck  reçut,  de  la  main  du  roi,  le  château  de 
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Bouillon.  Le  rang  de  duc  lui  fut  alors  accorde'  en  France.  L’an- 
née suivante , il  demeura  prisonnier  des  Espagnols , le  1 8 juillet , 
à la  prise  du  château  de  Hcsdin.  II  fut  de  là  conduit  au  château 
«le  l’Ecluse,  et  traité  avec  la  plus  grande  dureté'  par  les  Espa- 
gnols , sur  le  refus  qu'il  fit  de  passer  au  service  du  souverain 
«les  Pays-Bas.  Sa  rançon  fut  mise  à soixante  mille  écus  (1) 
(quelques-uns  disent  à cent  mille  e'cus)  par  la  trêve  conclue,  le 
5 février  i556  (N.  S.),  à Vaucelles.  Mais,  ayant  représenté 
qu  il  ne  pouvait  faire  cette  somme  sans  aliéner  une  partie  de  ses 
terres , pour  lesquelles  il  ne  trouverait  point  d’acquéreur,  à moins 
«l’être  libre , on  consentit  de  l’élargir,  mais  sous  la  condition 
que  sa  femme  et  sa  fille  viendraient  prendre  sa  place  jusqu’à  ce 
qu’il  eût  rempli  ses  engagements.  Elles  y consentirent  sans  hé- 
siter. 11  eut  a ce  prix  la  liberté  de  venir  se  procurer  de  l’argent. 
Mais,  peu  de  tems  après  sa  délivrance,  il  mourut  d’une  manière 
qui  donna  lieu  à de  violents  soupçons.  « On  dit  (c’est  Brantôme 
» qui  parle)  qu’après  avoir  payé  une  grosse  rançon,  il  fut  livré  à 
» sa  femme  tout  empoisonné,  qui  fut  une  grande  charge  de 
» conscience.  Prendre  l’argent  d’un  homme , et  puis  le  faire 
» mourir  si  misérablement  ! Achille  rendit  le  corps  d’Hector 
» gratuitement  j et  celui-ci , apres  avoir  payé  rançon  , fut  rendu, 

» non  mort,  mais  autant  valoit , puiscju’il  avoitété  empoisonné. 

» Cela  se  disoit  alors  : grande  cruauté  pourtant.  Il  ue  lalloit 
» douter  pour  lui  d’autre  traitement  que  celui-là;  car  l’Empereur 
» vouloit  trop  de  mal  à cette  maison.  J’ai  su  pourtant  de  bon 
» lieu,  ajoute  Brantôme,  qu’il  mourut  par  autre  sujet  que  je  11e 
» dirai  pas  pour  fuir  scandale,  et  empoisonné  pourtant  par  scs 
» plus  proches.»  Il  avait  épousé  à Paris,  au  mois  de  janvier 
i5a8  (Ni.  S.),  Françoise  de  Br£z]Ê,  comtesse  de  Maulevrier, 
baronne  de  Maurie  et  de  Sérignan , fille  et  héritière  de  Louis 
de  Brézé,  comte  de  Maulevrier,  et  de  Diane  de  Poitiers  ( morte 
*n  1574,  le  14  octobre,  et  inhumée  à Saint-Ived  de  Braine  ) , 
dont  il  laissa  Henri-Robert , qui  suit  ; Charles-Robert,  comte 
de  Maulevrier,  l'un  des  mignons  de  Henri  III;  Antoinette, 
femme  de  Henri  Ier,  duc  de  Moutmorenci  ; Diane,  femme, 
i*  de  Jacques  de  CIcves , duc  dcNevcrs  ; 20  de  Henri  de  Cler- 
mont, vicomte  de  Tallarl;  5"  de  Jean  de  Babou,  comte  de 
Sagone  ; Guillcmcttc  , mariée,  1°  à Jean  de  Luxembourg, 
comte  de  Bricnne;  a°  à Georges  de  Baudemont , comte  de  Crois- 
silles  ; Catherine  , femme  de  Jacques  de  Harlai  de  Chanvalon  ; 
et  Françoise  , abbesse  d’Avenai.  Brantôme  brouille  plusieurs 
faits  de  Robert  IV  avec  ceux  de  son  père. 


(1)  711,111  liv.  18  s.  3 Jeu.  de  notre  monnaie  actuelle. 
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HENRI  ROBERT. 

1 556.  Henri  Robert,  fils  aine  de  Robert  IV.,  ne  le  7 février 
i559  ( V.  S.) , succéda  à son  père  dans  la  seigneurie  de  Sedan 
et  le  duclie  de  Bouillon.  Mais,  Pan  i558,  Philippe  II,  roi 
d’Espagne,  ayant  insiste',  lors  des  conférences  tenues  pour  par- 
venir au  traité  de  Cateau-Cambresis , à ce  que  le  château  de 
Bouillon  fut  remis  à l’évêque  de  Liège,  le  roi  de  France,  Henri  II, 
par  brevet  du  25  mars  1 558,  promit  au  duc  de  Bouillon  et  à la 
duchesse,  sa  mère , en  les  engageant  à se  porter  au  désir  du  roi 
d’Espagne  , de  les  dédommager  amplement  de  ce  sacrifice.  Ro^ 
bert , en  conséquence  , remit  le  château  de  Bouillon  au  roi  de 
France  , qui  le  rendit  l’année  suivante,  par  le  quatorzième  article 
du  traité  de  Cateau-Cambresis,  à l’évêque  de  Liège  , avec  ce 
qui  en  dépendait  au-delà  de  la  rivière  de  Semoi,  sans  préjudice 
toutefois  des  droits  et  actions  du  seigneur  de  Sedan  et  de  ses 
descendants , tant  pour  raison  de  la  propriété  du  duché  de 
Bouillon  , qu’à  cause  des  sommes  à eux  dues  par  les  commu- 
nautés du  pays  de  Liège,  lesquels  droits  seraient  réservés  pour 
être  jugés  par  des  arbitres.  Henri  Robert  manqua  la  récompense 
qui  lui  était  promise,  en  se  déclarant  pour  les  religionnaires.  Ou 
lui  ôta  même  la  compagnie  des  cent  Suisses , qu’il  commandait 
depuis  l’emprisonnement  de  son  père.  L’an  1572  , il  engagea  le 
roi  Charles  IX  à lui  confirmer,  par  lettres-patentes,  le  rang  de 
duc  en  France  , dont  avait  joui  Robert  IV,  son  père,  à raison  de 
la  seigneurie  de  Bouillon.  11  prenait  aussi  dès-lors  le  titre  de 
prince  de  Sedan,  et  il  est  le  premier  qui  l’ait  pris.  Henri  Robert 
assista  , l’an  1573  , au  siège  de  la  Rochelle.  Il  mourut  le  2 dé- 
cembre de  l’année  suivante,  « d’une  fluxion,  dit  Brantôme, 
» qui  lui  tomba  sur  les  jambes  , dont  il  en  fist  arresler  les  veines 
» comme  on  fait  h un  cheval  : mais  il  fut  mal  pansé,  et  furent 
» mal  arreste'es  ; dont  ce  fut  grand  dommage;  car  s’il  eustvesca 
» grand  âge  , il  se  fust  rendu  eucote  plus  grand  personnage  qu'il 
» n’estoit.  » De  Françoise  de  Bourbon,  fille  de  Louis  II  de 
Bourbon  , duc  de  Montpensier,  qu’il  avait  épousée  le  7 février 
i558  (V.  S.),  morte  en  1587,  il  laissa  Guillaume  Robert , qui 
suit  ; Jean , comte  de  la  Marck  , hé  le  6 octobre  i564 , mort  sans 
alliance  le  4 mai  1587;  Henri  Robert , mort  jeune;  et  Charlotte, 
qui  viendra  ci-après..  » - 

GUILLAUME  ROBERT. 

- 4 

1 574.  Guillaume  Robert,  fils  et  successeur  de  Henri  Robert, 
né  à Sedan,  le  1er  janvier  i5Ô2  (V.  S.)*  commanda  en  chef, 
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irès  la  bataille  de  Coutras  , où  il  s’était  distingue',  l’armée  du 
ii  de  Navarre  contre  celle  des  ligueurs.  Mais  se  voyant  aban— 
onne' des  Suisses,  qui  firent  leur  paix  sur  la  fin  d’octobre  avec 
roi  Henri  111 , et  ensuite  par  les  Reitrcs  , qui  s’en  retournèrent 
a Allemagne  , il  se  retira  lui-même  à Genève  , où  il  mourut  de 
ia)adie  ou  de  chagrin  le  1er  janvier  i588,  sans  avoir  été  marié, 
arson  testament,  lait  le  27  décembre,  il  institua  Charlotte , sa, 
eur,  qui  suit , son  héritière  en  tous  ses  biens,  spécialement  en 
fs  terres  et  seigneuries  souveraines  de  Bouillon  , Sedan  , Ja- 
ieis  et  Raucourt  , lui  substituant,  au  cas  qu’elle  mourut  sans 
liants  , François  de  Bourbon,  duc  de  Montpensier,  son  oncle 
aaternel. 

HARLOTTE  DE  LA  MARCK,  et  HENRI  DE  LA  TOUR. 

i588.  Charlotte  de  i.a  Marck,  née  le  5 novembre  1574. 
érita  de  tous  les  biens  de  Guillaume  Robert , son  frère.  L’an 
Sgi,  elle  épousa,  le  i5  octobre,  Henri  de  laTourd’Auvergxe, 
icomte  de  Turenne  , fils  de  François  III  de  la  Tour  , vicomte  de 
ùrcnne  , et  d’Eléonore  de  Montmorcnci.  Ce  fut  le  roi  Henri  IV, 
jiti  fit  cette  alliance  par  inclination  pour  Henri  de  la  Tour.  11  se 
endit  même  à Sedan  pour  assister  au  mariage.  Ce  prince  s’étant 
«tiré après  avoir  vu  coucher  la  mariée,  et  le  vicomte  l’ayant 
:onduit  à son  appartement,  lui  dit:  « Sire,  votre  majesté  m’a 
1 fait  aujourd’hui  beaucoup  d’honneur;  je  veux  lui  en  témoigner 
■ ma  reconnaissance  : je  la  prie  de  m’excuser  et  de  11’être  pas 
1 inquiète  si  je  ne  couche  sous  le  même  toit  pour  veiller  à la  sù- 
1 reté  de  sa  personne  ; j’y  ai  mis  bon  ordre  ».  Le  roi  lui  de- 
manda de  quoi  il  s’agissait.  « Sire , lui  répondit-il  , vous  le  sau- 
> rez  demain  malin  ; je.  n’ai  pas  le  tems  de  vous  le  dire  » . Il  part 
îussilôt  avec  un  corps  de  troupes  qu’il  avait  préparé,  se  rend 
maître  de  la  ville  de  Stenai , et  vient  en  apporter  la  nouvelle  au 
foi  à son  lever,  a Ventre-saint-gris  , lui  dit  ce  prince,  je  ferais 
» souvent  de  semblables  mariages,  et  je  serais  bientôt  maître  de 
h mon  royaume  si  les  nouveaux  mariés  me  faisaient  de  pareils 
» présents  de  noces.  Mais  en  attendant  allons  à nos  affaires  ». 
Aussitôt  il  monte  à cheval , se  met  à la  tête  de  ses  troupes  , et  va 
faire  le  siège  de  Rouen.  ( Vie  de  Henri  IV.  1 Charlotte  apporta 
en  dot  à son  époux  les  souverainetés  de  Sedan  et  de  Raucourt, 
avec  ses  droits  sur  le  duché  de  Bouillon.  Le  roi,  l’an  i5q2,  le 
9 mars  , honora  du  bâton  de  maréchal  Henri  de  la  Tour  ; et  de- 
puis ce  tems  il  fut  appelé  le  maréchal-duc  de  Bouillon.  L’an 
•593,  il  défit,  le  14  octobre,  près  de  Beaumont  en  Argonne  , 
le  duc  de  Lorraine,  et  reçut  dans  le  combat  deux  coups  d’épée  , 
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dont  il  fut  légèrement  blesse'.  Il  prit  ensuite  Dun-snr-Meuse , 
se  trouva  au  siège  de  Laon  en  t5g4  , et  se  rendit  maître  d’Yvoi 
et  d’autres  places.  Il  perdit,  le  i5mai  i5g4,  Charlotte,  sa  femme, 
sans  en  avoir  eu  d’enfants.  Par  son  testament,  fait  le  10  avril  pro- 
cèdent , elle  avait  donne'  à son  e'poux  les  terres  souveraines  de 
Bouillon  , Sedan  , Raucourt , et  autres  qu’elle  posse'dait  au  pays 
de  droit  écrit,  laissant  toutes  celles  qu’elle  posse'dait  en  France 
au  comte  de  Maulevrier , son  oncle.  Cette  donation  souffrit  de 
grandes  difficultés  de  la  part  du  duc  de  Montpensier  et  du  comte 
de  Maulevrier.  Lepremier  revendiquaitla  successionde  Charlotte 
en  vertu  de  la  substitution  faite  à son  profit  par  le  testament  du 
duc  Guillaume  Robert.  Le  second  prétendait,  comme  le  plus 
proche  du  sang , devoir  succc'der  à tous  les  biens  de  sa  nièce. 
Henri  de  la  Tour  transigea  , le  24  octobre  1594*  avec  le  duc  de 
Montpensier , qui  renonça  au  be'ne'fice  de  la  substitution  moyen- 
nant des  terres  que  Henri  lui  céda  de  son  patrimoine  en  Auver- 
gne. Cette  transaction  fut  suivie  d’urie  autre  du  25  août  1601, 
entre  le  duc  de  Bouillon  et  le  comte  de  Maulevrier  , lequel,  au 
moyen  d’une  pension  de  5o  mille  livres  (1  ) que  lui  assura  le  duc, 
transporta  à celui-ci  tous  ses  droits  sur  le  duché'  dq  Bouillon  et  le» 
souverainete's  de  Sedan  et  de  Raucourt.  Le  roi  Henri  IV  était 
intervenu  dans  la  première  de  ces  deux  transactions,  et  s’y  était 
désisté  de  toutes  les  présentions  qu’il  pouvait  avoir  sur  la  souve- 
raineté de  Bouillon.  Il  avait  aussi  favorise'  la  seconde.  Mais  la 
conduite  que  Henri  de  la  Tour  tint  depuis,  ne  -répondit  pas  aux 
bontés  de  ce  prince  à son  égard.  L’an  1602,  il  fut  violemment 
soupçonné  d’avoir  trempé  dans  la  conspiration  du  maréchal  de 
Biron,  et  d’avoir  excite'  des  mouvements  dans  le  royaume. 
Henri  IV  eut  avec  lui  des  explications  très-vives  sur  ce  sujeti 
Blois  et  à Poitiers.  Le  peu  de  respect  et  de  soumission  qu’il  mon- 
tra pour  lors  au  roi  , confirma  sa  majesté  dans  ses  soupçons;  et 
le  voyage  que  le  duc  fit  peu  de  tems  après  dans  le  Limousin,  ou 
était  le  foyer  des  conspirations,  acheva  d’irriter  Henri  IV.  C* 
monarque  cependant,  qui  ne  pouvait  s’empêcher  de  l’aimer  mal- 
gré ses  écarts  , voulut  bien  encore  le  faire  inviter  à la  cour,  avre 
promesse  de  l’écouter  dans  ses  justifications  s’il  en  avait  à pro- 
duire, ou  de  lui  pardonner  s’il  faisait  l’aveu  de  ses  torts.  Lema- 


(1)  L’argent  monnayé  , c’est-a-dire  le  quart  d’écu , était  è 1 1 deniers d’aîoi. 
et  do  la  taille  de  un  cinquième  au  marc , qui  valait  18  liv.  18  son»;  sinn 
5o,  000  liv.  font  a645  marcs  4 onces  13  grains,  qui,  h 4q  liv.  Il  sons  11  ih» 
cinq  sixièmes  le  marc,  produiraient  aujourd’hui  11g,  638  liv.  16  sous  3 'Ici 
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réchal-duc , au  lieu  de  se  rendre  à une  invitation  si  généreuse  . 
porta  ridiculement  sa  cause  à la  chambre  de  Castres  , tribunal 
établi  pour  les  protestants,  mais  incompe'lent  dans  l'affaire  dont 
il  s’agissait.  Après  quoi , ne  voyant  plus  de  sûrete'  pour  lui  dans 
le  royaume  , il  prit  la  fuite  au  commencement  de  l’an  i6o3  , et 
se  retira  d’abord  à Genève  ; de  là  il  passa  chez  l’électeur  palatin 
Frédéric  IV,  sous  prétexte  de  rendre  visite  à l’électrice,  sa  belle- 
sœur,  qu’il  n’avait  jamais  vue.  Frédéric  écrivit  en  sa  faveur  au 
roi , qui , par  sa  réponse  du  1 7 mars , promit  d’oublier  le  passé  , 
pourvu , disait-il , que  dans  deux  mois  il  se  rende  à la  cour  pour 
répondre  devant  nous  aux  accusations  intentées  contre  luj.  Il 
n'y  a personne  , ajoutait-il,  qui  s'intéresse  plus  à sa  gloire  que 
moy,  et  qui  soit  plus  disposé  à défendre  son  innocence  contre  les 
calomnies  de  ses  ennemis.  Mais  le  duc  ne  déféra  point  à ces  or- 
dres , disant  qu’il  ne  voulait  point  se  livrer  à la  merci  de  ses  en- 
nemis , qui  prévaudraient  aisément  sur  l’esprit  du  roi.  Il  continua 
de  résider  à Heidelberg.  Son  séjour  y fut  d’environ  trois  ans  , 
pendaut  lesquels  l’électeur  et  les  autres  princes  protestants  d’Al- 
lemagne, de  concert  avec  ses  amis  de  France  et  ses  parents,  ne 
cessèrent  de  travaillera  sa  réconciliation  avec  le  roi.  Elle  ne  dé- 
pendait en  quelque  sorte  que  de  lui-même  : Henri  IV  11’attendait 
que  sa  soumission  pour  lui  pardonner.  II  obtint  enfin  ce  qu’il  dé- 
sirait et  qu’il  avait  droit  d’attendre.  Le  duc  vint  le  trouver  le  G 
avril  1606.  S’étant  jeté  à ses  pieds  , il  lui  remit  sa  principauté  de 
Sedan.  Henri  IV  n’eut  pas  de  peine  à lui  pardonner,  et  lui  rendit 
même  Sedan  au  bout  d’un  mois.  Mais  depuis  ce  tems , prévoyant 
mieux  qu’auparavant  l’abus  qu’il  pouvait  faire  de  ses  grands  ta- 
lents, le  roi  fut  toujours  soigneux  de  le  tenir  |en  bride.  Après  la 
mort  de  Henri  IV , le  maréchal  de  Bouillon  s’occupa  des  moyeus 
Je  se  rendre  nécessaire,  et  donna  de  l’ombrage  à la  régente.  Cette 
princesse  le  fit  rechercher  et  lui  donna  de  l’emploi , mais  pas 
«sez  , ou  de  trop  peu  d’importance  , au  gré  de  son  ambition.  De 
retour  d’une  ambassade  extraordinaire  dont  il  avait  été  chargé 
pour  l’Angleterre,  il  forma  un  parti  de  mécontents,  sous  prétexte 
du  mauvais  gouvernement  de  l’état.  Il  ménagea  cette  affaire  avec 
tant  de  dextérité  , qu’il  en  fut  toujours  le  maître  et  le  médiateur. 
Il  fut  l’ennemi  du  maréchal  d’Ancre , parce  qu’il  le  trouvait  trop 
puissant , travailla  long-tems  à sa  ruine,  et  à la  fin  y réussit.  La 
révolution  arrivée  dans  le  ministère  n’ayant  point  rempli  ses  es- 
pérances , il  se  tourna  du  côté  de  la  reine-mère,  arrêtée  à Blois  , 
et  la  fit  résoudre  à se  servir  du  duc  d’Epernon  pour  sortir  de 
esptivité.  II  roulait  d’autres  projets  dans  sa  tête,  lorsqu’il  fut  at- 
taqué à Sedan  d’une  maladie  qui  l’emporta  , le  a5  mars  de  l’an 
1023  , à l’âge  de  soixapte-sept  ans  et  demi.  Après  la  mort  de 
Charlotte,  sa  première  femme,  il  avait  épousé  en  secondes  noces, 
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par  contrat  du  îG  avril  i5g5.  Isabelle  de  Nassau,  fille  puînée 
de  Guillaume  , prince  d’Orange  ( morte  en  1642  ) , dont  il  eu! 
Frédéric-Maurice  , qui  suit  j Henri , dit  le  vicomte  de  Turenne, 
ne'  le  il  septembre  1611  , le  lie'ros  de  son  siècle  (1)  ; Marie, 
Femme  de  Henri  de  la  Trérnoillc,  duc  de  Thouars  ; et  d’autres 
enfants.  ( Voj.  Henri  de  la  Tour,  vicomte  de  Turenne. 


FRÉDÉRIC-MAURICE  DE  LA  TOUR. 

i6ï5.  Frédéric-Maurice  de  la  Tour,  ne  à Sedan  le  220c- 
lobre  i6o5,  fils  aine'  de  Henri  de  la  Tour  et  son  successeur  ai 
duché'  de  bouillon,  principautc’s  de  Sedan  , Jamets  et  Raucoar!; 
vicomte  de  Turenne  , comte  de  Montfort,  etc.  , fit  ses  premières 
armes  sous  Maurice  et  Henri-Fre'de'ric  de  Nassau,  princes  d'O- 
range,  ses  oncles  maternels.  I!  marcha  sur  les  traces  de  ces  grands 
capitaines , et  acquit  en  peu  de  tems  une  grande  réputation.  Il 
contribua,  l’an  1629,  à la  prise  de  Bois-le-Duc,  et  en  ifijs.» 
celle  de  Maestricht,  dont  il  fut  e'tabli  gouverneur.  Il  défendit  cctie 
place  en  i634  contre  les  forces  réunies  de  l’Empire  et  de  l’Es- 
pagne. L’année  suivante,  Louis XIII,  ayant  envoyé'  unepuissauic 
armée  dans  le  Brabant  , donna  le  commandement  de  la  cavalc'ie 
au  duc  tic  Bouillon.  L’an  1627,  il  fit  profession  de  la  religiou 
catholique.  Vers  le  même  tems  il  donna  retraite  dans  Sedan  u 
comte  de  Soissons  , à qui  le  roi  permit  d’y  rester  l’espace  dt 
quatre  ans.  Il  embrassa  , l’an  1641  ,.  le  parti  de  ce  comte,  déter- 
miné  à faire  la  guerre  à la  France  pour  contraindre  le  roi  à reu- 
voyer  son  minislre.il  commanda  avec  lui  à la  bataille  de  la Marfcf, 
douue'e  le  6 juillet  de  cette  année,  et  retint  sous  ses  drapeaux  la; 
victoire  prête  à échapper  après  la  mort  de  ce  priuce.  M.ûspe» 
de  tems  après  il  rentra  au  service  de  Louis  XIII , qui  le  fit  lieute- i 
nant-général  de  l’armée  d’Italie.  Il  partit  au  mois  de  janvier  1G4I; 
mais,  accusé  d’avoir  trempé  dans  la  conspiration  de  Cinq-Mars.  1 
fut  arrêté,  le  23  juin , par  le  comte  du  Plessis-Prasliu  dans  Casai»! 
d’où  il  fut  ensuite  transféré  au  château  de  Picrre-Encise.  Au  mai 
de  .septembre  suivant,  apprenant  la  condamnation  de  Cinq-Min, 
et  craignant  un  semblable  sort  pour  lui-mèine  , il  fit  offrir  au  rx 
sa  principauté  de  Sedan  et  celle  de  Raucourt  , par  une  lettre, 
qu’il  écrivit  au  cardinal  de  Richelieu  , qui  était  pour  lors  à Lyon. 
Richelieu,  en  quittant  cette  ville  , le  1 2 septembre,  jour  de  l’exé- 
cution de  Cinq-Mars,  laissa  l’abbé  Mazarin  pour  traiter  avec  1* 
duc.  L’accommodement  fut  conclu  en  trois  jours.  Mazarin  partit 
ensuite  pour  aller  au  nom  du  roi  prendre  possession  de  Sedan, 
qui  lui  lut  livré,  le  29  septembre,  par  la  duchesse,  après  q 1 
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elle  se  retira  avec' ses  enfants  à Turenne.  Le  duc  obtint  des  lettres 
d’abolition  le  même  jour  ou  le  lendemain;  et,  le  4 octobre  sui- 
vant, il  sortit  de  prison  avec  espérance  de  rentrer  dans  Sedan  sous 
un  autre  ministère.  Il  tenta  en  é/Tet,  après  la  mort  de  Louis  XIII, 
de  recouvrer  celle  principauté  par  la  voie  de  la  négociation  ; 
mais  le  cardinal  Mazariu  s’y  opposa  , et  la  reine  régente  , quoi- 
que fortement  sollicitée , fut  inflexible  à cet  égard.  On  ne  refusa 
cependant  point  au  duc  les  dédommagements  qu’on  lui  avait  pro- 
mis ; mais  il  furent  remis  à un  autre  tems-  L’an  1644  • ^ sc  relira 
mécontent  de  la  cour , et  passa  en  Italie  au  service  du  pape  , 
dont  il  commanda  les  troupes.  De  retour  en  France,  il  se  juta 
dans  le  parti  des  princes  pendant  les  troubles  de  Paris  et  de  Bor- 
deaux. Enfin,  le  iomars  i65i,  il  fit  sou  accommodement  avec  la 
cour  Ce  fut  alors  que  , par  traité  d’échangeC  1 },  le  roi  lui  donua 
les  comtés  d’Auverçue,  d’Evreux,  les  duchés  de  Château -Thierri 
et  d’Albret,  avec  d autres  terres  d’un  revenu  considérable  , pour 
la  propriété  de  Sedan.  (Voy.  /afin  de  l' article  des  comtes  d'Au- 
vergne. ) Il  obtint  aussi  rang  de  prince  étranger  à la  cour  tant 
pour  lui  que  pour  sa  postérité.  Le  duc  de  Bouillon  mourut  à 
Pontoise  le  9 août  de  l’année  suivante  , » au  moment , dit  l’au- 

* leur  des  mémoires  de  la  princesse  Palatine,  où  il  allait  remplir 
k la  place  de  surintendant  des  finances.  Le  cardinal  ( Mazarin  ), 
» ajoute-t-il,  n’eu  avoit  aucun  ombrage  ; mais  un  esprilaussi  su- 

* périeur  que  celui  du  duc  de  Bouillon  , dans  un  poste  qui  lui  eût 
» donné  autant  d’autorité,  joint  à l’éclat  de  son  nom  et  à ses 
» prétentions,  ne  pouvoit  que  préparer  au  ministre  beaucoup 

* d’embarras.  » Ce  prince  fut  enterré  à l’abbaye  de  Saint-Tanriu 
d’Evreux.  11  avait  renouvelé,  dès  l’an  1640  , le  procès  contre 
l’église  et  les  états  de  Liège,  touchant  la  propriété  du  duché  de 
Bouillon  et  les  créances  qu’il  avait  à exercer  contre  elle  et  les 
états  du  pays.  Enfin  , le  3 septembre  de  l’an  1641;  on  fit  sur  le 
second  point  une  transaction  par  laquelle  on  réduisit  toutes  ces 
créances  à la  somme  de  i5o,ooo  florius.  C’est  sur  ce  seul  objet 
que  porte  l’acte,  parce  que  l’évêque  de  Liège,  ni  les  états  ne 
voulurent  entrer  dans  aucune  explication  sur  le  premier  point 
concernant  la  propriété  du  duché.  Frédéric-Maurice  avait  épousé, 
Pan  i634,  Elisabeth -Febrome  , fille  de  Frédéric,  comte  de 


(1)  M.  Expilli  prétend  qne  cet  échange  avait  été  conclu  dès  l’an  1 64?  , niai, 
que  le  contrat  n’en  fut  signé  qu’en  i65i.  11  y est  dit  que  les  terres  d’Alùict 
et  de  Château- Thierri  passèrent  entre  les  mains  du  seigneur  de  Bouillon  et 
de  ses  descendons  mâles  et  femelles  avec  tous  les  litres  et  dignités..  . . 
pour  avoir  leur  effet  du  jour  de  leurs  premières  créations. 

XII.  4® 
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Berg , gouverneur  de  Frise  (morte  le  9 août  1667  ),  dont  il  laissa 
Godefroi-Maurice,  qui  suit;.  Frédéric -Maurice  de  la  Toar, 
comte  d’Auvergne  ; Emmanuel-Théodose  , cardinal , doyen  du 
sacré  collège,  grand -aumônier > de  France,,  mort  à Rome  le 
7 mars  1715  ; Constantiu-Ignace  , chevalier  de  Malte  , mort,  le 
5 octobre  1670,  des  blessures  qu’il  avait  reçues  deux  jours  aupa- 
ravant dans  un  combat  singulier;  Henri-Ignace,  aussi  chevalier 
de  Malte  , mort  dans  un  combat  singulier  à Colmar  le  20  février 

1675  ; et  cinq  filles. 

-»  ♦ 

» 

GODEFROI-MAURICE  DE  LA  TOUR. 

i652.  Godefroi-Màûrice,  né  le  21  juin  1641#  devint , après 
la  mort  de  Frédéric-Maurice,  son  père,  duc  de  Bouillon,  d’Al- 
bret  et  de  Château-Thierri , comte  d’Evreux,  de  Beaumont  le 
Roger , etc.  L’an  16S8,  il  fut  revêtu  de  la  charge  de  grand-cham- 
bellan de  France  , dont  il  prêta  le  serment  au  mois  d’avril  de 
cette  année.  Après  avoir  fait  quelques  campagnes  en  France,  il 
fut  du  nombre  des  seigneurs  français  qui  passèrent  en  Hongrie 
à la  tête  d’un  corps  de  six  mille  hommes  pour  secourir  i’empe- 
jreur  contre  les  Turcs.  Montécuculli , général  des  Impériaux, 
ayant  battu  les  Turcs,  le  ier  août  de  l’an  1664 , à Saint-Gothard, 
le  duc  de  Bouillon  eut  part  à cette  victoire.  De  retour  en  France, 
il  se  trouva  à la  prise  de  Tournai  le  24  juin  1 667  , à celle  de 
Douai  le  6 juillet  suivant , à celle  de  Lille  le  27  août  d’après.  Il 
accompagna  le  roi , l’an  1668,  à la  conquête  de  Franche-Comté; 
l’an  1672,  à celle  de  Hollande  ; l'an  1673,  à la  prise  de  Maëstricht; 
et  l’an  1674  » à celle  de  Besançon.  Le  duc  de  Créqui  s’étant  rendu 
maître,  le  3o  septembre  16  76,  pour  le  roi,  du  château  de 
Bouillon,  sur  l’évêque  de  Liège,  Godefroi-Maurice  l’obtint  avec 
«es  dépendances  par  arrêt  du  conseil  d’état  de  France  du  iermai 
1678 , et  fut  maintenu  dans  ce  duché  par  l’article  28  du  traité 
de  paix  de  Nimègue  , conclu  dans  la  même  année.  En  vain 
l’éveque  et  le  chapitre  de  Liège  firent  leurs  protestations , le 
18  février  de  l’année  suivante,  contre  cet  article  ; en  vain  ilsleî 
renouvelèrent  contre  l’article  de  la  paix  de  Riswick  , qui  rappelU 
le  traité  de  Nimègue  et  le  maintient  dans  sa  force  : le  duché  de 
Bouillon  est  resté  entre  les  mains  de  l’aîné  de  la  maison  de  la  Tour. 
Godefroi-Maurice  finit  ses  jours  le  25  juillet  17-21,  et  fut  inhume 
à Saint-Taurin  d’Evreux.  Il  avait  épousé,  le  20  avril  1662, 
Marie- Anime  Mancïw,  nièce  du  cardinal  Mazarin  , morte  le 
21  juin  1714»  dont  il  laissa  Emmanuel-Théodose,  qui  suit;  Fré- 
déric-Jules  , prince  d’Auvergne  j Henri-Louis , comte  d’Evreux; 
et  plusieurs  filles. 
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EMMANUEL-THÉODOSE. 


1721 . EMMANUEL-THéonosE , second  fils  de  Godefroi-Maurice, 
et  son  successeur  dans  les  duche's  de  Bouillon,  de  Château-Thierri 
et  d’Albret,  dans  le  comté  d’Evreux , la  vicomté  de  Turenne,  etc., 
et  dans  la  charge  de  grand-chambellan  de  France , né  l’an  1668, 
fut  engagé  dans  l’état  ecclésiastique  jusqu’à  la  mort  de  Louis , 
son  frère  aîné,  qui  fut  blessé  mortellement,  le  5 août  1692  , 
au  combat  de  Steinkerqüe , et  expira  le  lendemain  à Enghien. 
Alors  il  changea  d’état,  et  se  mit  à la  tête  de  sa  maison.  11 
mourut  la  nuit  du  16  au  17  avril  1750 , âgé  de  soixante-trois  ans. 
H avait  épousé,  i°,  le  i«r  avril  1696,  Marie-Victoire-Armande 
de  la  Trémoille  ( décédée  le  5 mars  1717  ) ; 20,  le  4 juillet  1718, 
Louise  - Françoise  - Angélique  le  Tellier  de  Barbkzieux  , 
morte  en  couches  le  4 juillet  1719  ; 3*,  le  16  mai  1720,  Anne- 
Marie- Christine  de  Simiane  , morte  en  couches  le  8 août  1722  ; 
4*  Louise-Henriette-Françoise  de  Lorraine-Guise.  Du  pre- 
mier lit  il  ent  Frédéric-Maurice-Casimir,  prince  de  Turenne, 
né  le  24  octobre  1702  , mort  le  1"  octobre  1723  ; Charles-Go- 
defroi , qui  suit  ; un  troisième  fils  , mort  enfant  ; Armande  , 
femme  de  Louis  de  Melun  , duc  de  Joyeuse  j Marie-Victoire- 
Hortense,  née  le  27  décembre  1704  , mariée  , au  mois  de  février 
1725,  à Charles-Armand-René,  duc  de  la  Trémoille  ; et  deux 
autres  filles  , mortes  jeunes  et  sans  alliance.  Du  second  lit  sortit 
Godefroi-Géraud , duc  de  Château-Thierri,  mort  jeune  en  1732; 
du  troisième  lit , Anne-Marie-Louise  , née  au  mois  d’août  1722  , 
mariée  , le  28  décembre  1734,  à Charles  de  Rohan,  prince  de 
Soubise,  morte  le  19  septembre  1739-  Du. quatrième  lit  est  née, 
le  20  décembre  1728,  Charlotte-Sophie,  mariée,  le  3 avril  1745, 
à Charles-Just  de  Beauvau , prince  d’Empire , grand  d’Espagne 
de  la  première  classe , etc. 

CHARLES-GODEFROI. 

1730.  Charj.es-Godefroi,  né  le  11  juillet  1706,  succéda, 
l’an  1730,  à Emmanuel-Théodose,  son  père,  dans  le  duché 
de  Bouillon , la  vicomté  de  Tureune  , le  duché  d’Albret , etc.  , 
ainsi  que  dans  la  charge  de  grand  chambellan  de  France.  Dans 
la  guerre  contre  l’empereur,  il  fit  les  campagnes  sur  le  Rhin  en 
1753  et  1754.  Il  vendit,  l’an  1733,  au  roi,  la  vicomté  de  Turenne. 
Il  mourut  à Montaler  , le  24  octobre  1771.  Il  avait  épousé  , par 
dispense  du  pape,  le  1er avril  1724,  Marie-Charlotte  Sobieska  , 
veuve  du  prince  de  Turenne,  son  frère  aîné,  dont  il  a laissé 
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Godefroi-Charles-Henri , qui  suit  ; et  Louise-Henriette-Jeanne, 

femme  d’Hercule-Mériadec  de  Rohan^Guémenéc. 

* % ” * 

GODEFROIr CHARLES-HENRI. 

1771.,  Godefroi-Charles-Henri  , fils  de  Charles-Godefroi , 
ne  le  5 janvier  1728 , fait  colonel-général  de  la  cavalerie  en  1740, 
grand -chambellan  en  survivance  Tan  1748  ,,  çt  maréchal  des 
camps  la  ipêi^ie  année , fit  sa  première  campagne  en  1744  dans 
l'armée  du  maréchal  de  Saxe,  combattit,  l’an  1745,  aux  journée! 
ne  Fontenoi , de  Jtaucoux  et  de  Lawfeld , commanda  la  cava- 
lerie en  1748  et  1757  , et  succéda , l'an  1 77 1 , à son  père  dans 
le  ,duché  de  Bouillon  et.  les  autres  terres  de  sa  maison.  1U 
épousé  ,1e  27  novembre.  174 3*  Louise-Henriette-Gabiuelle, 
fille  4de  Louis , prince  de  Lorraine,  sire  de  Pons.  De  ce  mariage 
sont  issus  Jacques*Léopold*CharIes-Godefroi,  né  le  1 5 janvier 
j<74v>  ; fait  colonel,  en  février,  1767*  du  régiment  de  Bouillon, 
ÿar  le  duc  , son  aïeul , pour  demeurer  dans  sa  maison  ; Charles- 
Godefroi-Louis,  né  le  2$  septembre  1749  , chevalier  de  Malte; 
et  deux  autres  enfants  mort,$  eq  bas  âge 
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COMTES  . DE  PONTHIEU. 


T , 

> iE  Ponthieu,  Pontivus  pagus , dont  Abbeville  est  aujourd’hui 
la  capitale  , faisait  anciennement  partie  du  pays  des  Morins.  Sa 
longueur  s’étend  présentement  depuis*  la  rivière  de  Cancbe  , qui 
le  sépare  du  Boulonnais  jusqu’à  la  Somme  , qui  le  se'pare  du 
Vimeu.  Il  avait  autrefois  des  limites  beaucoup  plus  reculées  j 
et , sous  les  premiers  rois  carlovingiens  , il  comprenait  le  Bou- 
lonnais, le  Vimeu,  leTernois,  Guines,  Ardres,  et  autres  pays  le 
long  de  la  mer.  Il  paraît  même  que  le  Vimeu  lui  demeura  annexé 
tant  qu’il  eut  ses  comtes  particuliers. 

L’érection  du  comté  de  Ponthieu  date  au  moins  du  septième 
siècle  ; et,  ce  qui  suprendra  bien  des  publicistes  , il  était  dès-lors 
héréditaire.  Nous  en  avons  la  preuve  dans  la  chronique  de  Saint- 
Bertin,  dressée  par  Iperius.  Cet  écrivain  rapporte  que  Walbert, 
comte  de  Ponthieu  , de  Tcrnois  et  d’Arques  , par  succession 
paternelle  , fit  don  à saint  Bertin  (qui  se  démit  de  son  abbaye 
en  696)  <l?une  grande  partie  de  son  héritage , savoir,  du  comté 
d’Arques  , avec  toutes  ses  dépendances  : JValbertus  successione 
paternâ  Pontivensis , Pernensis  et  Arkensis  cornes ....  magnant 
hœreditatis  suœ  partem  Deo  et  B , obtulit  Bertino , Arkensem 
scilicet  villam  et  comitatnm  cum  omnibus  appenditiis  suis . 
(Marten. , Anecd. , T.  I , col.  468.)  C’est  en  vertu  de  cette  do- 
nation que  les  abbés  de  Saint-Berlin  ont  toujours  pris  le  titre  de 
comtes  d’Arques. 

Depuis  Walbert  (1) , nous  trouvons  un  vide  d’environ  un  siècle 

dans  la  suite  des  comtes  de  Ponthieu. 

. % • r 

-■  » — — ■ ■ . 9 ■■  ■■  ■ ■ -■  ■■■  I ■»  ■ — - ■ ■■  »»■— — ■ — — » ■ 

>«•»•#  I >>«•'«  • » * 

(1)  Ce  Walbert  est  le  même  sans  doute  que  saint  Wambert , dont  la  rie, 
écrite  en  107  3 par  un  moine  de  Gand  , porte  que  : Erat  tune  temporis  (an 
670)  in  prœfata  tegione  quidam  JFambertus  non  infimus  comitum , cui  cum 
diviliis  par  erat  meritum . Ce  Wambert  fonda  plusieurs  églises:  Quas , dit 
son  historien  , tarn  ex  propriis  juris  prœdio  nuncupato  Renlica  (Kcnti , sur  les 
limites  de  l’Artois  ) cq  ns  truc  ta  s vcncianiur  omnes  et  coiunt.  ( Surins,  ad 
dion  V Februar . ) . 
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ANGILBERT. 

Angilbert,  gendre  de  Charlemagne,  dont  il  avait  épousé une 
des  filles  , nomine'e  Bkrthe  ( Mab.  Ann.  Bened - , 1.  ag,  n“.  44; 
Bouquet , T.  VI , p.  66t) , fut  établi  par  ce  prince,  duc  ou  gou- 
verneur de  Ponthieu  , ou,  pour  user  des  expressions  d’Hariulfe, 
duc  de  la  côte  maritime  : Citi  etiam,  ad  augmentum  Palatin 
honoris,  tolius  maritimes  terres  ducalus  commissus  est.  L’an 
7Qi  , il  se  retira  dans  l’abbaye  de  Centule , ou  de  Saint-Riquier, 
sans  quitter  néanmoins  son  gouvernement,  et , l’an  7g3,  il  devint 
abbe'  de  ce  monastère.  Il  y mourut  le  18  février  de  l’an  B14* 
laissant  de  son  mariage  deux  fils , Nithard  et  Harnid.  ( Chron. 
Centul.  ) 

NITHARD. 

814.  Nithard  , successeur  de  saint  Àngilber! , son  père,  dans  le 
gouvernement  des  côtes  maritimes , demeura  fidèle  à l’empereur 
Louis  le  Débonnaire,  dans  la  révolte  des  enfants  de  ce  prince, 
et  prit  également  le  parti  de  Charles  le  Chauve  dans  les  guerres 
que  ses  frères  lui  suscitèrent.  Dégoûté  du  monde  après  un  long 
usage,  il  imita  son  père  dans  sa  retraite  , et  garda  comme  lui  son 
gouvernement.  Après  la  mort  de  Louis  , oncle  de  Charles  le 
Chauve  et  abbé  de  Saint-Riquier,  il  fut  élu  pour  le  remplacer. 
11  occupa  cette  place  peu  de  jtems  , ayant  été  tué  , l’an  853,  en 
s’opposant  aux  incursions  des  Normands.  Nithard  est  auteur  de 
quatre  livres  de  l’histoire  de  son  tems,  qu’il  composa  par  ordre 
de  Charles  le  Chauve.  Ils  commencent  en  8t5  et  finissent  en  844, 
( Chron.  Centul.  ) 

RODOLPHE. 

- v l 

855.  Rodolphe  , oncle  maternel  de  Charles  le  Chauve,  ayant 
succédé  à Nithard  au  duché  des  côtes  de  Ponthieu  , lui  succe'da 
pareillement  au  titre  d’abbé  : A fralribus  Centulensibus , dit 
Hariulfc  , quorum  sodalis  in  proposilo  erat , abbas  eligilur ; 
quique  cùm  hoc  officia , regis  precatu  , functus  fuisset , ejusdem 
regis  Caroli  , sui  sçilicet  nepotis  , dono  et  prece  comitatum 
maritimes  provinciæ  suscepit.  Il  mourut  avant  l’an  85g,  le  6 jan- 
vier, suivant  le  nécrologe  de  Saint-Riquier. 

HELGAÜD  I". 

85g  au  plus  tard.  IIf.lgaud  Ier,  moine  de  Saint-Riquier,  après 
ayoir  été  marié,  comme  l’atteste  Hariulfe,  succéda  à Rodolplie 
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dans  toutes  ses  dignités*  Les  uns  prétendent  qu’il  était  fils  de 
Nithard , d’autres  qu’il  était  petit-fils  d’Harnid , son  frère.  L’an 
859,  il  donna  aux  vassaux  du  Ponthieu  des  lois  qui  s’observaient 
encore  au  douzième  siècle,  selon  le  témoignage  d’Hariulfe.  Il 
ne  vivait  plus  en  864.  ( Gnll . Christ. , T.  IX.)  Helgaud  laissa 
un  fils , qui  suit  ; et  une  fille  nommée  Bèrthe  , femme  d’IIerne- 
quin , en  faveur  duquel  il  détacha  le  Boulonnais  du  Ponthieu, 
pour  en  faire  un  comté  particulier.  ( Citron.  Centul.  ) 

HERLUJN  I". 

« 

864  au  plus  tard.  IIerluin  Ier,  fils  d’Helgaud,  eut  après  lui 
le  gouvernement  des  cotes  maritimes  , mais  non  l’abbaye  de 
Saint-Riquier  dont  ce  département  commença  dès-lors  d’être 
séparé.  On  ignore  combien  de  tems  il  le  garda  : mais  il  était 
remplacé  en  878. 

HÈLGAUD  II. 

878  au  plus  tard.  IIelgatjd  II,  successeur,  et  peut-être  fils 
d’IIerluin , fit  entourer  de  murs  le  bourg  de  Montreuil  , et  le 
rendit  uue  place  forte , au  moyen  d’un  château  qu’il  y fit  bâtir. 
Quelques-uns  le  regardent  comme  le  fondateur  de  l’abbnye  de 
Saint-SaLe,  ou  Sauve,  de  Montreuil  ; mais  D.  Mabillon  pense 
qu’elle  est  beaucoup  plus  ancienne.  Helgaud  , l’an  925,  se  laissa 
entraîner  par  Herbert,  comte  de  Vcrmandois,  dans  le  parti 
du  roi  Raoul,  contre  le  duc  de  Normandie.  Cet  engagement 
lui  devint  funeste.  L’année  suivante  , ayant  voulu  forcer  avec 
le  roi  et  le  comte  Herbert  un  corps  de  Normands  retranchés 
dans  un  bqis  au  pays  d’Artois,  il  fut  tué  dans  l’attaque,  et  le 
roi  y avant  reçu  une  blessure,  eut  peine  à se  sauver  avec  le 
comte  de  Yermandois.  Helgaud  laissa  trois  fils  : Herluin  , qui 
suit;  Lambert,  qui  fut  tué,  l’an  9 , en  voulant  venger  la 
mort  de  son  frère  aîné  ; et  Evrard  , seigneur  de  Ham.  Depuis 
Helgaud  II , les  comtes  de  Ponthieu  sont  plus  ordinairement 
appeie's  comtes  de  Montreuil  dans  les  anciennes  chroniques. 

IlERLUIN  II. 

926.  Herluin  II,  fils  aîné  d’Helgaud,  lui  succéda  sous  le 
titre  de  comte  de  Montreuil.  Il  était  marié  alors;  et  ayant  quitté  sa 
femme  légitime  pour  en  épouser  une  autre  , il  fut  pour  ce  sujet 
excommunié.  Il  obtint  son  absolution  , l’an  927  , au  concile  de 
IYôli , après  avoir  repris  sa  première  femme  et  renvoyé  la  se- 
conde. L’an  929 , il  eut  quelques  démêles  avec  Hugues  le  Grande 
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comte  de  Paris , et  Herbert,  comte  de  Vermandois  , qui  vinrent 
assiéger  le  château  de  Montreuil.  Ils  firent  la  paix  ensuite  ; mais 
elle  fut  de  courie  dure'e.  Herlniu  se  de'clara  de  nouveau  l’ennemi 
d’Herbert  à l’occasion  de  son  frère  Evrard  , que  celui-ci  avait  em- 

firisonné.  Les  gens  d’Arnoul,  comte  de  Flandre , étant  venus  faire 
e de'gât , l’an  gît),  dans  le  Ponthieu,  Herluin  tomba  sur  eux  et 
lès  tailla  en  pièces.  Arnoul , par  l’ordre  duquel  ces  de'pre'dations 
s’étaient  faites , prit  le  parti  de  ses  gens  , se  rendit  maître  du  châ- 
teau de  Montreuil  par  trahison, étayant  fait  prisonniers, la  femme 
et  les  enfants  d’Herluin,  il  les  envoya  en  Angleterre,  au  roi  Adels- 
tan  , son  ami , pour  les  garder  et  les  retenir  en  prison.  Herluin  , 
après  avoir  vainement  imploré  le  secours  de  Hugues  le  Grand, 
son  suzerain , et  du  roi  Louis  d’Outre-mer  , s’adressa  au  duc  de 
Normandie  (Guillaume  Longue-épée  ) , lequel  étant  venu  avec 
une  puissante  armée  devant  Montreuil , emporta  la  place  d’assaut 
, et  la  rendit  à Herluin.  L’ang4î,  le  roi  Louis  d’Outre-mer  s’étant 
emparé  de  Rouen  après  l’assassinat  de  Guillaume  Longue-épée, 
commis  par  l’ordre  d’Arnoul  , en  confia  la  garde  au  comte  de 
Montreuil , qui  l’avait  accompagné  dans  cette  expédition.  Peu  de 
tems  après,  Herluin  livra  une  bataille  au  comte  de  Flandre,  dont 
les  gens  ravageaient  son  pays  , et  la  gagna.  Parmi  les  prisonniers1 
qu’il  fit,  se  rencontra  le  meurtrier  du  duc  de  Normandie,  qui  est 
nommé  Fauce  dans  le  roman  du  Roq.  Herluin  le  fit  mourir;  et 
lui  ayant  coupé  les  deux  mains , il  les  envoya  à Rouen.  Les  denx 
comtes  se  réconcilièrent  l’année  suivante  (944)  » par  la  médiation 
du  roi.  Ce  monarque,  voulant  reconnaître  les  services  d’Herluin, 
lui  donna  le  château  et  lecomté  d’Amiens,  qu’il  venait  d’enleverà 
Eudes deVermandois.  Herluin  accompagna,  l’an  945,  le  roi  Louis 
d’Outre-mer  au  siège  de  Reims  , qu’il  avait  entrepris  pour  réta- 
blir sur  son  siège  l’archevêque  Artaut.La  même  année,  dans  l’entre- 
vue que  Louis  d’Outre-mer  eut  avec  Harald  , ouAigrold,  roi  de 
Danemarck  , près  de  Saint-Sauveur-sur-Dive  en  Normandie  , 
Herluin  , qui  était  du  cortège  de  son  prince,  y fut  massacré  avec 
Lambert,  son  frère,  et  dix-huit  autres  comtes,  par  un  danois 
qui  lui  reprocha  d’avoir  été  l’occasion  du  meurtre  de  Guillaume 
Longue-épée,  et  d’avoir  été  ingrat  envers  lui  en  se  joignant  aux 
ennemis  de  son  fils.  Le  lieu  où  se  fit  ce  massacre  fut  nommé  depuis 
le  Gue  d' Herluin.  ( Vay.  Arfloul  le  Vieux,  comte  de  Flandre , 
et  Guillaume  Longue-épée  , duc  de  Aormandie.  ) 

ROGER,  ou  ROTGA1RE. 

945.  Roger  ou  Rotgaire  , fils  d’Herluin,  lui  succéda  au  comté 
de  Montreuil,  après  avoir  été  retiré  de  sa  prison  d’Angleterre  par 
les  soins  du  roi  Louis  d’Outre-mer.  L’an  947,  ce  prince,  rnécou-  . 
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lent  de  lui,  pour  avoir  souffert  que  Hugues  le  Grand  eût  établi 
dans  Amiens  un  évêque  à sa  dévotion , vint  avec  Arnoul , comte 
de  Flandre,  l’assiéger  dans  le  château  de  Montreuil;  mais  ce  Fut 
sans  succès.  Arnoul  revint  devant  cette  place  l’an  948,  et  à la  fin 
ils’en  rendit  maître  ainsi  que  de  tout  le  Ponthieu  , selon  la  chro- 
nique de  SaiutrRiquier.  L’année  suivante  , Arnoul  prit  encore  lè 
château  d’Amiens,  que  les  habitants  lui  livrèrent  en  haine  de  Ro- 
ger et  de  Thibaut,  leur  évêque , qu’il  protégeait..  Mais  Hugues  le 
Grand  , étant  venu  au  secours  du  priuce  de  Montreuil  , son  vas- 
sal, qu’il  avait  négligé  jusqu’alors  , l’aida  à reprendre  la  princi- 
pale tour  d’Amiens.  Il  est  vraisemblable  qu’il  I aida  aussi  à recou- 
vrer une  partie  de  son  comté.  Arnoul  vint  de  nouveau,  l’an 
9f>7,  assiéger  te  château  d’Amiens  , qui  fut  vigoureusement  dé- 
fendu par  Roger,  dont  on  ne  sait  plus  rien  depuis  cet  événement. 
Mais  il  paraît  qu’il  mourut  dépouillé  du  comté  d’Amieus. 

GUILLAUME  I«L 

957  au  plus  tôt.  Guillaume  Ier,  qu’on  croit  fils  de  Roger , lui 
mccéda  au  comté  de  Montreuil.  Le  désir  de  recouvrer  sa  cnpi- 
aie , qui  était  entre  les  mains  du  comte  de  Flandre  , lui  mit  les 
irmes  à la  main.  Le  roi  Lothaire  vint  à son  secours  et  l’aida  à 
*eprendre  Montreuil  sur  le  comte  Arnoul  le  jeune  en  965.  Ce  pre- 
ûieravantage  fut  suivi  de  la  conquête  du  Boulonnais,  et  des  terri- 
oires  de  Guines  et  de  Saint-Pol.  On  n’a  pu  découvrir  jusqu'à  pré- 
entra n née  de  la  mort  de  Guillaume.  Lambert  d’Ardres  , dans 
a chronique  , lui  donne  quatre  fils  : Hilduin  , qui  suit  ; Arnoul, 
u Ernicule,  qui  eut  le  comté  de  Boulogne  ; Hugues , qui  devint 
omtede  Saint-Pol;  et  N.,  qui  eut  pour  son  partage  la  seigneurie 
Ardres  : mais  Sifroyy  capitaine  danois,  la  lui  ayant , dit-on, 
ulevée,  Guillaume,  pour  le  dédommager,  lui  procura  la  terre 
e Saint-Valeri , en  le  mariant  avec  la  fille  et  héritière  de  Ber- 
ard  Ier,  seigneur  de  ce  pays.  Tout  cela  est  néanmoins  fort  incer- 
iin,  et  nous  ne  pouvons  garantir  que  les  deux  premiers  fils  de 
uillaume.  { Voy.  les  comtes  de  Saint-Pol  et  les  comtes  de 
’uines . ) Guillaume  laissa  aussi  une  fille,  Elisabeth,  abbesse  de 

ainte-Austreberthe  de  Montreuil. 

* ¥ 

HILDÜIIST. 


Hilduin,  ou  Haudouin,  appelé  aussi  Gîlduin,  et  Gujlain  , 
s aine  de  Guillaume , devint  son  successeur  au  comté  de  Mon- 
euil.  II  ajouta  â cet  héritage  , suivant  M.  Carlier  , les  comtés  de 
reteuil  et  de  Clermont  en  Beauvaisis  ; ce  qui  n’est  point  prouvé, 
’an  981 , le  5 juin , il  était  dans  la  compagnie  de  Hugues  Capet 

XII.  ::  '*  ‘ 
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lorsqu’il  reçut  les.  corps  de  saint  Valeri  et  de  saint  Riquier» 
Hugues  les  avait  retires  des  mains  d’Arnoul  11,  comte  de  Flandre» 
qui  les  avait  emportes,  l’an  948?  après  avoir  fait  la  conquête  du 
Ponthieu.  O11  ne  connaît  point  d’époque  plus  re'centc  de  la  vie 
d’Hilduin.  Il  laissa  de  IST... , sa  femme , deux  fils  , Hugues  , qui 
suit,  et  Hilduin  , ou  Haudouin,  seigneur  de  Rameru,  de  Breteuil 
et  de  Nanteuil , qui  de  son  nom  fut  appelé'  Nauteuil-Haudouiu. 

,4  , 

HUGUES  I". 


».  ♦ 

Hugues  1er,  successeur  d’Hilduin,  sou  père,  au  comte'  de  Mon* 

treuil  , mérita,  par  son  attachement  et  ses  services,  l’estime  et 
la  confiance  de  Hugues  Capet.  Ce  prince  n’e'tant  encore  que 
comte  de  Paris  et  duc  de  France,  lui  fit  e'pouser  Giselle,  sa  fille 
et  lui  donna  le  gouvernement  du  château  qu’il  avait  fait  construire 
à Abbeville  , après  avoir  retire'  ce  lieu  des  mains  des  religieux  de 
Saint-Riquier.  Hugues  Ier , suivant  Hariulfe  , porta  toujours  le 
titre  d’avoué'  de  Saint-Riquier  ( parce  que  Hugues  Capet  'l’avait 
établi  défenseur  de  cette  abbaye  ) , sans  jamais  prendre  celui  de 
comte.  11  étendit  encore  son  domaine  par  la  conquête  qu’il  fit 
d’Encre  et  de  Domraart,  où  il  fit  bâtir  des  forteresses.  La  chro- 
nique de  Saint-Riquier  ajoute  qu’il  subjugua  tous  les  seigneurs 
des  environs  qui  n’avaient  point  de  châteaux  pour  se  défendre, 
et  s’empara  ainsi  de  toute  la  province.  On  ignore  l’année  de  sa 
mort.  Herbert,  moine  de  Lihons  enSanterre , dit  qu’ayant  sur- 
pris Giselle  , sa  femme,  en  adultère  avec  Gothelon  , seigneur  de 
Gonnicourt  et  de  Gonnelieu , chevalier  vaillant , de  belle  taille 
et  d’une  figure  agréable  , il  se  saisit  de  son  e'pée  et  lui  en  perça  le 
cœur.  Il  ajoute  que  la  comtesse  voulut  s excuser  en  alléguant  la 
violence  que  Gothelon  lui  avait  faite  , mais  que  ce  fut  eu  vain, 
et  que  son  mari  la  fit  mourir  quelque  tems  après  de  poison.  Quoi 
qu’il  en  soit,  il  laissa  de  sou  mariage  En guerand  , qui  suit,  et 
Gui , abbe'  de  Forest-Moutiers.  • > 


ENGÜERAND  Ier. 


Enguerand  Ier,  nommé  Isambaat  par  le  continuateur  dcfliis- 
toire  dcBede  , fils  aîné  de  Hugues,  et  son  successeur  , ne  porta 
au  commencement  que  le  titre  d’avoué'  de  Saint-Riquier,  comme 
sou  père. ‘Etant  entré  eu  guerre,  l’an  J033,  avec  Baudouin  , 
comte  de  Boulogue,  il  le  tua,  s'empara  duBoulonais,  épousa  la 
veuve  du  défunt,  Adélaïde  dk  Gand,’  et  prit  alors  le  titre  de 
comte  de  Ponthieu.  Du  tems  de  Robert  I,r  , duc  de  Normandie, 
dit  Orderic  Vital,  c’est-à-dire,  feutre  l’an  1028  et  l’an  Jo55t  Gil- 
bert, comte  de  Brionue  ( petit-fils  du  duc  Richard  Ie1;}  s'avisa  d 
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fâireime  expédition  dans  le  Vimeu  à la  tète  de  trois  mille  hom- 
mes. Mais  il  fut,  ajoute-t-il , si  bien  accueilli  par  le  comte  Ehgue- 
rand,  qu’il  ne  raraeua  qu’une  très-petite  partie  de  sa  troupe,  et 
même  toute  couverte  de  blessures , le  reste  ayant  été  pris  ou  tue" 
dans  le  combat  qu’Euguerand  lui  livra.  Ce  fut  en  cette  occasion 
qn’Herluin,  chevalier  normand , e'tant  en  risque  de  perdre  la  vio, 
fit  vœu  , s’il  échappait  au  danger,  de  renoncer  au  monde  et  de  se 
retirer  dans  un  monastère  ; ce  qu’il  exécuta  en  faisant  bâtir  le 
célèbre  monastère  du  Bec  , dont  il  fut  le  premier  abbé.  Gilbert 
Crépin,  dans  la  vied’Herluin  , a touché  quelque  chose  de  cette 
guerre;  mais  il  ne  dit  pas  qu’elle  fce  fit  dans  le  Vimeu  , ni  même 
qu’elle  ait  occasioné  la  conversion  d’Herluin. 

L’an  1 044 , Henri  Ier , roi  de  France,  étant  venu  dans  le  Pon- 
thieu,  Enguerand  obtint  de  lui  l’abbaye  de  Saint-Ricjuier  pour 
Foulques  , son  fils , moine  de  ce  lieu , du  vivant  et  a l’insu  de 
l’abbé  Angelcam  qui  était  paralytique.  Angeîram  Fut  très-mécon- 
tent qu’on  disposât  ainsi  de  son  abbaye  sans  son  aveu.  S’étaut  fait 
transporter  auprès  du  roi,  il  fit  tant  par  ses  remontrances,  qu’il 
l’engagea  à révoquer  cette  concession  illégitime.  Le  comte  En- 
guerand vivait  encore  à la  fin  de  l’an  1043,  puisque  dans  la  chro- 
nique d’Hariuife,  il  est  dit  qu’après  la  mort  d’Angelram  , arrivée 
le  9 décembre  de  cette  année , il  fit  nommer  Foulques  , son  fils  , 
à l’abbaye  de  Forest-Moutiers.  Outre  ce  fils,  il  laissa  Hugues , 
qui  suit,  et  Gui , successeur  de  Foulques  II , évêque  d’Amiens. 

HUGUES  IL 

1-046-  Hugues  II , successeur  d’Engucrand  , son  père , au 
comté  de  Ponthieu,  termina  ses  jours  le  20  novembre  io5a  , et 
fut  enterré  dans  l’église  de  Saint-Riquier , à laquelle  il  avait  fait 
du  bieu.  11  laissa  deux  fils , Enguerand  et  Gui , qui  suivent , avec 
une  fille  , N.*. , mariée  à Guillaume  de  Talou,  comte  d’ Arques  , 
fils  puîné  de  Richard  II , duc  de  Normandie. 

ENGUERAND  II. 

io52.  Enguerand  II  succéda  à Hugues,  son  père,  dans  le- 
comté  de  Ponthieu;  mais  ce  fut  pour  peu  de  tems.  L’an  1055  , 
Guillaume  de  Talou  s’étant  soulevé  contre  Guillaume  le  Bâtard  , 
duc  de  Normandie,  son  neveu  , celui-ci  vint  l’assicger  dans  son 
château  d’Arques , où  il  s’était  fortifié.  Enguerand  ne  crut  pas  de- 
voir manquer  au  premier  dans  cette  occasion  périlleuse.  Il  enga- 
gea le  roi  de  France  ( Henri  Ier)  à venir  à son  secours.  Mais 
s’éant  avancé  lui-même  inconsidérément  avec  ses  gens  pour  en- 
trer dans  la  place,  il  fut  vivemeut  attaqué  parles  troupes  du  duc. 
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qui  le  renversèrent  mort  et  firent  prisonnier  Hugues  Bardou?, 
seigneur  de  Pitiviers  en  Beauce , l’un  des  plus  vaillants  hommes 
du  royaume.  Cet  e'chec  fit  prendre  au  roi  le  parti  de  la  retraite. 
Guillaume  de  Talou  , réduit  à ses  propres  forces  trop  inégales 
contre  celles  de  son  neveu,  rendit  la  place,  et  alla  chercher  avec 
v sa  femme  un  asile  auprès  d’Eustache , comte  de  Boulogne  , où 
il  finit  ses  jours,  dépouillé  de  tous  ses  domaines.  Un  ancien  au- 
teur, parlant  du  comte  Enguerand,  dit  qu’il  était  également  cé- 
lèbre par  sa  valeur  et  sa  noblesse:  Nobilitate  notus  ac  fortitudine . 

( j4pud  Chesn . Script . iVorm. , p.  i85  ) Orderic  Vital  l’appelle 
aussi  un  rude  chevalier,  Miles  asperrimus * 

GUI  1er. 

ïo53.  Gui  1er,  frère  et  successeur  d’Enguerand  II , voulant 
venger  sa  mort,  entra,  l’an  io54>  dans  la  ligue  du  roi  Henri  et 
de  Geofroi  Martel  contre  le  duc  de  Normandie.  Il  s’en  trouva 
mal.  L’année  suivante,  il  fut  pris  au  combat  de  Mortemer,  donné 
avant  le  carême  , et  conduit  prisonnier  à Bayeux.  La  paix  ayant 
été  faite  l’an  io56  , il  recouvra  sa  liberté  avec  son  patrimoine, 
après  avoir  fait  hommage  au  duc  de  Normandie , et  s’être  engagé 
à marcher  tous  les  ans  à son  service  , lorsqu’il  l’ordonnerait,  à 
la  tête  de  cent  chevaliers.  Leduc,  en  le  renvoyant,  le  combla 
même  de  présents  pour  gage  de  son  amitié  et  pour  mériter  la 
sienne.  ( Orderic  Vital , 1.  VII.  ) L’an  io5ç),  Gui  assista  , le  23 
mai , au  sacre  du  roi  Philippe  Ier.  L’année  suivante  , il  souscrivit 
la  charte  de  la  fondation  du  monastère  de  Saint-Martin  des 
Champs  , faite  par  le  roi  Henri.  Ce  fut  un  des  courtisans  les  pins 
assidus  à la  cour  du  roi  Philippe,  comme  le  prouvent  un  grand  « 
nombre  de  diplômes  de  ce  prince , qu’il  souscrivit. 

L’an  1062 , Harald  , fils  de  Godwin  , comte  de  Kent  et  beau- 
frère  de  saint  Edouard  , roi  d’Angleterre  , s’étant  embarqué  pour 
se  rendre  à la  cour  de  Guillaume  1e  Bâtard , duc  de  Normandie, 
dans  la  vue,  dit  Walter  d’Herningfort , d’en  retirer  son  frère  et 
son  rteveu  , qui  étaient  en  otage  chez  ce  prince , fut  jeté  par  la  I 
tempête  sur  les  côtes  de  Ponthieu  , où  il  échoua.  Arrivé  à terre, 
les  sujets  de  Gui  l’arrêtèrent  et  le  menèrent  à leur  seigneur,  qui 
Je  retint  prisonnier  et  le  mit  aux  fers.  Car  telle  étoit  la  coutume 
barbare  du  Ponthieu  , dit  Guillaume  de  Malmeshuri , que  ceux 
qui  avoient  évité  le  naufrage  sur  ses  c6tes}  se  trouvoient  exposés 
à un  nouveau  danger  sur  ses  terres . Du  reste  , cet  usage  qu’on 
appelait  droit  de  Lagan  , jus  Lagani , n’était  point  particulier 
au  Ponthieu.  Depuis  l’embouchure  de  la  Somme  jusqu’à  celle  du 
Rhin,  tous  les  seigneurs  étaient  en  possession  de  saisir  et  de  s’ap- 
proprie ries  hommes  et  les  effets  des  vaisseaux  qui  venaient  échouer 
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sur  leurs  cotes.  ( Du  Cange,  Gloss . voce  Lagan.  ) Mais  Haraltl 
ayant  trouvé  moyen  d’informer  de  son  état  le  duc  de  Normandie, 
celui-ci  le  redemanda  impérieusement  à Gui,  qui  le  lui  amena  dans 
la  ville  d’Eu.  Le  duc  , pour  le  dédommager  de  la  rançon  qu’il 
comptait  extorquer  d’Harald  , lui  donna  une  belle  terre  sur  la 
rivière  d’Eaune  an  pays  de  Catix.  Du  reste,  Gui  fut  un  prince 
équitable  et  bienfaisant  envers  ses  sujets.  Il  abolit,  en  1074  , plu- 
sieurs des  mauvaises  coutumes  que  ses  prédécesseurs  avaient 
établies  à leur  profit  dans  le  Ponthieu.  Il  fonda,  l’an  1075  , le 
prieuré  de  Saint-Pierre  d’Abbeville.  L’an  10 77,  après  que  Simon, 
comte  de  Valois,  du  Vexin  et  d’Amiens,  eut  renoncé  au  monde 
pour  se  retirer  à l’abbaye  de  Saint- Claude  , Gui  s’empara  , dit-on, 
d’une  partie  du  comté  d’Amiens  par  droit  de  bienséance  ; car  orr 
ne  voit  pas  qu’il  en  ait  eu  d’autres.  ( Voyez  les  comtes  de  Va- 
lois. ) 

L’an  10^7  ou  environ,  Gui  fit  la  cérémonie  , le  samedi  après 
la  Pentecôte  * d’armer  chevalier , dans  Abbeville  , le  prince 
Louis  , fils  du  roi  Philippe  Itr.  C’est  ce  qu’il  nous  apprend  lui- 
même  dans  une  lettre  qu’il  écrivit  à Lambert , évêque  d’Arras  , 
pour  l’inviter  à cette  fête.  (Baluze,  Miscel. , T.  V,  p.  3 10.) 
Gui  avait  donné,  on  ne  sait  en  quelle  année  , à l’abbaye  de 
Saint-Josse  , patron  du  Ponthieu  , pour  obtenir  du  ciel  la  con- 
servation de  sa  fille  Agnès  , très  aquatias  , trois  marées  , une  à 
Etaples  et  deux  à Vaben.  (On  entend  ici  par  aquatias , que  nous 
rendons  par  marées  , le  droit  de  pêcher  le  poisson  que  chaque 
marée  amène  sur  la  côte.)  A ce  don,  par  une  charte  de  l’an 
1100,  Gui  ajouta  cinq  autres  marées  à Vaben.  Vers  le  même 
tems,  il  donna  une  autre  charte  pour  affranchir , envers  lui  et 
ses  successeurs,  de  toute  servitude  les  étrangers  établis  ou  qui 
s’établiraient  au  village  de  Rue',  dépendant  de  cette  abbaye. 

( Cartul . S.  Judoci.)  Malbranq  place  la  mort  du  comte  Gui  au 
i5  octobre  de  l’an  11 01  ; mais  du  Cange,  convenant  du  jour, 
prétend  que  cet  événement  est  de  l’année  précédente  , attendu 
que  Robert,  gendre  de  Gui,  se  trouve  qualifié  comte  de  Pon- 
thieu au  mois  de  septembre  1 1 01 . Aoe  , sa  femme , morte  avant 
lui,  ne  laissa  que  la  fille  dont  on  vient  de  parler.  Un  fils  qu’il 
avait  eu  d’elle,  nommé  Ives  , et  qu’il  s’était  associé  dans  le  gou- 
vernement, ne  lui  survécut  pas.  Nous  ne  devons  point  finir  l’ar- 
ticle de  Gui  sans  éclaircir  une  difficulté  qui  se  rencontre  à son 
sujet  dans  le  nécrologe  de  l’église  d’Amiens.  On  y lit  que  Gui, 
fils  du  comte  Enguerand  Ier,  évêque  d’Amiens,  décédé,  suivant 
Hariulfe,  l’an  1074,  devint  comte  de  Ponthieu  par  droit  de  suc- 
cession. XI  Cal . Decemb . , porte-t-il , obilus  Guidonis  hujus 
Ecclesiœ  prœsulis  egregii ....  cui  ciim  obvenisset  jure  hœredita- 
*io  Comitatus  Pontivi , dédit  Capitulo  hujus  Ecclesicv  XII 
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molendina etc . Il  y a apparence  , suivant  la  remarque  Je 
M.  du  Cange , que  celui  qui  a dressé  ce  nécrologe , ayant  su  que, 
du  tems  de  Güi , évêque  d’Amiens  , il  y avàit  eu  un  Gui,  ebrate 
de  Ponlhieu , aura  confondu  l’un  avec  l’autre  d’autant  plus  aisé- 
ment qu’ils  étaient  de  la  même  famille.  On  voit  encore  aujour- 
d’hui le  tombeau  du  comte  Gui  dans  l’église  de  Saint-Pierre 
d’Abbeville. 


, AGNÈS  et  ROBERT  DE  BELLÈME. 


i ioo  ou  i ioî  . Agnès  , fille  unique  et  héritière  de  Gui , porta 
le  comté  de  Pontbieu  dans  la  maison  des  comtes  d’Alençon»,  de 
la  race  de  Montgomeri , par  son  mariage  contracté  lopg-tems 
avant  la  mort  de  son  père  avec  Robert  II,  comte  d’Alencou 
et  de  Bellêrae  Robert  s’étant  brouillé,  l’an  m 02 , avec  Henri 4* 
roi  d’Angleterre,  fut  chassé  de  ce  pays  et  privé  du  comté 
Shrewsburi dont  il  avait  hérité  , Fan  ioqo,  par  la  mort  de 
Hugues  , son  frère  , décédé  sans  enfants.  Robert,  homme  vio- 
lon et  débauché,  traita  fort  durement  sa  femme,  jusqu’à  la  faire 
emprisonner  au  château  de  Bellême.  Après  être  restée  loi 
tems  dans  cette  prison,  elle  trouva  moyen  de  s’échapper,-  et 
retira  d’abord  chez  la  comtesse  de  Chartres  r d’où  elle  retour! 
dans  le  Ponthieu  , où  elle  passa  le  reste  de  ses  jours.  Guillaui 
qui  suit , fut  l’unique  fruit  de  son  mariage.  On  ignore  l’année 
la  mort  d’Agnès.  ( Voyez  Robert  II , comte  de  Bèllcme  et  A 
lençon.  ) 


GUILLAUME  II , dit  TALVAS. 


Guillaume  II , dit  Talvas  , comte  d’Alençon  après  Robéri 
son  père  , succéda  (Ton  ne  sait  èn  quelle  année)  à sa  mère  Agnè 
dans  le  comté  de  Ponthieu.  Il  mourut  le  29  juin  1172.  Robcn 
du  Mont , qui  met  sa  mort  en  1 1 7 1 , lui  donne  pour  premier! 
femme  N... , fille  d’Hélie  , frère  de  Henri  II,  roi  d’ Angleterre 
mais  il  ne  dit  pas  si  elle  lui  donna  des  enfants.  D’Hfxènr  , 0* 
Alix,  dite  aussi  Elute  , sa  seconde  épouse,  fille  d’Eudes  I'r 
duc  de  Bourgogne , et  veuve  en  premières  noces  de  Bertrand 
comte  de  Toulouse  , il  eut , entr’autres  enfants,  Gai,  qui  suit 
( Voyez  Guillaume  III,  comte  d' Alençon.) 


GUI  II. 


rut 


Gui  II  fut  comte  de  Ponthieu  du  vivant  de  son  père  , et  motr 
t à Ephèse , l’an  1 1 47 > en  allant  à la  Terre- Sainte  avec  le  roi 

m _ * ^ a * . « m-m  a * a m a • V M 
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Louis  le  Jeune.  Guillaume  de  Tyr , qui  le  qualifie  comte  de  Port* 
thieu , dit  qu’il  était  illustre  par  sa  valeur  , par  son  expérience  d 
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far  scs  autres  vertus.  L’auteur  des  gestes  de  Louis  Vil , qui  ne 
lui  donne  que  la  qualité'  de  chevalier,  assure  qu’il  emporta  au 
tombeau  les  regrets  du  monarque  et  de  toute  F armée.  Il  laissa 
d’IüE , ou  Beatrix  de  Saint-Pol  , sa  femme  ( encore  vivante 
en  1180),  Jean  , qui  suit;  Gui , seigneur  de  Noyellesj  et  Agnès, . 
abbesse  de  Sainte  - Austreberthe  de  Montreuil.  ( Voyez  Guil- 
laume III , comte  d’Alençon.  ) , • 

JEAN  I . 

» ...  ... 

, ...  , . *■ 

1147.  Jean  Ier,  fils  de  Gui  ÏI , succe'da  à son  père  , au  comte 
dePonthieu  , du  vivant  de  Guillaume,  sou  aïeul.  A peine  fut-il 
en  possession  de  ce  comté  , qu’il  eut  une  guerreà  soutenir  contre 
Bernard,  seigneur  de  Saint-Valeri,  sur  ce  qu’il  avait  fortifie'  le 
Crotoi , place' vis-à-vis  le  château  de  Saint-Valeri.  Le  comte 
Railleurs  ne  pouvait  souffrir  que  Bernard  eut  fait  des  places  fortes 
de  Dommart , de  Berneuil  et  de  Bcrnaville  , parce  que  c’e'taicnt 
autant  de  retraites  pour  les  pillards  et  les  incendiaires.  Après 
differentes  hostilités,  le  roi  Louis  le  Jeune  interposa  son  autorité 
pour  accorder  les  parties  , et  les  ajourna  à déduite  leurs  moyens 
devant  son  conseil.  L’affaire  sc  trouva  si  embrouille'e,  qu’il  fut 
ordonné  qu’elle  se  déciderait  par  le  duel.  L’abbé  de  Corhie  , 
dont  relevaient  les  terres  de  Dommart , de  Berneuil  et  de  Berna- 
cle, obtint  du  roi  que  le  duel  s’exécuterait  dans  sa  cour  abba- 
iaîe,  les  duels  étant  une  dépendance  de  la  haute  justice.  Le  jour 
irrèté , les  parties  s’y  rendirent,  et  présentèrent  leurs  cham- 
pions, montes  sur  des  chevaux  et  armés  de  toutes  pièces.  Mais 
yant  qu’ils  descendissent  au  champ  de  bataille  , le  comte  et  des 
mis  communs  vinrent  à bout  de  pacifier  la  querelle  par  un  traité, 
ù il  fut  dit  que  le  château  de  Crotoi  demeurerait  au  comte  , et 
eux  de  Dommart , Berneuil  et  Bernaville  au  seigneur  de  Saint- 
raleri.  Cet  accord**,  est  du  mois  de  mai  ii5o.  La  charte  de  cet 
toblissement  est  souscrite  par  Jde,  mère  du  comte;  et  il  y prend, 
limitation  de  ses  prédécesseurs,  le  titre  d’abbe'  de  Saint-Vul- 
an,  comme  les  comtes  de  Vermandois  prenaient  celui  d’abbe's 
e Saint-Quentin.  ( Archives  de  V hôtel- de- ville  d! Abbeville.  ) 

Le  comte  Jean,  l’an  1166,  consentit  avec  son  oncle,  Jean 
Alençon,  à la  cession  que  son  aïeul,  Guillaume,  fit  au  roi 
Angleterre  , Henri  II , des  châteaux  d’Alençon  et  de  la  Roche- 
labile  , pour  y mettra  garnison  de  troupes  normandes  et  an-' 
laises.  Mais,  l’an  1 168,  il  se  brouilla  avec  ce  prince  à l’occasion 
vivante  : Henri  étant  en  guerre  avec  le  roi  de  France,  Louis  le* 
eune , et  la  plupart  de  ses  vassaux  français  , engagea  Mathieu  , 
mnte  de  Boulogne  , son  cousin,  à venir  à son  secours  avec  ses 
'oupes.  Mais  Jean  , comte  dePouthieU,  lui  ayant  refuse'  le  pas- 
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sage  sur  ses  terres,  il  fut  oblige'  de  prendre  la  route  de  la  mer. 
Piqué  de  ce  refus,  l’anglais  entra  dans  le  Vimeu  dépendant  du 
Ponthieu , et  y assouvit  sa  vengeance  en  brûlant  plus  de  qua- 
rante villages.  Le  roi  de  France  brûla  par  représailles  le  château 
dé  Chesnebrun  en  Normandie.  Henri  mit  le  feu  à celui  de 
Brezolles  et  à celui  de  Château-Neuf  en  Thimerais.  Une  partie 
du  Perche  se  ressentit  aussi  de  sa  férocité. 

L’an  1173,  le  comte  de  Ponthieu  fut  un  des  seigneurs  français 
qui  embrassèrent  le  parti  du  jeune  Heuriau  Court  - Mantel , ré- 
volté contre  le  roi  d’Angleterre  , son  père.  ( Bened.  Petroburg  ) 
Mais  on  ignore  ce  qu’il  fit  pour  la  défense  de  cette  cause  aussi 
déplorable  qu’injuste. 

L'an  1184,  le  comte  Jean  accorda,  le  9 juin,  le  droit  de 
commune  aux  habitants  d’Abbeville.  M.  Fleuri  dit  ( Histoire  du 
Droit  franqais)  qu’il  ne  fit  que  confirmer  ce  droit,  accordé, 
l’an  n3o  , par  le  comte  Guillaume,  sou  père,  ou  plutôt  son 
aïeul.  11  partit,  l’an  1190,  pour  la  Terre-Sainte  avec  le  roi  Phi- 
lippe Auguste  , et  mourut  au  siège  d’Acre  l’année  suivante.  Son 
corps  fut  rapporté  en  France  et  inhumé  à l’abbaye  de  Saint- 
Josse-aux-Bois  , de  l’ordre  des  Prémontrés.  Il  avait  épousé  , 
i°  Mahsut,  dont  la  maison  n’est  pas  connue;  20  N. ...  , fille  de 
Bernard  de  Saint-Valeri , dont  il  se  sépara  pour  cause  ou  sous 
prétexte  de  parenté  avec  sa  première  femme;  ce  qui  le  compro- 
mit avec  l’évêque  d’Amiens  , qui  en  écrivit  au  pape  Alexan- 
dre III,  et,  sur  sa  réponse,  menaça  le  comte  d’excommunica- 
tion pour  ce  divorce  ; 5*  Beatrix  , fille  d’Anselme , comte  de 
Saint-Pol.  Son  époux,  qu’elle  accompagna  en  Palestine,  laissa 
d’elle  Guillaume  , qui  suit  ; un  autre  fils  qu’on  ne  nomme  pas, 
Adèle  , mariée  à Thomas  de  Saint-Valeri,  seigneur  de  Dommart; 
et  Marguerite  , femme  d’Enguerand  , seigneur  de  Péquigni.  On 
raconte  d’Adèle  une  étrange  aventure , et  qui  a bien  l’air  d’un 
roman.  Cette  dame,  dit-on  , et  son  époux  , voyageant  ensemble*, 
furent  arrêtés  par  des  voleurs  , qui,  les  ayant  dépouillés  l’un  et 
l’autre  , emportèrent  Adèle  dans  une  forêt  où  ils  assouvirent 
sur  elle  leur  brutale  lubricité.  Le  père  d’Adèle  , ajoute-t-on  , ins- 
truit quelque  tems  après  de  ce  malheur  par  son  gendre  , engage 
«a  fille  à une  partie  de  promenade  sur  la  mer.  Déjà  l’ou  était  à 
trois  Ijeues  de  la  côte,  lorsque  le  comte  de  Ponthieu  se  levant 
tout-à-coup  ; a Dame  de  Dommart , dit-il  à sa  fille  d’une  voix 
a terrible,  il  faut  maintenant  que  votre  mort  efface  la  vergo- 
» gne  que  votre  malheur  apporte  à notre  race.  » Des  matelots 
la  saisissent  à l’instant , l’enferment  dans  un  tonneau,  et  la  pré- 
cipitent dans  la  mer.  Heureusement  un  vaisseau  flamand  , qui 
vient  à passer , aperçoit  ce  tonneau  ; l’équipage  l’attire  à bord  , 
J’ouvre,  et  y trouve,  avec  la  plus  grande  surprise,  Adèle  mou- 
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rante,  qui  déclare  sa  condition.  Elle  va  rejoindre  son  mari , 
dont  le  château  n’e'tait  pas  éloigné.  Il  pleurait  sa  mort  ; elle  se 
jète  entre  ses  bras.  Ou  devine  aisément  combien  cette  scène  fut, 
attendrissante. 

GUILLAUME  III. 


119t.  Guillaume  III , né  l’an  1179  au  plus  tôt,  succéda  à 
Jean  , 1»n  père , dans  le  comté  de  Ponthieu , sous  la  tutelle  vrai- 
semblablement de  Gui,  son  oncle.  L’an  1 195  , par  traité  passé 
le  20  août  à Mantes  , il  devint  l’époux  de  la  princesse  Alix  , 
sœur  du  roi  Philippe  Auguste , la  même  qui  avait  été  accordée, 
l’an  11 74  j avec  Richard  , depuis  roi  d’Angleterre.  On  sait  que 
le  roi  Henri  II,  père  de  Richard  , avait  fait  élever  Alix  depuis 
ce  tems  à sa  cour  , mais  que  Richard,  étaut  monté  sur  le  trône  , 
lui  fit  l’affront  de  la  répudier,  en  épousant,  au  lieu  d’elle,  en 
ngo,  la  princesse  de  Navarre  , et  qu’il  refusa  pendant  cinq  ans, 
depuis  cet  événement , de  la  rendre  au  roi  son  frère  avec  sa  dot, 
qui  consistait,  suivant  du  Puy,  dans  la  ville  de  Saint-Riquier  et 
la  terre  de  Rue-Villiers-Saint-Valeri.  ( Droits  du  Roy,  p.  941 .) 

L’an  1202,  le  7 juin,  Guillaume  accorda  aux  bourgeois  de 
Dourlens  une  commune  , nommée  dans  te  pays  la  Waskie  (en 
latin  TVasketa) , qui  fut  confirmée,  l’an  1221  , par  le  roi  Phi- 
lippe Auguste.  ( Ordonnance  du  Louvre  , T.  XI,  p.  3 1 5.  ) Le 
comte  Guillaume,  s’étant  croisé  contre  les  Albigeois,  se  rendit  , 
l’an  1209,  avec  le  comte  de  Dreux  , les  évêques  de  Chartres  et 
de  Beauvais , suivis  d’un  grand  nombre  de  pèlerins  , au  camp  de 
Simon  de  Montfort , qui  assiégeait  pour  lors  le  château  de  Ther- 
mes. Ce  secours,  dans  la  détresse  où  Simon  était,  lui  venait 
fort  à propos.  Mais  il  vit  bientôt  ses  espérances  frustrées  par  la 
retraite  inopinée  des  chefs , que  ni  ses  remontrances  , ni  les  priè- 
res de  la  comtesse  sa  femme  ne  pureut  engager  à rester  au  moins 
jusqu’à  la  fin  de  quarante  jours  marqués  par  les  légats  pour  ob- 
tenir l’indulgence  de  la  croisade.  ( Abbas  V allis  Sernaii , c. 
4i.)  Une  terreur  panique  s’était  saisie  des  deux  prélats  et  des 
deux  comtes,  qui  ne  remportèrent  que  de  la  honte  de  cette  ex- 
pédition. Guillaume  répara  celte  faute  par  la  valeur  avec  laquelle 
il  combattit,  l’an  1214»  avec  ses  vassaux  pour  la  France  à la 
fameüse  bataille  de  Bouvines , quoique  Simon  de  Dammartin  , 
son  gendre,  fût  du  p^irti  contraire.  Guillaume  le  Breton  le  compte 
parmi  les  braves  qui  se  distinguèrent  à cette  journée,  et  dit  : 

Ponlivi  comitem  romitantnr  in  arma  Pohevi , 

Qui  generosus  avis , longé  gencrôsior  alti 
Sanguinis  exislU  uxore  sorore  Philippi 
Magnanimi  Regis  , Richardi  quæ  fuir  uxor  , 

Suam  fratri  incaclain  Richardus  reddidit  OÜm, 
avarræ  Regis  ut  filia  uuberet  illi. 

XII.  42 
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Nous  remarquerons  en  passant  que  , par  le  terme  Pohevi  ,1e 
poète  entend  ceux  qui , dans  notre  vieux  langage , sont  appelés 
JPoliiers  , c’est-à-dire,  les  Picards  : car  quoique  originairement 
il  ne|fut  affecte  qu’à  ceux  de  Poix  et  des  environs",  cependant  il  s’é- 
tendit à tous  les  habitants  de  TAmieuois  et  du  Vimcu.  Une  cir- 

t t 

constance  qu’omet  Guillaume  le  Breton  et  qui  est  suppléée  par 
Gilles  de  Roye  , c’est  que,  dans  la  déroute  des  ennemis  , le  roi 
envoya  le  comte  de  Ponthieu  avec  cinquante  chevaliers , contre 
ttn  escadron  de  Brabançons  qui  tenaient  encore  ferme  sur  le 
champ  de  bataille  : ordre  qu’il  exécuta  avec  tant  de  valeur  et 
d’habileté  , qu’il  tailla  ce  corps  en  pièces,  et  revint  avec  les  éten- 
dards qu'il  lui  avait  enlevés. 

Guillaume  marcha  de  nouveau,  l’an  I2i5,  contre  les  Àlbi- 

«eois  à la  suite  du  prince  Louis,  fils  du  roi  Philippe  Auguste. 

e comte  finit  ses  jours  au  plus  lard  l’an  1221,  comme  le  prouve 
tone  charte  de  Robert,  comte  de  Dreux,  et  d’Eléonore,  sa  femme, 
du  mois  de  novembre  de  cette  année,  par  laquelle  ils  quittent  le 
fief  de  Buire  au  roi  ou  à celui  qu’il  investira  du  comté  de  Pon* 
thieu,  ayant  saisi  ce  comté  après  la  mort  du  comte  Guillaume, 
dont  le  gendre  , Simon , avait  encouru  la  disgrâce  de  sa  majesté. 
Le  jour  de  son  décès  èst  marqué  au  4 octobre  dans  le  nécrologe 
de  l’église  d’Amiens.  De  son  mariage  avec  la  princesse  Alix, 
Guillaume  n’eut  qu’une  fille , qui  suit.  Du  Chesne  se  trompe  en 
lui  donnant  pour  seconde  fille  Philippelte  \ elle  était  sa  petite- 
fille  , comme  on  le  verra  ci-après.  D’autres  modernes  sont  egale- 
ment dans  l’erreur  en  le  faisant  père  d’un  fils  qu’ils  nomment 
Jean , et  que  les  uns  disent  avoir  été  tué  à la  journée  de  Bouvi- 
nes, tandis  (pie  d’autres  le  font  vivre  jusqu’en  1220.  Aucune 
charte  expédiée  du  tems  de  Guillaume  ne  fait  mention  de  ce  fils, 
quoique  dans  plusieurs  il  soit  parlé  de  Marie  , sa  fille.  Le  comté 
Guillaunie  était  zélé  pour  le  bon  ordre,  et  fit  observer  une  exacte 

Folice  dans  ses  domaines  tant  qu’il  vécut.  11  se  plaignit  au  pape, 
an  1220,  du  clergé  de  Ponthieu  qui  négligeait  les  fonctions  dé 
Son  état  pour  s’adonner  au  commerce.  Le  pape  ordonna  d’admè^ 
ne  ter  par  trois  fois  ces  clercs  marchands , et  de  les  punir  s’ils  né 
changeaient  de  conduite. 

. . ; 1 

MARIE,  SIMON  DE  DAMMARTIN  et  MATHIEU  j 

DE  MONTMORENCI.  : ' 

1221.  Marte  , fille  unique  de  Guillaume  III,  lui  succédant! 
comté  de  Ponthieu.  Elle  était  mariée,  depuis  l’an  1208,  à 
Simon  de  Dammartin,  comte  d’Aumale,  lequel  ayant  suivi 
le  parti  de  Ferrand  , comte  de  Flandre,  contre  le  roi  Philippe— 


« 


I 
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Auguste,  avait  été  proscrit  pour  ce  sujet  l’an  iai4»  après  quoi 
il  s’était  retire'  en  Angleterre.  Philippe-Auguste  ne  borna  point 
là  sa  vengeance;  il  mit  sous  sa  main,  nou-seulement  les  terres 
de  Simon , mais  encore  celles  de  sa  femme  , c’est-à-dire,  le  comté 
de  Ponthieu  , faisant  en  cette  occasion,  usage  de  son  droit  dans 
toute  la  rigueur.  Telle  était  en  effet  la  loi  en  France  : les  biens 
propres  de  la  femme  répondaient  pour  la  révolte  du  mari  cou- 
pable de  lèse-majesté.  Marie , pour  recouvrer  une  partie  de  son 
héritage,  céda  l’autre  au  roi  Louis  VIII.  Saint-Riquier  , Dour- 
lens,  la  terre  d’Avêne  et  ses  dépendances,  dont  elle  fit  le  sacri- 
fice, furent  séparés  du  Ponthieu  , et  réunis  au  bailliage  d’Amiens. 
Cet  accommodement  est  du  mois  de  juin  1225.  Marie  , de  plus  , 
renonça  aux  prétentions  qu’elle  avait  au  comté  d’Alençon,  qui 
était  alors  entre  les  mains  du  roi.  Cet  accord  se  fit  de  la  manière 
la  plus  solennelle , en  présence  de  l’archevêque  de  Tours,  des 
évêques  de  Clermont  et  de  Beauvais;  de  Guérin,  évêque  de 
Senlis  et  chancelier  de  France  ; de  Philippe,  comte  de  Boulogne; 
de  Robert  de  Courtenai,  grand-boutilher  de  France;  de  Bar- 
thelemi  de  Roye  , grand-chambellan  ; de  Mathieu  de  Montmo- 
renci,  connétable  de  France;  d’Etienne  de  Sancerre ; d’Ar- 
chambaut  de  Bourbon;  et  d’autres  personnes  distinguées  , tant 
ecclésiastiques  que  laïques.  Marie,  dans  ws  lettres -patentes 
qu’elle  donna  pour  ratifier  ce  traité,  dit  ces  paroles  remarquables: 
Le  roi  monseigneur , ému  de  pitié,  a bien  voulu  rendre  ca- 
pables de  succéder  à mes  fiefs  mes  fils  et  mes  files  nés  et  à 
naître  de  mon  mari  et  de  moi,  voulant  et  accordant  que  mes 
fils  et  mes  filles  succèdent,  comme  les  héritiers  légitimes,  à 
tous  les  biens  dont  je  fouirai  et  serai  saisie  à l'heure  de  ma 
mort.  ( Registre  des  chartes  , cot.  5,  vol.  3.)  Marie  avait  inu- 
tilement tâché  de  faire  comprendre  Simon,  son  époux,  dans  son 
accommodement.  Louis  VIII  fut  inexorable  sur  cet  article.  La 
grâce  de  ce  proscrit  était  réservée  au  plus  saint  de  nos  vois.  Marie 
l’obtint  donc  enfin  du  roi  saint  Louis , par  lettres  données  à Saint- 
Germain-en-Laye , au  mois  de  mars  »23o  (V.  S.  ) , sous  diverses 
conditions  qu’elles  énoncent , et  dont  les  principales  sont  : 
1*  qu’il  ratifiera  le  traité  fait  avec  sa  femme  en  1225;  2*  qu’il 
n’élevera  dans  le  Ponthieu  aucune  nouvelle  forteresse,  ni  ne 
fortifiera  celles  qui  s, ont  déjà  élevées  , sans  le  consentement  du 
roi;  3°  qu’il  ne  donnera  ses  filles  en  mariage  à aucun  ennemi 
déclaré  du  roi,  et  que,  même,  il  ne  le»  mariera  que  de  son 
agrément;  4°  qu’il  obligera  les  chevaliers  et  les  communes  du 
Ponthieu  à cautionner  ces  engagements:  après  quoi  Simon  fut  reçu 
àrendre  hommage-lige  de  toutes  les  terres  qui  avaient  été  laissées 
à la  comtesse,  sa  femme.  Le  trésor  des  chartes  conserve  encore 
(layette  Securitates , tit.  g3.)  les  obligations  des  communes  et 
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des  chevaliers  du  Ponthieu  à ce  sujet.  Elles  sont  toutes  de 

J’an  125o. 

L’an  1255,  Simon  fut  de  l’assemble'e  des  seigneurs  que  le  roi 
saint  Louis  tint  à Saint-Denis,  touchant  la  complainte  des  ba- 
rons , faite  dans  le  mois  de  septembre,  au  pape  Gre'goire  IX, 
contre  les  entreprises  que  faisaient  les  pre'lats  , sous  pre'texte  de 
leur  jurisdiction.  (DuTillet,  des  Rangs , p.  5i.)  Mais,  cette 
même  anne'e  , Simon  , oubliant  une  des  conditions  auxquelles 
il  avait  obtenu  son  rappel  en  France,  se  laissa  engager  à fiancer, 
sans  avoir  pris  l’agre’ment  du  roi  de  France,  Jeanne,  sa  fille 
aîne'e,  au  roi  d’Angleterre , Henri  III,  qui  I’e'pousa  même  pat 
procureur.  Saint  Louis,  instruit  de  cette  infidélité',  menaça  le 
comte  de  son  indignation , et  le  contraignit  par  là  à rompre  celte 
alliance  , quoiqu’autorise'e  par  le  pape  , qui  en  avait  garanti  l’ac- 
complissement. (Matth.  Paris.)  Simon  finit  ses  jours  le  21  sep- 
tembre i25q.  Marie,  sa  veuve,  se  remaria,  l’an  1243,  à Ma- 
thieu de  Montmohenci  , seigneur  d’Attichi , fils  puine'  de 
Mathieu  II  de  Moutmorenci,  conne'table  de  France.  L’an  1 244 1 
le  comte  Mathieu  et  sa  femme  , e'tant  au  mois  de  novembre  à 
Argenteuil,  près  de  Paris,  firent  avec  Robert  de  France,  comie 
d’Artois,  un  traite'  par  lequel  ils  vendirent  à ce  prince  tous  les 
fiefs,  c’est-à-dire,  les  seigneuries  et  hommages  des  terres  que 
tenaient  d’eux  le  comte  de  Saint- Pol,  le  vicomte  de  Pont- 
de-Remi,  et  d’autres  seigneurs;  toutes  lesquelles  terres  e'taientsi- 
tue'es  vers  la  rivière  d’Authie.  (Locrius,  Chron.  Belg.)  L’an 
1247,  ils  terminèrent,  au  mois  de  septembre,  par  le  jugement 
arbitral' de  deux  chevaliers,  rendu  à Saint- Valeri , la  contesta- 
tion qu’ils  avaient  avec  Jean,  comte  de  Dreux,  en  qualité'  de 
seigneur  de  Saint -Yaleri , au  sujet  de  leurs  seigneuries  et 
justice. 

La  comtesse  Marie  devint  une  seconde  fois  veuve,  en  1200, 

Êar  la  mort  du  comte  Mathieu  , dont  elle  n’eut  point  d’enfants. 

,11e  mourut  elle-même  l’anne'e  suivante  à Abbeville,  laissant  du 
premierlit  trois  filles  : Jeanne,  qui  suit  ; Philippette , mariée, 
1°  à Raoul  III,  comte  d’Eu  et  de  Guines  ; 20  à Raoul  II,  sire 
de  Couci;  5°  à Otton  III,  comte  de  Gueldre;  et  Marie,  femme 
de  Jean  II,  comte  de  Rouci.  Le  comte  Simon  et  Marie  avaient 
peut-être  eu  aussi  des  fils,  comme  on  pourrait  l’induire  d’un 
acte  du  mois  de  juillet  1225  , où  ils  promettent  de  ne  point  ma- 
rier leurs  fils  ni  leurs  filles  que  du  consentement  du  roi.  ( / ojfti 
Simon , comte  Aumale.) 


JEANNE. 

ï25i.  Jeanne,  fille  de  Marie  et  de  Simon  de  Dammartin, 
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leur  succéda  aux  comte's  .de  Ponthieu  et  d’Aumale.  Elle  e'tait 
mariée,  depuis  1257,  à Ferdinand  III,  dit  le  Saint,  roi  de  Cas- 
tille et  de  Le'on , après  que  saint  Louis  eut  fait  rompre  son 
mariage  projeté  avec  le  roi  d’Angleterre.  Etant  restée  veuve  le 
5o  mai  1262,  elle  revint  en  France  avec  le  prince  Ferdinand, 
son  fils  aine',  et  arriva,  le  3i  octobre  1253,  à Abbeville.  Elle 
se  remaria,  Pan  1260,  à Jean  de  Nesle,  troisième  du  nom, 
seigneur  de  Falvi  sur  Somme,  veuf  pour  lors  de  Beatrix,  fille 
de  Guillaume  II , comte  de  Joigni,  sa  première  femmç,  Jean  de 
Nesle  était  singulièrement  estimé  du  roi  saint  Louis.  Lorsque  ce 
monarque  se  disposa  au  voyage  d’Afrique,  voulant  pourvoira 
l’état  du  royaume , il  choisit,  comme  l’on  sait , pour  le  gouverner 
en  son  absence,  Mathieu  de  Vendôme  , abbé  de  Saint-Denis, 
et  Simon  de  Nesle.  Mais  au  cas  qu’ils  vinssent  à décéder,  il 
substitua  au  premier  l’évêque  d’Evreux,  et  au  second,  Jean  de 
Nesle  , par  scs  lettres  du  mois  de  mars  1269.  (V.  S.  ) 

Jean  de  Nesle  accompagna , l’an  1 272  , le  roi  Philippe  le  Hardi 
dans  son  expédition  contre  le  comte  de  Foix.  Avant  de  s’engager 
dans  cette  guerre,  le  monarque  avait  exigé  de  tous  les  barons, 
chevaliers  et  écuyers  de  son  royaume,  qui  devaient  servir  dans 
ses  guerres  à raison  de  leurs  fiefs  relevant  nûment  de  la  cou- 
ronne, une  déclaration  du  service  dont  ils  étaient  tenus  chacun 
en  particulier.  Le  comte  de  Ponthieu  donna  la  sienne  en  cette 
occasion,  et  déclara  que,  quoiqu’il  ne  fût  obligé  de  servir  sa 
majesté  qu’avec  cinq  chevaliers  l’espace  de  quarante  jours  , 'ce- 
pendant il  se  trouverait  au  mandement  du  roi  avec  le  nombre  de 
douze,  dont  il  y en  aurait  trois  à bannières,  savoir  : Jean  de 
Nesle , son  fils  j Je  vidame  de  Péquigni,  et  Guillaume,  seigneur 
de  Poix.  ( Chamb.  des  comptes,  reg.  no  s 1er , fol.  193.)  Au  re- 
tour de  cette  expédition  , le  comte  Jean  et  sa  femme  présentèrent 
une  requête  au  roi , par  laquelle  ils  répétaient  une  somme  de  cinq 
mille  livres  parisis  , que  Jeanne  avait  payée  au  roi  saint  Louis  pour 
le  droit  de  rachat  du  comté  de  Ponthieu;  somme  qu’ils  prétendaient 
avoir  été  injustement  exigée,  attendu  que  Jeanne  avait  hérité  de 
ce  comté  du  chef  de  sa  mère,  et  que  les  fiefs  du  Ponthieu,  ve- 
nant en  ligne  directe,  sont  exempts  du  droit  de  rachat.  Après 
quelques  contestations , le  roi , par  accommodement  fait  à Paris , 
le  samedi  d'après  la  Saint-Nicolas  d’hiver , paya  la  somme  de 
mille  livres  tournois  à la  comtesse , au  moyen  de  quoi  elle  se 
désista  de  sa  demande.  ( Du  Chêne,  hist.  de  la  M.  de  Béthune, 
Pr  1 p.  169.  ) En  conséquence  de  ce  traité,  le  roi  délivra  au 
comte  et  à la  comtesse  scs  lettres  , par  lesquelles  il  déclarait  que 
le  rachat  de  la  terre  de  Ponthieu  était  dû  suivant  la  coutume  de 
Fiance , mais  non  suivant  celle  de  Ponthieu.  ( 7'résor  des 
Chartes .)  La  comtesse-reiue  Jeanne  finit  ses  jours  à Abbeville, 
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le  16  mars  1279  » et  ^l,t  enterr<^e  à l’abbaye  de  Vaîroî,  dans  une 
chapelle  séparée  qu’elle  avait  fait  bâtir  un  an  avant  sa  mort.  On 
doute  si  elle  eut  des  enfants  de  Jean  de  Nesle.  Du  Chêne  [ibîd  , 
p.  27G.  ) croit  cependant  que  Jeanne  de  JNesle,  dite  de  Falvi, 
iillc  de  Jean  de  Nesle,  et  femme  de  Guillaume  de  Béthune , sur- 
nomme' de  Locres,  était  issue  du  mariage  de  la  comtesse-reine 
Jeanne  et  de  Jean  de  Nesle.  L’épitaphe  de  cette  dame,  dit-il, 
qui  se  voyait  au  monastère  des  Dunes,  près  de  Fûmes,  avant 
qu'il  eut  été  ruiné , portait  qu’elle  était  fille  du  comte  de  Ponthieo, 
Or,  Jeau  do  Nesle,  ajoute-t-il,  quitta  ce  titre  après  la  mort  de 
la  comtesse-reine,  son  épouse,  et  ne  garda  que  celui  de  seigneur 
de  Falvi.  Maison  peut  l’arrêter  ici , en  lui  prouvant  que  depuis 
ce  terns  Jean  de  Nesle,  en  divers  actes,  est  qualifié  comte  de 
Pontliieu,  particulièrement  dans  ùn  arrêt  rendu  par  le  roi  Phi- 
lippe  le  Hardi,  contre  Charles  , roi  de  Sicile,  son  oncle,  au  sujet 
du  comté  de  Poitiers.  Il  est  cependant  vrai  que  ce  titre  ne  fut 
qu’honorifique  sans  aucune  réalité.  La  comtesse  Jeanne  avait 
eu  de  son  premier  époux  trois  fils  morts  avant  elle,  et  une  fille, 
qui  suit.  La  ville  d’Abbeville  conserve  précieusement  le  souvenir 
de  la  comtesse  Jeanne  et  de  son  second  époux.  L'an  1 26G  ( et  non 
pas  1279,  comrne  Ie  marque  un  moderne),  ils  donnèrent  un 
diplôme  par  lequel  ils  confirmaient,  avec  serment,  tous  les  pri- 
vilèges des  Àbbevillois , et  ordonnaient  que  tous  leurs  succes- 
seurs , en  prenant  possession  du  Ponthieu , prêteraient  le  même 
serment , tête  nue,  aux  maire  et  échevins  dans  la  salle  de  l’hôtel- 
de-ville;  ce  qui  s’est  toujours  exécuté  jusqu’à  la  réuuion  du  Pon- 
thieu au  domaine  de  la  couronne.  ( Voyez  Jeanne,  comtesse 
iF  Aumale.) 

ELÉONORE  et  ÉDOUARD  Ier,  Roi  d’Angleterre. 

» 

r 127g.  Eléonore,  nommée  Isabelle  par  quelques-uns,  fille 
de  Ferdinand  III,  roi  de  Castille,  et  de  Jeanne  de  Ponthieu, 
femme  d’Edouard  Ier , roi  d’Angleterre , succéda  à sa  mère  dans 
le  comté  de  Ponthieu  , à l’exclusion  de  Jean  de  Castilie-Ponlhien, 
petit-fils  du  roi  Ferdinand  III  et  de  Jeanne , par  Ferdinand , son 
père,  lesquels  néanmoins  se  qualifièrent  comtes  de  Ponthieu.  La 
raison  de  cette  exclusion  fut  que  la  représentation  n’était  point 
admise  dans  le  Ponthieu  ; mais  parce  qu'elle  avait  lieu  dans  le 
pays  d’Àumaîe  et  dans  les  autres  domaines  de  la  maison  de  Pon- 
thieu, Jean  fut  mis  en  possession,  sans  difficulté,  du  comte 
d’ Aumale  et  des  seigneuries  de  Noyclles-sur-mer  et  d’Epernon. 
Pour  parvenir  à cet  arrangement , Edouard,  à la  nouvelle  delà 
mort  de  sa  bellle-mère,  avait  passé  la  mer  avec  sa  femme,  et 
s’était  rendu,  vers  T Ascension,  dans  la  ville  d’Amiens,  où  le  roi 
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Philippe  le  Hardi  l’attendait  avec  sa  cour,  qui  était  alors  très- 
nombreuse.  On  fit  à cette  entrevue  divers  traite's , en  vertu  des- 
quels le  roi  Philippe  ce'da  à Edouard  l’Age'nois  , le  Limousin , le 
Périgord , la  Saintonge  et  le  Ponlhieu , dont  ce  dernier  lui  fit 
hommage.  Ou  traita  ensuite  du  droit  de  rachat  pour  le  Ponthieu, 
qui  fut  arrête'  à la  somme  de  six  mille  livres,  payable  en  trois 
termes.  Les  deux  rois  s’étant  sépare's,  Edouard  se  rendit  à Ab- 
beville , pour  prendre  possession  du  Ponthieu  , et  y recevoir  les 
hommages  du  ma’ieur,  des  éclicvins  et  de  toute  la  communauté 
de  la  ville.  Mais  il  était  de  règle  aussi,  comme  on  l’a  dit  plus 
haut,  que  le  nouveau  comte  de  Ponthieu  jurât  personnellement 
sur  les  saints  évangiles  la  confirmation  des  privilèges  , us  et  cou- 
tumes d’Abbeville.  Par  respect  pour  la  dignité  royale  dont 
Edouard  était  revêtu , les  habitants  consentirent  que , quoique 

E résent , il  fit  le  serment  par  procureur;  sur  quoi  ce  prince  leur 
t délivrer  des  lettres-patentes  datées  d’Abbeville  le  6 juin  127e). 
( Trésor  des  chartes , layette  Ponthieu.)  A peint  Edouard  et  la 
reine  son  épouse  furent-ils  en  possession  du  Ponthieu,  qu’ils 
Sonnèreut  leurs  soins  pour  en  éclaircir  les  droits  et  en  augmenter 
le  domaine  par  de  nouvelles  acquisitions.  Leurs  mouvements  à 
cet  égard  les  commirent  avec  la  commune  de  Montreuil,  qu’ils 
prétendaient  soumettre  à leur  justice.  Le  différent  fut  porté  au 
làrleincnt  de  France , qui  jugea  , par  arrêt  du  mois  d’août  1 286, 
jae  la  commune  de  Montreuil,  les  bourgeois  qui  la  composaient, 
:t  leurs  biens,  étaient  exempts  de  la  juridiction  des  comtes  de 
?onthieu , et  ressortissaient  au  bailliage  d’Amiens.  Edouard  et 
a femme  acquirent,  l’an  128g , de  Jean  de  Nesle , sire  de  Falvi , 
ous  les  hommages , cens  et  rentes , et  en  général  tout  le  droit 
jn’il  pouvait  avoir  au  comté  de  Ponthieu , comme  époux  de  la 
eine  de  Castille,  sa  femme  ( Trésor  des  ch. , layette  Ponthieu); 
tequi  dément  l’opinion  de  ceux  qui  mettentsa  morten  1281.  On  le 
roit  même  sous  le  titre  de  comte  de  Ponthieu  dans  le  rôle  de  ceux 
pii  furent  semons  ou  sommés  de  se  trouver  dans  la  ville  d’Arras 
ila  quinzaine  de  la  mi-août  1289,  par  lettres  du  roi  Philippe  le 
5el,  données  à Saint-Gcrmain-en-Laye  le  8 du  même  mois. 
Du  Chêne,  pr.  de  l'hist.  des  ducs  do  Bourg.  , p.  146.  ) 
Voy.  Edouard  Ier,  rbi  d'Angleterre.  ) 

Pour  revenir  à Eléonore , elle  mourut  à Herdcby,  au  comté 
le  Lincoln , le  29  novembre  1 290,  et  fut  inhumée  à Westminster, 
inx  pieds  de  Henri  III,  son  beau-père,  sous  une  tombe  de 
narhre  , avec  Une  statue  de  bronze  doré , et  l’épitaphe  suivante  : 

Nobîlis  Hispani  jaeet  hîc  soror  incita  Régis, 

Eximii  consors  Aiiennra  thon. 
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Edwardi  [irirai  Wallorum  Principes  uxor , 

Oui  paior  Henriciu  tcriius  Anglus  erat. 

Il.mc  ille  uxorem  gnaio  petit  : otuiae  Princeps 
Lcgati  munus  suscipit  ipse  bono. 

Alfonso  patri  plaçait  t'elix  h)  lueüæiu , 

Gcrmanain  Edwurdo  ncc  sine  dote  (ledit. 

Dos  præclara  luit,  uec  tali  indigna  marito  : 

Pontivo  Princeps  muricre  dives  erat. 

Fuemina  consilio  pr  miens,  pia  , proie  beata , 

Auxit  amicitüs,  aux.it  honore  virurn. 

EDOUARD  II. 

1290.  EDOüAnD  II,  fils  d’Edouard  Ie* , roi  d’Angleterre,  et 
d’Eléouore  de  Ponthieu,  fut  reconnu  successeur  de  sa  mère  i ce 
comte' par  le  roi  son  père.  En  conséquence,  le  monarque  dé- 
pêcha vers  le  roi  Philippe  le  Bel,  le  z3  avril  1291  , Geolroi  de 
Joinville  et  Gaillard  de  Bagueux , ses  procureurs,  avec  plein 
pouvoir  de  prêter  en  son  nom  le  serment  de  fide'lite'  pour  la  terri 
de  Ponthieu  , dont  le  bail  lui  appartenait  à cause  de  la  mi- 
norité' de  sou  fils.  Mais  le  comte  d’Aumale , se  disant  le  plus 
proche  lie'ritier  dans  la  ligne  d’où  proce'dait  le  comte'  de  Poe- 
thicu  , intervint  et  forma  opposition  à l’hommage  de  l’Anglais. 
Le  procès  demeura  en  suspens  jusqu’en  1299,  qu’il  fut  décide 
par  la  cour  des  pairs  en  faveur  d’Edouard.  Durant  la  litispen- 
dance , le  Ponthieu  demeura  dans  la  main  du  roi  de  France, 
qui  le  fit  administrer  par  ses  officiers,  et  en  perçuf  les  fruits;  ce 
qui  dura  jusqu’à  la  fête  de  Saint-Pierre  (29  juin)  1299,  que  ce 
comte'  fut  rendu  à Edouard , sans  doute  apres  qu’il  eut  e'te'  admis 
à l’hommage.  ( Reg . de  la  ch.  des  comptes  de  Paris.)  Ce  mo- 
narque e'tant  mort  le  7 juillet  de  l’an  1307,  son  fils  et  son  suc- 
cesseur, Edouard  II  ,•  vint  au  mois  de  jauvier  suivant  à Boulogne, 
où  il  rendit  hommage  du  Ponthieu  au  roi  de  France , et  épouse, 
le  25  du  même  mois  , Isabelle  , fille  de  Philippe  le  Bel , à laquelle 
il  assigna  deux  mille  livres  de  pension  sur  le  comté  de  Ponthiec. 
Les  officiers  anglais,  qui  régissaient  ce  comté,  firent  des  entre- 
prises sur  la  terre  de  Saint-Valeri , appartenante  à Robert, 
comte  de  Dreux  , qui , usant  de  représailles  , en  fit  autant  surie 
Ponthieu.  Pour  accorder  les  parties,  on  fit  un  compromis  an 
mois  d’aoùt  i5io,  entre  les  mains  de  Jean  de  Lannois , se'uécM 
du  Ponthieu  , et  des  seigneurs  de  Pe'quigni , de  Poix  et  de  Ma- 
reuil.  Isabelle  et  son  e'poux  assistèrent  an  jugement  de  ces  ar- 
bitres, et  s’y  soumirent.  Edouard  ayant  fait,  l’an  I2i5 , s*» 
entrée  dans  Montreuil , les  habitants , peu  affectlonne's  à la  do- 
mination anglaise,  lui  refusèrent  le  serment  de  fidélité.  Il  porta 
ces  plaintes  de  cette  espèce  de  révolte  au  roi  Philippe  le  Bel . son 
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beau-père.  Philippe  écrivit  au  bailli  d’Amiens  de  sommer  les 
maire  et  échevins  de  Montreuil  de  satisfaire  sur  ce  point  le  roi 
d’Angleterre  , à moins  qu’ils  n’eussent  des  raisons  pertinentes 
pour  s’en  dispenser.  {Très,  des  ch,  lay.  Ponthieu , lit.  36.) 

Le  Ponthieu  rentra,  l’an  1 3 1 9 , dans  la  main  du  roi  Philippe 
le  Long  t par  la  saisie  qu’il  en  fit  faire , ainsi  que  des  autres 
terres  qu’Edouard  possédait  en-deçà  de  la  mer,  et  cela  faute  de  . 
l’hommage  qu’il  devait  en  rendre.  Edouard  se  rendit  enfin  dans 
la  ville  d’Amiens,  où,  s’étant  acquitté  de  ce  devoir,  il  obtint 
main-lèvée  de  la  saisie.  Charles  le  Bel  ayant  succédé  à Philippe 
le  Long  , envoya  aussitôt  des  ambassadeurs  à Edouard  , .pour 
le  sommer  de  venir  lui  rendre  les  mêmes  devoirs.  Hugues 
Spenser  et  le  chancelier  Robert  de  Baldocke  , qui  gouvernaient 
le  royaume  t voulant  empêcher  le  roi  de  passer  la  mer,  firent 
leurs  efforts  pour  engager  les  ambassadeurs  â ne  point  lui  notifier 
l’objet  de  leur  mission.  Ceux-ci,  en  prenant  congé  d’Edouard, 
pour  ne  pas  manquer  entièrement  à leur  devoir,  se  contentèrent 
de  lui  dire,  par  forme  de  conseil,  qu’il  devait  venir  dans  uu 
certain  tems  rendre  hommage  à leur  maître  , et  ne  laissèrent  pas 
néanmoins  de  dresser  un  procès-verbal  .de  sommation;  comme 
si  elle  eût  été  faite  dans  les  formes.  (Walsingham,  adann.  i323.) 
Le  terme  expiré,  Charles  de  Valois , ennemi  mortel  des  Anglais, 
alla,  de  l’aveu  du  roi,  son  neveu,  saisir  l’Agénois  et  le  Pon- 
thieu.  Mais  étant  arrivé  à la  Réole  en  Guienne , il  conclut  avec 
Edmond  , comte  de  Kent,  frère  du  roi  d’Angleterre  , une  trêve  , 
en  attendant  que  les  deux  rois  pussent  traiter  de  la  paix.  La 
reine  Isabelle  , sœur  de  Charles,  se  chargea  de  la  négociation , 
et  vint  pour  cet  effet  en  France,  l’an  i325,  avec  des  ambassa-  ' 
deurs  que  le  roi,  son  e’poux,  lui  avait  joints.  Dans  le  traité  de 
paix  qu’elle  conclut,  il  fut  dit  que  les  deux  rois  se  verraient  à 
Beauvais  dans  la  mi-août  prochaine , que  l’anglais  y « rendrait 
l’hommage  qu’il  devait  au  roi  de  France,  et  que,  jusquà  ce 
qu’il  eût  rempli  ce  devoir,  la  saisie  féodale  de  ses  terres  de 
France  subsisterait.  Edouard  ratifia  ce  traité  le  i5  juin  5 mais  ne 
pouvant  se  résoudre  à prêter  l’hommage  en  personne , il  aima 
mieux  céder  toutes  ses  terres  de  France  à Edouard,  son  fils. 
C’étaient  les  Spenser  père  et  fils,  par  les  conseils  desquels  il  se 
gouvernait,  qui  lui  firent  prendre  ce  parti.  N’osant  ni  accom- 
pagner leur  maître  en  France  à cause  de  la  grande  haine  que 
Jfeur  portait  Isabelle  , sa  femme , ni  demeurer  en  Angleterre  sans 
lui  , par  la  crainte  de  la  vengeance  du  peuple  et  des  grands  dont 
iis  étaient  détestés,  ils  sacrifièrent  à leurs  intérêts  ceux  de  cc 
prince,  en  lui  conseillant  de  sc  dépouiller  d’une  partie  de  ses 
domaines.  Edouard  fit  donc  expédier,  le  2 septembre  i325,  ses 
lettres-patentes  contenant  la  donation  qu’il  faisait  à son  fils  de  la 
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Guieone  et  du  Ponthieu,  avec  cette  conditioyB  que,  si  ce  jeune* 
prince  venait  à mourir  avant  lui , toutes  ces  terres  lui  rctourue-» 
raient.  Mais  Edouard  le  fils,  n’étant  pas  encore  majeur,  était* 
inhabile  à rendre  hommage.  Pour  lever  cette  difficulté',  le  roi,' 
son  père,  lui  délivra  des  lettres  d'émancipation,  qu’il  supplia  lej 
monarque  français  d’agréer.  Le  jeune  prince  s’étant  embarqué, 
à Douvres  le  jeudi  après  la  Nativité  de  Notre-Dame  , débarqua' 
dans  le  Ponthieu,  ou  la  reine  sa  mère  vint  le  recevoir;  de  là  il 
so  rendit  à Paris , et , le  septembre , il  prêta  l’hommage 
pour  lequel  il  était  venu  , en  présence  de  tous  les  grands  du  ! 
royaume. 

EDOUÀIÏD  ni. 

♦ » 

* « 

i325.  Edouard  III  fut  investi  dü  Ponthieu  et  de  la  Guientq 

Ï>ar  le  roi  Charles  le  Bel , après  l’hommage  qu’il  lui  en  rendit, 
a charge  toutefois  de  faire  apparoir  l’acte  de  son  émaocipatiot 
dans  le  terme  de  la  Saint-André  prochaine.  L’an  1^27,  il  moût 

1 . A » _ Dl 1^4- â 4 * __ 
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cenis  et  de  Béausault  au  roi  d’Angleterre  pour  le  sommer 
venir  lui  rendre  l’hommage  accoutumé  de  la  Guienne>et 
Ponthieu.  Edouard  fit  d’abord  quelques  difficultés.  Il  n’en  fallu 
pas  davantage  à Philippe  pour  saisir  ses  terres  de  France  , et  l 
faire  ajourner  à la  cour  des  pairs.  Edouard,  craignant  les  suit 
de  cet  ajournement , se  rendit  à Amiens,  pour  satisfaire  le  r 
de  France.  Il  y trouva  une  cour*  si  nombreuse  et  si  brillante 

2 u’ à son  retour  il  dit  à Philippe  de  Hainaut,  sa  femme  , qui  la 
emandait  des  nouvelles' de  cette  entrevue:  «Je  ne  crois  pi 
» qu’il  y ait  au  monde  un  roi  qui  surpasse  celui  de  France,  ~ 

« même  qui  l’égale,  en  grandeur  et  en  magnificence.’  » Le 
jour  d’Edouard  à Amiens  fut  de  quinze  jours.  On  y contes 
d’abord  sur  la  forme  de  l’hommage.  Le  roi  de  France  prétend* 
qu’il  devait  être  lige.  Edouard  soutenant  le  contraire,  ou  convi 
à la  fin  qu’il  se  ferait  en  termes  généraux,  en  attendant  qu’< 
pût  en  déterminer  la  qualité  par  les  chartes;  apres  quoi  le  mi 
narque  anglais,  s’étant  rendu  à l’église  cathédrale  d’Amiens , fifj 
le  6 juin  i32q,  l’hommage  au  roi  de  France  , debout  et  ceint  1 
son  épe'e,  non  de  bouche  et  de  paroles  tant  seulement , com 
le  prétend  Froissart , mais  par  un  acte  authentique  qui  se  coi 
serve  qncore  dans  le  trésor  dès  chartes.  Edouatd  eut  des  démêl 
ayec  les  bourgeois  d’Abbeville,  à l’occasion  d’qu  gouvernei 
qu’il  voulut  leur  donner.  Il  en  eut  aussi  avec  le  comte  de  Saintàfl 
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Toi,  le  seigneur  de  Saint-Valeri , et  d’autres  voisins,  sur  les 
fiefs  desquels  il  voulait  anticiper.  Mais,  l’an  i336,  le  Ponlliicu 
rentra  dans  la  main  de  Philippe  de  Valois,  par  la  saisie  que  ce 
prince  en  fit  faire  après  que  la  guerre  eut  été  déclare'e  entre  ce 
prince  et  le  roi  d’Angleterre. 

JACQUES  DE  BOURBON. 

L’an  i55o  (V.  S.  ) , Jacques  de  Bourbojc,  fils  puîné  de 
Louis  I«r , duc  de  Bourbon,  fut  pourvu  du  comte'  de  Ponlhieu 
par  lettres  du  roi  Jean , données , le  7 février,  à Lyon , en  consi- 
dération de  sa  haute  naissance,  et  pour  récompense  des  services 
signalés  qu’il  avait  rendus  à l’état.  Mais  les  assignations  dont 
Philippe  de  Valois  avait  chargé  ce  comte',  diminuaient  fort  le 
prix  de  ce  don , et  le  réduisaient  à fort  peu  de  valeur.  Il  paraît 
même  que  les  lettres  du  roi  Jean  ne  fureut  qu’une  confirmation 
du  don  que  le  roi  son  père  avait  déjà  fait  de  ce  même  comté  à 
Jacques  de  Bourbon.  Froissart  en  effet  lui  donne  le  titre  de 
comte  de  Pontliieu  du  vivant  de  Philippe  de  Valois;  et  duCange 
dit  avoir  vu  dans  quelques  mémoires  que  Jacques  de  Bourbon 
*e  qualifiait  comte  de  Ponlhieu  dès  l’an  Ô47.  Il  cite,  à cette 
occasion,  des  lettres  de  confirmation,  données  par  ce  prince  le 
26  juillet  de  cette  année,  pour  l’acquisition  d’une  maison  située 
près  la  Porte-Comtesse  d’Abbeville. 

EDOUARD  III , pour  la  deuxième fois. 

L’an  i56o  , Edouard  III  rentre  en  possession  du  Ponthieu  par 
le  traité  de  Brétigni  , qui  le  lui  abandonnait  ainsi  que  la  Guienue 
et  autres  pays  pour  les  tenir  désormais  en  toute  souveraineté, 
comme  voisins  du  roi  et  du  royaume  de  France,  sans  aucune  su- 
bordination de  vassalité  à l’égard  de  ce  royaume  et  de  sou  sou- 
verain. Le  roi  Jean , à son  retour  de  Londres,  passa  par  Abbe- 
ville , où , pendant  le  séjour  qu’il  y fit , il  donna  des  lettres  d'abo- 
lition à ceux  qui  avaient  abattu  les  châteaux  d’Hiermont,  de  Long  , 
d’Eaucourt , de  Mareuil,  de  Maulon  , de  Doucat,  et  autres  forte- 
resses qui  étaient  aux  environs  d’Abbeville,  decraiuteque  les  enne- 
mis de  la  France  11e  s’en  prévalussent  pour  les  incommoder.  Arrivé 
à Paris,  Jacques  de  Bourbon  se  dessaisit  entre  scs  mains  du  Pon- 
thieu , et  à l’instant  le  roi  fitexpédier,  le  1 2 avril  i56i,  ses  lettres 
adressées  au  clergé  , aux  nobles  et  à. toutes  les  communautés  du 
Ponthieu,  leur  mandant  qu’en  conséquence  du  traité  conclu  avec 
le  roi  d’Angleterre  , ils  eussent  à lui  rendre  obéissance  comme  à 
leur  seigneur  , lui  faire  hommagè  et  rendre  tous  les  services  et 
vasselages  qu’ils  avaient  accoutumé  de  rendre  à Jacques  deBour- 
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bon , dernier  comte  de  Ponthieu.  Sa  majesté  commit  en  même 
tems  , par  d’autres  lettres , Raoul  de  RainVal , grand-panetier 
de  France,  et  le  bailli  d’Amiens  ou  son  lieutenant,  pour  mettre  le 
roi  d’Angleterre. eu  possession  de  ce  comté'';  ce  qui  fut  exécuté, 
le  7 mai  suivant,  dans  Abbeville.Aumois  de  juillet  de  la  même  an- 
née. le  roi  de  France  manda  à Jean  d’Artois,  comte  d’Eu,  d’entrer 
en  la  foi  et  hommage  du  roi  d’Angleterre  pour  les  châteaux  et  fiefs 
de  Cayeux  , d’Avênes , de  Huppi  et  de  Vergier,  au  cas  qu’ils  fus- 
sent tenus  du  comté  de  Ponthieu.  Il  y eut  dans  la  suite  plusieurs 
contestations  au  sujet  de  la  mouvance  de  ces  châteaux  entre  le 
roi  Charles  V et  le  roi  Edouard,  qui  soutenait  qu’ils  lui  devaient 
être  délivrés  suivant  le  traité  de  paix,  comme  dépendants  du  Pon- 
thieu. On  nomma  respectivement  des  commissaires  pour  con- 
naître de  ce  différent  et  le  décider.  Mais  celui  qui  survint  entre 
les  deux  rois  touchant  la  ville  de  Montreuil,  fut  d’une  plus  grande 
conséquence.  Charles  mettait  en  avant  qu’il  avait  un  château  de 
son  propre  domaine  à Montreuil  ; qu’il  avait  bailli,  prévôt  et  ser- 
gents dans  la  ville;  que  le  ressort  du  siège  de  Montreuil  tant  en 
villes,  églises,  que  seigneuries,  s’étendait  jusqu’à  la  rivière 
d’Authie  ; qu’il  avait  droit  de  régale  sur  l’abbaye  de  Saint-Sauve; 
qu’il  avait  pareil  droit  sur  l’église  de  Saiutc-Austrebertlie  ; enfio  i 
que  le  roi  d’Angleterre  n’avait  à Montreuil  que  la  justice  vicom- 
lière,  quoiqu’il  y prétendit  toute  justice  et  souveraineté.  Edouard 
produisit  vingt-neuf  pièces  pour  justifier  que  les  comtes  de  Pon- 
thieu, ses  prédécesseurs  , avaient  joui  de  la  même  autorité  dans 
Montreuil  comme  dans  le  reste  du  Ponthieu.  L’affaire  mise  en 
compromis  fut  débattue  en  1367  et  l’année  suivante.  Mais  b 
guerre  qui  survint  entre  les  deux  couronnes  au  commencement  dé 
1569 , changea  la  face  des  affaires.  Edouard  se  croyait,  affermi 
daus  la  possession  de  toutes  les  terres  qui  lui  avaient  été  délais- 
sées, lorsqu’il  s’y  vit  troublé  tout-à-coup  par  un  incident  imprévu. 
Les  seigneurs  de  Guienne  , de  Gascogne,  d’AIbret,  de  Comin- 
ges  , etc.  , excédés  par  les  exactions  du  prince  de  Galles,  enga- 
gèrent , à force  de  remontrances  , le  roi  Charles  V à recevoir 
leur  appel  à la  cour  des  pairs.  Charles  , avant  de  faire  citer  le 
prince  anglais,  avait  écrit  secrètement  de  Melun,  le  19  mai  1 366, 
aux  habitants  d’Abbeville,  de  Calais  et  de  Guiues , pour  sonder 
leurs  dispositions.  Sur  les  assurances  qu’ils  lui  donnèrent  de  leur 
attachement  à la  France  , il  fit  sommer  , le  a5  janvier  suivant,  le 
prince  de  Galles  à cpmparaitre  en  personne  devant  la  cour  des 
pairs  Son  refus  deviut  le  signal  de  la  guerre.  Le  roi , son  père» 
ne  doutant  point  que  le  Ponthieu  ncfâtle  premier  attaqué,  aonni 
ordre  au  sire  de  Perci  et  à t rois  autres  chevaliers  de  partir  inces- 
samment avec  des  troupes  pour  aller  au  secours  de  cette  province. 
Mais  comme  ils  étaient  près  de  s’embarquer  à Douvres;  ils  appri- 
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rent  que  Gui,  comte  de  Saint-Pol , et  Hugues  de  Châlillon  , sire 
de  Dampierre , grand-maître  des  arbalétriers , e'taient  entre's  avec 
cent  vingt  lances  dans  Abbeville,  dont  ils  avaient  trouvé  les  portes 
ouvertes.  Le  dernierétait  chargé  d’une  commission  du  roi  , datée 
du  a5  avril  1569,  pour  prendre  et  mettre  réellement  et  de  fait  eu 
la  main  de  sa  majesté  toutes  les  villes  et  tous  les  châteaux  du  Pon- 
thieu,  d’en  ôter  les  officiers  du  roi  d’Angleterre,  et  d’y  en  éta- 
blir d’autres  au  nom  de  sa  majesté.  Le  sire  de  Dampierre,  après 
avoir  fait  lecture  de  sa  commission  , le  5o  avril  , aux  maieur  et 
échevins  d’Abbeville  , se  saisit  de  la  personne  de  Nicolas  de  Lou- 
vain , sénéchal  du  pays  pour  le  roi  d’Angleterre , et  de  celle  de 
son  receveur,  qu’il  fit  l’un  et  l’autre  prisonniers.  On  fit  aussi 
main-basse  sur  tous  les  effets  appartenants  aux  Anglais.  De  là  le 
comlc  de  Saint-Pol  et  son  collègue  se  rendirent  à Saint-Valeri , 
au  Crotoi  et  à Rue,  où  ils  firent  les  mêmes  opérations  qu’à 
Abbeville.  Le  comte  de  Saint-Pol  apprenant  que  les  Anglais 
s’étaient  retranchés  à Pont-de-Remi , vint  avec  ses  troupes  atta- 
quer la  place  , et  la  prit  de  force  après  avoir  tué  plusieurs  an- 
glais. Il  fit  ensuite  le  siège  du  château  de  Noyelles  , qui  se  rendit 
par  composition , après  quoi  tout  le  Ponthieu  fut  soumis.  Char- 
les V , enchanté  de  la  grande  fidélité  des  habitants  du  Ponthieu  , 
et  particulièrement  des  bourgeois  d’Abbeville,  leur  donna  des 
marques  de  sa  reconnaissance  eu  confirmant  et  augmentant 
leurs  privilèges  et  franchises.  Sur  leur  demande  il  promit,  par 
une  déclaration  particulière  du  mois  de  mai  i36g  , de  ne  jamais 
aliéner,  pour  quelque  chose  que  ce  fût,  ni  le  Ponthieu  ni  la 
ville  d’Abbeville.  Cependant,  au  préjudice  de  cette  déclaration,  le 
roi  Charles  VI  , en  traitant,  le  5o  juin  1406,  du  mariage  du 
prince  Jean,  son  fils  , depuis  dauphin,  avec  Jacqueline  de  Hai- 
uaut,  lui  assigna  une  partie  de  sou  apanage  sur  le  Ponthieu.  Mais 
les  habitants  d’Abbeville  lui  ayant  fait  des  remontrances  à ce  su- 
jet, il  donna  au  mois  de  mars  141 1 ( V.  S.  ) , des  lettres  par  les- 
quelles il  révoquait  les  aliénations  ou  transports  qu’il  pourrait 
avoir  faits  à ses  enfants  ou  autres  pour  leur  apanage,  mariage  ou 
autrement  , au  préjudice  des  privilèges  du  Ponthieu.  ( Reg.  de 
la  ch.  des  comies  de  Paris  , cote  G.  , fol.  ig5.  ) Toutefois  on 
voit  des  lettres  de  l’année  suivante  , par  lesquelles  ce  prince  ac- 
corde au  prince  Jean  lePonthieu  pour  le  tenir  en  pairie,  ctpourla 
sûreté  du  douaire  de  la  princesse  Jacqueline,  sa  femme.  Le  jeune 
prince  étant  mort  le  5 avril  1417  ( N.  S.  ) , sa  veuve  demeura  en 
jouissance  du  Ponthieu,  même  depuis  qu’il  fut  rentré  sous  la  puis- 
sance des  Anglais.  .On  voit  eu  effet  des  lettres  du  roi  d’Angle- 
terre , Henri  VI,  datée  du  1e1'  février  1424  (V.  S.),  par  lesquelles 
il  donne  à cette  princesse,  alors  remariée  à Jean  , duc  de  Bra- 
dant, les  revenus  du  Ponthieu,  pour  eu  jouir  durant  le  cours  de 
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son  douaire.  ( Reg.  de  la  ch.  des  comptes  de  Paris , cote  I , fol. 
57-60.  ) Cependant  le  dauphin  Charles  prenait  le  titre  de  comte 
de  Ponthicu  depuis  la  mort  de  son  frère.  Parvenu  à la  couronne 
sous  le  nom  de  Charles  VII , il  reconquit  le  Ponthieu  sur  l’An- 
glais, avec  la  plus  grande  partie  de  ses  autres  états.  Mais  en  14^5, 
par  le  traité  de  paix , il  fut  contraint  de  l’engager , avec  toutes  les 
villes  situées  sur  la  Somme,  à Philippe  le  Bon  , duc  de  Bour- 
gogne , pour  400  mille  écus  ( 1) , dont  le  payement  ne  se  fit  qu’a- 
près  sa  mort.  Ce  fut  Louis  XI , son  successeur , qui,  l’an  i4&5  , 
s’acquitta  de  cette  somme  envers  le  duc.  S’étant  rendu  à cet  effet 
en  Picardie,  il  fit  son  entrée  solennelle  à Abbeville,  et  de  là  il 
alla  trouver  le  duc  à Hesdin  , où  il  lui  fil  compter  la  somme  con- 
venue , après  cjuoi  les  villes  engagées  furent  restituées  à ce  mo- 
narque. Mais  a peine  Louis  était-il  en  possession  de  ces  places , 
qu’il  se  vit  dans  la  nécessité  de  les  engager  encore  une  fois  pour 
la  même  somme  au  comte  de  Charolais  pour  sa  vie,  par  le  traité 
qui  se  fit  à Conflans  le  5 octobre  >465.  Le  comte  fit , le  2 mai  de 
l’année  suivante  , sa  première  entrée  dans  Abbeville,  où  il  reçu» 
à la  porte  les  serments  de  fidélité  des  maïeur,  échevins  et  bour- 

f;eois,  et  fit  ensuite  le  sien  de  garder  fidèlement  les  droits  de 
'église,  du  roi  et  de  la  vij|e.  Pendant  son  séjour  il  changea  les 
officiers  municipaux,  et  nomma  capitaine  de  la  ville  Jean  d’Auxi,  * 
son  premier  chambellan , par  ses  lettres  du  16  mai.  Cette  pré- 
caution ne  lui  suffit  pas.  Comme  il  avait  remarqué  dans  les  habi- 
tants une  grande  inclination  pour  le  roi,  il  fit  élever  à l’embou- 
chure de  la  Somme  un  château  pour  les  tenir  en  bride.  Le  comte 
avait  alors  succédé  à Philippe,  son  père , dans  le  duché  de  Bour- 
gogne. Le  ponthieu  lui  demeura  soumis  jusqu’à  sa  mort,  arrivée 
le  5 janvier  1477.  Les  habitants  d’Abbeville  , ayant  appris  cette 
nouvelle  , chassèrent  aussitôt  la  garnison  bourguignonne  et  te 
déclarèrent  sujets  du  roi.  Ce  monarque  de  son  côté  ne  tarda  point 
d’envoyer  le  grand-maître  des  arbalétriers , Jean  d’Etouteville, 
sire  de  Torci , pour  reprendre  en  son  nom  toutes  les  places  de  1» 
Somme.  11  fut  reçu  avec  acclamations,  le  17  janvier  daus  Abbe- 
ville. 

L’an  >585  , le  roi  Henri  III  donna  le  Ponthieu  à sa  sœur  natu- 
relle , Piane  , en  échange  de  la  ville  de  Chàtelleraut , dont  elle 


(1)  C’étaient  des  écus  d’or;  car  il  n’y  en  avait  pas  d’autres  avant  la  fia 
du  règne  de  Louis  XIII,  ou  avant  l’an  164 >•  Or  l'écu  en  i435,  suivant 
Le  Blanc,  était  d’or  fin  et  de  la  taille  de  70  au  marc.  Ainsi  4<>0  niilb 
écus  étaient  égaux  il  cinq  mille  sept  cents  quatorze  marcs  et  deux  septièmes, 
qui,  à raison  -de  828  liv.  12  s.  le  marc  , font  \ millions  734  mille  857  hv.  à a. 
10  d.  de  notre  monnaie  actuelle. 
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jouissait  auparavant,  pour  le  tenir  sa  vie  durant.  Celte  princesse 
était  fille  du  roi  Hènri  JL  et  d’uup  pîémontaise  nommée  Philippe 
leDuc.  Elleavait  d’abord  épouse' , l’an  i553,  Horace  Farnèse , 
duc  de  Castro,  qui  fut  tue'  la  même  anne'e  au  siégé  d’Hesdin,  Elle 
se  remaria  enfin  , l’an  1 557  , à François,  duc  de  Moutmürenci , 
maréchal  de  Frhnce , qu'elle  perdit  le  6 mai  1^79,  sans  fin  àvoir; 
eu  d’enfants.  Diane  lui  surve'cut  jusqu’au!  i janvier  1619,  e'poque 
de  sa  mort.  Par  son  testament , elle  institua  son  he'ritier  François 
de  Valois,  comte  d’Alais  , son  petit-nevep,  auquel  elle  substitua 
Louis,  son  frère,  petit-fils  de  Charles  de  Valois  , comte  d’Au- 
vergne. 


Crari.es  de  Valois,  fils  naturel  dd  roi  éharlealXet  de  Marie 
Touchet,  né  au  château  de  Fayet  en  DauphiMy  le  a5  janvier 
1572 , selon  du  Cange  , et  le  28  avril  de  l'année «ïuvante,  suivant 
le  père  Anselme,  obtint  du  roi  Louis  XIII  le  duché  d'Augoulême 
st  le  comte'  de  Ponthieu,  malgré  la  promesse  que  le  roi  Henri  IV 
irait  faite  aux  habitants  d’Abbeville  et  à la  sénéchaussée  de  Pon- 
hieu  par  lettres  du  mois  d’avril  1 5g4,  qu’après  le  décès  de  Diane 
le  Valois  , ils  demeureraient  inséparablement  unis  à la  couronne 
ans  pouvoir  en  être  démembrés  sous  quelque  prétexte  que  ce 
11  Les  habitants  du  Ponthieu  députèrent  au  roi  pour  lui  faire s 
eurs  remontrances  touchant  l’inaliéuabilité  de  ce  comté.  Mais 
m les  paya  de  belles  paroles  , et  Cliarles  garda  le  Ponthieu  jus- 
qu’à sa  mort,  arrivée  le  24  septembre  i65o.  (Voy.  les  duc* 
C Angouléme.  ) 


i65o.  Louis  de  Valois  , fils  de  Charles  de  Valois  et  de  Char- 
otte  de  Montmoreaci , né  l’an  i5q6  , à Clermont  en  Auvergne  , 
ot  dévoué  dès  son  enfance  à l’état  ecclésiastique,  pourvu  en  con- 
equence  des  abbayes  de  Saint-Allire  de  Clermont  et  de  la  Chaise- 
lieu,  puis  nomme',  en  1612  , à l’évêché  d’Agde.  Mais  Henri, 
on  aîné  , comte  de  Lauraguais  , étant  tombé  en  démence , et 
?rançois , son  puîné,  étant  mort  en  1622,  il  prit  le  titre  de  comte 
l’AIais  que  portait  ce  dernier.  Il  suivit  alors  le  parti  des  armes 
ans  quitter  ses  bénéfices.  Etant  passé , l’an  1620  , avec  notre  ar- 
née  eir  Italie,  il  donna  des  preuvesde  sa  valeur  au  siège  de  Mon- 
alban  et  en  d’autres  occasions.  De  retour  en  France , il  alla 
ervir , en  1628  , au  siège  de  la  Rochelle,  et,  l’année  suivante  , 

1 l’attaque  de  Privas.  11  eut  de  l’emploi  dans  la  guerre  de  Lorraine 
n i635,  et  s’y  distingua  de  manière  que  le  roi , pour  le  récom- 
lenser  de  ses  services  , l’éleva , l’an  1637  , au  grade  de  colonel- 
;énéral  de  la  cavalerie  légère  , et  lui  donna  le  gouvernement  de 
’rovence.  Il  succéda,  l’an  i65o,  à son  père,  dans  les  duchés 
’Angoulême  et  les  comtés  d’Auvergne  et  de  Ponthieu.  Il  mourut 
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le  i3  novembre  i653,  laissant  d’Henriette  de  va  Guichs,  si 
femme  , veuve  de  Jacques  de  Matignon , comto  de  Thorigni 
( morte  le  22  mai  1682  ) , une  fille  , qui  suit. 

1653.  Marie-Françoise  , fille  de  Louis  de  Valois,  née  le  aj 
mars  1 6^5 1 , mariée,  le  3 novembre  1649?  * Louis  de  Lorraine, 
duc  de  Joyeuse  , grand-chambellan  de  France,  succéda,  par 
lettres-patentes  du  ig  juillet  i653,  à son  père,,  dans  le  comté  de 
Ponthieu,  comme  dans  le  duché'  d’Angoulemeet  les  comtés d’Alais 
et  de  Lauraguais.  Devenue  veuve  , l’année  suivante  par  la  mort 
de  son  époux  , arrivée  le  27  septembre,  à la  suite  d’une  blessure 
qu’il  avait  reçue  devant  Arras , elle  tomba  dans  un  e'tat  d'im- 
bécillité qui  la  fit  renfermer  à l’abbaye  d’Essei  près  d’Alençon, 
où  elle  mourut  le  4 maJi  >696,  laissant  un  fils  , qui  suit. 

I 

1654.  Louis-Joseph  de  Lorraine,  duc  de  Guise  et  prince  de 
Joinville  , né  n Toulon  au  mois  d’août  i65o  , de  Louis  de  Lor- 
raine, duc  de  Joyeuse,  et  de  Marie  Françoise  deValois,  fut  pourvu 
du  duché  d’Angoulêmc  et  du  comté  de  Ponthieu  par  letlret-pa- 
tentes  données  à la  Fère  le  5o  septembre  it)54-  Il  mourut  de  li 
petite  vérole  le  3o  juillet  1671  , laissant  un  fils  âgé  d’un  an,  Fran- 
çois-Joseph , qui  mourut  le  16  mars  1675.  ( Voy.  les  sires  et 
princes  de  Joinville.  ) 

Il  y a apparence  que  ce  ne  fut  qu’après  la  mort  de  Marie-Fran- 
çoise de  Valois  , femme  de  Louis  de  Lorraine,  duc  de  Joyeuse, 
que  le  Ponthien  fut  irrévocablement  uni  à la  couronne,  puisque, 
par  lettres-patentes,  elle  eu  avait  la  jouissance  pour  sa  vie. 


. . v I / » • 
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Le  Boulonnais  , compris  anciennement  dans  le  pays  des  Morins 
et  depuis  dans  le  Ponthieu  jusqu’après  le  milieu  du  ixe  siècle  , 
forpie  aujourd’hui  dans  la  basse  Picardie  une  étendue  de  douze 
lieues  en  longueur  sur  huit  de  largeur,  entre  le  comte'  de  Guines, 
l’Artois  , le  Ponthieu  et  l’Océan. 

On  convient  maintenant  que  Boulogne  , sa  capitale , est  le 
Gesoriacum  des  anciens.  Le  nom  de  Bononia  , change'  depuis  par 
alte'ration  en  celui  de  Bolonia ne  paraît  lui  avoir  e'te'  donne'  que 
vers  la  fin  du  me  siècle  de  l’e'glise.  Le  plus  ancien  auteur  qui  ait 
identifié  Gesoriacavec  Boulogne  est  le  rhéteur  Eumenius  Pacatus. 
Dans  le  panégyrique  de  l’empereur  Constance  Chlore,  parlant 
d’une  expédition  de  ce  prince  contre  le  tyran  Cnrausius  et  les  écu- 
meurs de  mer , il  fait  mention  d’une  estacade  au  moyen  de  la- 
quelle il  les  avait  empêchés  de  sortir  du  port  de  Gesoriac  dont  ils 
s’étaient  saisis  $ et  dans  le  panégyrique  de  Constantin , fils  de 
Chlore  , il  dit , en  rappelant  cette  même  action , que  c’était  au 
port  de  Boulogne,  qu’elle  s’était  passée  : Ëxercitum  ilium  qui 
Bononiensis  oppidi  litlus'insederal , lerrâ  pariter  ac  mari  sep - 
sit.  L’auteur  anonyme  d’une  vie  du  même  Constantin  , publiée 
par  Henri  de  Valois  à la  suite  de  son  Ammien  Marcellin  , est  en- 
core plus  formel , en  prenant  indifféremment  Gesoriac  et  Bou- 
logne dans  un  même  texte  ; c’est  en  parlant  de  la  célérité  avec 
laquelle  Constantin  traversa  l’Italie  et  les  Alpes  , et  se  rendit  au- 
près de  son  père  à Boulogne  , nommé  Gesoriac  , dit-il , par  les 
Gaulois  , pour  se  soustraire  aux  embûches  qui  lui  étaient  dressées 
a la  cour  de  Dioclétien:  Qui  ut  Severum  per  Jtaliam  transiens 
vitaret  , snmmâ  festinalione  , veredis  post  se  truncatis , Alpes 
transçressus  ad  patrem  Constaniium  venit  apwt/Bononiam  quant 
Galli  prias  Gesoriacum  vocabant.  Ce  qui  donna  occasion  de 
substituera  Gesoriacum  le  nom  de  Bononia } c’est,  suivant  l’opi- 
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nion  la  plus  probable , rétablissement  d’une  colonie  italienne , 
tirée  de  Bologne  la  grasse. 

Gesoriac  étant  un  des  ports  les  plus  fréquentés  de  la  Gaule 
Belgique,  Caliguta,  dans  le  teins  qu’il  était  sur  les  lieux  , feignant 
de  vouloir  s’embarquer  avec  une  flotte  pour  la  Grande-Bretagne, 
y fît  construire  un  pliare  qui  s’est  conservé  jusque  vers  le  milieu 
, cîu  dernier  siècle  , sous  le  nom  de  Tour  d'ordre  , en  latin  Turris 
ardcns  , et  par  corruption  Turris  ordans  ou  odrans . 

Cette  tour,  bâtie  sur  la  falaise  qui  commandait  le  port,  était 
octogone  , et  chacun  de  ses  côtés  avait  environ  ving-cinq  pieds. 
Douze  espèces  de  galeries,  ménagées  extérieurement  dans  l’épais- 
seur du  mur,  la  rétrécissaient  graduellement  jusqu’au  sommet, 
oii  l'on  allumait  pendaut  la  nuit , des  feux  pour  servir  de  guide 
aux  vaisseaux  qui  naviguaient  dans  la  Manche. 

Plusieurs  modernes  ont  prétendu  que  le. port  de  Boulogne  est 
le  porius  ledits,  où  César  s’embarqua  deux  fois  pour  passer  dans 
la  Grande-Bretagne.  Mais  nous  préférons  le  sentimentde  M.^d’ An- 
ville,  qui  pense  que  ce  port  estWit-Sand  ouWissan,  à trois  lieues 

de  Guincs  , vers  l’occident. 

. > 

Le  Boulonnais  u’a  eu  des  limites  fixes  et  déterirçine'es  qu’a- 
,près  avoir  été  détaché  du  Ponthieu  pour  former  un  comte'  parti» 
çulier. 

% 

x IIERNEQülN. 

ITernequin  , neveu  de  Baudouin  le  Chauve,  comte  de  Flandre, 
fut  établi  comte  de  Boulogne  parHelgaud  Ier,  comte  de  Ponlhieu, 
dont  il  avait  épousé  la  fille , nommée  Berthe,.  Il  fit  hommage  , 
à Baudouin,  son  oncle,  delà  terre  deMerk,  ou  Marc,  qu'il 
possédait  entre  Guines  et  Gravelines;  et  c'est  le  premier  hom* 
mage  , dit  une  ancienne  chronique , que  oneques,  comte *§la  Bou- 
logne fait  au  comte  de  Flandre , sans  plus  de  lo  terre  de  Merk: 
ne  plus  ne  moins , ajouLe-t-ellc  , n? est. tenu  par  droit  le  comte 
de  Boulogne  tenir  par  anchiseure  dudit  comte  de  Flandre  que 
Marque.  L’an  882,  les  Normands,  sous  la  conduite  de  Gormond 
et  d’Isembert,  renégat  français  , ayant  ;faitùne  descente  au  port 
de  Wimeru , à une  lieue  de  Boulogne  , le  comte  Hernequin  raar- 
. cha  contre  eux  , et  fut  battu.  Mais  au  lieu  de  se  retirer  à Bou- 
logne , il  passa  la  rivière  de  Lianne  et  ensuite  la  Canchc«:  Les  bar- 
bares cependant  prirent  Boulogne  , où  ils.  exercèrent  des  cruautés 
inouïes,  et  de  là  marchant  vers  la  Somme  rils  y joignirent  d’au- 
tres bandes  des  leurs  qui  «avaient  abordé  par  .l’embouchure  de 
cette  rivière.  Hernequin,  avec  d’autres  «seigneurs  voisins  , Jeuf 
ayant  livré  üli  nouveau  combat,  y fut  blessé  à mort,  et  alla 
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cipircr  à l'abbaye  de  Samer , où  Bcrthe  , sa  femme , s’était  re- 
tirée. 

REGNIER. 

882.  Régnier,  dit  aussi  Raginaire  ou  Vaginaiur,  fils  d’Her- 
neqiiin  , lui  succéda  au  comté  de  Boulogne.  11  avait  été  clevé  à la 
cour  de  Baudouin  1er,  comte  de  Flandre  j et  la  liberté  dont  il  y 
avait  joui  avait  dégénéré  en  licence.  Il  en  revint  avec  des  moeurs 
fort  dépravées,  que  l’exemple  d’ Adélaïde,  dame  très-vertueuse, 
qu’il  avait  c'pouse'e  par  les  soins  de  Baudouin  , ne  put  corriger. 
Régnier  fut  un  prince  féroce,  qui  ne  prenait  conseil  que  de 
son  caprice  , et  rîe  suivait  d’autres  lois  que  celles  de  son  in- 
térêt et  de  sa  cupidité.  Les  seigneurs  dcTournehcm,  de  Lcns, 
d’Amiens  , scs  vassaux  , les  autres  nobles  qui  relevaient  de  lui  r 
et  les  roturiers  de  ses  terres,  qui  commençaient  à réparer  leur 
fortune  après  la  retraite  des  Normands  , furent  les  principaux  ob- 
jets de  son  avarice.  Il  en  exigea  des  droits  excessifs  , dont  il 
poursuivit  le  payement  avec  une  telle  violence  , que  plusieurs 
prirent  le  parti  de  la  fuite  pour  mettre  leur  vie  eu  sûreté  llcrfrid, 
baron  d’Ardres , ayant  voulu  prendre  la  défense  des  opprimés  , 
Régnier  alla  un  jour  chez  lt*i  et- l’assassina.  La  veuve  d’Herfrid 
ne  laissa  pas  impunie  la  mort  de  son  mari.  Ayant  assemblé  ses 
gens,  elle  attendit  le  comte  dans  une  embuscade  la  veille  de 
Kocl , comme  il  revenait  de  la  chasse  , et  le  fit  poignarder  au 
milieu  de  ses  chiens.  Cet  événement  est  antérieur  à l’an  yoo. 

ERKENGER. 

Erkenger  , que  quelques-uns  donnent  pour  fils  de  Rcgnier , 
fut  son  successeur  au  comté  de  Boulogne.  L’historien  moderne 
de  Calais  prétend  qu’il  ne  fut  que  gouverneur  amovible  de  ce 
pays  sons  la  dépendance  de  Baudouin  le  Chauve  , comte  de 
Flandre , à qui  le  roi  Charles  le  Simple , dit-il , avait  confié  lo 
comté  de. Boulogne,  après  l’avoir  confisqué  sur  le  comte  Itegnier, 
eu  punition  de  l’assassinat  du  baron  d’Ardres.  C’est  en  effet  ce 
que  nous  apprend  Iperius  dans  sa  chronique  de  Saint-Berlin. 
Cependant  Erkenger  est  appelé  comte  de  Boulogne  dans  la  vie 
de  saint  Bertulfe  de  Renti,  où  il  est  dit  qu’il  était  illustre  par 
sou  extraction  et  sa  puissance  : Bononiensium  cornes  fuit  JSikei  - 
Darius  gencre  et  potentid  non  parinn  egregius . (Bouquet,  T.  IX , 
p.  1 53.  ) De  son  tems  le  Boulonnais  fut  exposé  à de  fréquentes 
incursions  des  Normands.  Témoin  des  miracles  qui  s’opéraient 
m tombeau  de  saint  Bertulfe  à Renti , Erkenger  fit  transporter 
ton  corps  à Boulogne , afin  que  la  présence  d’un  patron  si  puü- 
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« • 

saut  servît  de  sauve-garde  à cette  ville  contre  les  incursions  des 
barbares.  Boulogne,  est-il  dit  dans  la  même  vie,  e'tait  dès-lors 
une  cité  libre  et  fortifiée  ÿ elle  était  de  plus  consacrée  par  un 
siège  épiscopal:  Sede  insuper  episcopali  consecrata  (ibid)  ;ce 

Îui  veut  dire  seulement  que  l’évêque  diocésain  résidait  tantôt  à 
errouenne , tantôt  à Boulogne , comme  l’expliquent  Bollandus 
et  D.  Mabillon.  Erkenger  suivit  d’abord  le  parti  du  roi  Charles 
le  Simple;  mais,  l’an  896,  Herbert,  comte  de  Yermandois, 
l’entraîna  avec  lui  dans  celui  d’Eudes,  rival  de  Charles.  On  ignore 
l’année  de  sa  mort. 

BAUDOUIN  LE  CHAUVE# 

Baudouin  le  Chauve,  comte  de  Flandre,  administra  par  lui- 
même  le  comté  de  Boulogne  après  la  mort  d’Erkenger.  Ce  prince 
mourut  Pan  918.  ( Voy.  les  comtes  de  Flandre . ) 

ADOLFE. 

918.  Adolfe,  ou  Adàlolfe  , deuxième  fils  de  Baudouin  le 
Chauve  , eut  pour  son  partage , après  la  mort  de  son  père , la 
terre  de  Boulogne  et  le  Ternois  , qui  fit  depuis  le  comté  ue  Saint- 
Pol.  Il  fut  de  plus  abbé  de  Sithin  ou  de  Saint-Bertin , et  mourut 
sans  lignée , le  1 3 novembre  955 , suivant  la  chronique  de  cette 
maison,  où  il  fut  enterré.  ( Bouquet , T.  IX  , p.  78.  ) 

ARNOUL. 

g33.  Arnoul,  comte  de  Flandre,  hérita  du  comté  de  Bou- 
logne et  du  Ternois  après  la  mort  d’Adalolfe  , son  frère.  (Bou- 
quet, ibid. , p.  i33.)  Il  eut  aussi  l’abbaye  de  Saint-Bertin,  dont 
il  se  démit,  l’an  944 > en  faveur  de  Gérard,  abbé  de  Brogne. 
( Gall,  Chr. , T.  III , col.  492*)  Mais  il  garda  la  terre  de  Guines, 
qui  en  dépendait , et  se  l’appropria.  Arnoul  étant  mort  Pang65 
(V.  S.) , Guillaume,  comte  de  Ponthieu,  assisté  du  roi  Lothaire, 
se  rendit  maître  du  Boulonnais , qui  devint  le  partage  d’un  de  ses 
fils , qui  suit. 


ERNICULE. 

965.  Ernicule,  ou  le  petit  Arnoul,  fut  mis  en  possession  par 
Guillaume,  son  père,  du  comté  de  Boulogne,  séparé  des  comtés 
de  Saiut  - Fol  et  de  Guines.  Il  s’y  maintint  malgré  les  efforts 
que  fit  le  danois  Sifroid  pour  le  déposséder.  (Voy.  les  comtes 
de  Ponthieu .)  On  voit  une  charte  de  Saint-Pierre  de  Gand,  qu’il 

* m 
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«igna  l’an  9 72  ; mais  on  ne  trouve  plus  de  traces  de  son  existence 
depuis  ce  tems-là.  Lambert  d’Ardres  lui  donne  une  fille  , Ma- 
thilde, femme  d’Ardolphe , comte  de  Guines,  avec  deux  fils, 
Ernulphe  et  Eustache,  morts  vraisemblablement  avant  lui,  et 
inhumes  l’un  et  l’autre,  suivant  le  meme  auteur,  à l’abbaye  de 
Saraer. 

GUI,  A LA  BARBE  BLANCHE. 

Gui , a la  Barbe  Blanche,  fut  le  successeur  d’Ernicule,  dont 
il  était  peut-être  fils.  Malbrancq  dit  au  contraire  qu’il  e'tait  son 
père;  mais  il  ne  donne  aucune  preuve  de  cette  opinion.  Gui  fit 
du  bien  à l’abbaye  de  Samcr,  où  il  eut  sa  sépulture , comme  ses 
prédécesseurs.  L’ancienne  généalogie  des  comtes  de  Boulogne , 
composée  sous  le  règne  de  saint  Louis,  lui  donne  trois  fils  et. 
deux  filles.  L*e  premier  est  Baudouin  , qui  suit  ; le  second , 
Hugues,  à qui  son  père,  dit  l’écrit  cité,  donna  le  comté  de 
Saint-Pol  ( ce  qui  est  contredit  par  Lambert  d’Ardes , qui  fait 
Hugues  premier  comte  de  Saint-Pol,  fils  de  Roger,  lequel  eut 
pour  bisaïeul  Guillaume  Ier,  comte  de  Pontliieu  ) ; le  troisième 
fils  est  Guillaume,  comte  de  Guines  , ou  plutôt  de  Marck,  selon 
Malbrancq.  L’aînée  des  deux  filles  de  Gui  se  nommait  Alix,  ou 
Adélaïde  : son  père,  en  la  mariant  à un  comte  de  Hollande,  lui 
donna  la  terre  de  Varenne.  La  seconde,  Béatrix,  épousa  le  comte 
de  Frise,  à qui  elle  porta  en  dot  la  terre  de  Tcrrouenne.  Telle  fut 
b famille  de  Gui , suivant  la  généalogie  dont  nous  venons  de 
parler.  (Du  Chêne,  GênèaL  de  la  M.  de  Guines , pr.9  p.  5.) 

BAUDOUIN  II. 

» 

Baudouin  II , fils  de  Gui  et  son  successeur  au  comté  de  Bou- 
line, fut  tué,  l’an  io35,  dans  un  combat,  par  Enguerand , 
comte  de  Ponthieu  , qui  se  rendit  ensuite  maître  du  Boulonnais. 

( Hariulf.  Chr.  Richarii , I.  4 * c.  12.)  Il  avait  épousé  Adé- 
UiüR  de  Gand  , dont  il  laissa  deux  fils  , Eustache  et  Baudouin. 

( Voy.  les  comtes  de  Ponthieu . ) 

EUSTACHE  1er; 

» 

% 

1046.  Eustache  Ier,  dit  a l’œil,  fils  de  Baudouin  II,  comte 
oe  Boulogne  , rentra  dans  l’héritage  de  ses  pères,  l’an  1046, 
jpres  la  mort  d’Enguerand.  Il  avait  épousé  Mahàut,  fille  de 
Lambert  le  Barbu,  comte  de  Louvain,  et  petite-fille,  par  Gcr- 
,erge  sa  mère  , de  Charles  , duc  de  la  basse  Lorraine , et  frère 
Uur°i  Lothaire.  Eustache  mourut  vers  l’an  1049,  laissant  de  son 
iüariage  Eustache,  qui  suit;  Godefroi,  évêque  de  Paris;  Lambert, 
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seigneur  Je  Lens  , mort  en  io54  dans  un  combat  que  le  comte 
de  Flandre  livra  aux  troupes  de  l’empereur  Henri  III $ et  Ger- 
berge,  femme  de  Frédéric  Ier , duc  de  la  basse  Lorraine. 

EÜSTACHE  II. 

« • t 

1049  ou  environ.  Eustache  II,  surnommé  aux  Guenons, 
parce  qu’il  portait  de  grandes  moustaches  , devint  le  successeur 
d’Eustache  Ier  son  père,  au  comté  de  Boulogne.  Il  épousa,  l’an 
io5o,  Goda  ou  Godoja,  fille  d’Ethelred  II,  roi  d’Angleterre,  et 
veuve  de  Gauthier , comte  de  Mantes,  dont  elle  avait  un  fils,  qui 
était  alors  comte  d’Herfort.  L’an  io5i,  au  mois  de  septembre,  il 
passe  la  mer  avec  quelques  vaisseaux  pour  aller  rendre  visite  à 
Edouard , roi  d’Angleterre  , son  beau-frère.  Au  retour,  un  de  ses 
gens  tue  un  habitant  de  Cantorberi  qui  refusait  de  le  loger.  Ce 
meurtre  est  aussitôt  vengé  par  un  autre  bourgeois,  qui  met  à 
mort  l’étranger.  Le  peuple  s’attroupe  , on  en  vient  aux  armes  de 
part  et  d’autre  ; le  comte  et  les  siens  massacrent  plusieurs  habi- 
tants , sans  distinction  d’âge  ni  de  sexe.  Mais,  accablé  parla 
foule  et  obligé  de  fuir,  Eustache  rebrousse  chemin  et  va  se  réfu- 
gier auprès  du  roi,  qui  était  alors  à Glavorne.  Le  comte  Godwia 
reçoit  ordre  d’aller  châtier  les  habitants  de  Cantorberi.  Mais, 
bien  loin  d’obéir,  il  lève  une  armée  avec  ses  fils , et  envoie  de- 
mander au  monarque  Eustache  et  ses  gens  , avec  menace  de’ 
Lire  la  guerre  si  on  ne  lui  accorde  sa  demande.  Edouard , em- 
barrassé d’abord  sur  le  parti  qu’il  doit  prendre,  ranime  son  cou- 
rage en  voyant  arriver  les  troupes  de  trois  comtes  qui  viennent  à 
son  secours.  Il  refuse  de  livrer  aucun  de  ceux  que  Godwin  avait 
demandés.  Il  oblige  même  ce  rebelle  hc  licencier  ses  troupes, 
et  le  condamne  lui  et  ses  fils  à l'exil.  C’est  aiusi  que  Roger  de 
Hoveden  raconte  l’aventure:  récit  un  peu  différent  de  celui  de 
M.  Iiumç. 

’ L’an  io53,  Eustache  ouvrit  un  asile  dans  ses  terres  à Guillaume 
d’Arques  , qui  vint  se  réfugier  chez  lui  avec  toute  sa  famille, 
après  avoir  été  dépouillé  de  ses  terres  par  le  duc  Guillaume  le 
Bâtard.  11  succéda,  l’an  io54,  à Lambert,  son  frère,  comte  de 
Lens  en  Artois,  qui  fut  tué  à Lille  sans  laisser  de  postérité.  De- 
puis ce  tems  le  comté  de*  Lens  resta  dans  la  maison  dé  Boulogne. 
(' Balder . Chrori . Camerac. , L.  5,  c.  78.)  Eustache,  vers  le 
même  tems  , perdit  sa  femme;  du  moins  il  est  certain  qu’il 
était  veuf  , lorsqu’en  io56  il  reconduisit  à Rome  le  pape  Vic- 
tor II , qui  venait  de  tenir  un  concile  à Cologne.  En  revenant 
d’Italie , le  comte  de  Boulogne  passa  par  la  basse  Lorraine  t c! 
s’étant  arrêté  à Bouillon,  lieu  de  la  résidence  du  duc  Godefroi 
le  Barbu  , son  parent , il  lui  demanda  Ide  , sa  fille  eu  mariage. 
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L’ayant  obtenue  avec  le  château  de  Bouillon  pour  sa  dot , il 
iVponsa  dans  le  mois  de  décembre  io5y  (et  non  1059),  à Cam- 
brai. (Bouquet,  T.  XI,  p.‘384*)  L’an  1066,  il  se  joignit  aux 
seigueurs  français  .qui  accompagnèrent  Guillaume  , duc  de  Nor- 
mandie , .dans  son  expédition  d’Angleterre,  et  combattit  pour 
lui  à la  bataille  d’Hastings , dont  le  succès  le  fit  entrer  en  posses- 
sion de  ce  royaume.  Eustache  y reçut  un  coup  de  hache  entre 
les  épaules,  qui  le  mit  hors  de  combat.  La  plaie  ne  fut  ni  mor- 
telle ni  en  pure  perte  pour  lui.  Elie  lui  devint  aussi  utile  que 
glorieuse  par  les  largesses  que  le  vainqueur  lui  fit,  soit  en  digni- 
tés, soit  eu  domaines  ; et  le  tout,  dit  Ordéric  Vital , aux  dépens 
des  Anglais  naturels,  qu’on  dépouillait  pour  enrichir  des  étran- 
gers. .La  reconnaissance  d’Eustache  envers  son  bienfaiteur  ne 
fat  pas  de  longue  durée.  Etant  venu  à Boulogne,  il  se  brouilla, 
Pannée  suivante,  à la  sollicitation  du  roi  de  France,  avec  Guil- 
laume , et  travailla  à lui  enlever  la  couronne  qu’il  avait  contribué 
I lui  procurer.  Tandis  que  ce  prince  est  en  Normandie  , Eustache 
pratique  des  intelligences  avec  les  Anglais  du  comté  de  Kent. 
Usure  de  leur  secours , il  s’embarque  avec  des  troupes  pour 
'Angleterre  à dessein  de  surprendre  la  ville  de  Douvres.  Mais 
k garnison , qui  était  sur  ses  gardes , le  reçut  si  mal , qu’il  eut  à 
leine  le  tems  de  regagner  ses  vaisseaux  avec  une  partie  de  ses 
jeus , dont  plusieurs  furent  taillés  en  pièces.  Eustache  , quelque 
ems  après , fit  sa  paix  avec  le  roi  d’Angleterre  ; il  recouvra  même 
’amîtié  de  ce  monarque , qui  lui  donna  plusieurs  nouveaux  do- 
uâmes en  Angleterre. 

Lë  comte  Eustache  II  fut  libéral  envers  l’église  collégiale  de 
Leus  en  Artois  , fondée  par  ses  ancêtres  $ ce  qui  prouve  qu’une 
partie  au  moins  de  l’Artois  était  de  son  domaine.  Nous  avons 
lotis’  les  yeux  deux  chartes  : Tune  de  ce  comte , par  laquelle  il 
iccôrde  divers  fonds  et  .divers  privilèges  à cette  église  ; l’autre 
îé  Lietbert , évêque  de  Cambrai , qui  confirme  la  donation  d’Eus- 
aehe  à sa  demande  et  avec  le  consentement  d’Arnoul , comte  de 
Flandre.  L’an  1071,  il  se  déclara  pour  Ricbilde  et  Baudouin, 
;on  fils , comte  dé  Flandre  , coutre  Robert  le  Frison  , leur  com- 
>étiteur.JIl  leur  mena  des  troupes  , et  combattit  pour  eux  , à la 
oumée  de  Montcassel , le  20  février  1071  , dans  laquelle  il  fit 
msonnicr  Robert  le  Frison  , suivant  Meyer  , en  le  poursuivant 
usqu’à  Saint-Omer.  Ce  dernier  ayant  été  relâché,  le  fit  prison- 
ber  à son  tour,  la  même  année,  à la  bataille  de  Broqueroie. 
.a  captivité  du  comte  de  Boulogne  fut  courte.  Godefroi,  son 
rère  , chancelier  de  France  et  évêque  de  Paris , obtint  sa  deli— 
rance,  en  payant  sa  rançon.  Robert,  pour  se  faire  un  allié 
t’Eustache , lui  céda  la  forêt  de  Bethlo  avec  le  château  de  Sperli. 
Meyer.  ) Eustache  entra , l’an  1 088 , dans  la  ligue  formée  par 


; 
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Odon  ou  Eudes , évêque  de  Bayeux , et  plusieurs  seigneurs  nor- 
mands, pour  mettre  le  duc  Robert  sur  le  trône  d’Angleterre, 
que  Guillaume  le  Roux,  son  cadet,  lui  avait  enlcve'.  Ils  passent 
la  mer , s’emparent  de  Rochester  et  de  plusieurs  châteaux  du 
pays  de  Kent.  Mais  Guillaume,  étant  survenu  en  diligence,  le» 

J>oursuivit  de  place  en  place  ; et,  les  ayant  enfin  assiégés  dam 
tochesler,  il  les  obligea  en  peu  de  tems  d’e'vacuer  le  pays  et  dt 
repasser  la  mer  avec  ignominie. 

Eustache  mourut  au  plus  tôt  l’an  1093,  et  non  pas  en  io65, 
comme  le  marque  un  moderne  , ni  en  1080  , comme  le  prétend 
un  autre  ; et  fut  enterre'  à Lens.  On  ignore  s’il  eut  des  enfants  de 
Gode  , sa  première  femme.  D’Ide  , la  seconde  , morte  en  odeur 
de  sainteté'  le  i3  août  1 j i3,  et  enterrée  à Saint-Wast  d’Arras, il 
laissa  Godefroi,  créé  marquis  d’Anvers,  par  l’empereur  Henri  IV, 
après  la  mort  de  Godefroi  le  Bossu,  arrivée  en  l’an  1076,  puis 
duc  de  Bouillon  et  de  la  basse  Lorraine,  et  enfin  élu  roi  de  Je* 
rusalem  l’an  1099;  Eustache,  qui  suit;  Baudouin,  comte 
d’Edesse  , et  ensuite  roi  de  Jérusalem  après  son  frère.  Ce  sont 
les  seuls  enfants  qu’Ide  , suivant  l’auteur  de  sa  vie  , écrite  avant 
l’an  na5,  eut  de  son  mariage  avec  Eustache  II.  Elle-même  ne 
nomme  que  ces  trois  fils  dans  une  charte  de  l’an  1096  , publiée, 
par  le  Mire.  ( Opp.  Diplom. , T.  I , p.  76.  ) Guillaume  de  Tyr 
.cependant,  suivi  par  l’auteur  de  la  chronique  de  Saint-Médard 
et  par  Guillaume  de  Nangis,  met  parmi  les  chefs  de  la  première 
croisade  ( L.  9 , c.  22  ) , un  Guillaume , qu’il  dit  expressément 
frère  de  Godefroi  de  Bouillon  , et  par  conséquent  fils  d’Euslache. 
Mais  il  a pu  se  tromper  ; de  même  que  Boe'moud  Ier,  prince 
d’Antioche , paraît  s’être  mépris , lorsque  dans  une  lettre  à Roger, 
son  frère,  rapportée  par  Baronius  {ad  an.  1098,  n»  xiv),i; 
donne  à ce  même  Godefroi  un  frère  nommé  Hugues  : Godofri » 
dus , dit-il , et  Hugo  Bollionii  fratres.  Si  ces  deux  enfants  du 
comte  Eustache  11  sont  réels , il  faut  dire  qu’il  les  eut  de  Gode, 
sa  première  femme.  Mais  Ordéric  Vital  tombe  dans  une  erreur 
visible  en  mettant  au  nombre  des  enfants  d’Eustache  II,  Ad»' 
laide  , ou  Agnès,  femme  de  l’empereur  Henri  IV,  et  une  aalr» 
fille  , qu’il  nomme  Ide , mariée , dit-il , à Conon  , comte  « 
Allemagne. 

EUSTACHE  III. 

1093  au  plus  tôt.  Eustache  III,  fils  d’Eustache  II , lui  succéda 
au  comté  de  Boulogne.  L’an  1096,  il  accompagna  à la  première 
croisade , non  pas  Godefroi  son  frère  , mais  , selon  les  annales 
de  Wavelai , Robert , comte  de  Flandre , avec  lequel  il  prit  sa 
route  par  l’Italie  après  avoir  joint  Hugues  le  Grand,  frère  du  roi 
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de  France)  Robert,  duc  de  Normandie,  et  Etienne,  comte  de  Blois  j 
ils  passèrent  ensemble  dans  la  Pouiile , et  de  ià  se  rendirent  à 
îa  Terre-Sainte.  De  retour  dans  l'automne  de  Tan  noo,  le  comte , 
de  Boulogne  embrassa  le  parti  du  duc  de  Normandie  contre  le 
roi  Henri  son  frère  , auquel  il  redemandait  la  couronne  d’An- 
gleterre, La  paix  s’étant  faite  , l’année  suivante , entre  ces  deux 
princes , Eustache  fut  rétabli  dans  ses  domaines  d’Angleterre  , 
dont  Henri  l’avait  dépouillé.  ( Chron . Saxon.)  Eustache  n'c'tait 
point  encore  marié.  L’an  1102,  il  épousa  Marie,  fille  de  Mal- 
come  111  j roi  d’Ecosse , et  sœur  de  Mathilde , femme  du  mo- 
narque anglais.  Le  pape  Pascal  lui  écrivit  de  Terraciue  (le  27  fé- 
vrier uo3),  pour  le  prier  de  laisser  Lambert,  évêque  d’Arras, 
eu  pleine  jouissance  de  quelques  églises  qu’il  ne  lui  avait  resti- 
tuées qu’à  certaines  conditions.  L’an  iio5,  de  concert  avec 
sa  femme  et  Idc  , sa  mère , il  signala  sa  libéralité  envers  l’abbaye 
de  Cluni  ) par  le  don  qu’il  lui  fit  de  tout  ce  qui  lui  appartenait 
aux  villages  de  Rumilli  et  de  Bierdcs  , comme  il  en  avait  joui 
ou  dù  jouir , autorisant  ses  chevaliers  à disposer  au  profit  de 
cette  abbaye  de  tout  ou  partie  des  bénéfices  qu’ils  tenaient  de 
lui.  Pour  cimenter  cette  donation  , il  eut  soin  de  îa  faire  confir- 
mer par  Jean  , évêque  de  Terrouenne.  ( Archiv . de  Cluni.)  Ce 
ne  fut  pas  la  seule  église  qui  eut  part  à sa  munificence.  Il  fit 
aussi , l’année  suivante  , à la  collégiale  de  Lens,  des  dons  consi- 
dérables , qu’il  eut  également  soin  de  faire  confirmer  par  l’évêque 
d’Arras.  Il  est  remarqüabie  que  dans  la  charte  de  confirmation 
il  est  nommé  comte  de  Lens  ainsi  que  de  Boulogne.  Il  eut  guerre, 
l an  1114  ou  environ  , avec  le  seigneur  de  Nesle,  qu’il  prit  dans 
un  combat  et  mit  en  prison.  Celui-ci , ayant  trouvé  moyen 
de  s’évader,  se  réfugia  dans  l’église  cathédrale  d’Arras,  dont 
l’évêque  Lambert  écrivit  en  sa  faveur  une  lettre  commune  au 
comte  de  Boulogne  et  au  comte  de  Flandre,  qui  se  trouvaient 
pour  lors  ensemble  à Lens.  Il  demandait  au  premier  la  liberté 
du  fugitif,  et  au  second  la  sûreté  pour  le  même  en  passant  sur 
ses  terres.  Nous  avons  celte  lettre  ( Baluze , Miscell.  , T.  V, 
p-35o)  mais  nous  ignorons  l’effet  qu’elle  produisit. 

L’an  mi  5,  selon  Mathieu  de  Westminster  , Eustache  perd 
Marie  sa  femme.  Après  la  mort  de  Baudouin  , son  frère,  il  (ut  mis, 
fan  1 1 18,  sur  les  rangs  pour  lui  succéder  au  royaume  de  Jérusa- 
lem. L’ayant  appris  à Boulogne  par  des  députés  que  ses  partisans 
lui  envoyèrent , il  partit  aussitôt  pour  la  Terre-Sainte.  Mais  la 
longueur  du  chemin  qu’il  lui  fallut  faire  pour  y arriver,  fit  qu«? 
les  seigneurs  de  la  Palestine  , impatients  d’avoir  un  chef  qui  re- 
médiât aux  besoins  pressants  du  pays  , en  choisirent  un  autre , 
<pii  fut  Baudoin  du  Bourg.  Eustache  était  en  Calabre  lorsqu’il 
apprit  celte  nouvelle.  Ses  amis  lui  conseillant  de  continuer  sa 
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route  pour  faire  casser  cette  élection , il  répondit  généreusement  : 
A Dieu  ne  plaise  que  j'aille  exciter  du  trouble  dans  une  terre 
où  J.  C.  a versé  son  sang  pour  nous  réconcilier  avec  son  père  ! 
Ainsi  , loin  de  suivre  leur  avis , il  revint  sur  ses  pas.  Quelques 
années  après,  il  quitta  le  monde,  et  alla  se  faire  religieux  de 
l’ordre  de  Cluni ,,  au  prieuré  de  Rumilli , dans  le  Boulounais.  Il 
vivait  encore  en  ii25,  comme  le  prouve  une  charte  par  laquelle, 
étant  à l’extrémité,  il  conlirma  celle  année  , du  consentement  de 
Mahaut , sa  fille  , et  du  comte  Etienne , son  gendre  , la  donation 
qu’il  avait  faite,  de  concert  avec  sa  femme,  au  monastère  deRumilli, 
d’une  rente  de  dix  livres  , à prendre  sur  la  terre  de  Frobingue, 
qu’il  avait  en  Angleterre  ( Bibl . Sebus.  p.  5o)  : sur  quoi  il  est  i 
remarquer  qu’en  parlant  de  sa  femme,  il  dit,  cum  aliauxor « 
mea  ; d’où  Guicheron  conclut  qu’Eustache  eut  de  Marie  d’Ecosse 
un  fils  nommé  Raoul , mort  jeune , et'Mahaut , dont  on  vient  do 
parler,  femme  d’Etienne  , qui  suit. 

I 

ÉTIENNE. 

1125  au  plus  tard.  Étienne  , troisième  fils  d’Étienne  , comte 
de  Blois  , devint  le  successeur  d’Eustache  au  comté  de  Boulogne, 
en  vertu  de  son  mariage  avec  Mahaut,  ou  Mathilde  , fille  de  ce 
dernier.  Cette  alliance  fut  l’ouvrage  de  Henri  1er , son  onde,  roi 
d’Angleterre.  Persuadé  qu’il  fortifiait  sa  maison  par  l’agrandisse- 
ment d’Etienne,  ce  monarque  prit  plaisir  à l’enrichir.  Aux  grands 
biens  que  la  maison  de  Boulogne  possédait  en  Angleterre  depuis 
la  conquête  des  Normands,  il  ajouta  en  faveur  d’Etienne,  les 
vastes  domaines  qu’il  avait  confisqués  en  1102  sur  Robert  Mallet, 
et  le  comté  de  Mortain,  dont  il  avait  pareillement  dépouille’ le 
comte  Guillaume,  après  la  bataille  de  Tinchebrai,  ou  c*lai-ci 
avait  été  fait  prisonnier  par  Etienne  lui-même.  Le  roi  d’Angle- 
terre n’eut  pas  à se  repentir  , tant  qu’il  vécut,  des  faveurs  qu’il 
avait  accumulées  sur  la  tête  de  son  neveu.  Etienne  signala  sa  re- 
connaissance en  marquant,  dans  toutes  les  occasions,  le  plus  grand 
attachement  à son  oncle.  Il  fut  le  premier  à jurer  fidélité  à I’im- 

Îiératrice  Mathilde  , lorsque  Henri , son  père  , l’eut  déclarée  son 
léritière  au  trône  d’Angleterre  et  au  duché  de  Normandie.  Mais 
l’an  1 1 35  , après  la  mort  de  ce  prince , il  leva  le  ' masque  et  en- 
vahit ce  même  trône  qu’il  avait  reconnu  devoir  appartenir  à Ma- 
thilde. I.’an  n5o  au  plus  tard  , il  céda,  du  consentement  de  son 
épouse  , le  comté  de  Boulogne  au  prince  Eustache , son  fils. 
(Y oy.  les  rois  <£ Angleterre). 
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EUSTACHE  IV- 

i i5o  au  plus  tard.  Eustache  IV  , fils  d’Etienne  et  de  Mahaut, 
«t  leur  successeur  au  comté  de  Boulogne,  avait  fait  hommage  da 
la  Normandie,  en  1157,  au  roi  Louis  le  Gros,  et  épousé,  au  mois 
de  février  de  l’an  1140  , Constance  , fille  de  ce  monarque.  Le 
roi  son  père  , l’ayant  armé  chevalier  en  1 140  , il  s’était  jeté  sur 
les  terres  des  partisans  de  l’impératrice  Mathilde  et  les  avait  dé- 
vastées. En  1 1 5 1 , il  fit  une  expédition  pour  le  roi  son  beau-père, 
et  s’avança  jusqu’au  château  d’Arqucs.  Etant  revenu , l’année 
suivante  , dans  cette  province,  il  y fit  quelques  exploits  dont  il 
fut  récompensé  par  le  don  de  Ncumarché.  Le  roi  son  père  l’ayant 
proposé  la  même  année  aux  Anglais  pour  son  collègue  , essuya 
un  refus  de  la  part  des  évêques.’ Eustache  l’accompagna  , l’année 
suivante  , au  siège  de  Malmesburi.  Mais,  la  même  année,  s’élant 
trouvé  au  traité  de  paix  qu’Elienne  fit  avec  Henri , en  le  recon- 
naissant pour  son  successeur  , il  s’y  opposa  hautement , et  dan* 
sa  fureur,  il  alla  ravager  les  terrres  de  saint  Edmond,  aux  envi- 
rons de  Cambridge.  ( Chron . Saxon.  Guillel.  Neubridg.  Robert, 
de  Monte  Append.  ad  Sigebert.  Henric.  Huntind.)  Il  meurt,  lat 
même  année  11 53  , en  se  mettant  à table,  le  10  ou  le  11  août, 
à l’âge  de  vingt-huit  ans , sans  postérité.  ( Voyez  Etienne  , roi 
d1 Angleterre-,  et  Geofroi,  comte  d’Anjou.)  Après  la  mort  d’Eus- 
tache,  Constance,  sa  veuve,  se  remaria  avec  Raimond  V,  comte 
de  Toulouse. 

GUILLAUME  II. 

11 53.  Guillaume  II,  deuxième  fils  du  roi  Etienne,  succéda  , 
par  la  volonté  de  son  père  , à Eustache , son  frère,  dans  le  comté 
de  Boulogne  comme  dans  celui  de  Mortain  et  les  autres  domaines 
de  sa  maison  , situés  en-deçà  de  la  mer  , mais  non  pas  dans  l’es- 
pérance de  parvenir  au  trône  d’Angleterre.  Etienne  la  lui  fit  per-, 
dre,  en  reconnaissant,  par  traité  du  6 novembre  1 155  , Henri  , 
duc  de  Normandie  et  comte  d’Anjou,  pour  son  fils  adoptif , et 
l’héritier  légitime  du  royaume  qu’il  possédait.  Ce  prince  fit  plus  ; 
il  obligea  son  fils  , Guillaume,  à faire  hommage  à Henri  de  tout 
ce  qu’il  tenait  dans  la  Normandie  et  l’Anjou.  ( Henric . Huntind. 
Guillel.  Neubrig.  Gervas.  Dorob.)  Ce  ne  fut  pas  sans  une  ex- 
trême répugnance  que  Guillaume  s’acquitta  de  ce  devoir,  et 
consentit  à se  voir  déchu  de  scs  prétentions  au  royaume  d’An- 
gleterre. En  vaiu  , pour  le  consoler  , Henri  sc  chargea  de  sa  tu- 
telle (car  il  était  encore  mineur) , et  le  fit  chevalier  avec  les  cé- 
rémonies accoutumées , et  sénéchal  d’Angleterre  , suivant  la 
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chronique  d’Afflighem.  Son  ressentiment  n’en  fut  pas  moins 
vif.  Gervais  de  Cantorbèri  raconte  que  , la  paix  étant  cimentée 
en  Angleterre  par  le  traite'  dont  on  vient  de  parler,  le  roi  Etienne 
et  sonfilsaccornpagnèrent,  dans  le  carême  de  l’an  1 1 54,  Henri  qui 
s’en  retournait  en  France  ; mais  que,  Guillaume  ayant  forme'  le 
complot  avec  Thierri  , comte  de  Flandre,  qui  e'tait  aussi  du 
voyage  , de  l’assassiner  sur  la  route  , le  coup  manqua  par  une 
chute  de  cheval  que  fit  Guillaume  ; ce  qui  obligea  de  le  porter, 
ayant  la  jambe  cassée , à Cantorbèri.  Il  paraît  nc'anmoins  que 
Guillaume  se  re'concilia  dans  la  suite  avec  Henri , puisque,  l’au 
1159,  il  fut  de  son  expe'dition  dans  le  Toulousain.  D.  Vaisselle 
dit  qu’il  mourut  devant  Toulouse,  et  Raoul  de  Diceto  dit  que 
ce  fut  en  revenant  chez  lui.  D’autres  mettent  la  mort  de  Guil- 


laume au  mois  d’août  de  l’année,, suivante.  Ce  prince  ne  laissa 
point  de  poste'rite'  d’IsABELLE,  fille  et  he'ritière  de  Guillaume,  . 
comte  de  Varennes  et  de  Surrei  , que  le  roi  Henri  lui  avait  fait 
épouser. 


MARIE  et  MATHIEU  n’ ALSACE. 


115g  ou  il 60.  Marie  , sœur  de  Guillaume,  était  abbesse  de 
Ramsei  en  Angleterre,  lorsque  son  frère  mourut.  Mathieu  d’Ai^ 
sace  , fils  puîné  de  Thierri  d’Alsace  , comte  de  Flandre  , l’étant 
allé  trouver  dans  son  monastère  , l’engagea  par  le  conseil  de 
Henri  II , roi  d’Angleterre,  à lui  donner  sa  main  au  préjudice  de 
ses  vœux.  Les  deux  époux,  de  retour  à Boulogne,  prirent  pos- 
session du  comté,  et  s’y  maintinrent  malgré  l’excommunication 
que  l’archevêque  de  Reims  et  l’évcquc  de  Terrouenne  lancèrent 
contre  eux.  Mathieu  , l’an  1161  , eut  la  guerre  avec  son  père  au 
Sujet  dn  chfilcau  de  Lens  , qu’il  prétendait  lui  appartenir  : mais 
bientôt  il  fut  obligé  de  mettre  bas  les  armes  sans  avoir  rien  ob- 
tenu. {Avclar  Afflligh.) 

L’an  1164,  informé  par  le  roi  d’Angleterre  que  saint  Thomas 
de  Cantorbèri , pour  se  soustraire  à ses  persécutions , avait  pris 
la  fuite  et  devait  passer  en  France  , Mathieu  se  prépare  à l’ar- 
rêter à son  débarquement  : mais  la  Providence  préserva  le  prélat 
dé  ses  embûches.  {Mnth.  ÏVestmonast.)  Ce  comte  fut,  l’an  1 ifi5, 
de  l’expédition  de  Philippe,  comte  de  Flandre,  son  frère  , contre 
Florent , comte  de  Hollande. 

Mathieu  s’étant  brouillé  , l’an  1167,  avec  le  roi  d’Angleterre 
au  sujet  du  comté  de  Mortain  , qu’il  revendiquait  comme  faisant 

{>artie  de  la  succession  du  roi  Etienne  , sc  ligua  contre  lui  avec 
e roi  de  France.  Henri  venait  alors  d’essuyer  un  rnde  échec  dans  an 
combat  de  scs  troupes  contre  Pierre  de  Courlenai,  frere  du  mo- 
narque français.  Pour  être  en  état  de  prendre  sa  revanche,  il  fit 
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V 

/enir  d’Angleterre  un  corps  de  troupes  considérable.  Mais  le 
jointe  de  Boulogne  étant  venu  subitement  attaquer  ce  renfort 
avec  peu  de  monde  , le  mit  en  déroute,  et  fit  prisonniers  quel- 
ques-uns des  chefs.  Cette  victoire  étendit  au  loin  sa  réputation. 
Lambert  ’Walerlos.  Chron . manus.)  Il  lit  plus;  aidé  par  le 
romte  de  Flandre,  son  frère,  il  équipa  une  flotte  de  six  cents 
roiles,  avec  laquelle  il  alla  faire  une  descente  en  Angleterre, 
opérant  que  l’absence  du  roi  lui  faciliterait  le  succès  de  cette  ex- 
pédition. Son  débarquement  > à la  vérité,  répandit  la  terreur 
ians  le  pays;  mais  Richard  de  Luci,  grand-justicier  du  royaume, 
fiant  venu  à sa  rencontre  avec  un  corps  de  troupes  , l’obligea  de 
emonter  en  diligence  sur  ses  vaisseaux.  ( Germas.  Do  robe  ni). 
Tétait  toujours  beaucoup  pour  un  comte  de  Boulogne  d’avoir 
ait  trembler  une  île  si  puissante  et  si  redoutable.  Le  roi  d’An- 
gleterre s’empressa  fie  regagner  un  capitaine  aussi  vaillant,  et  il 
j réussit  en  donnant  ou  promettant  de  donner  au  comte  un  dé- 
lommagemcnt  en  argent  pour  le  comté  de  Morlaiu.  Mathieu  se 
ait  alors  en  marche  avec  scs  troupes  pouraller  joindre  ce  prince, 
dais,  le  comte  de  Ponthieu  lui  ayant  refusé  le  passage  sur  ses 
erres,  il  fut  obligé  de  prendre  sa  route  par  mer.  La  même  an- 
iée  , Mathieu  se  vit  inquiété  par  une  personne  du  premier  rang  , 
:t  puissamment  appuyée,  au  sujet  du  comté  de  Boulogne.  C’était 
a princesse  Constance , sœur  du  roi  Louis  le  Jeune,  et  femme 
épudiée  de  Raimond  V.,  comte  de  Toulouse.  Retirée  pour  lors 
i Paris  , et  n’ayant  pas  de  quoi  soutenir  son  rang  , elle  fit  solli- 
iter  le  pape  Alexandre  IÏI , de  lui  faire  restituer  le  comté  de 
loulogne,  qu’Eustache  , son  premier  mari , lui  avait  constitué 
tour  son  douaire.  Le  pape  prit  avec  chaleur  les  intérêts  deCons- 
aucp.  Il  écrivit,  le  27  aoû.1  1 168,  de  Bénéveut,  où  il  était  alors, 
ux  évêques  de  Soissons,  d’Amiens  et  de  Laon  ; leur  ordonnant 
le  faire  tous  leurs  efforts  auprès  de  Mathieu  et  de  Mario , sa 
erame , pour  les  engager  à rendre  le  comté  de  Boulogne  à cette 
trincesse.  « En  cas  de  refus  pour  cette  restitution  , renouvelez  , 
disait-il  , l’excommunication  déjà  prononcée  contr’eux  pour  le 
mariage  illicite  qu’ils  ont  contracté  ».  Dans  une  autre  lettre 
[u’il  écrivit  à l’archevêque  de  Reims,  Henri,  frère  de  Constance, 
|ui  l’avait  sollicité  en  faveur  de  sa  sœur,  il  lui  mandait  de  ne 
ien  négliger  pour  obliger  les.persounes  qui  avaient  étéprésentes  à 
a constitution  de  son  douaire  , de  rendre  témoignage  à la  vérité. 
Vaisselle*) Mathieu  brava  néanmoins  ce  nouvel  orage,  et  se  main- 
iul  dans  la  possession  du  comté  de  Boulogue. 

L’an  1 169  ou  1170,  la  comtesse  Marie  , touchée  de  repentir, 
e sépare  de  son  mari  , et  se  retire  au  monastère  de  Sainte-Aus- 
reberthede  Montreuil,  où  elle  mourut  en  1180,  ou  1182.  Après 
a retraite,  Mathieu  épousa,  l’an  1170,  Eléonore,  fille  de  Raoul, 
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comte  de  Yermandois  , et  veuve’,  i*  de  Geofroi,  comte  d’Os* 
trevand  , 2°  de  Guillaume  IV  , comte  de  Nevers.  L’anne'e  soi* 
vante,  il  fonda  la  ville  d’Etaplcs.  L’an  1175,  il  se  de'clara  , avec 
le  comte  de  Flandre  , son  frère , pour  le  prince  Henri  le  Jeune, 
révolté  contre  le  roi  d’Angleterre  , Henri  II,  son  père.  Les  deux 
comtes  , ayant  amené  sur  la  fin  de  juin  des  troupes  au  prince  re- 
belle, vont  faire  avec  lui  le  siège  d’Aumale,  dont  ils  se  rendent 
maîtres  par  la  perfidie  du  comte  même  d’Aumale.  De-là  ils 
marchent  à Driencourt , qu’ils  prennent  de  la  même  manière. 
Ils  tournent  ensuite  du  côte'  d’Arques  : mais  sur  la  route,  le  comte 
Mathieu  , dit  Raoul  de  Dicelo  , est  blesse'  à mort  par  un  certain 
marquis,  le  jour  de  saint-Jacques  (25  juillet)  ; événement,,  ajout» 
ce  chroniqueur  , qui  fut  visiblement  l’effet  de  la  vengeance  di- 
vine. « Car,  dit-il,  cinq  ans  auparavant,  le  même  jour  de  saint* 
» Jacques,  Mathieu  avait  juré  fidélité  au  roi  père  (le  vieux  Henri), 
» en  touchant  les  saintes  reliques , et  spécialement  uu  bras  d» 
>•  saint-Jacques  , qui  était  là  préseut  ».  D’autres  disent  que  Ma* 
thieu  fut  tué  au  siège  de  Driencourt.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  fiit 
inhumé  à l'abbaye  de  saint- Josse,  et  laissa  , de  son  mariage  avec 
l’abbesse  Marie  , deux  filles  , Ide  , qui  suit , et  Mathilde  , femme 
de  Henri  Ier  , duc  de  Brabant.  Ces  deux  filles  avaient  été  légiti- 
mées par  le  pape.  Du  second  lit,  Mathieu  laissa  une  fille  dont 
le  sort  est  ignoré.  Eléonore  , veuve  de  Mathieu  d’Alsace,  se  re- 
maria pour  la  quatrième  fois  à Mathieu  III  , comte  de  Beaumont 
Mathieu  d’Alsace  est  qualifié  par  Gilbert  de  Mous,  Miles  admo- 
dum  pulcheret  probus  et  donis  largissimus. 

IDE,  MATHIEU  II,  GÉRARD  DE  GUELDRE,  BERTHOLD 
DE  ZERINGIIEîV,  et  RENAUD  DE  DAMMARTJN. 

1173.  Ir>E,  fille  aînée  de  Mathieu  d’Alsace,  lui  succédant 
comte  de  Boulogne , sous  la  garde-noble  de  Philippe  d’Alsace, 
comte  de  Flandre  , son  oncle.  Ce  prince  lui  fit  d’abord  épouser 
Mathieu,  dont  ou  ignore  le  surnom  et  l’origine;  puis  , après  la 
mort  de  celui-ci,  vers  l’an  1180,  Gérard  III,  comte  de  Gueldrt» 
Étant  encore  devenue  veuve  l’an  1 183,  elle  épousa  eu  troisièmes 
noces  Berthoid  IV,  ducdeZeringhen,  qu’elle  perdit  en  1 186,  sans 
en  avoir  eu  d’enfants,  non  plus  que  de  ses  deux  précédents  maris. 
Ide  fut  ensuite  recherchée  par  Renaud,  comte  de  Dammartin,  qui 
venait  de  répudier  Mabaul  de  Châtillon  , sa  femme  , pour  l’épou- 
ser , et  par  Arnoul , baron  d’Ardres  et  depuis  comte  de  Gaines- 
Ide  ayant  donné  sa  parole  au  second  , Renaud  , d’intelligence 
avec  le  roi  Philipnc  Auguste  , la  fit  enlever  et  conduire  en  Lor- 
raine- Le  baron  a Ardres  , sur  la  nouvelle  qu’ello  lui  donna  Je 
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son  enlèvement , se  mit  en  route  pour  venir  la  délivrer;  mais 
Renaud  , informe'  par  la  comtesse  elle-inême , qu’il  avait  su  re- 
gagner, de  la  marche  de  son  rival  , le  fit  arrêter  à Verdun,  et 
enfermer  sous  la  garde  d’Albert,  évêque  élu  de  cette  ville.  Pour 
recouvrer  sa  liberté,  le  prisonnier  fut  obligé  de  renoncer  à la 
main  de  la  comtesse  , que  Renaud  épousa  ensuite  sans  contra- 
diction. Renaud,  l’an  uqr  , rendit  hommage  au  roi  Philippe 
Auguste  pour  le  comté  de  Boulogne,  ( Très,  des  Ch.  layette 
Boulogne,  pièce  I.  ) le  P.  le  Quien  se  trompe  donc  en  plaçant  le 
mariage  de  Renaud  et  d’Ide  en  i ig5.  Ce  fut  vers  cette  dernière 
année  , suivant  la  conjecture  très-probable  de  M.  de  Bréquigni , 
e Renaud  et  son  épouse  établirent  des  lois  municipales  et  des 
utumes  à Calais. 

L’au  1197,  Renaud  étant  à la  cour  de  Philippe  Auguste  , 
àCompiègne,  y prend  querelle  , en  présence  du  monarque,  avec 
Hugues  IV  , comte  de  Saint-Pol.  Celui-ci  applique  à Renaud  sur 
le  visage  un  coup  de  poing  si  rude  , qu’il  fait  jaillié  le  sang.  A 
l’instant  le  comte  de  Boulogne  tire  son  coutelas  pour  en  frapper 
ion  adversaire  ; mais  le  roi  et  les  barons  s’e'tant  mis  entre  deux  , 
les  séparent.  Renaud  ayant  quitté  la  cour  en  colère  , le  roi  lui 
fcit  dire  de  s’en  rapporter  à lui  sur  la  réparation  de  l’injure  qui 
lui  avait  été  faite.  « J’y  consens  , répond  le  comte  de  Boulogne, 
» pourvu  que  le  roi  fasse  remonter  à ma  tête  le  sang  qui  en  es» 
» découlé  ».  Renaud  après  cela  continue  sa  route,  se  rend  auprès 
du  comte  de  Guines  , et  l’ayant  mis  dans  ses  intérêts  , ils  vont 
ensemble  trouver  Baudouin,  comte  de  Flandre,  auquel  ils  font 
hommage  de  leurs  comtés  , sans  égard  pour  le  traité  d’Arras  , qui 
les  mettait  sous  la  mouvance  immédiate  de  la  France.  Le  roi 
Philippe  Auguste,  apprenant  cette  félonie,  se  met  en  marche 

four  la  punir.  Mais  la  paix  se  fait,  l’an  1199,  par  le  traité  de 
érontie.  Cette  même  année,  Renaud  et  le  comte  de  Flandre, 
chacun  avec  leurs  femmes  , suivant  Raoul  de  Dicelo , prennent 
semble  la  croix  pour  la  Terre-Sainte.  Mais  Renaud  ne  tint 
mpte  de  cet  engagement,  malgré  les  ordres  que  donna  le  pape 
Innocent  III  de  le  contraindre  par  la  voie  des  censures  à s’ac- 
quitter de  son  vœu. 

Renaud  , l’an  1204»  au  mois  de  décembre  , cède  le  château  eC 
la  châtellenie  de  Mortemer  au  roi  Philippe  Auguste , qui  lui  donna 
en  échange  le  château  et  la  châtellenie  de  Domfront  eu  Passais 
avec  la  forêt  d’Andenne.  ( Rec.  de  Colbert , vol.  5,  p.  679.  ) 
Renaud  était  cependant  en  différent  avec  Henri  le  guerroyeur  , 
duc  de  Brabant , qui  ayant  épousé  Mathilde  , sœur  cadette  d’Ide 
sa  femme  , répétait  sa  portion  du  comté  de  Boulogne  et  des  au- 
tres biens  de  Mathieu  d’Alsace , père  de  ces  deux  princesses. 
L’an  xao5  ( N.  S.  ) , il#  font  ensemble  à Vernon  , au  mois  de 
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février1,  en  présence  dit  roi , un  traite  par  lequel  Henri  cède  à 
Renaud  toutes  ses  prétentions  sur  le  comte  de  Boulogne  , moyen- 
nant une  rente  annuelle  de  600  livres,  que  celui-ci  s’engage  a lui 
payer.  A l’egard  des  terres  situées  en  Angleterre,  sur  lesquelle» 
les  femmes  du  duc  et  du  comte  avaient  des  droits , il  fut  convenu 
qu’ils  travailleraient  à frais  communs  pour  les  recouvrer  j mai? 

. que,  si  l’un  des  deux  faisait  une  expédition  dans  ce  pays  süb? 
l’autre,  le  fruit  qu’il  pourrait  en  tirer  lui  appartiendrait  à lui  seul 
( Butkens  , pr.  p.  56.  ) La  même  année,  vingt-trois  seigneurs è 
Normandie , le  comte  Renaud  à leur  tête  , s’étant  assemble'»  le 
dimanche  après  l’octave  delà  Toussaint  (i3  novembre  ; à Rouen, 
s’engagent  par  serment  à défendre  contre  les  entreprises  du 
clergé  , les  droits  dont  ils  étaient  en  possession  sous  les  règnes 
de  Henri  Iï  et  de  Richard  Ier.  (DuChesne,  Script.  Norm, 
pp.  1069-1 060). 

Le  roi  Philippe  Auguste  avait  cependant  des  sujets  de  défiance 
à l’égard  du  comte  de  Boulogne.  L’an  1211  ou  1212,  ce  monar- 
que , instruit  de  ses  liaisons  avec  Ferrand  , nouveau  comte  de 
Flandre,  le  fait  sommer  de  lui  livrer,  pour  gage  de  sa  fidélité,  ses 
châteaux,  et  cela  conformément  à un  acte  de  l’an  1196,  par  lequel 
il  s’était  obligé  à servir  le  roi  envers  et  contre  tous  , en  donnant 
pour  garantie  de  sa  promesse  le  comté  de  Boulogne  avec  Thum- 
mage  du  comté  de  Saint-Pol  qui  en  relevait.  Renaud  le  refuse; 
et  en  conséquence  le  roi  confisque  , l’an  1212  , le  comté  de  B011- 
. logne  pour  cause  de  félonie.  Renaud,  plus  irrité  qu’effrayé  de  ce 
coup  de  vigueur,  va  trouver  Otton  IV,  roi  de  Germanie,  et 
J’excite  contré  la  France.  De  là  il  passe  en  Angleterre  auprès  du 
roi  Jean , qu’il  engage  facilement  dans  ses  vues.  Ferrand  , comte 
de  Flandre,  y était  déjà  entré,  si  ce  n’était  pas  lui-même  qui 
J’avait  déterminé  à la  révolte.  Renaud  revient  le  trouver  pour 
concerter  avec  lui  les  opérations  de  la  guerre. 

L’an  121 5 , le  roi  de  France  et  le  prince  Louis,  son  fils  , après 
avoir  subjugué  une  partie  de  la  Flandre , tombent  sur  le  comte 
de  Boulogne  , dont  ils  font  en  peu  de  tems  la  conquête  en  l’ab- 
sence de  Renaud , qui  s’était  réfugié  chez  le  comte  de  Bar,  son 
parent.  (Nangis.)Mais  après  leur  départ,  les  deux  comtes,  Ferrand 
et  Renaud,  avec  leurs  alliés,  5e  jettent  à leur  tour  sur  le  comU 
de  Guines,  d’ou  ils  emmènent  prisonnière  la  comtesse  Beatrix* 
( Pty*  Arnoul  II  , comte  de  Guines . ) La  ligue  du  comte  de 
Flandre  se  fortifie  par  les  soins  de  Renaud.  Il  y fait  entrer  plu- 
sieurs  princes , tant  des  vassaux  de  l’Empire  que  de  ceux  de  la 
France.  Le  roi  d’Angleterre  lui  ayant  donné  le  commandement 
de  sa  flotte,  il  attaqua  celle  de  France  qui  avait  mouillé  à Dam, 
lui  coula  à fond  cent  vaisseaux , et  en  prit  trois  cents.  Ayant  en- 
duite fait  mettre  pied  à terre  aux  Anglais,  il  forma  le  siège  de 
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Dam.  Mais  Philippe  Auguste  étant  survenu  , tailla  en  pièces 
trois  mille  hommes  des  ennemis,  et  délivra  la  place.  (R.  S.  Ma- 
riani  Chronol.  ) 

L’an  1 2 1 4,  l’armée  des  confe'de're's  fut  défaite  le  27  juillet,  à la  fa- 
meuse bataille  de  Bouvines.  Renaud  y futpris,  après  avoir  fait  des 
prodiges  de  valeur  et  renverse'  Philippe  Auguste  : peu  s’en  fallut 
même  que  ce  monarque  ne  périt  dans  l’action  j car  ayant  été 
foulé  aux  pieds  des  chevaux  il  ne  dut  son  salut  qu’à  la  bonté  de 
son  armure  et  à la  valeur  de  ses  chevaliers,  qui  vinrent  à bout  de 
le  dégager.  Bapaume  fut  le  lieu  où  Renaud  fut  d’abord  envoyé 
prisonnier.  Mais  sur  ce  qu’on  apprit  qu’il  négociait  de  là  avec 
Olton  pour  l’engager  à continuer  la  guerre,  le  roi  se  le  fit  amener. 
L’entrevue  fut  terrible  pour  le  comte  de  Boulogne.  Philippe  Au- 
guste lui  reprocha  publiquement  sa  perfidie  et  son  ingratitude  ; 
après  quoi  il  le  fit  charger  de  chaînes  , et  conduire  prisonnier  au 
château  de  Péronne , où  il  mourut  de  désespoir , l’an  1227  , vers 
le  teins  de  Pâques,  suivant  Albéric.  D’autres,  avec  moins  de  pro- 
babilité , mettent  sa  mort  en  1224.  Mais  l’historien  moderne  de 
Calais  se  trompe  évidemment , et  se  contredit  même  en  la  plaçant 
en  1216.  Pendant  sa  captivité,  ce  fut  le  prince  Louis  , fils  aine'  de 
France,  qui  gouverna  le  Boulonnais.  ( Chron . Andr.)  Reuaud  avait 
l’âme  vraiment  guerrière  : heureuxs'il  eût  fait  un  usage  plusle'gitime 
de  sa  valeur  ! La  ville  d’Ainbleteuse , dont  le  port  était  connu  dès 
le  tems  des  Romains  , lui  doit  son  rétablissement.  Ce  comte  était 
d’une  taille  des  plus  avantageuses.  Voulant  néanmoins  , à la  ba- 
taille de  Bouvines  , paraître  plus  grand  qu’il  n’était , il  avait 
ajouté  à son  heaume  , suivant  Guillaume  le  Breton  , des  cornes 
laites  de  eûtes  de  baleine  pour  en  imposer  davantage  à l’eunemi. 

Cornua  conus  agit,  superasque  eduxit  in  auras 
E coslis  assumpla  nigtis,  quas  faucis  in  antro 
Branchia  balcnæ  Britici  cofil  incola  ponli; 

Ut  qui  magnns  erat , magnæ  snperaddiia  moli 
Majorem  faceret  phantaslica  pompa  videii. 

Dès  l’an  1201,  au  mois  d’août , Philippe  Hurepel , fils  de  Phi- 
lippe Auguste  et  d’Agnès  de  Méranie  , ayant  à peine  un  an  , avait 
été  accordé  avec  Maliaut , fille  de  ce  comte  et  d’idc.  ( Baluze  , 
Hist.  d! Auv.  pr.  , p.  98.  ) Il  y eut  dans  la  suite  plusieurs  actes  re- 
latifs à ce  mariage,  dont  le  plus  remarquable  est  celui  du  mois  de 
mai  1210  , par  lequel  Renaud  donne  à Philippe  , son  gendre  fu- 
tur, pour  tenir  lieu  d’autres  conventions  précédemment  faites  au 
sujet  de  son  mariage  , toutes  les  possessions  qu’il  a in  Caleto , à 
la  réserve  de  Lillebonneet  d’Alysy.  On  a cru  que,  par  ces  mots 
in  Caleto  , il  désignait  la  ville  de  Calais  j mais  ou  s’est  mépris  : 
c’est  le  pays  de  Caux,  où  Lillcbonne  et  Alysy  sont  situés.  Le  roi 
XII.  46 
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lit  célc'Lrer  le  mariage  au  mois  d’août  1216  , du  consentement  Je 
la  comtesse  Ide  , qui  s’était  retirée  en  Flandre  après  l’emprison- 
nement de  son  mari.  Ide  mourut  la  même  année  dans  un  mou&s- 
tère  d’ipres,  d’où  elle  fut  transportée  dans  la  principale  église  de 
Boulogne.  Cette  comtesse  avait  hérité  de  l’affection  de  ses  ancè- 
Ires  pour  l’ordre  de  Ciuni , comme  le  prouve  la  charte  sans  date 
par  laquelle  elle  confirme  à cet  ordre  le  droit  de  péage  qu’ils  lui 
avaient  accordé,  et  prend  sous  sa  garde  et  protection  les  sujetset 
les  biens  qui  lui  appartiennent  dans  le  Boulonnais  : Vt  sim , dil- 
eilc  , in  custodtri  et  conductn  meoet  potentia  comitatus  Huloniœ 
in  perpeiuum,  sicut  corpus  nieiim  et  res  meæ.  Parmi  les  témoins 
qui  sont  dénommés  dans  cet  acte  , on  voit  un  Henri  , oncle  de  Is 
comtesse  , Henrico  avuncido  meo.  ( Archiv . de  Ciuni.)  ( Voy. 
Renaud  , comte  de  Dammartin.  ) 

PHILIPPE,  dit  IIUREl’EL. 

1224-  Philippe,  dit  Httrepel  , c’est-à-dire  Rudepeau,  comte 
de  Mortain  et  de  Clermont  en  Beauvaisis  , né  l’an  1200  , prit  le 
titre  de  comte  de  Boulogne  et  de  Daminartin  apres  son  mariage 
célébré  , comme  on  l’a  dit,  en  1216  (i)avec  Mahaut.  Mais  il  ue 
fut  investi  de  ces  comtés,  ainsi  que  de  celui  d’Aumale,  qu’en  1 2?.), 
au  mois  de  février  ( V . S.  ) , par  lettrés  du  roi  Louis  VIII,  son 
frère.  Philippe  accompagna , l’an  1226,  ce  monarque  dans  sou 
expédition  contre  les  Albigeois.  La  même  année  , après  la  mort 


(1)  Ce  mariage  est  néanmoins  rapporté  à l'an  1314  dans  la  généalogie  cri 
vers  des  Comte»  de  Dammartin  , composée  vers  le  milieu  du  xve  siècle,  dont 
le  premier  qui  l’a  citée  rejette  l’autorité  sur  ce  point,  pour  adopter  la  dateqnt 
nous  suivons  d’après  Meyer,  1rs  annales  de  Flandre,  la  généalogie  versifiée  des 
Comtes  de  Boulogne,  le  1’.  Labbc  et  le  P.  Anselme.  File  fait  parler  ainsi 
Kcriaud  : 

Comte  de  Dammartin , de  Boulogne  et  Montreuil  , 

Je  11e  mourus  jamais  que  je  ne  visse  à l’oeil 
Mahatid,  ma  fille,  mariée  ti  mon  veuil. 

Comte  fu  de  Varenne  et  aussi  fu  d'Aumale. 

Je  n’eus  que  celle  fille,  et  n’eus  point  d’hoir  mâle: 

Mais  Dieu-Donné  Philippe  h ma  fille  donna 
Son  fils  nommé  Philippe,  et  tout  inc  perdonna. 

Fl  cela  m’avint  l’an  mil  deux,  cens  et  quatorze; 

La  Chronique  eu  fait  foi , et  n’y.  met  point  de  gloze. 

Loin  de  lui  pardonner,  le  roi  Philippe  Auguste  et  Louis  VIII,  son  sor- 
oesseur,  retinrent  le  comte  Renaud  dans  la  captivité  tant  qu’ils  vécurtal. 
( Lai  Conservateur,  Juillet,  1757  , pp.  tot-ioa.} 
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tic  Louis  VIII , il  assista  au  sacre  de  Louis  IX,  son  neveu  , où 
il  porta  l’épée  royale  pour  terminer  le  débat  des  comtesses  de 
Ciiampagucet  de  Flandre,  qui  se  disputaient  ce  droit  eu  l’absence 
de  leurs  maris  , 

Philippe  dévorait  en  secret  le  dépit  qu’il  avait  de  voir  entre  les 
mains  de  Blanche  la  régence  qu’ii  croyait  lui  appartenir  par  le 
droit  de  sa  naissance  $ mais  il  n’osa  éclater  tant  que  vécut  Renaud, 
son  beau-père.  On  ne  retenait  en  effet  celui-ci  en  prison  que  pour 
assurer  à son  gendre  lô  paisible  possession  de  ses  domaines,  qu'il 
n'eût  pas  manqué  de  revendiquer,  s’il  eût  été  mis  en  liberté.  ’ 
Cependant  Philippe  travaillait  à se  ménager  une  communication 
avec  l’Angleterre,  soit  pour  en  tirer  du  secours,  soit  pour  y . 
trouver  un  asile  eu  cas  de  besoin.  C’est  dans  cette  vue  qu’il  lit 
entourer  de  murs  épais  et  fortifier  de  bonnes  tours,  l’an  1227  , 
le  bourg  de  Calais,  qui  jusqu’alors  était  resté  ouvert  et  sans  dé- 
fense , quoique  depuis  long-tems  célèbre  par  la  pêche  du  hareng. 
Ces  travaux,,  dont  il  dissimulait  le  motif,  11e  donnèrent  aucun 
ombrage  à la  cour.  Mais  après  la  mort  de  Renaud  , le  comte  Phi- 
lippe n’ayant  plus  les  memes  raisons  de  ménager  la  régente  , lit. 
éclore  le  dessein  qu’il  avait  de  la  supplanter.  Pour  y réussir,  il 
concerta  , l’an  122$  , avec  plusieurs  seigneurs,  le  projet  d’enlever 
le  roi,  lorsque  d’Orléans  , où  il  était  alors  , il  reviendrait  à Paris. 
Instruits  du  complot  sur  la  route  par  Thibaut,  comte  de  Champa- 
gne, le  monarque  et  sa  mère  en  donnent  avis  aux  Parisiens,  et  se  K 
jettent  dans  Montlhéri.  Les  habitants  de  la  capitale  volent  au  se- 
cours de  leur  souverain  , et  le  ramènent  eu  triomphe  dans  leurs 
murs  aux  yeux  des  rebelles  consternés.  Ce  coup  manqué,  Phi  — 
lippe,  qu  elque  tems  après,  lit  une  nouvelle  tentative  qui  n’eut 
pas  un  meilleur  succès.  L’an  1229,  pour  se  venger  de  Thibaut  , 
contre  lequel  il  était  le  plus  irrité  pour  n’avoir  pas  épousé  la  fille 
du  duc  de  Bretagne  , Philippe  se  mit  à la  tète  des  partisans  de  la 
reiue  de  Chypre  , tjui  lui  disputait  le  comté  de  Champagne.  Les 
confédérés,  dont  le  nombre  était  augmenté,  s’étant  rassemblés 
près  deéSaint-Florentiü , clans  le  Tonnerois , entrent  après,  la 
quinzaine  de  Saint-Jean  ( j>ost  quindenam  Sancti-Joannis)  dans 
la  Champagne  , qu’ils  parcourent  le  fer  et  la  torche  à la  main  , 
publiant,  afin  de  rendre  Thibaut  odieux  , qu’il  est  auteur  de  la 
mort  du  roi  Louis  VIII.  Plusieurs  des  vassaux  de  Champagne  , 
trompés  par  ce  bruit  calomnieux  , se  joignent  aux  confédérés. 
Thibaut  est  à la  veille  de  perdre  sa  capitale  , malgré  la  brave  dé- 
fense du  gouverneur  , Simon  de  Joinville  , père  de  l'historien  qui 
nous  sert  ici  de  guide.  Leroi  et  la  reine-mere  arrivent  à propos 
pour  le  secourir.  En  vain  les  confédérés  font-ils  prier  le  monarque 
de  11e  se  point  mêler  de  leur  querelle  ; Louis,  tout  jeune  qu’il  est , 
les  étonne  par  la  fermeté  de  sa  répouse  , et  les  oblige  à se  retirer. 
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1)  les  harcèle  même  et  les  poursuit  jrusqu’à  Laigne,  dans  le 
Tonnerois.  ( Voy.  Thibaut  IV  , comte  de  Champagne.  ) La  ré- 
gente cependant  faisait  faire  une  irruption  dans  le  Boulonais  par 
le  comte  de  Flandre.  Philippe , rappelé'  chez  lui  par  cette  diver- 
sion , y trouve  la  plupart  de  ses  places  envahies  ou  saccagées  par 
l’ennemi.  Les  fortifications  de  Calais  , qu’il  venait  d’élever  , sont 
menacées  d’être  dc'truites.  Mais  des  me'diateurs  engagent  le  comte 
de  Flandre  à faire  la  paix  au  moyen  de  quinze  cents  marcs  , et 
vingt  muids  de  vin  , qui  lui  sont  offerts.  ( Chron . Andr.)  Philippe 
ht  dans  le  même  tems  son  accommodement  avec  le  comte  de 
Champagne  , et  prépara  celui  de  Mathieu  , duc  de  Loriaioe,  et 
de  Henri , comte  de  Bar.  qui  se  faisaient  la  guerre,  appuyés  jap- 
qu’alors,  le  premier  par  Thibaut,  et  le  second  par  Philippe.  Nous 
avons  les  lettres  du  comte  de  Boulogne,  datées  du  mois  de  sep- 
tembre i23o  , par  lesquelles  il  déclare  qu’il  a fait  la  paix  avec  le 
comte  de  Champagne  par  la  médiation  de  leurs  amis  communs; 
que  le  comte  de  Bar  et  le  duc  de  Lorraine  se  sont  soumis  à leur 
arbitrage  pour  les  différents  qui  étaient  entr’eux,  et  qu’au  cas 
qu’ils  ne  pussent  les  terminer,  ils  s’en  rapporteront  à la  décision 
de  la  reine-mère.  ( Mss.  4e  Fontanieu.  ) Philippe  aide  le  roi,  la 
même  année , à repousser  les  Anglais , qui  avaient  fait  une  des- 
cente en  Basse-Bretagne.  Ce  prince  et  l’archevêque  de  Reims,  , 
munis  des  pleins  pouvoirs  du  roi  , concluent,  l’année  suivante, 
au  camp  devant  Saint-Aubin  , dans. le  mois  de  juillet,  une  trêve 
de  trois  ans  avec  le  duc  de  Bretagne  et  le  comte  de  Glocester, 
traitant  au  nom  du  roi  d’Angleterre.  ( Trésor  des  Ch.  cote  Bri- 
tania  , i4-24'  ) Au  milieu  de  ces  occupations,  Philippe  ne  lais- 
sait pas  de  faire  travailler  à l’embellissement  et  aux  fortifications 
de  la  ville  de  Boulogne  par  de  nouveaux  murs  dont  il  la  fit  envi-  , 
yonner  dans  uue  enceinte  à la  vérité  plus  étroite,  mais  plus  régu- 
lière, et  par  un  château  cju’on  voit  encore  à l’extrémité  de  la  ville, 
au  levant.  La  date  de  ces  ouvrages  est  marquée  sur  une  pierre  qui 
est  au-dessus  de  la  porte  du  pont-levis  de  ce  château.  On  y lit 
cette  inscription  : Philippe  fieux  le  roi  Philippe  , cuens  de  Bou- 
logne , fit  faire  ce  castel  comme  est,  Van  de  V incarnation  iî5i  , 
auquel  an  Simon  de  Vil  tiers  fut  créé  premier  sénéchal. 

Le  comte  Philippe  s’étant  rendu,  l'an  ia34,  avec  Mahant,  sa 
femme,  à Corbie,  d’autres  disent  à Noyon,  pour  un  tournoi 
qu’il  avait  lui-même  indiqué , y fut  témoin  de  la  passiou  que  la 
comtesse  témoigna  pendant  les  joutes  pour  Florent,  comte  de 
Hollande  , le  seigneur  le  mieux  fait  et  le  plus  adroit  de  la  troupe. 
Transporté  de  jalousie  , il  se  fait  armer  , descend  dans  l’arène; 
et , après  s’être  abouché  avec  le  sire  de  Nesle  et  les  autres  Fran- 
çais , il  attaque  le  comte  à leur  tête.  Florent,  qui  croit  que  c’est 
une  suite  des  jeux , se  laisse  renfermer  dans  un  coin  où  Philippe 
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le  perce  de  «a  lance.  Le  comte  de  Clèves  venge  sur-le-champ 
la  mort  de  Florent  , son  frère  d’armes,  sur  l’assasin  ; et  les 
Allemands  , s’étant  rassemblés  , facilitent  sa  retraite.  {Ane» 
Chron.  rimée  de  ISoll . ) La  chronique  d’André,  qui  est  du  tems, 
ne  convient  pas  de  ce  récit , et  dit  au  contraire  que  Philippe  , à 
ce  qu’on  croit,  mourut  de  poison  : Nobilis  Cornes  Philippns  , 
gloriosi  Regis  Philippi  filius  , qui , sicut  creditur , potionatus 
obiit.  ( Voyez  Florent  IV,  comte  de  Hollande . ) L’auteur  de  cet 
ouvrage  fait  un  grand  éloge  de  la  prudence  du  comte  Philippe,  de 
sa  magnificence,  et  du  soin  qu’il  eut  d’élever,  dans  ses  places,  de 
nouvelles  fortifications  et  de  réparer  les  anciennes.  On  voit,  par 
ce  qui  vient  d’être  raconté  , les  modifications  qu’on  doit  mettre 
à ces  louanges.  Il  laissa  de  Mahaut  , sa  femme  , qui  lui  survécut 
loUg-tems  , un  fils  nommé  Albéric  , qui , à ce  qu’on  croit , passa 
en  Angleterre , où  il  s’établit  ( Voyez  Mahaut , comtesse  de 
Dammartin ) , et  une  fille  nommée  Jeanne,  que  sa  mère  , par 
contrat  du  mois  de  décembre  de  l’an  12 56  , maria  à Gaucher  de 
Châtillon  , quatrième  du  nom  , qui  devint  l’un  des  fameux  guer- 
riers de  son  tems.  Nous  avons  le  traité  de  Hugues  de  Châtillon, 
comte  de  Saint-Pol  et  de  Blois , père  de  Gaucher  , fait  avec 
Mahaut  au  mois  de  décembre  1256,  portant  qu’elle  jouira  toute 
, sa  vie,  comme  de  son  propre  héritage  , des  comtés  de  Cler- 
mont, d’Aumont  et  de  Lillcbonne  , pour  lesquels  elle  plaidait  à 
la  cour  du  roi , prétendant  qu’ils  lui  appartenaient  par  droit  de 
succession.  Hugues  s’engagea  par  cet  acte  , sous  peine  d’excom- 
munication , à le  faire  ratifier  aux  fiancés  , lorsqu’ils  seraient  en 
âge  de  le  faire.  ( Mss.  de  Camps . ) Jeanne  mourut  sans  enfants 
l’an  1 2,5 1 , un  an  après  son  mari,  qui  fut  tué  en  Egypte.  (Voyez 
les  comtes  de  Clermont  en  Beauvaisis.  ) Cependant  le  roi  saint 
Louis  , craignant  que  les  principales  places  du  Boulonais  11e 
devinssent  la  proie  des  Anglais  sous  le  gouvernement  faible  de 
Mahaut,  engagea  celte  comtesse  â lui  en  céder  pour  dix  ans  la 
garde,  sans  préjudice  des  revenus  qu’il  lui  laissa  en  entier,  avec 
tout  ce  qui  en  dépendait.  Mahaut  n’était  pas  encore  remariée. 
L’an  ii58  (et  non  pas  124*  ),  du  consentement  du  roi  son  fils  , 
la  reine-mère  lui  fit  épouser  Alfonse  , son  neveu  , frère  de  San-  , 
che  II,  roi  de  Portugal,  et  de  Ferrand  , comte  de  Flandre.  Dans 
le  même  tems  ce  monarque  ayant  érigé  l’Artois  en  comté,  mit 
dans  sa  mouvance  celui  de  Boulogne,  qui  ne  fut  plus  désormais 
qu’un  arrière-fief  de  la  couronne.  Alfonse  était  destiné  à une 
plus  haute  fortune  que  celle  d’un  comte  de  Boulogne.  L’an  1245, 
a la  demande  des  Portugais  , il  retourne  en  Portugal  pour  admi- 
nistrer ce  royaume  qui  dépérissait  entre  les  rnains  de  son  frère.  11 
ne  lui  restait  plus  qu’un  pas  à faire  pour  arriver  au  trône  , et  il  y 
arrive  enfin.  L’an  12/fi  > il  est  proclamé  roi  de  Portugal  après  la 
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mort  de  Sanchc,  et  change  bientôt  après  d’inclination.  L’annce 
suivante  ou  environ,  épris  des  attraits  de  Beatrix  df.  Cusange, 
fille  naturelle  d’Alfonse  X,  roi  de  Castille  , il  la  prend  pour  sa 
femme,  et  lui  donne  en  dot  le  royaume  des  Algarvcs.  Mahant, 
à cette  nouvelle,  part  de  Boulogne,  où  elle  était  restée,  pour 
aller  rejoindre  son  mari.  Mais  Àlfonse , apprenant  qu’elle  est 
arrivée  sur  les  côtes  de  Galice,  lui  envoie  faire  défense  d’avan- 
cer , et  l’oblige  à s’en  retourner.  Ce  prince  néanmoins  continua 
de  prendre  le  titre  de  comte  de  Boulogne  en  le  joignant  à celui 
de  roi  de  Portugal , quoiqu’il  eût  répudié  celle  de  qui  il  le 
tenait.  ( Voyez  Alfonse  J II  , roi  de  Portugal.  ) Mahaut  termina 
ses  jours  dans  le  deuil  à Boulogne  le  14  du  mois  de  janvier  1260 
( N.  S.  ) suivant  l’opinion  commune.  Mais  du  Cange  prouve  contre 
Justel  qu’elle  décéda  le  14  janvier  1258  (N.  S.);  et  à ces  preuves 
on  peut  ajouter  l’autorité  de  la  chronique  de  Savigni , qjuimet 
en  la  même  année  cet  événement.  L’église  de  Boulogne  fut  le  lieu 
de  sa  sépulture  : son  anniversaire  s’y  célèbre  tous  les  ans  au  14 
janvier  ; et,  jusques  vers  le  milieu  de  ce  siècle  , l’usage  était  de 
faire  durant  le  service  aux  assistants  pauvres  une  distribution  de 
.pain  et  de  harengs  saurs*,  qu’elle  avait  fondée.  Cette  aumône 
s’appelait  la  partie  Mahaut . La  généalogie  en  vers  des  comtes  de 
Dammartin  semble  dire  qu’elle  laissa  d’Alfonse  de  Portugal  une 
lille  , qui  porta  le  comté  de  Dammartin  dans  la  maison  de  Trie. 
Cette  fille,  si  cela  était,  y eût  également  porté  le  comté  de  Bou- 
logne. Cependant , apres  la  mort  de  Mahaut,  sa  succession  pour 
ce  comté  se  trouva  dévolue  à ses  deux  cousines  , Marie  , veuve 
de  l’empereur  Ottoo  IV,  ët  Alix,  femme  en  troisièmes  noces 
cf  Arnoul  de  Wesemael  en  Brabant,  toutes  deux  nées  de  Henri Ier, 
duc  de  Brabant,  et  de  Mahaut,  fille  de  Mathieu  de  Flandre, 
et  de  Marie  , comtesse  de  Boulogne.  Henri  III  , duc  de  Brab.iul, 
leur  neveu  , fut  exclus,  parce  que  la  représentation  n’a  pas  lieu 
dans  le  Boulonnais.  Henri  n’en  convenait  pas;  mais  elles  lui  cédè- 
rent , Marie  en  1258 , et  Alix  en  1260  , leurs  droits  sur  le  comte’ 
de  Boulogne.  Henri  néanmoins  fut  inquiété  dans  la  possesionde 
cet  héritage  par  deux  concurrents,  savoir;  Mathilde  , sa  sœur, 
femme  , i°  de  Robert  de  France,  comte  d’Artois  , puis  de  Gui 
de  Châlillon,  comte  de  Saint -Pol,  et  par  son  cousin  Robert  VI, 
comte  d’Auvergne  , fils  d’Alix  et  de  Guillaume  X,  comte  d’Au- 
vergne. Henri  fit  la  cession  de  ses  droits  au  dernier  moyennant 
la  somme  de  quarante  mille  livres,  et  celui-ci  s’accommoda  avec 
Mathilde  en  lui  cédant  les  villes  de  Calais  , de  Merk,  d’Esper- 
loque  , et  quelques  autres  lieux.  C’est  ainsi  que  le  comté  de  Bou- 
logne passa  dans  la  maison  d’Auvergne.  ( Pour  la  suite  det 
comtes  de  Boulogne , voyez  les  comtes  d* Auvergne*  ) 
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^Artois,  ancienne  patrie  des  Atrnbates  et  d’une  partie  des 
torins  et  des  Oroiuansaqties  , ou  plutôt  Oromarsaqnes , a pour 
mies  la  Flandre  au  Septentrion,  le  Hain'aut  à l’Orient,  la 
icardie  an  Midi  et  au  (Jonchant.  Ses  deux  principales  rivières 
rat  la  Candfce  et  la  Lys.  Dans  la  division  qui  se  fit  des  Gaules 
ms  Honorius  , l’Artois  fut  attribue'  à la  seconde  Belgique.  Ce 
it  une  des  premières  conquêtes  des  Francs  dans  les  Gaules  ; et 
on  ne  voit  point  que  nos  rois  l’aient  donne  en  bene'fice  avant 
Parles  le  Chauve.  Ce  prince,  l’an  863,  l'unit  à la  Flandre  pour 
îrvir  de  dot  à Judith  sa  fille  , lorsqu’il  consentit  à son  mariage 
vec  Baudouin  , surnomme  Bras  de  fer.  L’Artois  revint  , l’an 
180 , au  domaine  de  ta  couronne  par  le  don  que  Philippe  d’Al- 
ice, comte  de  Flandre  , en  fit  à sa  nièce  , Isabelle,  en  la  mariant 
a roi  Philippe  Auguste.  Mais  cette  donation,  qui  ne  devait  avoir 
>n  effet  qu’après  la  mort  du  donateur  , souffrit  de  grandes  difli- 
ulte’s  lorsque  le  moment  de  l'exécuter  fut  arrive' , d’abord  par 
opposition  de  Mathilde  , veuve  de  Philippe  d’Alsace  , qui  re'cla- 
■ait  l’Artois  comme  son  douaire  , ensuite  par  celle  de  Bau- 
ouin  IX  , comte  de  Flandre  , à qui  le  monarque  fut  oblige' de 
-der , l’an  1200,  les  villes  d’Aire  et  de  Saint  Orner  pour  avoir 
reste  de  l’Artois.  Ce  démembrement  ne  dura  pas  long-tems  } 

> l’an  1211  , par  le  traite' fait  à Porit-à-Veudiu  le  24  février,, 
»tre  Philippe  Auguste  et  Jeanne  , comtesse  de  Flauge,  aulori- 
e de  Ferrand  son  e'poux  , ces  deux  villes  rentrèrent  dans  la 
ainduroi.  Mais  l’Artois  ne  resta  uni  au  domaine,  comme  ou 
1 le  voir , que  l'espace  d’envirou  vingt-six  ans. 

ROBERT  I",  dit  LE  BON  et  LE  VAILLANT. 

Robert  Ier,  deuxième  des  fils  dq^roi  Louis  VIII  qui  lui 
^vécurent , et  de  la  reine  Blauche  , ne'  au  mois  de  septembre 
no,  eut  en  apanage  , par  le  testament  de  son  père  , les  villes 
kiTîs , de  Saint;  Orner  , d’Aire  , d’Hesdin  et  de  Lens  pour 
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être  tenues  en  fief  de  couronne.  Cependant  Robert  ne  fut  mi; 
en  possession  de  cet  apanage  par  le  roi  saint  Louis  qu’en  1^7. 
Les  lettres-patentes  expédiées  à ce  sujet,  en  date  du  7 juin  de 
cette  année,  nomment  simplement  l’Artois  terram  jltrebasii ; 
mais  cette  terre  fut  érigée,  l’année  suivante,  en  comté,  selon 
Guillaume  de  Nangis.  Du  Tillet  ajoute  que  saint  Louis  y attacha 
les  hommages  de  Boulogne,  Guines  et  Saint  - Pol.  Ce  fut  alors 
que  Robert  prit  le  litre.de  comte.  Le  roi  son  frère  lui  accorda  de 

S lus  une  pension  viagère  de  viugt  livres  (1)  par  jour  en  faveur 
e sa  chevalerie.  Le  nouveau  comte  se  lit  une  belle  réputation 

?>ar  la  sagesse  avec  laquelle  il  gouverna  son  peuple.  L’an  1219, 
es  légats  du  pape  et  plusieurs  princes  d’Allemagne  ayant  offert 
la  couronne  impériale  au  roi  saint  Louis  pour  le  comte  Robert, 
les  états  du  royaume  répondirent  qu’il  suffisait  à M.  le  comte 
Robert  d’être  le  frère  du  roi  de  France  , qui  était  le  plus  grauil 

Îirince  de  la  terre  , et  conclurent  à refuser  généreusement  l'offre 
aile  pour  Robert  ; ce  qui  ne  souffrit  aucune  opp®sition  de  sa 

Îiart.  L’an  1246,  il  présida  au  jugement  des  différents  d’entre 
es  enfants  du  premier  lit  de  Marguerite  , comtesse  de  Plandre , 
et  ceux  qu’elle  avait  eaÿ  du  second  lit.  11  suivit  , l’an  12481 
le  roi  son  frère  en  Egypte , et  eut  part  à la  victoire  que  ce  priuce 
remporta , le  4 juin  1 249  , sur  les  Sarrasins  , près  de  Damiète , 
ainsi  qu’à  la  prise  de  celte  ville  , plus  opulente  et  mieux  fortifiée 
qu’aucune  de  l’Europe.  Telle  fut  la  frayeur  que  ces  premiers 
succès  inspirèrent  au  Soudan  d’Egypte  , malade  alors  et  à l’ei- 
trémité,  que,  pour  les  engager  à se  retirer,  il  fit  offrir  à saint 
Louis  de  restituer  tout  ce  qu’avaient  autrefois  possédé  les  rois 
de  Jérusalem  , de  rendre  la  liberté  à tous  les  Chrétiens  captifs , 
de  payer  de  grosses  sommes  d’argent  pour  les  frais  de  la  guerre, 
et  de  lui  laisser  Damiète  avec  ses  environs.  Ces  offres  remplis- 
sant le  vœu  des  Croisés , flattèrent  le  conseil  que  saint  Louis 
assembla  pour  en  délibérer.  On  était  disposé  à les  accepter; 
mais  le  légat  et  le  comte  d’Artois  les  firent  rejeter  , en  remon- 
trant l’inutilité  de  traiter  avec  un  moribond  incapable  de  les 
effectuer.  11  ne  fut  plus  question  alors  que  de  savoir  de  quel 
côté  on  porterait  la  guerre.  Il  y eut  sur  cela  deux  opinions.  Les 
uns  proposaient  d’aller  faire  le  siège  d’Alexaudrie  j - et  c’était  le 
sentiment  du  comte  de  Bretagne  , fondé  sur  ce  que  cette  ville 
avait  un  bon  port  où  l’on  pourrait  mettre  en  sûreté  la  flotte  et 
tirer  aisément  des  vivres,  soit  de  la  Palestine  , soit  des  autos 
endroits  de  la  Méditerranée.  Le  comte  d’Artois  fut  d’avis  au 

e 

(i  ; Somme  qui  reviendrait  aujourd'hui  à 353  liv.  6 ».  4 d.  de  notre  nw-‘ 
naie  courante. 
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t-oulrairc  d’aller  droit  au  Caire,  capitale  de  l’Egypte  , disant  que 
(jvi  voulait  occire  le  serpent  , il  lui  devait  premier  écraser  la 
léte.  Celte  opinion,  qui  n’était  pas  la  plus  sage,  prévalut;  et 
l’annee  s’étant  mise  en  marche  le  20  novembre  1249*  arriva  en 
pen  de  jours  devant  le  Caire  , dont  elle  n’était  séparée  que  par 
un  bras  du  Nil.  Gomme  les  Croisés  n’avaient  pour  le  passer  ni 
radeaux  ni  barques  , ils  entreprirent  d’élever  une  chaussée  : tra- 
vail que  les  flèches  et  le  feu  grégeois  lancés  par  les  ennemis,  et 
la  violence  des  eaux, rendirent  inutile*  Nos  troupes,  désespérées, 
étaient  prêtes  à s’en  retourner,  lorsqu’un  Bédouin  vint  indiquer 
un  gué*  Le  comte  d’Artois  demande  à passer  le  premier.  Le  roi 
s y oppose  , cou  naissant  l'impétuosité  fougueuse  de  son  courage. 
Je  vous  jure  sur  les  saints  évangiles  * lui  dit  le  comte  , de  na 
rien  entreprendre  qu  après  votre  passage.  La  permission  accor- 
dée, il  passe  le  gué  avec  deux  mille  chevaux.  Mai*  au  lieu  de  se 
retrancher  sur  l’autre  bord  du  fleuve,  tant  pour  le  défendre  que 
pour  favoriser  le  passage  de  l’armée,  il  s’avauce,.il  se  préci- 
pite, il  fond  sur  un  corps  d’ennemis  qui  campait  à une  lieue  de 
là , et  le  poursuit  jusque  dans  la  ville  de  Massoure  et  au-delà. 
Bcpoussé  dans  la  ville  parles  Infidèles,,  qui , à la  vue  du  petit 
nombre  de  sa  troupe  , avaient  fait  vol  te  face  , il  y périt , avec 
trois  cents  chevaliers  , sous  une  grêle  de  flèches,  de  pierres  et  do 
madriers,  qu’on  leur  jetait  des  fenêtres  et  des  toits.  Cet  évé-' 
nement  est  du  8 janvier  i25o.  (Joinville  , édit . du  L . p.  47*}* 
Mahaut  ou  Mathilde,  comtesse  d’Artois,  apprit  la  mort  de' 
son  épogx  à Damiète  , où  le  comte  de  Poitiers  l’avait  amenée  de 
Franco  avec  sa  femme.  ( Velli.  ) Mahaut  était  fille  aînée  det 
Henri  II , duc  de  Brabant.  Elle  avait  épousé  Robert  en  12.57  (1), 
et  de  leur  alliance  sortirent  un  fils  , qui  suit , et  Blanche,  ma- 
riée, i°  à Henri  1er,  roi  de  Navarre  et  comte  de  Champagne  , 3* 
âEdmond  d’Angleterre  , comte  de  Lancastrc.  Mahaut  convola 
«n  secondes  noces  avec  Gui  Ilf  , comte  de  Saint-Pol. 

Le  comte  Robert  joignait  à la  valeur  des  mœurs  pures,  et  sur- 
tout la  chasteté,  vertu  bien  rare  alors  parmi  les  Croisés,  dont  les 
débauches  énormes  étaient  un  vrai  supplice  pour  le  roi  saint  Louis. 
Cependant  Mathieu  Paris  raconte  une  aventure  qui  ne  fait  pas 
honneurà  la  probité  de  Robert , si  elle  est  telle  que  cet. historien 


(1)  Alberic  de  Trois-Fontaines  . parlant  des  réjouissances  qui  se  firent 
aux  noces  de  Robert , dit  : Ibi , sicut  dicititr , usque  ad  ccnlnrn  quadraqinta 
milites , et  illi  qui  dicuntnr  minis  te  lli  in  spcctaculis  vanilatis  mut  ta  ibi  fece- 
nutt , sicut  ilLe  qui  in  cquo  super  chordam  in  aere  equilauit , et  sicut  illi  qui 
tluos  boues  de  scarlalà  vesdlos  equitabant , cor  nie  an  te  s ad  s ingu  la  fcrcul 4 
(jnœ  apponebanlur.  ( Ad  an.  1Q.37.  ) 
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la  rapporte.  Guillaume  Longue-épée , dit-il,  seigneur  anglais, 
du  nombre  des  Croise's,  et  l’nn  des  plus  braves,  s’était  empare, 
avec  ses  gens , d’un  fort  voisin  d’Alexandrie , où  s’e'taicut  ren- 
fermées les  femmes  des  principaux  Sarrasins  avec  leurs  trésors. 
Enconragé  par  ce  succès  , qui  lui  procura  autant  de  renommée 
que  de  fortune,  il  pense  à augmenter  l’une  et  l’autre  par  quelque 
nouvel  exploit.  Bientôt  011  lui  apprend  qu’une  caravane  s’ache- 
mine vers  Alexandrie  pour  la  foire,  avec  une  faible  escorte.  11 
tombe  sur  elle,  et  l’enlève  avec  tout  son  équipage  et  Ses  mar- 
chandises , qui  étaient  d’un  prix  infini , sans  avoir  perdu  d’àutre 
monde  dans  l’attaque  qu’un  chevalier  et  huit  sergents.  Mais  un 
revers  subit  et  inattendu  lui  fait  perdre  le  fruit  de  sa  victoire. 
Les  Français,  jaloux  de  cette  seconde  capture,  ainsi  que  de  la 
première  , volent  à sa  rencontre  , le  comte  Robert  à leur  tête , 
et  lui  arrachent  sa  proie,  sans  lui  en  rien  laisser.  Guillaume  ra 
trouver  le  roi  saint  Louis , pour  lui  demander  justice.  Le  mo- 
narque s'excuse  sur  la  nécessité  où  les  conjonctures  le  mettent 
de  ménager  les  chefs  de  son  armée.  Robert , sur  ces  entrefaites , 
survient  avec  qux,  plaide  sa  cause  , et  réduit  toute  sa  justification 
à dire  que  Guillaume  a violé  la  discipline  militaire , en  se  sépa- 
rant du  corps  de  l’armée  sans  permission , et  s’appropriant  un 
butin  qui  devait  être  partagé  entre  tous  : le  roi  garde  le  silence 
là-dessus.  Guillaume,  indigné,  se  retire,  et  passe  en  Palestine, 
dû  il  communique  aux  Chrétiens  du  pays  son  ressentiment  contre 
les  Français.  Tel  est  en  substance  le  récit  de  Mathieu  Paris,  l’an 
des  historiens  anglais  les  moins  favorables  à notre  nation.  Vrai- 
semblablement il  n’est  pas  plus  croyable  sur  cet  article , que 
lorsqu’il  dit  que  Robert  se  noya  dans  le  Nil , en  fuyant  devant 
les  Sarrasins.  Le  comte  Robert  Ier  orna  son  écu  des  armes  de 
France,  chargées  au  chef  d’un  lambel  à trois  pièces  de  gueules, 
et  de  neuf  châteaux  d’argent , à cause  des  neuf  châtellenie» 
d’Artois. 

ROBERT  II,  dit  L’ILLUSTRE  et  LE  NOBLE. 

i25o.  Robert  II,  fils  du  comte  Robert  Ier,  naquit  environ 
sept  mois  après  le  décès  de  son  père.  Il  eut  pour  tuteur  Gui  de 
Châtillon , comte  de  Saint-Pol , son  beau-père.  Dès  qu’il  fut  en 
âge  de  porter  les  armes,  il  se  distingua  par  sa  valeur.  Le  roi  \ 
saint  Louis,  son  oncle , l’arma  chevalier  le  a6  mai  1267.  Trois 
ans  après , il  fut  de  l’expédition  de  ce  prince  en  Afrique  , où  il 
remporta  plusieurs  avantages  sur  les  Infidèles.  Mais  il  eut  la 
douleur  d’y  voir  expirer  le  saint  monarque , qu’il  aimait  aussi 
tendrement  qu’il  en  était  aimé.  Etant  parti,  l’an  1275,  par  ordre 
du  roi  Philippe  le  Hardi , pour  aller  réduire  les  Navarroi»  ré- 


Digitized  by  Google 


DES  COMTES  d'aRTOIS.  37 1 

vpltés  contre  la  reine  Blanche , veuve  de  Henri  I" , il  s’assura 
de  Pampelune,  et  rétablit  le  calme  dans  le  pays.  L’an  128a,  il 
passa  dans  le  royaume  de  Sicile,  pour  secourir  le  roi  Charles  I*r , 
son  oncle,  après  les  vêpres  siciliennes.  Charles  Ie'  e'tant  mort 
l’»n  1285»  Robert  gouverna , l’espace  de  cinq  ans,  le  royaume 
de  Sicile,  durant  la  prison  du  roi  Charles  II.  L’an  1287,  le  23  juin, 
>1  perdit  une  grande  bataille  navale  sur  les  côtes  de  Sicile,  contre 
Roger  Doria , amiral  de  la  flotte  des  rebelles.  ( Villani.  ) Il  revint 
en  France,  l’an  1289,  vers  le  mois  de  septembre,  après  la  trêve 
faite  entre  le  roi  Charles  II  et  son  rival.  Euvoyé , l’an  1 296 , en 
Guienne  contre  les  Anglais , avec  d’assez  grandes  forces , il 
reprend  toutes  les  places  dont  ils  s 'étaient  rendus  maîtres , leur, 
défait  un  corps  de  cinq  à six  mille  hommes,  et  échoué  devant 
le  château  de  Bourg , qu’il  avait  fait  assiéger  par  le  sire  de  Suit  . . 
I!  revient  l’anne'e  suivante  en  Flandre , où  il  est  joint  par  Phi- 
lippe son  fils,  et  par  la  noblesse  de  son  comte'.  Il  prend  Béthune, 
et  remporte,  au  Pont-à-Vendin , près  de  Fûmes,  le  1 3 août, 
une  victoire  éclatante  sur  le  comte  de  Flandre.  Le  comte  de 
îuliers,  général  de  l’année  ennemie,  et  plusieurs  autres  sei- 
gneurs faits  prisonniers  dans  le  combat,  furent  conduits  à Paris, 
précédés  de  l’étendard  du  comte  d’Artois  , qu’on  portait  devant 
eux,  comme  en  triomphe.  Le  roi , pour  lors , créa  pair  de  France 
Robert,  ou  , pour  mieux  dire  , érigea  le  comté  d’Artois  en  pairie, 
par  lettres  du  mois  de  septembre  suivant. 

Les  querelles  de  la  France  et  de  l’Angleterre  duraient  toujours. 
Le  pape  Bouiface  VIII  voulut  les  faire  cesser,  en  se  portaut  pour 
arbitre  çntre  les  deux  puissances.  Mais  il  fit  pencher  la  balance 
sn  faveur  de  la  dernière  avec  une  partialité  que  le  comte  d’Artois 
« laissa  pas  impunie.  A la  lecture  qui  fut  faite  par  l’évêque  de 
Durham,  eu  plein  conseil,  de  son  jugement  rendu  le  28  juin 
■398,  Robert  se  lève,  arrache  la  bulle  des  mains  du  prélat , la 
déchire  et  la  jette  au  feu,  jurant  que  le  roi  ne  souscrira  jamais 
»ux  conditions  honteuses  que  le  pape  lui  impose,  et  ne  recevra 
!s  loi  de  personne.  Voilà  ce  que  racontent  Gilles  de  Roye  et 
Meyer.  M.  Sponde  pense  néanmoins  que  ce  trait  du  comte  d’Ar- 
oi$  regarde  plutôt  d’autres  lettres  du  pape  contre  le  roi  Philippe 
^ Bel , qui  lui  furent  apportées,  l’an  i3oi  , par  l’archidiacre  de 
''arbonne,  n’étant  pas  vraisemblable,  dit-il,  que  Robert  ait 
commis  deux  fois  un  pareil  acte  de  vivacité.  Quoi  qu’il  en  soit, 
>n  ne  voit  point  que , soit  dans  l’un,  soit  dans  l’autre  cas,  le 
aouarque  en  ait  témoigné  du  mécontentement.  Nommé,  l’an 
loa,  ge'néral  de  l’armée  française  envoyée  contre  les  Flamauds 
oulevés  de  nouveau,  Robert  liyre,  le  11  juillet,  la  bataille  de 
surirai  , qu’il  perd  avec  la  vie , après  avoir  été  percé  de  trente 
:oups  de  pique.  Malgré  sa  valeur,  il  fut  peu  regretté,  parce  qu’il 
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avait  engage  celle  funêste  bataille  contre  le  sentiment  du  con- 
nétable de  Ncsle , qui,  voyant  les  ennemis  retranchc's  dans  un 
camp  fortifié  de  toutes  parts,  jugea  qu’il  était  plus  facile  et  plus 
sûr  de  les  y afiainer  que  de  vouloir  les  y forcer.  Le  comte  ayant 
taxé  cet  avis  de  trahison,  comme  si  le  connétable,  dont  le  fils 
i>tait  gendre  du  comte  de  Flandre  , eut  voulu  épargner  ce  der- 
nier : Je  ne  suis  pas  un  traître , répondit  froidement  de  Nesle  : 
suivcz-moi  seulement  ; je  vous  mènerai  si  avant , que  nous  n’en 
reviendrons  ni  l’un  ni  Vautre.  L’événement  vérifia  les  vues  et  la 
prédiction  du  connétable.  ( Voyez  Gui  de  Dampierre  , conue 
de  Flandre .)  Robert  avait  épousé  i*,  l’an  1262,  Amicie  de 
Courtenai  , morte  à Rome  en  1275$  2*,  l’an  1277,  Agnes, 
fille  d’Archambaud  IX,  sire  de  Bourbon,  décédée  sans  enfants 
l’-an  1 283  j 5',  l’an  1298,  Marguerite,  fille  de  Jean  d’Avêncs, 
comte  de  Hainaut , morte  sans  enfants  le  18  octobre  1542.  Du 
premier  lit  il  eut  Philippe  , seigneur  de  Couches,  de  Domfront, 
ot  de  Mehun-sur-Yèvre  , par  sa  mère,  marié,  l’an  1280,  avec 
Blanche  de  Bretagne,  fille  de  Jean,  comte  de  Richemont,  et 
rnorl  , le  1 1 septembre  1298,  des  blessures  qu’il  avait  reçues  à la 
bataille  de  Pont-à-Vendiu,  et  Mahaut,  qui  suit. 

MAIIAUT  et  OTTON. 

i5o2.  Mahaut,  fille  de  Robert  II,  et  femme  d’OxTONlV, 
comte  de  Bourgogne,  succéda,  dans  le  comté  d’Artois,  à son 
père.  Robert,  son  neveu,  fils  de  Philippe,  son  frère,  né  l’an 
>287,  prétendit  à ce  comté,  et  intenta  procès  à sa  tante  pou» 
l’obtenir.  La  loi  des  apanages  , qui  en  excluait  les  femmes,  jointe 
à celle  de  la  pairie,  honneur  réservé  dès-lors  aux  seuls  mâles, 
semblait  décider  la  querelle  en  faveur  de  Robert.  Cependant  il 
fut  débouté  de  sa  demande,  l’an  i3oq,  par  un  jugement  des 
pairs  de  France  , où  Mahaut  elle-même  opina  comme  les  autres; 
jugement  fondé  sur  ce  que  la  représentation  n’a  pas  lieu  dans  le 
comté  d’Artois , et  que  les  filles  y succèdent  en  ligne  directe  aui 
fiefs  comme  aux  autres  biens,  par  préférence  aux  mâles  colîaté-  ; 
raux.  Ce  jugement  devint , pour  l’avenir,  comme  une  loi  générale 
dans  le  royaume , et  fit  évanouir  la  distinction  des  fiefs  mascu- 
lins et  des  fiefs  féminins.  Tous  furent  réduits,  comme  par  une  con- 
vention tacite  et  universelle,  à la  seconde  espèce  ; ce  qui  facilita 
merveilleusement,  au  moyen  des  alliances,  la  réunion  des  grands 
fiefs  au  domaine  delà  couronne.  Robert  d’Artois  se  plaignit  hau- 
tement de  scs  juges  , qu’il  accusa  de  partialité.  Le  roi  Philippe  le 
Rel  , pour  l’apaiser  et  l’iudemniser , lui  donna  le  comté  de 
Beaumont.  Robert  ne  fut  point  content  de  ce  dédommagement; 
et  il  reviut  à la  charge  sous  le  règne  de  Philippe  le  Long.  Mais 
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ce  fui  alors  les  armes  à la  main  qu’il  poursuivit  son  droit.  La 
noblesse  et  le  peuple  d’Artois  se  déclarèrent  pour  lui  , tant  sa 
cause  paraissait  juste  ou  favorable.  « La  seule  ville  de  Snint- 
» Orner  lui  ferma  ses  portes , et  demanda  si  le  roi  l’avoit  reçu 
» à comte.  Les  dépule's  de  Robert  ayant  re'pondu  qu’ils  n’eu 
» savoient  rien  , adonc , répoifSirent  ceux  de  la  ville,  nous  ne 
y>  sommes  mie  fois eurs  de  comtes.  Mais  si  le  rojr  l’eust  reçu 
» à comte , nous  Vaimissions  autant  <ju  un  autre....  Philippe  le 
» Long,  qui  re'gnait  alors,  s’arma  pour  Mahaut , qui  était  sa 
» belle-mère.  Robert  succomba , il  fut  même  obligé  de  se  cous- 
» tituer  prisonnier  au  Châtelet;  on  le  réconcilia  comme  on  put 
» avec  sa  tante,  qui  resta  en  possession , conformément  à uu 
» nouvel  arrêt  du  mois  de  mars  i5  t8.  » ( Ençyclop . mélhod.) 

Robert  dévora  son  chagrin  dans  le  silence  jusqu’au  règne  de 
Philippe  de  Valois.  Ce  prince,  dont  il  avait  épousé  la  sœur  , fut 
touché  de  son  infortune.  Mais  n’osant  donner  atteinte  aux  arrêta 
•qui  privaient  son  beau-frère  du  comté  d’Artois  , il  érigea  , pour 
le  consoler  . son  comte  de  Beaumont-le-Roger  en  pairie,  par 
lettres  du  mois  de  janvier  i3a8.  (V.  S ) Cette  faveur,  ajoutée  à 
ce  qu’il  avait  déjà  reçu,  lui  parut  insuffisante  au  prix  de  la  suc- 
cession qu’il  réclamait.  Il  demanda  la  révision  du  procès  ; et 
comme  il  lui  fallaiL  de  nouveaux  moyens,  il  eut  recours  à la  fraude 
pour  s’en  procurer.  Avec  le  secours  de  Jeanne  de  Divion  , femme 
«le  Pierre  de  Broyé,  gentilhomme,  il  fabriqua  quatre  lettres  et 
«l'autres  pièces  qui  prouvaient  que  Robert  II,  son  aïeul,  avait 
Lait  donation  du  comté  d’Artois  à Philippe  son  père,  que  le  roi 
Philippe  le  Bel  avait  confirmé  cette  donation  , et  que  Mahaut 
y avait  consenti.  Il  produisit  outre  cela  cinquante-cinq  témoins  , 
qui  furent  entendus,  et  attestèrent  les  mêmes  faits.  Mahaut  mou- 
rut, dans  ces  entrefaites,  d’une  manière  qui  ne  parut  pas  natu- 
relle, le  27  octobre  i52C),  laissant  d’OTTox  IV,  comte  de  Bour- 
gogne,  son  époux,  entre  autres  enfants,  Jeanne , qui  suit.  Mahaut 
avait  assisté  au  sacre  du  roi  Philippe  le  Long , son  gendre  , 
et  y avait  soutenu  la  couronne  sur  la  tète  du  monarque  avec  les 
autres  pairs  ; ce  qui  était  sans  exemple.  Elle  avait  aussi  pris 
se'ance  au  parlement  en  qualité  de  pair,  dans  le  jugement  rendu  , 
I’ani5i5,  contre  Robert  de  Béthune,  cnm'e  de  Flandre.  Le 
gouvernement  de  celte  princesse  , gouvernée  elle-même  par 
fnierri  d’irecbon , de  prévôt  d’Aire,  fuit  évêque  d’Arras , ne 
satisfit  point  les  Artésiens.  Après  avoir  iong-tems  murmuré  sur 
les  atteintes  qu’elle  donnait  aux  lois  et  coutumes  du  pays  , ils  se 
soulevèrent  l’an  1 5 1 G ; et  sans  la  diligence  que  Philippe  le  Long 
fil  pour  les  réprimer , Robert  d’Artois,  qui  s’était  venu  mettre  à 
leur  tête,  serait  demeuré  maître  du  pays.  (J'uy.  Otlcn  J X , comte 
de  Bourgogne.  } 
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i32<).  Jf.awne  Ier® , fille  d'Ofton  IV  et  de  Mahaut,  et  veuve 
du  roi  Philippe  le  Long,  succéda  dans  le  comté  d’Artois  à sa 
mère  par  une  adjudication  provisionnelle,  qui  lui  fut  accordée  le 
22  novembre  i32g.  Elle  mourut  le  21  janvier  i55o  ( N.  S.  ) , et 
sa  mort  donna  lieu  aux  mêmes  soupçons  que  celle  de  sa  mère. 

JEANNE  II  et  EUDES.  • 1 

i55o.  Jeanne  II , fille  aînée  du  roi  Philippe  le  Long  et  de  la 
reine  Jeanne , et  mariée  depuis  le  18  juin  i3i8  avec  Eudes  IV, 
duc  de  Bourgogne,  se  mit  en  possession  du  comte'  d’Artois  après 
la  mort  de  sa  inère.  Le  roi  Philippe  de  Valois  lui  accorda  , le  5o 
août  1220,  des  lettres  royaux  , qui  l’admirent  à faire  hommage 
de  ce  comté  avec  le  duc  son  epoux.  Après  avoir  rempli  ce  de- 
voir, Jeanne  fit  assigner  le  comte  de  Beaumont  à déduire  les 
moyens  sur  lesquels  il  fondait  sa  prétention  sur  l’Artois  Ce  fut 
alors  que  Robert  produisit  les  quatre  lettres  dont  ou  a parlé, 
Jeanne  et  sou  époux  s’inscrivent  en  faux  contre  ces  pièces  , dont 
le  roi  se  saisit.  Jeanne  de  Divion,  accusée  d’avoir  eu  part  à leur 
fabrication  , fut  arrêtée  ; elle  avoua  tout , et  nomma  ses  com- 
plices. Ceux-ci  interrogés  , déclarèrent  n’avoir  agi  qu’à  l’instiga- 
tion du  comte  de  Beaumont.  Arrêt  de  la  cour  des  pairs  qui  pro- 
nonce que  les  lettres  sont  fausses  , ordonne  qu’elles  soient  lacé- 
rées , et  condamne  La  Divion  à être  brûlée  vive,  ce  qui  fut 
exécuté  le  6 octobre  i33i.  Robert  d’Artois,  ajourné  personnelle- 
ment , laisse  prendre  quatre  défauts  contre  lui  ; et  enfin,  le  19 
mars  i332  (N.  S.),  la  cour  des  pairs  le  condamne  au  bannissement 
perpétuel  et  déclare  tous  ses  biens  confisqués.  Robert  n’avait  pas 
attendu  cet  arrêt  pour  s’expatrier  ; il  s’était  retiré  d’abord  à Na- 
inur  , puis  en  Brabant,  d’où  il  passa  , l’an  i354,  en  Angleterre 
auprès  d’Edouard  III,  qu’il  engagea  à disputer  la  couronne  de 
France  à Philippe  deValois.  Ce  prince  écrivit  en  vain  au  monarque 
anglais  et  au  sénéchal  de  Gascogne  pour  demander  que  Robert 
d’Artois  fût  renvoyé  en  France  sous  bonne  et  sûre  garde;  il  ne 
reçut  pas  même  de  réponse.  Robert  alors  fut  déclaré  ennemi  du 
roi  et  de  l’état  par  lettres  du  7 mars  i357  ( V.  S.  ).  Ce  nouveau 
•jugement  ne  servitqu’à  l'allèrmir  dans  lepartiqu’il  avait  embrassé. 
Il  suivit  Edouard  dans  la  descente  qu’il  fit  aux  Pays-Bas.  Ayant 
assiégé  Saint-Omer  , il  fut  battu  sous  les  murs  de  fa  place,  le  26 
juillet  i54o,  et  obligé  de  lever  le  siège.  11  commanda  ensuite 
l’armée  navale  qu’Edouard  envoya  sur  les  côtes  de  Bretagne  , et 
s’empara  de  la  ville  de  Vannes.  Mais  bientôt  ayant  été  assiégé  par 
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les  Français  dans  cette  place  , il  reçut  tant  de  coups  en  la  défen- 
dant , qu’étant  retourne'  à Londres  , il  y mourut  de  ses  blessures 
l’an  1342.  Sa  femme  , complice  d’une  partie  de  ses  crimes  , avait 
été  enfermée  , Pan  i534  > par  ordre  du  roi  Philippe  de  Valois , 
son  frère,  au  château  Gaillard  (et  non  à Chinon),  et  finit  ses 
jours  le q juillet  i563.  Elle  avait  eu  de  son  mariage,  contracte' 
l’an  i3i8,  Jean  , comte  d’Eu  $ Jacques  et  Robert,  -tous  deux 
enfermés  d’abord  au  château  deNoviex  où  ils  étaient  en  1542, 
puis  au  château  Gaillard  $ Charles,  comte  de  Longueville  $ Louisj 
mort  jeune  $ et  Catherine,  femme  de  Jean  de  Penthièvre,  comte 
d’Aumale.  (Anselme.) 

La  plupart  des  historiens  pre'tendent  que  la  duchesse  Jeanne 
remit,  en  i335 , le  comte'  d’Artois  à Philippe , son  fils.  Mais  il  y 
a bien  peu  d’apparence  que  cette  .princesse  s’en  soit  dessaisie  en 
faveur  d’un  enfant  de  douze  ans.  Si  Philippe  a donc  porte'  le  titre 
de  comte  d’Artois , ce  ne  peut  être  que  comme  héritier  présomptif 
de  sa  mère  $ on  ne  le  qualifie  pas  cependant  ainsi  en  i337  dans  le 
traitédeson  mariage  avec  Jeanne  d’Auvergne  , où  il  est  simple- 
ment nommé  Philippe  de  Bourgogne , tandis  que  par  cet  acte,  le 
duc  et  la  duchesse  , ses  père  et  mère , prennent,  parmi  leurs 
titres , celui  de  comte  et  de  comtesse  d’Artois , que  celui-ci 
garda  jusqu’à  sa  mort  arrivée  l’an  i347..(  Fojr.  Eudes  IV,  duc 
de  Bourgogne.  ) . 

PHILIPPE  , dit  DE  ROUVRE. 

* 

1347.  Philippe,  fils  de  Philippe  de  Bourgogne  et  de  Jeanne 
d’Auvergne  , succéda  à Jeanne  , son  aïeule  , dans  le  comté  d’Ar- 
tois après  le  décès  de  cette  princesse.  Celui  d’Eudes  IV  , son 
aïeul , lui  donna  le  duché  de  Bourgogne  en  i55o  ( N.  S.  ),  et  son 
mariage  avec  Marguerite  , comtesse  de  Flandre  , le  fit  héritier 
présomptif  de  la  Flandre  en  i357-  L’an  i36o,  il  devint  comte 
d’Auvergne  par  la  mort  de  sa  mère.  Ce  prince  mourut  sans  en- 
fants le  20  novembre  i35i.  ( Voy.  les  ducs  et  les  comtes  de 
Bourgogne  , les  comtes  de  Flandre  et  ceux  (T Auvergne. 

MARGUERITE. 

" /* 

î36i.  Màuoubrite  , fille  du  roi  Philippe  le  Long  et  venve  de 
Louis  Ie1’,  comte  de  Flandre,  succéda  dans  le  comté  d’Artois  et 
tans  celui  de  Bourgogne  à Philippe  de  Rouvre,  son  petit-neveu. 
Dette  princesse  était  d’une  sévérité  qui  ne  lui  concilia  pas  le  cœur 
lésés  sujets.  L’an  i5y5,  elle  fit  brûler  la  dame  de  Bours , village 
itaé  dans  l’Artois  , entre  Saint-Pol  et  Pernes  , pour  avoir  fait 
toigaarder  un  escuyer  en  son  moustier  de  sa  parocke , en  un  di~ 
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manche  à la  messe , entre  les  h ras  dou prestre  auquel  il  nhe  <0 
réfugier  quand  il  vit  ses  ennemis  , et  dessous  la  casule  f etjni 
bleciés  ledict  prestre , ef  V autel  et  aournemens  furent  ensan- 
glantés. ( Jean  de  Guise  , Chron.  manuscrite.  ) Marguerite  eut 
de  grandes  altercations  avec  la  ville  d’Arras  , dont  elle  voulait 
restreindre  les  privilèges.  Les  ordonnances  que  ses  officiers  ren- 
dirent à ce  sujet,  furent  éludées  par  des  appels.  Les  A rrageois  se 
soulevèrent,  et  la  comtesse  , excédée  de  leur  insolence  , se  retira 
en  Flandre  auprès  du  comte  son  fils.  Apprenant  de  là  que  les 
troubles  continuaient  dans  la  ville  , elle  fait  enlever;  par  des  gens 
apostés,  Ge'rard  du  Mouüii-d’or  ; conseiller-pensionnaire  d* Ar- 
ras, avec  plusieurs  membres  du  copseil  municipal  , qu’ou  nom* 
mait  des  vingt-quatre,  et  les  fait  amener  dans  les  prisons  du  Pa- 
villon, près  de  Gand.  Non  contente  de  ce  coup  d’autorité',  la 
comtesse  et  son  fils  envoient  des  troupes  faire  le  dégât  aux  envi- 
rons d’Arras  j ils  furent  si  bien  servis,  que  la  ville  leurfitune 
députation  pour  demander  grâce  et  se  remettre  à leur  discrétion. 
Onne  voit  pas  quelles  fureht. les  conditions  de  l’accommodement j ! 
seulement  on  sait  que  les  prisonniers  furent  rendus , à l’exception 
de  Gérard  du  Moulin-d’or,  qui  était  mort  de  froid  en  prison. 
Cependant  le  roi  Charles  \ n’apprit  pas  sans  indignation  les  voies 
de  fait  employées  par  la  comtesse  d’Artois  etle  comte  de  Flandre, 
ses  vassaux,  dans  des  contestations  qui  étaient  pendantes  à son 
parlement.  L’une  et  l’autre  se  hâtèrent  de  prévenir  les  effets  de 
son  ressentiment,  en  demandant  des  lettres  de  rémission,  qui 
leur  furent  expédiées  le  16  mars  1378.  ( V.  S.)  ( liée,  de  lyabbè 
de  Camps , vol.  2,  p.  43i.)  La  comtesse  Marguerite  finît  ses 
jours  le  9 mai  i382.  Ç Voyez  Louis* Ier } comte  de  Flandre. 

4 * 

LOUIS  DE  MALE.  • 

* • 1 . 


i382.  Louis  df.  Matæ  , comte  de  Flandre,,  succéda  dans  1* 
comté  d’Artois  à Marguerite  sa  mère,  et  mourut  le  9 janvier  i$4« 
( N. S.)  (Voy.  les  comtes  de  Flandre.  ) 

MARGUERITE  II. 


1 384-  Marguerite  II  , fille  de  Louis  de  Male  , et  femme  de 
Philippe  le  Hardi , duc  de  Bourgogne  , devint  après  la  mort 
de  son  père  comtesse  d’Artois  comme  de  Flandre.  Elle  mourut 
le  16  mars  i4o5  ( N.  S.  ) , laissant  héritier  de  tous  ses  états 
Jean,  son  fils  , duc  de  Bourgogne  par  son  père.  Depuis  ce  teins 
le  comté  d’Artois  demeura  réuni  au  duché  de  Bourgogne  jurqu à 
la  mort  du  duc  Charles  le  Téméraire.  Il  en  fut  alors  démembré 
et  porte,  avec  la  Flandre  et  la  Franche-Comté , dans  la  maison 
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(FAntriehe,  par  le  mariage  de  Marie  de  Bourgogne  avec  l’archiduc 
Maximilien,  mais  à la  charge  de  l’hommage  envers  la  France. 
Par  le  traité  de  Cambrai,  conclu  Pan  i52C)  , le  roi  François  Ier 
fut  obligé  de  renoncer  à toute  souveraineté  sur  l’Artois  et  la 
Flandre.  Mais  l’Artois  revint  à la  France  par  les  traités  des  Pyré- 
nées ( 7 novembre  1659  ) , et  de  Nimégue  ( 17  septembre  1678.) 
11  sert  à présent  de  titre  à Charles-Philippe  de  France . frère  de 
Louis  XV III.  ' , , 


• « 

1 . • - r- 

COMTES  D’HESDIN. 


Hesdin,  Hcsdinum  , ville  de  l’Artois , bâtie  anciennement  sur 
les  bords  de  la  Canche,  détruite  par  Charles- Quint  en  i553,  et 
rebâtie,  l’année  suivante  , à une  lieue  plus  bas,  par  Philibert- 
Emmanuel  , duc  de  Savoie , au  lieu  dit  le  Mesnil  , avait , sur  la 
fin  du  Xe  siècle  , des  comtes  qui  faisaient  partie  des  douze  pairs 
ân  comté  de  Flandre.  {Marc antius , Flandria  descripta,  liv.  4> 
etde  rebus  Flander.  p.g.) 

v 

Alulfe  , comte  d’Hesdin,  fut  choisi  pour  avoué  du  monastère 
ieSaint-Guingalais,  depuis  nommé  de  Saint-Sauve,  deMontreuil- 
sur-mer,  Pan  1000 , indiction  XIII , troisième  année  du  règne 
de  Robert,  par  l’abbé  Raimeric  , suivant  la  charte  que  celui-ci 
fit  expédier  alors  , qu’ Alulfe  lui-même  souscrivit,  et  à laquelle  il 
apposa  son  sceau  de  cire  blanchâtre  , qu’011  voit  encore  aujour- 
d'hui pendant  à un  lac  de  parchemin  : ce  qui  dément  ceux  qui 
détendent  que  les  seigneurs  particuliers  n’avaient  point  de  sceau 
jui  leur  fut  propre  avant  le  XIIe  siècle.  Alulfe  y est  représenté  à 
:heval.  La  charte  a été  transcrite  dans  le  Gallia  Christiana , 
r.  X,  coi.  283. 


Gauthier  , ou  Wauthier,  fils  et  successeur  d’Àlulfe  , assista, 
an  io65,  aux  états  tenus  à Corbie  par  le  roi  Philippe  Ic>'  , et  y 
ouscrivit  un  diplôme  de  ce  prince , en  faveur  de  l’abbaye  d’IIas- 
ion.  (Du  Chesne,  Maison  de  Béthune, preuv. y.  9.)  Dans  un  autre 
cte  de  la  même  année,  le  châtelain  de  Cambrai,  renouvelant  à son 
vêque  la  foi  et  hommage  , lui  promet  une  réparation  solennelle 
es  manquements  où  il  était  tombé  à son  égard  , et  lui  offre  pour 
ureté  seize  otages  , dont  Gauthier  . fils  d’Àlulfe  , est  le  second, 

*-  or-  7 * - • ••  - 1 < ‘ **  • • < • ■ . ) iii.îu 


XII. 
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(Carpentier,  H! St.  de  Cambrai,  pr.  p g.)  Gauthier  eut  deutîli, 
Enguerand  , qui  suit , et  Gérard  , dont  est  issue  Adélaïde  d’Hes- 
din  , mariée  à Guillaume  de  Bournoûville.  (Christin.  Jurisp.  ht- 
roica  de  jure  Belgarum  , p.  68.) 

s 

‘ Enguerand  , fils  ainé  de  Gauthier  , auquel  il  succéda  dans  le 
comté  d’Hesdin  , donna  la  dernière  main  f en  1070  , au  rétablis* 
semenl  commencé  par  son  père  de  l’abbaye  d’Aucïii-les-Moines, 
anciennement  occupée  par  des  filles  qu'un  seigneur  , nommé 
Adasquare , y avait  mises  au  commencement  du  huitième  siècle. 
Chart.  orig.  d'Auchi ; G a Ilia  Chris.  T.  X.  col.  1598)  Il  fonda 
lui-même  en  1094,  de  l’agrément  de  Robert  II,  comte  de  Flandre, 
le  prieuré  de  Saint-George,  près  d’Hesdin,  où  il  mit  des  religieux 
tirés  de  l’abbaye  d’Anchin.  ( Cart . S.  Georgii .)  Il  ne  laissa  point 
d’enfants  de  sa  femme  nommée  Mathilde.  Il  est  inhumé  dans  le 
chœur  d’Auchi,  où  il  est  représenté  sur  sa  tombe  avec  un  casque 
en  tête,  le  bouclier  a la  main  , et  l’inscription  suivante  gravée 
autour  de  son  buste  : Oiiinto  /dus  novembris  obiit  Ingelramnus 
cornes  ; et  le  long  des  bords  de  la  tombe , on  lit  : Hic  jacet  h- 
gelramnus  cornes  , qui  hanc  ecclesiam  Alciacensem  , ah  exer- 
citu  TVemiondi  et  Ysimbardi  destructam  restaurant , anno 
Verbi  Inc . MLXXIL 


Gauthier  TI,  neveu  d’Enguerand  , et  vraisemblablement  fils 
de  Gérard  , remplaça  son  oncle  dans  le  comté  d’Hesdin  , dont  il  . 
fut  dépouillé  peu  de  tems  après.  Il  l’avait  mérité  par  la  conduite 
tyrannique  qu’il  avait  tenue  envers  l’abbaye  d’Aucbi.  Baudoin  à 
la  Hache  , comte  de  Flandre,  auquel  il  eut  recours  dans  sa  dis- 
grâce, le  rétablit  l'an  ma  , après  lui  avoir  fait  promettre  de 
laisser  ce  monastère  en  paisible  jouissance  des  biens  qu’il  avait 
reçus  de  ses  ancêtres.  Baudoin  retint  pour  lui  la  garde  d’Auchi, 
et  châtia  une  deuxième  fois  Gauthier  pour  s’être  joint  à ses  enne- 
mis. Mais  sous  le  gouvernement  de  Charles  le  Bon  , successeur 
de  Baudoin,  Gauthier  revint  à son  caractère  inquiet  et  turbu- 
lent, et  se  ligua  contre  ce  prince  avec  Clémence  , douairière  de 
Flandre,  et  les  comtes  de  Boulogne,  de  Saint-Pol  , de  Louvain 
et  de  Hainaut.  Charles  s’étant  saisi  de  lui  , le  priva  du  comté 
d’Hesdin.  {Ch ron.  de  Fland.  mss . du  roi , n°.  10196;  Butiens, 
Trophées  de  Brabant , p.  97.)  Sensible  au  malheur  de  ce  vassal 
infidèle,  Charles  voulut  bien  , peu  de  tems  après  , lui  accorder 
quelques  revenus  pour  vivre.  ( Galterus  Archid.  vita  Carvli 
Boni.')  Gauthier  mourut  l’an  1126  au  plus  tard.  On  ignore!*  j 
nom  de  sa  femme  et  ceux  de  ses  enfants , s’il  en  eut. 
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Assfi.me,  après  la  déposition  de  Gauthier  II,  posse'da  le  comté 
d’Hesdin  conjointement  avec  Charles  le  Bon,  avoué  et  défenseur 
infatigable  de  V abbaye  d’ A uchi  ; ce  sont  les  termes  de  ce 
prince  dans  une  charte  origiuale  de  l’an  1 126  , où  il  assure  à ce 
monastère  la  possession  d’uue  terre  sur  laquelle  Mahaut,  veuve 
d'Enguerand  , avait  bâti  une  maison  dont  Gauthier  II  s’était  em- 
paré, {Charte  orig.)  Anselme  souscrivit,  l’année  suivante,  une 
charte  rapportée  par  du  Chesne  parmi  les  preuves  de  la  maison 
de  Béthune , page  20.  On  n’a  pas  d’autres  lumières  sur  ce  comte. 


Bf.hnaud  , comte  d’Hesdin,  Mathilde  , sa  femme,  et  Gui, 
leur  fils  , transigèrent,  en  1 r48  , avec  Eustache,  abbé  de  Saint- 
Sauve,  qui  reconnut  et  leur  garantit  la  possession  des  droits  dont 
avaient  joui  au  village  de  Cavron , les  comtes  d’Hesdin , Engue- 
rand  et  Gauthier.  ( Chart.  origin.  étant  aux  arch.  de  Saint- 
Sauve.) 


Gui,  fils  de  Bernard  et  de  Mathilde,  étant  mort,  on  ne  sait  en 
quelle  année,  sans  postérité,  le  comté  d’Hesdin  fut  éteint  et  réuni 
à la  Flandre.  La  ville  d’Hesdin  obtint  des  comtes  de  Flandre  le 
droit  de  commune;  mais  une  sédition  dans  laquelle  un  officier 
du  comte  Philippe  d’Alsace  fut  tué  par  les  bourgeois  , lui  fit 
perdre  en  1 179,  ce  privilège  , qui  fut  transporté  a la  ville  d’Aire 
après  qu’on  eut  précipité  d’une  tour  les  auteurs  du  meurtre. 
{Andrea;  Marchian.  Chron.  de  Regib.  Franc.) 

Hesdin,  l’année  suivante,  ainsi  <jue  plusieurs  villes  de  l’Artois, 
fit  la  dot  d’Isabelle  de  Hainaut , niece  de  Philippe  d’Alsace,  lors- 

3u’elle  épousa  le  roi  Philippe  Auguste.  Cette  ville  qui  est  aujour- 
’hui  considérable  , est  le  chef-lieu  d’un  bailliage  composé  de  90 
paroisses  et.d’enyiron  vingt  mille  habitantr.  ( M.  Expilli,  1762.) 
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DES 

COMTES  DE  SAINT-POL. 


Le  comté  de  Saint-Poe  , comme  on  écrivait  dans  les  bas  tems, 
.situé  dans  le  Ternois  , .entre  l’Artois  et  la  Picardie,  et  mouvant, 
non  du  comté  de  Boulogne  ni  du  comté  d’Artois,  comme  le  pré- 
tendent quelques  modernes  , mais  du  comté  de  Flandre , tire  son 
nom  de  sa  capitale,  qui,  dans  son  origine , était  une  forteresse 
'composée  de  deux  cllûteaùx  très-élcvés  et  séparés  par  un  fossé 
large  et  profond.  Son  étendue  est  de  quinze  lieues  , et  trois  cent 
Soixante  villages  ressortissent  à sa  juridiction. 

ROGER. 

Rouer , dont  l’origine  n’est  point  certaine , est  celui  auquel  on 
doit  remonter  pour  avoir  une  suite  non  interrompue  des  comtes 
do  Saint-Pol.  La  première  trace  de  son  existence  se  rencontre, 
suivant  le  P.  Turpin  , dans  une  charte  de  l’an  1023 , par  laquelle 
Warin , évêque  de  Beauvais  , établit  une  confraternité  entre  les 
chanoines  de  sa  cathédrale  et  les  moines  de  Saint-Wast  d’Arras. 
L’un  des  souscripteurs  s’y  nomme  à la  vérité  Roger  , mais  il  ne 
prend  point  la  qualité  de  comte.  (Miræus,  Diplom.  Belg.,'1.1, 
p.  i5o.  ) On  ne  saurait  également  se  méprendre  sur  le  Roger  qui 
donna,  l’an  ioîi,  l’abbaye  de  Blangis  a celle  de  Fécam  pour  y 
mettre  la  réforme  , puisque  , dans  la  charte  qu’il  fit  expédier  à ce 
sujet,  il  se  nomme  lui-même  comte  de  Saint-Pol.  (Turpin,  p.  î6; 
Martenne,  Anecd. , T.  I,  col.  i55;  Gall.  Chr.  no.,  T.  XI, 
col.  207.)  On  y voit  aussi’ dénommés  sa  femme  , Hadwide  , et 
scs  deux  fils  , JVIanassès  et  Robert.  Roger,  ayant  usurpé  sur  l'ab- 
baye de  Saint-Bertiu  la  terre  de  Hcuchin  (de  Hirliaco  } , à deux 
lieues  de  Saint-Pol,  y exerçait  une  tyrannie  si  insupportable, 
que  la  plupart  des  colons,  pour  s’y  soustraire,  avaient  pris  la 
fuite.  Touché  de  repentir  ensuite,  il  fit,  l’an  io5i,  avec  l’abbé 
Bovon  ou  Bavon  , un  traité  d’accommodement  par  lequel  on  lui 
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laissa  pour  sa  vie  la  jouissance  de  la  moitié'  de  cette  terre  , à con- 
dition qu’après  sa  mort  elle  retournerait  toute  entière  à l’abbaye 
de  Saint-Bertin.  Dans  cet  acte , il  est  dit  formellement  que  Roger 
tenait  son  comte'  de  Baudouin  (de  Lille) , comte  de  Flandre  : 
Comitatum  et  c cetera  forensia  jura  idem  cornes  Rodgerius.  in 
beneficio  tenebat  de  sertiore  nostro  comité  Balduino.  Manassès 
tstle  seul  des  fils  de  Roger  dont  le  nom  soit  exprimé  dans  les 
souscriptions  -,  ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  Robert,  son  autre 
fils,  n’existait  plus.  On  peut  en  dire  autant  d’Hadwide , sa  femme, 
attendu  qu’elle  n’est  point  nomme'e  dans  cette  charte.  ( Cartul. 
de  Saint-Bertin,  T.  IX,  fol.  ia6.  ) Le  P.  Turpin , d’après  le 
necrologc  de  la  collegiale  de  Sainl-Pol  et  d’autres  monuments 
qu’il  ne  rapporte  point , met  la  mort  du  comte  Roger  au  i5  juin 
1067.  Il  paraît  que  Manasscs,  son  fils  aine',  l’avait  pre'ce'de'  au 
tombeau , puisque  ce  fut  un  autre  de  ses  fils  qui  lui  succéda. 
Roger  avait  fonde'  dans  son  château  de  Sainl-Pol  i’e'glise  de  Sainfc- 
S.mveur  que  plusieurs  de  ses  successeurs  enrichirent.  (Du  Chesne, 
Maison  de  Châtillon,  p.  52.) 

HUGUES  I". 

>067.  Hucues  , surnommé  Candavène,  Candens  avena,  par 
les  uns , et  CiiAMP-n’AvêisE  , Campus  avenœ  , par  les  autres  , 
fils  de  Roger  et  son  successeur  au  comte'  de  Saint-Pol , n’en 
jouit  que  l’espace  d’environ  trois  ans  , e'tant  mort  vers  l’an  1670. 
Il  avait  épousé,  l’an  1060,  Clémence,  dont  il  eut  trois  fils  , 
Gui,  Hugues  etEustache.  ( Lambert . Ardcns.  Chron.) 

GUI  I«r 

1070.  Gut  Ier,  fils  de  Hugues  Ier,  lui  succéda  sous  la  tutelle  de 
Clémence  , sa  mère.  Cette  dame  s’c'lant  remariée  avec  Arnoul  , 
baron  d’Ardres , l’un  des  plus  grands  capitaines  de  son  tems , 
associa  ce  nouvel  époux  à la  régence  du  comté  de  Saint-Pol , qu’il 
défendit  avec  valeur  contre  les  attaques  de  ses  voisins.  Après  la 
mort  de  Clémence,  arrivée  l’an  1076  au  plus  lard,  Arnoul  se 
retira  dans  sa  baronnie  d’Àrdres , et  laissa  le  gouvernement  du 
:omté  à Gui , son  beau-fils.  Nous  avons  une  lettre  du  pape  Gré- 
;oire  VII , écrite , le  25  novembre  de  cette  aunée  , aux  trois 
rères  , Gui,  Hugues  et  Kustache  , qu’il  qualifie  tous  trois  du  titre 
le  comtes  de  Saint-Pol , touchant  le  village  de  Resèque  , en 
atiu  Reseca,  que  les  chanoines  de  Saint-Pol,  appuyés  de  leur 
mtorité  , avaient  usurpé  sur  ceux  de  Saint-Omer,  suivant  les 
illégutious  de  ces  derniers.  Cette  contestation  ayant  déjà  été 
gitée  dans  plusieurs  conciles  sans  avoir  pu  y être  terminée,  Gré- 
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poire  enjoint  aux  trois  frères  de  se  représenter  dans  quarante  jours 
devant  le  légat  Hugues  de  Die  pour  déduire  leurs  moyens,  et  ré- 
pondre à ceux  de  leurs  adversaires.  On  reconnaît  dans  cette  lettre 
le  style  ordinaire  de  ce  pape,  c’est-à-dire,  qu’elle  est  pleine  de 
hauteur  et  de  menaces.  L*  affaire  toutefois  ne  finit  qu’en  1094 
sous  le  successeur  de  Gui , par  une  transaction  qui  maintint  le 
chapitre  de  Saint-Pol  dans  la  jouissance  de  l’objet  du  procès, 
moyennant  le  cens  annuel  d’un  marc  d’argent  payable  au  cha- 
pitre de  Saint-Omer.  (Turpin  , Annal.  Com.  S.  Pauli , p.  44) 
Lecomte  Gui  mourut,  l’an  io85,  sans  avoir  été  marié.  (Lam- 
bert, Hist.  Domin.  Ard.ÿ 

HUGUES  IL 

. io85.  Hugues  II  de  Champ  d’Avêne  fut  le  successeur  de  Gui, 
son  frère  , au  comté  de  Saint-Pol.  Ayant  accompagné  avecEn- 
guerand,  son  fils,  Fan  1096,  Robert,  duc  de  Normandie,  à la 
croisade  , il  se  distingua  au  siège  d’Antioche,  et  monta  des  pre- 
miers à l’assaut  de  Jérusalem.  Mais,  entre  ces  deux  événements, 
il  perdit  sou  fils,  qui  fut  tué  devant  Marra.  ( Albert . Aquens.) 
A son  retour , il  prit  les  armes  pour  le  comte  de  Hainaut  contre 
Robert,  comte  de  Flandre.  Il  eut  aussi  la  guerre  avec  Baudouin 
à la  Hache , successeur  de  Robert,  qui  lui  enleva  , l’an  1 1 1 5 , le 
château  d’Encre,  dont  il  fit  présent  à Charles  de  Danemarck , son 
cousin , et , l’an  1 1 17,  celui  de  Saint-Pol.  Mais  peu  de  tems  après 
il  lui  rendit  ce  dernier  à la  prière  du  comte  de  Boulogne.  Après 
la  mort  de  Baudouin  , le  comte  de  Saint-Pol  entra  dans  la  ligue 
formée  par  la  veuve  de  Robert  le  Jérosolimitain  , pour  exclure 
du  comté  de  Flandre  Charles  de  Danemarck,  et  le  faire  tomber 
à Guillaume  d’Ipres.  Charles  triompha  de  tous  les  confédérés; 
et  étant  entré  dans  le  comté  de  Saint-Pol , il  en  rasa  toutes  les 
forteresses  et  contraignit  le  comte  à lui  demander  la  paix.  (Bou- 
quet , T.  XIII , p.  337.  ) Elle  lui  fut  accordée  , dit  Meyer,  à con- 
dition de  rentrer  dans  la  mouvance  de  la  Flandre  dont  ses  pré- 
décesseurs s’étaient  affranchis.  Hugues  mourut  l’an  1 i3o,ou  1 i5i 
(et  non  pas  1126) , ayant  eu  d’EusENDE,  sa  première  femme , 
Hugues  , qui  suit,  et  Enguerand,  tué,  comme  on  l’a  dit,  devant 
Marra  en  Palestine.  De  Marguerite  de  Clermont,  comtesse 
d’Amiens  , sa  seconde  femme  , veuve  de  Charles  le  Bon , comte 
de  Flandre,  il  eut  deux  fils,  Raoul  et  Gui,  morts  avant  lui. 
Du  Cange  ( Hist . manuscrite  A Amiens)  pense  que  de  ce  même 
lit  sortit  Béatrix,  que  d’autres  attribuent  au  premier,  et  qui, 
étant  devenue  héritière  du  comté  d’Amiens  , le  reporta  dans  la 
maison  de.  Boves  en  épousant  Robert , second  fils  de  Thomas 
de  Marie.  Marguerite,  après  la  mort  de  Hugues,  convola  eu 
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troisièmes  noces.  Les  modernes  pre'tendent  que  ce  fut  avec 
Thierri  d’Alsace  , comte  de  Flandre  , qu’elle  les  contracta;  mais 
du  Cauge  soutient  que  son  troisième  mari  fut  Baudouiu  d’Eucre, 
dont  elle  eut , dit-il , une  fille , qui  fut  mère  de  Gauthier  , sei- 

5neur  d’Heilli  ( ibid.)  ; et  il  a pour  lui  un  généalogiste  du  tems 
e Philippe  Auguste.  ( Bouquet , T.  XIII , p.  4i5.  ) 

HUGUES  III. 

u3o  ou  n5i.  Hugues  III,  successeur  de  Hugues  II,  son 
père , fit  une  guerre  très-vive  aux  Colletons,  établis  sur  les  bords 
de  la  rivière  d’Authie  dans  le  Ponthieu.  Vainqueur  en  diverses 
rencontres  , il  obligea  ses  ennemis  à se  réfugier  dans  la  ville  de 
Saint-Riquier,  qui  était  alors  une  des  mieux  fortifiées  du  royaume. 
Hugues  vint  mettre  le  siège  devant  cette  place  ; et  l’ayant  empor- 
tée d’assaut  le  28  juillet  1 i3i,  il  y mit  tout  à feu  et  à sang , ainsi 
que  dans  l’abbaye , massacrant  tout  ce  qui  tombait  sous  sa  main, 
sans  distinction  d’âge,  de  sexe  et  d’état,  brûlant  les  lieux  saints 
comme  les  profanes.  Le  feu  grégeois  fut  employé  dans  cette 
funeste  expédition  ; et  l’on  rapporte  qu’un  moine , en  ayant  été 
atteint  pendant  qu’il  célébrait  la  grand’messe , fut  brûlé  vif  au 
milieu  des  saints  mystères.  ( Citron . Centul.  min.)  L’abbé  Anscber 
alla  se  plaindre  de  ces  violences  au  pape  Innocent  II , qui  tenait 
pour  lors  un  concile  à Reims.  Mais  l’anathème  dont  cette  assem- 
blée frappa  le  comte  Hugues  , loin  de  lui  toucher  le  cœur , ne 
servit  qu’à  l’endurcir.  De  Saint-Riquier,  si  l’on  en  croit  le 
P.  Turpin , les  Colletons  s'étaient  sauvés  chez  Robert,  comte  de 
l’onthieu  , qui  leur  avait  donné  retraite.  Hugues , ajoute  cet 
écrivain,  pour  se  venger  de  cet  acte  d’humanité,  tendit  à Robert 
nne  embuscade , et  le  tua  comme  il  revenait  de  la  chasse.  Mais 
ce  récit  non  seulement  n’est  appuyé  d’aucune  preuve;  il  est 
de  plus  formellement  démenti  par  ce  que  les  anciens  monuments 
nous  apprennent  de  Robert  de  Bellême,  qui  est  le  comte  de  Pon- 
thieu dont  il  s’agit  ici.  ( Voyez  Robert  II , comte  de  Bellême  et 
d"  Alençon , et  Robert,  comte  de  Ponthieu.  ) Nous  ne  pouvons 
ajouter  plus  de  foi  à ce  que  dit  encore  de  son  chef  le  même  au- 
teur, que  Hugues  III  mit  le  comble  à ses  violences  en  poignar- 
dant à l’autel  un  prêtre  pour  avoir  déclamé  contre  sa  tyrannie. 
Ce  qui  est  certain , c’est  que  le  roi  Louis  le  Gros , sur  les  plaintes 
qui  lui  furent  portées  par  les  églises  que  Hugues  III  opprimait , 
était  dans  la  disposition  de  marcher  contre  lui  pour  le  réprimer, 
comme  on  le  voit  par  une  lettre  du  roi  Lonis  le  Gros  à l’évêque 
d’Arras,  dans  laquelle  il  témoigne  être  déterminé  à ne  rien  né- 
gliger pour  arrêter  et  punir  la  foreur  du  comte  de  Saint-Pol. 
[Baluze  , Miscell. , T.  V,  p.  445-)  Hugues  prévint  le  coup  en 
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rentrant  en  lui-mcme  et  se  soumettant  à la  pénitence.  Pour  obte- 
nir son  absolution  , il  s’adressa  au  pape  Innocent  II , qui  lui  en- 
joignit de  fonder  un  monastère  pour  re'parer  le  mal  qu’il  avait 
fait.  Il  fonda  en  conséquence  , l’an  1 , l’abbaye  de  Cercamp, 

Carus-Campus , sur  la  Canche  , dans  laquelle  il  plaça,  l’an  1 41, 
une  colonie  de  Cisterciens,  qu’il  avait  été  lui-même  chercher  » 
Pontigni , au  diocèse  d’Auxerre.  ( Gall.  Chr.,  T.  IX , col.  i3A) 
La  conversion  de  Hugues  ne  le  fit  pas  renoncer  au  métier  des 
armes.  L’an  1140,  il  fit  une  ligue  avec  le  comte  de  Hainaut 
contre  Thierri  d’Alsace  , comte  de  Flandre.  Mais  étant  venus 
l’attaquer,  les  deux  comtes  furent  vigoureusement  repoussés  par 
celui-ci,  lequel,  étant  entré  sur  leurs  terres,  prit  sur  eux  divers 
châteaux  qu’il  rasa,  et  s’en  retourna  chargé  de  dépouilles. (Chm- 
Elnon.)  Hugues  mourut  l’année  suivante,  laissant  de  Béatsu, 
son  épousé,  cinq  fils  et  trois  filles.  Les  fils  sont  Ingelram,qui 
suit  ; Hugues,  mort  sans  alliance;  Anselme  , qui  continua  la  pos- 
térité ; Raoul  et  Gui  : les  filles  , Angélique  , ou  Angéline , femme 
d’Anselme  de  Housdain  ; Adélaïde,  femme  de  Robert  le  Roux, 
sire  de  Béthune;  et  Beatrix,  femme  de  Robert,  quatrième  fils  de 
Raoul  Ier,  sire  de  Couci.  La  mère  de  ces  enfants  fut  inhumées 
Cercamp. 

INGELRAM. 

1141.  Ingelram,  ou  Enguerand , fils  aîné  de  Hugues  III  et 
son  successeur,  mourut  l’an  n5o  , peu  après  avoir  épousé  Ide, 
fille  de  Nicolas  d’Avêne  : son  frère  , Hugues  , l’avait  précédé  de 
quelques  jours  au  tombeau.  (Du  Chesne,  M.  de  Chdlillon.) 

ANSELME. 

ii5o.  Anselme  , deuxième  frère  d’Ingelram,  lui  succédait 
mourut  l’an  1 1 74  » laissant  d’EusTACHE  de  Champagne,  son 
épouse  , Hugues  , qui  suit;  Ingelram  , père  , suivaut  quelques- 
uns  , d’Hugues  de  Beauval  ; Gui,  sénéchal  de  Ponthieu,  et 
Beatrix  , femme  de  Jean  , comte  de  Ponthieu.  Anselme  possédait 
héréditairement  les  prébendes  de  Saint-Gervais  d’Encre.  Averti 
de  cet  abus , il  les  remit , en  1 1 54 , à Thierri , évêque  d’Amieus- 
(Du  Chesne,  ibid.\ ) 

HUGUES  IY. 

I 

I 

1174.  Hugues  IY,  fils  aîné  d’Anselme  et  son  successeur  au 
comté  de  Saint-Pol , mérita  l’estime  et  la  reconnaissance  du  roi 
Philippe  Auguste , par  les  services  qu’U  lui  rendit  dans  les  pre* 
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mîcres  années  de  son  règne.  Nous  ne  les  connaissons  point  en 
détail  ; mais  on  peut  juger  de  leur  importance  par  la  récompense 
que  Hugues  en  reçut  du  monarque.  Elle  consistait  dans  le  don 
que  Philippe  Auguste  lui  fit  des  terres  de  Pont-Sainte-Maxence , 
de  Verneuil  et  de  Pontpoint , pour  lui  et  scs  héritiers,  propter 
fidele  scryitium.  La  charte  de  cette  concession  est  datée  de  Dun- 
le-Roi  l’an  1 19.4.  ( Cartul . de  Phil,  Aug. , fol.  94,  r°.  ) Il  avait 
accompagné,  quatre  ans  auparavant,  le  comte  de  Flandre  en 
Orient , et  s’était  distingué  au  siège  d’Acre.  Einnt  parti  au  mois 
d’avril  1202,  pour  une  nouvelle  croisade,  il  se  laissa  engager 
comme  les  autres  Croisés  , par  les  Vénitiens , à faire  le  siège  de 
Zara.  Après  la  prise  de  cette  place  , il  s’embarqua  avec  l'année 
victorieuse  pour  Constantinople  , et  paya  de  sa  personne  à l’as- 
saut de  cette  ville,  qui  fut  emportée  le  12  avril  de  l’an  1204. 
Cette  expédition  ayant  fait  passer  l’empire  grec  aux  Latins 
Baudouin  , nouvel  empereur  , donna  l’épée  de  connétable  au 
comte  de  Saint-Pol,  qui  la  porta  au  couronnement  de  ce  prince. 
Nous  avons  la  relation  qu’il  envoya  de  cette  croisade  au  duc  de 
Brabant,  sou  ami  Elle  est  bien  circonstanciée , et  finit  ainsi  : 
Si  quis  Deo  vull....  servire  et  nomen  hethere  clarum  et  cOnspi - 
cuum,  tollat  crucem  , et  sequatur  Dominum  , ut  reniât  ad  tor- 
neamentum  Domini  ad  quod  ab  ipso  Domino  invitatur,  ( Du 
Chesne,  Hisl.  Fr.,  T.  V,  p.  275.)  Il  écrivit  une  autre  lettre,  sur 
le  même  sujet , à son  ami  Renaud  , ou  Robert  de  Balve , qui  n’a 

Iioint  encore  été  imprimée  , et  dont  nous  avons  l’original  sous 
es  yeux.  L’empereur  Baudouin  , non  content  de  la  dignité 
qu’il  avait  conférée  à Hugues  , lui  fit  encore  présent  de  Diditno- 
tique,  ville  forte  et  opulente  de  Thrace,  avec  son  territoire. 
Mais  il  n’en  jouit  pas  long-tems  : la  goutte , à laquelle  il  était 
sujet,  l’emporta  sur  la  fin  de  l’an  i2of>.  On  lui  fit  des  obsèques 
magnifiques  à Constantinople  ; mais  son  corps  fut  rapporté  en 
France  , et  inhumé  dans  l’abbaye  de  Cercamp,  à la  demande  des 
religieux.  Le  comte  Hugues  était  zélé  pour  l’observation  de  la 
justice  : Villehardouin  en  rapporte  l’exemple  suivant  A la  prise 
de  Constantinople  , il  avait  défendu  de  rien  divertir  du  butin 
que  l’on  ferait,  mais  de  mettre  tout  en  commun.  Un  cheva- 
lier du  comté  de  Saint-Pol  fut  convaincu  d’avoir  contrevenu  à 
cette  défense  ; Hugues  le  fit  pendre  sans  miséricorde  avec  l’écus- 
Sou  de  ses  armes  attaché  au  cou  pour  plus  grande  ignominie. 
Hugues  IV  fut  le  dernier  comte  de  la  maison  de  Chamn-d’Avêne, 
n’ayant  laissé  de  sa  femme,  Yolande,  fille  de  Baudouin  IV, 
comte  de  Hainaut , et  veuve  d’Ives  , comte  de  Soissons  , que 
deux  filles,  Elisabeth  , qui  suit , et  Eustachie  , mariée  à Jean  de 
Nesle,  châtelain  de  Bruges  , après  avoir  été  fiancée  à Arnoul  II , 
tomte  de  Guignes.  Roger  de  Hoveden  donne  à Hugues , pour 
XII.  49 
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première  femme,  Ide  , fille  de  Mathieu  d’ Alsace  , comte  de  Bon- 
ogne  , laquelle  , dit-il , se  se'para  de  lui  pour  épouser  Renaud, 
comte  de  Dainmartin.  Mais  on  voit  ailleurs  qu’Ide  e'tait  veuve  de 
ikrlhold  V,  duc.  de  Zéringben , lorsqu’elle  épousa  Renaud. 

ÉLISABETH  et  GAUTHIER,  ou  GAUCHER 

DE  CHATILLON. 

12o5.  Élisabeth,  fille  aînc'e  de  Hugues  IV  et  femme  de 
Gauthier  , ou  Gaucher,  fils  de  Gui  II  cle  Châtillon-sur-Marne, 
qu’elle  avait  épousé  l’an  1196  , succéda  à son  père  avec  son 
mari,  qui  comrneuça  la  seconde  race  des  comtes  de  Saint-Pol. 
Gauthier  était  le  troisième  du  nom  de  sa  maison.  L’an  1189, 
il  avait  pris  la  croix  avec  le  roi  Philippe  Auguste  , dont  il  était 
cousin  germain  par  sa  mère,  Alix  de  France  , fille  de  Robert lef, 
comte  de  Dreux  , frère  du  roi  Louis  Vif.  Etant  parii  en  la  com- 
pagnie du  monarque,  il  s’était  signalé  au  siège  d’Acre,  où  il 
avait  perdu  Gui,  son  frère.  A son  retour  il  avaitété  nomme',  l’an 
1193,  sénéchal  de  Bourgogne  par  le  duc  Eudes  itl , et  peu  de 
tems  après  grand  - bouliliier  de  Champagne  par  le  comte  Thi- 
baut. il  aida  Philippe  Auguste,  Pan  i2o5etl’aii  1204,  à faire 
la  conquête  de  la  Normandie.  L’an  1209,  étant  à une  courplé- 
nière  que  le  roi  tenait  à Cornpiègne  aux  fêtes  de  la  Pentecôte  , il 

croisa  contre  les  Albigeois  avec  plusieurs  autres  seigneurs , 
' lesquels  , dit  la  chronique  de  Flandre , mirent  leurs  croix  de - 
vaut  le  pis  pour  la  différence  d' outre-mer.  Après  la  prise  de 
Carcassonne  , événement  du  i5  août  de  cette  année  , les  chefs  de 
la  croisade  lui  offrirent,  au  refus  du  duc  de  Bourgogne  et  du 
comte  de  Nevers , la  seigneurie  de  tout  le  pays  qu’ils  avaient 
conquis.  Mais  Gauthier  eut , comme  ces  deux  princes  , fa  gé- 
nérosité de  la  refuser.  A son  retour,  il  reçut  au  roi  Philippe 
Auguste  le  commandement  de  l’armée  que  ce  monarque  en- 
voyait en  Bretagne  , ou  des  rebelles  faisaient  le  dégât  aux  envi- 
rons du  château  du  Gùesclin  , dont  ils  s’étaient  rendus  maitres. 
Gauthier  prit  cette  place  d’assaut,  et  Ia^  remit  au  nom  du  rpi  à 
Juhel,  seigneur  de  Mayenne,,  qui  I accompagnait  daus  cette 
expédition. 

Le  roi , l’an  1 21 5 , fit  partir  Gauthier  de  Châtillon  et  Gue'rin , 
dvêque  de  Senlis , avec  une  nouvelle  armée  , pour  aller  repren- 
dre la  ville  de  Tournai , que  le  comte  de  Flandre  avait  sur- 
prise par  le  conseil  de  Gandulfe , seigneur  de  Mortagne-snr- 
PEscaut.  Les  deux  généraux,  ayant  réduit  la  place,  firent  le 
dégât  sur  les  terres  du  traître  Gandulfe , taudis  que  le  roi  Phi- 
lippe , avec  uue  autre  armée  , faisait  la  conquête  de  Calais  f 
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d’ïprcS , de  Bruges  et  de  Gand.  Gauthier,  l’anode  suivante  , 
commanda  l’arrière-garde  de  l’arniée  française  à la  bataille  de 
Bouvines,  donnée  ;Ic  27  juillet  contre  l’empereur  Otton  IV, 
comte  de  Flandre  et  les  princes  leurs  confédérés.  Ce  n’étan  pa  « 
toutefois  sans  quelque  défiance  de  sa  fidélité  qu’on  lui  avait 
donné  ce  commandement.  Il  savait  lui-même  quon  avait  tâché 
de  le  desservir  dans  Pesprit  du  roi.  Lorsque  ce  fut  à lui  à don- 
ner, il  dit  au  chevalier  Guérin,  qui  faisait  l’office  de  maréchal 
de  bataille  : On  me  soupçonne  d'être  cT intelligence  avec  les  en- 
nemis ; vous  allez  voir  comme  je  suis  bon  traître . A ces  mots 
il  part  de  la  main  , et  tombe  avec  furie  sur  un  corps  de  Fla- 
mands qui  était  devant  lui.  Gauthier  de  Châlillon  , dit  une  an- 
cienne version  de  Rigord  , tant  ferit  et  chapela  , et'lui  et  Jes 
siens  à destre  et  à senestre  , qu'il  tresperça  tout  outre  la  tourbe 
de  ses  ennemis  ; et  puis  se  resery  dedens  d'autre  part , et  tes 
aclost  comme  ou  milieu  de  la  bataille . Néanmoins  il  pensa 
peVir  dans  la  mêlée  en  voulant  arracher  un  de  ses  chevaliers  des 
mains  des  ennemis.  11  y réussit , mais  ce  ne  fut  qu’après  avoir 
reçu  douze  coups  de  lance , qui  cependant  ne  le  porent  tre - 
bitscher  ne  lui  ne  le  cheval N Toujours  avide  de  gloire  , il  se 
croisa  de  nouveau  , l’an  121 5 , contre  les  Albigeois  , et  accom- 
pagna le  prince  Louis  de  France  dans  cette  expédition.  Ou  voit 
qu’il  en  était  de  retour  sur  la  fin  de  cette  année , par  sa  souscrip- 
tion apposée  à un  jugement  rendu  à la  cour  de  Blanche,  com- 
tesse de  Champagne  , contre  certaines  prétentions  de  l’abbé  de 
Vauluisant , au  dioccse  de  Sens.  (Turpin  , p.  109.  ) On  le  voit 
en  1216  , assis  , quoique  non  pair  de  France  , au  nombre  des 
juges  assemblés  pour  décider  la  contestation  entre  la  comtesse 
Blanche,  mère  et  tutrice  de  Thibaut  le  Posthume,  et  Philippine, 
tante  de  ce  prince,  sur  la  propriété  du  comté  de  Champagne. 
Lan  1219  (N.  $.  ) , au  mois  de  février,  le  roi  Philippe  Auguste 
récompensa  libéralement  ses  services  par  le  don  qu’il  lui  fit:  de 
la  terre  de  Torigni  en  Normandie.  [Ibid.  p.  1 10.  ) Peu  de  tems 
après  , Gauthier  , pour  la  troisième  fois , se  croisa  contre  le* 
Albigeois  , et  encore  à la  suite  du  prince  Louis.  11  fit  merveille 
au  siège  de  Marmande  en  A génois.  La  place  ayant  été  obligée  de 
se  rendre  à discrétion  , l’évêque  de  Saintes  voulut  engager  je 
prince  Louis  à faire  égorger  la  garnison  ; mais  le  duc  de  Bre- 
tagne et  le  comte  de  Saint-Pol  s’opposèrent  à cette  barbarie.  Ils 
ne  purent  néanmoins  empêcher  que  les  troupes  victorieuses , 
ékint  entrées  dans  la  ville  après  la  retraite  de  la  garnison  , ne 
fusent  main-basse  sur  les  habitants.  De  retour  chez  lui,  le  comte 
Gauthier  mourut  au  mois  d’octobre  de  la  même  année  , empor- 
tant dans  le  tombeau  la  gloire  d’avoir  etc  le  plus  franc  et  le  plus 
vaillant  chevalier  de  son  tems.  De  sa  femme , qui  se  remaria, 
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après  treize  ans  de  viduité',  à Jean  de  Béthune,  et  mourut  sans 
enfants  du  second  lit  en  1233,  avant  le  mois  d’avril,  il  eut 
Hugues  , seigneur  de  Troissi  et  de  Cre'ci,  se'ne'chal  de  Champa- 
gne et  dans  la  suite  comte  de  Saint-Pol  et  de  Blois  ; Gui , qui 
suit  ; Eustachie  , femme  de  Daniel  de  Be'lhune  , avoue'  d’Artois  ; 
et  Elisabeth  , marie'e  à Aubert  de  Hangest,  seigneur  de  Genlis. 
Du  Chesne  ( Histoire  de  Chdtillon , p.  55  ) a publie'  une  charte 
de  Gauthier  de  Châtillon  de  l’an  1206,  laquelle  est  scelle'e  de 
son  sceau  et  de  celui  de  sa  femme.  Or,  on  voit  par  le  dernier 
que  les  dames  prenaient  alors  le  surnom  de  leurs  maris  , et  scel- 
laient de  leurs  armes. 


GUI  II. 

t 

1219.  Gui  II,  successeur  de  Gauthier  de  Châtillon,  sou 
père,  dans  le  comte'  de  Saint-Pol , eut  de  plus  la  ville  de  Pont- 
Sainte-Maxence  et  quelques  autres  terres  qu’il  'partagea  avec 
Hugues,  son  frère.  Il  épousa,  l’an  1223,  Agnes,  fille  de  Mabaut, 
comtesse  de  Nevers  , et  d’Herve'  IV,  baron  de  Donzi , de  Gien, 
de  Saint-Aignan  et  du  Perche-Gouet.  Agnès  avait  d’abord  été 
destiue'e  au  prince  Philippe,  fils  aine  de  Louis  de  France  (depuis, 
le  roi  Louis  VIII):  mariage  qui  n’eut  pas  lieu  parla  mort  de 
Philippe,  arrive'e  l’an  1218.  Avant  d’épouser  Agnès,  Gui  et 
Hugues,  son  frère,  passèrent  un  traite'  avec  le  roi  Philippe  Au- 
guste , par  lequel  ils  lui  cédèrent  la  ville  de  Pont-Saiute-Maxence 
avec  ses  droits  et  appartenances,  au  moyen  de  quoi  ce  monarque 
leur  remit  le  droit  de  rachat  qui  lui  e'tait  du  pour  le  comté  de 
ÎVevers.  ( Du  Chesne  , Histoire  de  la  maison  de  Châtillon  , p. 
jo.)  Gui  et  Hugues  , dès  le  tems  de  leur  père  , e'taient  en  état 
de  guerre  avec  le  comte  de  Champagne  , auquel  ils  refusaient  le 
service  pour  les  terres  qu’ils  tenaient  de  lui.  Enfin  l’an  1 224  , par 
lettres  du  mois  de  mai  , ils  consentirent  de  s’en  rapporter  à des 
arbitres  touchant  les  dégnts  qu’ils  avaient  faits  en  Champagne, 
reconnaissant  d’avance  qu’ils  étaient  hommes-liges  de  ce  comté , 
jurant  de  remettre  au  comte  Thibaut  leurs  forteresses  à grande 
et  à petite  force,  et  s’obligeant  à le  défendre  envers  et  contre 
tous,  excepté  le  roi  de  France  , l’évêque  de  Paris  et  le  comte  de 
IVevers  ; à quoi  le  comte  Gui  ajouta  qu’au  cas  que  le  comté  de 
Nevers  lui  échût,  il  le  reprendrait  du  comte  de  Champagne  pour 
ce  qui  en  relevait  de  lui.  ( Liber principum  , fol.  541  et  342. ) 
Gui  se  croisa  , l’an  1226  , contre  les  Albigeois  , et  se  trouva  la 
même  année  au  siège  d’Avignon  , où  il  donna  des  preuves  écla- 
tantes de  sa  valeur.  Il  y fut  tué  d’un  coup  de  pierre  lancée  d’tm 
mangonneau  vers  la  mi-août , emportant  dans  le  tombeau  les 
regrets  du  roi  Louis  Y11I , qui  était  à ce  siège.  Son  corps , par 
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3rdre  de  ce  prince , fut  mis  dans  un  cercueil  de  plomb  , et  porte 
îu  prieure'  de  Uongueau  , près  de  Châtillon.  Il  eut  d’Agnès  , sa 
femme,  de'ce'de'e  l’an  1224,  Gaucher,  baron  de  Donzi,  de  Saint- 
Aignan , du  Perche-Gouet,  etc.,  qui  fut  tue'  en  Egypte,  l’an 
1260,  à l’âge  de  vingt-six  ans  , sans  laisser  d’enfants  de  sa 
femme,  Jeanne,  fille  de  Philippe  Hurcpel , comte  de  Clermont 
;n  Beauvaisis  et  de  Boulogne  j et  Yolande,  mariée  avec  Archara- 
>audX,  sire  de  Bourbon. 

HUGUES  V. 

1226.  Hugues  , fils  aine',  comme  il  le  de'clare  lui-même  dans 
plusieurs  de  ses  chartes  , de  Gauthier  de  Châtillon  et  d’Elisabeth, 
énéchal  de  Champagne  et  seigneur  de  Troissi  et  de  Cre'ci , pré- 
endit  succe'der  à Gui , son  frère,  dans  le  comte'  de  Saint-Pol , à 
exclusion  de  Gaucher,  fils  de  ce  dernier.  La  raison  sur  laquelle 
l fondait  cette  exclusion , e'tait  qu’EIisabeth  , mère  de  Gui  et 
ta  Hugues  , vivait  encore  , et  que  la  représentation  n’a  point 
ieu  dans  la  coutume  d’Artois  , qui  régit  le  comté  de  Saint-Pol. 
affaire  demeura  en  souffrance  l’espace  d’environ  deux  ans  , 
•endant  lesquels  Hugues  s’abstint  de  prendre  le  titre  de  comte 
le  Saint-Pol.  C’est  ce  que  l’on  voit  par  ses  chartes  , et  spe'cia- 
emeut  par  celle  qu’il  donna,  au  mois  de  juillet  1227  , pour  con- 
ter la  commune  de  Saint-Pol , accordée  par  son  aïeul  : Ego, 
lit-il  en  tête  , Hugo  de  Castellione  , filius  comitis  S.  Pauli . 
Turpin  , p.  122.)  Enfin,  l’an  1228,  son  droit  étant  éclairci , 
lugues  commença  à se  qualifier  comte  de  Saint-Pol.  Le  roi 
^ouis  VIII  ayant  laissé  en  mourant  l’héritier  du  trône  en  bas 
ge»  Hugues  entra  dans  la  confédération  de  plusieurs  grands 
ju  royaume  contre  la  régence  de  la  reine  Blanche.  Il  assista , 
an  122g,  Philippe  , comte  de  Boulogne  , dans  l’irruption  qu’il 
sur  les  terres  de  Thibaut , comte  de  Champagne  , partisan 
‘e  cette  princesse.  Mais  Thibaut  et  Ferrand  , comte  de  Flandre , 
0Q  ajlié , vinrent  par  représailles  faire  le  dégât  dans  le  comté 
c Saint-Pol.  Ils  ne  le  firent  pas  néanmoins  impunément  ; car  la 
nronique  d’André  rapporte  que  Ferrand  étant  venu  attaquer  le 
hateau  de  Frevanche  dans  le  Ternois  , fut  si  bien  reçu  , que 
•cesqae  toute  sa  troupe  fut  taillée  en  pièces  , et  lui-même  n’é- 
haPpa  que  par  la  fuite.  Hugues  cependant  fut  obligé,  l’année 
vivante , de  faire  sa  paix  avec  la  régente.  L’an  123o  , il  devint 
omie  de  Blois  par  son  mariage  avec  Marie  , fille  de  Gauthier 
• Avêne  et  de  Marguerite  , comtesse  de  Blois.  Il  fut , l’an  1234  » 
e I expédition  du  roi  saint  Louis  en  Bretagne.  L’an  1235,  il 
eÇutde  l’empereur  Frédéric  II  une  lettre  par  laquelle  ce  prince 
Xl  maodait  de  venir  le  trouver  au  jour  et  au  lieu  que  ses  mes* 
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sage*  lut  indiqueraient , pour  lut  faire  cortège  à son  entrée  à 
Lyon  , où  nous  sommes  résolus  , disait-il , de  nous  rendre  , afin 
•le  nous  laver  T devant  le  concile  , des  infamies  que  le  pape  noos 
impute.  ( Turpin  , ibid.  p.  i5o.  ) On  ignore  de  quel  droit  l’em- 
pereur citait  auprès  de  sa  personne  le  comte  de  SaintrPol , qui 
u’était  nullement  son  vassal.  Quoi  qu’il  en  soit,  le  voyage  n’ent 
point  lieu  et  l’empereur  ne  comparut  point  au  concile.  Le  sire 
♦le  Joinville  , parlant  des  seigneurs  qui  accompagnèrent , en 
*04’  * 'e  roi  saint  Louis  dans  son  expédition  contre  les  comtes 
de  la  Marche , met  de  ce  nombre  le  comte  de  Saint-Pol , et  dit 
qu’il  fut  du  grand  festin  que  ce  monarque  donna  en  passant  à 

Sanmur  : Et  si  servait  à la  Royne  le  conte  de  Bouloigne 

et  le  bon  conte  de  Saint-Pol. 

Hugues , l’an  1247,  ^ut  l’®n  des  quatre  seigneurs  que  la  no- 
blesse de  France  choisit  pour  chefs  de  la  confédération  qu’elle 
forma  pour  se  défendre  contre  les  atteintes  que  le  clergé  portait 
à sa  juridiction.  ( Voyez  Hugues  IV,  duc  de  Bourgogne.  ) La 
même  année  , Hugues  prend  la  croix  pour  la  Terre-Sainte  avec 
les  trois  frères  de  saint  Louis  et  plusieurs  autres  princes  et  grands 
dit  royaume.  Il  fit  pour  cette  expédition  les  plus  magnifiques 
préparatifs  , de  manière  qu’il  • n’en  parut  point , suivant  Ma- 
>»  tliieu-Paris  , de  plus  noble  en  toute  l’armée  française  , ni  de 
*■  plus  puissant  que  lui.  Car  il  assembla  , ajoute-t-il , cinquante 
» chevaliers  portant  bannières,  tous  braves  gens  et  habiles  dans 
» l’art  militaire  , dont  il  était  le  chef;  il  fit  équiper  dans  lé  j 
» royaume  d’Ecosse  , un  ttavirc  admirable  pour  partir  avec  les 
» Boulonnais,  les  Flamands  et  ceux  qu’on  nomme  vulgairement 
» d’Avaltcrre.  n Mais  étant  sur  le  point  de  son  départ , il  tomba 
malade  et  mourut  le  q avril  1248.  Un  chroniqueur  le  confond 
avec  Gui  , son  prédécesseur , eu  disant  qu’il  fut  tué  d’un  coup 
do  pierre  devant  Avignon.  Il  fut  enterré  dans  l'abbaye  de  Pont* 
anx-Dames  , diocèse  de  Meaux,  qu’il  avait  fondée , l’an  taifF, 
avec  sa  seconde  femme.  Ceci  est  tiré  de  du  Chesne  , snivipsf 
le  père  Turpin.  Cependant  Joinville  raconte  qu’après  l’affairé  de 
la  Massoure  , du  8 février  i25o,  étant  allé  trouver  le  roi , il  vif 
Monseigneur  Jehan  de  TVeleti  , qui  vint  à lî  et  li  dit  .*  « Srre, 

» Monseigneur  de  Chastillon  vous  prie  que  vous  li  donnés 
* V arriéré- garde  ; et  li  Roy , ajoute-t-il,  si  fisl  moult  volett-, 

» tiers,  et  puis  se  mist  en  chemin  » . Si  c’est  de  Hugnes  de  Chà- 
tillon  que  parle  Joinville,  comme  le  pensent  les  derniers  édi- 
teurs de  cet  historien , il  avait  donc  accompagné  le  monarque 
en  F.gvpte  ; et  s’il  est  vrai  qu’il  fut  enterré  à Pont-aux-Dames,  il 
était  donc  revenu  de  ce  pays-là  , oit  bien  son  corps  en  fat 
rapporté.  Quoi  qu’il  en  soit , Hugues  avait  épou«é  en  première^ 
noces  N.  de  Bar , fille  de  Thibaut  T1',  comte  de  Bar-le-Dirc , 
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«prêt  le  décès  de  laquelle  il  se  remaria  , l’an  1225 , arec  Ma- 
rie d’Àvf.^es  , fille  unique  et  héritière  de  Gauthier,  seigneur 
d’Avêoes  et  d’autres  lieux  situe's  aux  Pays-Bas  , et  de  Margue- 
rite , comtesse  de  Blois.  Il  e'pousa  en  troisièmes  noces  , Pau  1241 
au  plutôt,  Mahaut,  fille  d’Àrnoul  II,  comte  de  Guines.  Du 
second  lit  (le  premier  et  le  troisième  furent  sle'riies)  sortirent 
Jean  de  Châtillon  , comte  de  Blois  , seigneur  d’Avênes  et  d’au- 
tres lieux;  Gui,  qui  suit,  Gauthier,  quatrième  du  nom,  sei- 
gneur de  Châtillon  , de  Cre'ci , etc.  ; Hugues  de  Châtillon,  deu- 
xième du  nom  ; Pliilippine  de  Châtillon  , femme  de  Thierri  de 
Clèves  ( et  non  d’Otton  III , comte  de  Gueldre  ) ; et  Elisabeth  t 
femme  de  Ge'rard  le  Grand  , dit  le  Diable.  ( Du  Chesne  , II lu . 
de  la  M.  de  Châtillon  , L.  5.  ) À ces  enfants  , le  père  Xurpitt 
ajoute  Be'atrix,  femme  de  Guillaume  de  Dampierrc  , fils  aîné  de 
Guillaume  de  Dampierre  et  Marguerite  II,  comtesse  de  Flandre- 
II  apporte  en  preuve  une  donation  de  Gui , qui  suit  , faite  l’an 
1284  ad  supplicalionem  et  requestam  dilectce  sororis  nostrœ 
Beatricis  Domina:  de  CurlraCo  , dudum  uxoris  nobilis  viri 
Willelmi  Comitis  Flundriœ*  (p.  r53.  ) 

gui  ur.- 

Gui  III  succéda  dans  le  comté  de  Saint-Pol  à Hugues  son 
père , ainsi  que  dans  la  terre  d’Encre  et  autres  lieux  , en  vertu 
Je  son  testament  fait  en  1246  , qui  portait  ainsi  : Guioz  mes  fii 
lura  le  comté  de  Saint-Pol  et  la  terre  d’Encre , et  toute  ma 
erre  qui  est  entre  la  rivière  de  Somme  et  la  mer.  Jean  , comte 
le  Blois;  frère  aîné  de  Gui,  retintles  armes  pures  de  sa  maison, 
pii  sont  de  gueules  à trois  pals  de  vair,  et  obligea  Gui  d’y  ajou- 
er  un  lambel  d’azur  à cinq  échancrures  ; ce  qui  fait  encore  au- 
ourd’hui  les  armoiries  de  la  ville  de  Saint-Pol.  Après  la  mort  île 
lobert  de  France  , comte  d’Artois,  tué,  l’an  iu5o , à la  bataille 
le  la  Massoure , Gui  épousa  Mahaut  de  Brabant  , veuve  de  ce 
>rince  : mariage  qui  le  mit  en  alliance  avec  les  plus  puissants 
ois  et  princes  de  l’Europe.  Ce  fut  du  chef  de  sa  femme,  qu’après 
î mort  de  Mahaut,  comtesse  de  Boulogne  , veuve  de  Philippe 
lurepel,  comte  de  Clermont,  et  celle  de  Jeanne  leur  fille,  il 
retendit  au  comté  de  Boulogne.  Mais  il  fut  débouté  de  sa  de- 
îande  par  arrêt  de  l’an  1259-  ( Yoy.  les  comtes  de  Boulogne.  ) 
l fonda  , l’an  1265,  de  concert  avec  son  épouse  , uu  riche  hôpi- 
il  à Saint-Pol.  L’au  1270,  il  fit  le  voyage  d’oulre-mer  avec  le 
ai  saint  Louis,  ayant  à sa  suite  trente  chevaliers  , pour  l’entre- 
en  desquels  le  roi  lui  fournit  douze  mille  livres.  En  1276,  il  fut 
e l’expe'dition  du  roi  Philippe  le  Hardi  eu  Aragon.  A sou  retour, 
an  1 277  , au  mois  de  mars  , le  comte  de  Blois  , son  frère , lui  Et 
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cession  de  tout  ce  qu’il  posse'dait  en  Brabant.  (Martenne,  7V>. 
Anecd.  , T.  i , col.  n36.  ) Gui  marcha  , l’an  1288  , au  seconn 
de  Jean  I01,  duc  de  Brabant , neveu  de  sa  femme , contre  Re- 
naud , comte  de  Gueldre  , sur  lequel  il  re'pétait  le  duché  de  Lim- 
bourg.  Il  commanda  l’armée  du  duc  à la  bataille  de  Voëringen, 
donnée  le  5 juin  de  celte  année,  et  lui  procura  une  victoire  com- 
plète parla  mort  du  comte  de  Luxembourg,  cessionnaire  de  Re- 
naud, qui  périt  dans  la  mêlée,  et  par  la  prise  de  ce  même  Re- 
naud et  de  l’archevcque  de  Cologne,  qui  était  venu  à son  secourt. 
Lecomte  Gui  perdit,  le  29  septembre  suivant,  Mahaut , son 
épouse,  et  finit  lui  même  ses  jours  le  12  mars  1289.  (N. S.) Le 
deux  époux  furent  inhumés  à l’abbaye  de  Cercamp.  De  leurma- 
riage  sortirent  Hugues,  qui  suit  j Gui,  qui  lui  succéda  ; Jacques, 
seigneur  de  Leuze  et  de  Condé,  lieuteuant-géuéral  pour  le  roi 
au  pays  de  Flandre  ; Be'atrix  , femme  de  Jean  de Brieune, comte 
d’Eu  ; et  Jeanne  , mariée  à Guillaume  de  Chauvigni,  seigneur 
de  Château  roux.  Nicolas  Spécialis  , dans  son  histoire  de  Sicile, 
fait  mourir,  en  ia85,  le  comte  de  Saint-Foi  devant  Roses ea 
Catalogne  ; et  voici  en  substance  comme  il  raconte  la  chose. 
Le  roi  Philippe  le  Hardi , apprenant  que  l’amiral  Roger  Dora 
avait  fait  une  descente  en  Catalogne  et  commencé  le  siège  de 
Roses  , envoya  contre  lui  le  comte  de  Saint-Fol  à la  tète  de  sir 
mille  chevaux.  Doria  se  servit  d’un  stratagème  pour  faire  périr 
ces  troupes.  Ayant  fait  creuser  des  chaussetrapes  depuis  le  ri- 
vage de  la  mer  en  allant  vers  la  place  , il  attira  au  conihal  les 
Français,  qui,  le  voyant  fuir  presque  aussitôt  vers  ses  galères, 
le  poursuivirent  et  tombèrent  dans  le  piège  qui  leur  était  prépare. 
Alors  l’ennemi,  revenant  sur  ses  pas  , les  massacre  tous  sans  dis- 
tinction de  capitaines  et  de  soldats-  Le  comte  de  Saint-Pol  eut li 
main  droite  emportée  d’un  coup  de  sabre  et  en  mourut.  Sa  famille 
racheta  son  corps  dans  la  suite  pour  le  prix  de  sept  cents  marci 
d’argent.  Il  est  à remarquer  que  (’historieu  ne  dit  pas  le  nomde 
ce  comte  de  Saint-Pol  j et  il  y a de  l’apparence  qu’il  a seulement 
voulu  parler  de  quelque  seigneur  de  cette  maison,  auquel  il  aura 
donné  improprement  le  titre  de  comte. 


HUGUES  VI. 


1289.  HirGi’BsVI,  fils  aîné  de  Gui  III  et  son  successeur  as 
comté  de  Saint-Pol  , avait  épousé  , du  vivant  de  son  père,  Bsa- 
tiux  , fille  de  Gui  de  Dampicrre  , comte  de  Flandre.  U acquit, 
l’an  1 290  , de  Jeanne  de  Chûtillon  , sa  cousine  , pour  la  sommede 
neuf  mille  livres  les  terres  d’  Vvêncs  , de  Landrécies , de  Guise , 
de  Novion  en  Thiérache,  d’Encre  et  de  Créci.  L’an  1292  (N- 
au  mois  de  janvier , il  succéda  à la  même  dans  le  comté  de  Bien*. 
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Mais  comme  ses  frères , Gui  et  Jacques,  avaient  aussi  leur  part  à 
cct héritage,  pour  les  de'dommager  il  ce'da  le  comte'  de  Saint- 
roi  au  premier  et  les  terres  de  Lcuae  et  de  Condc'  au  second  Cet 
accommodement  fut  fait  à Boulogne  le  jour  de  Pâques  1292,  par 
jugement  de  Robert , comte  d’Auvergne  et  de  Boulogne  , comme 
suzerain  en  cette  dernière  qualité  du  comte'  deSaint-Pol,  dont  la 
mouvance  avait  alors  change'.  ( Yoy.  les  comtes  de  Iilois.  ) Hu- 
gues, pendant  qu’il  jouissait  du  comte'  de  Saiut-Pol , lit  travailler 
à uu  roman  dont  il  existait  une  copie  manuscrite  dans  la  biblio- 
tlièque  de  M.  deThou,  sous  ce  titre:  fei  encornenche  li  histoire  de 
Kanoret  de  ses  frères  , liquel  furent  fils  à noble  Cassiodorus  , 
empereur  de  Constantinople  et  de  Rome , lequel  fut  engenré  en 
l'empereis  Fustige  hi  fille  feu  à l'empereur  Phj sens.  L’auteur 
entame  ainsi  son  discours  : Ha  diev,  si  souffisamment  ai  esté 
requis  de  noble  prince  Huon  dp  Chastillion,  conte  de  Sainl-Pol , 
par  lequel  je  ne  me  pourroje  mie  tenir  que , etc. 

GUI  IV. 

1292.  Gui  IV",  seigneur  d’Encrc  , devenu  comte  de  Saint - 
Polparla  cession  de  Hugues  VI,  son  frère,  e’pousa,  l’an  1292, 
M.irie  , fille  de  Jean  II , due  de  Bretagne.  Peu  de  teins  après  , le 
roi  Philippe  le  Bd,  dont  ile'tait  proche  parent,  le  nomma  grand- 
bouteîller  de  France.  11  accompagna  ce  prince,  l’an  1297  , daus 
son  expédition  de  Flandre.  Il  se  trouva  au  siège  de  Lille  , com- 
mencé le  25  juin  de  la  même  année  ; et  à quatre  lieues  de  là  défit 
les  ennemis  , secondé  par  Raoul  de  Nesle,  connétable  de  France, 
et  par  Jacques  , son  frère,  maréchal  de  l’armée.  II  aida  aussi 
Robert  II , comte  d’Artois,  à prendre  Calais  , Bergues  et  Bour- 
bourg.  Sur  la  fin  de  la  même  année  , il  fut  du  nombre  des  pléni- 
potentiaires nommés  par  Philippe  pour  traiter  de  la  paix  avec  le 
roi  d’Angleterre.  Le  résultat  des  conférences  tenues  à ce  sujet  11e 
fat  qu’une  trêve  d’un  an  , pendant  laquelle  Gui  fut  député  au 
papeBoniface  VIII  pour  lui  remontrer  le  bon  droit  que  le  roi  de 
France  avait  dans  sa  querelle  avec  celui  d’Angleterre.  Gui,  l’an 
1299,  chargé  d’une  nouvelle  ambassade  auprès  de  l’empereur 
Albert  d’Autriche  , pour  conclure  un  traité  d’alliance  entre 
l’Empire  et  la  France.  L’an  1D02,  il  retourna  en  Flandre  par  ordre 
(lu  roi,  qui  lui  donna  le  commandement,  d’uuc  partie  de  ses  trou- 
pes. Quelques  historiens  l’accusent  d’avoir  tourné  le  dos  à la  ba- 
taille de  Courtrai  , donnée  le  11  juillet  i5o2,  et  d’avoir  laissé 
Robert  d’Artois  , général  de  notre  armée  , à la  discrétion  des  en- 
nemis. Le  roi  n’en  était  rien  moins  que  persuadé , puisque  six 
jours  après  cette  malheureuse  journée  il  lui  envoya  des  lettres  de 
général  pour  remplacer  Robert  d’Artois.  Gui  s’acquitta  disgne- 

XII.  5o 
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ment  de  cet  emploi  dans  toutes  les  occasions , surtout  à la  bataille 
de  Mons-en-Puellcs  , livrée  le  8 août  i3o4  , dans  laquelle  il  eut 
la  gloire  d’avoir  sauve'  le  roi  Philippe  ; en  quoi  il  fut  aidé  parles 
comtes  d’Evreux , de  Valois  et  de  Dammnrtiu.  Il  assista,  l’an 
i5o8  , aux  noces  d’Isabelle  de  France  et  d’Edouard  II , roi  d’An- 
gleterre, qui  Furent  célébrées  à Uoulogne  , et  où  se  trouvèrent 
quatre  rois  et  trois  reines.  Leroi  Louis  Hutin  lui  donna  , l’an 
i3 14  , la  ville  et  prévôté  de  Dourlcns  avec  deux  mille  livres  de 
rente  pour  l’aider  à vaquer  aux  affaires  de  l’état.  Ce  prince , par 
son  testament  fait  au  mois  de  juin  i3i6  , le  nomma  son  exéentenr 
testamentaire.  Philippe  le  Long  , Successeur  du  roi  Louis , hérita 
de  son  estime  et  de  sa  confiance  envers  le  comte  de  Saint-Pol. 
Mais  Gui' n’en  jouit  pas  long-lems  , étant  mort  le  G avril  nr. 
Il  fut  inhumé  à Ccrcamp  soiis  une  tombe  de  marbre,  élevée  de 
cinq  pieds  , sur  laquelle  on  voit  sa  statue  et  celle  de  sa  femme, 
décédée  le  5 mai  iSSq.  Une  tache  dans  la  vie  du  comte  Gui, 
c’est  qu’il  fut  un  des  promoteurs  de  la  condamnation  d’Enguerand 
de  Marigni.  De  son  mariage  il  eut  Jean  , qui  suit  ; Jacques,  sei- 
gneur d’Eucre  ; Mahaut,  mariée,  au  mois  de  juin  i3o8,  à Charles 
de  France,  comte  de  Valois  ; Isabelle,  alliée  à Guillaume  , sire 
dé  Couci  ; Piéatrix  , femme  de  Jean  de  Flandre,  vicomte  deCbà- 
tcaudun  ; Marie  , femme  d’Aymar  de  Valence  , de  la  maison  de 
Lusignan;  Eléonore,  femme  de  Jean  Malet,  issu  des  comtes 
d’Alençon,  seigneur  de  Graville  , de  Se'oz  et  de  Bernai;  Jeanne, 
mariée  à Miles  de  Noyers,  seigneur  de  Maizi  ; et  deux  autres 
filles.  Le  comte  Gui  jouissait  du  droit  de  faire  battre  monnaie 
noire  et  blanche.  I.c  père  Turpin  rapporte  le  bail  qu’il  fit,  l’an 
i3oG  , à Jchannin  Tadin  de  Lncqucs  , pour  faire  et  ouvrer  de  la 
monnoie  par  tout  le  comté  de  Saint-Pol  pendant  le  coùrs  de  dix- 
huit  mois.  L’empreinte  de  celte  monnaie  était  une  croix  avec 
uncJJeur  de  lys  à chaque  angle  , cl  dans  le  contour  ces  mots  : 
Guido  cornes  ; sur  le  revers  , une  gerbe  d’avoine,  ancien  em- 
blème des  comtes  de  Saint-Pol  , avec  ces  mots  dans  le  contour: 
Moneia  S. -Poli. 

JEAN  DE  CJIATILLON. 

i3i7-  Jean  nr.  Chatili.on  , successeur  de  Gui,  son  père , an 
Comte'  de  Saint-Pol  et  en  la  vicomté  de  Dourlcns  , fut  employé 
a!f  maniement  des  finances  et  en  diverses  négociations  sous  le  roi 
Philippe  de  Valois.  Il  accompagna  ce  prince  , en  1.340  , dans  son 
expédition  de  Flandre.  L’histoire  depuis  ce  teins  ne  fait  plus  men- 
tion de  lui  . et  l’on  ignore  le  toms  précis  de  sa  mort,  qui  devança 
l’an  i544-  On  fait  l’éloge  de  sa  piété.  De  Jeanne  de  Fiennes  , 
sou  c’pousc,  fille  de  Jcau  et  d’Isabelle  de  Luxembourg,  il  eut 
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Gui  , qnî  suit,  et  Mahaut,  qui  remplaça  Gui.  ( Du  Chesnc  , 
Maison  de  Chdtillun . ) 


GUI  V. 

• 044  au  plus  tard.  Gui  V succéda  en  bas  âge  à Jean , son 
père,  sous  la  tutelle  de  Jeanne , sa  mère  , qui , s’étant  remariée 
'avec  Jean  de  Landas  , partagea  cette  fonction  avec  lui.  Etant  ea 
âge  de  porter  les  armes  , il  accompagna  le  connétable  , Robert  de 
Fiennes,  son  oncle  , dans  plusieurs  entreprises  qu’il  fit  durant  la 
captivité  du  roi  Jean.  Use  distingua,  au  mois  de  septembre  i558, 
a la  de'fense  d’Amiens , que  les  Navarrois  voulaient  surprendre 
au  moyen  des  intelligences  qu’ils  y avaient , cl  dont  ils  avaient 
déjà  pris  un  des  faubourgs  avec  uue  partie  de  la  ville.  Moult  ac- 
quirent, dit  Froissart , le  concstable  de  France  et  le  jeune  comte 
de  Saint-Pol , gvant  grâce  parmi,  le  pays  de  Picardie  , du  se- 
cours qu  ils  avoient  fait  à ceux  d' Amiens.  Gui  pour  sa  récorn « 
pense  ayant  été  fait  lieutenant  de  roi  en  Picardie  , Vermandois  et 
Beauvaisis  , destitua,  le  5o  novembre  de  la  meme  année,  les 
maire,  prévôt  et  échcvins  d’Amiens  , comme  suspects  d’attache- 
ment au  roi  de  Navarre,  et  en  fit  élire  d’autres  à leurs  places. 

( CartuL  de  V Hôtel-de-Ville  dl Amiens.  ) L’an  i56o  , Gui  ayant 
été  du  nombre  des  otages  envoyés  en  Angleterre  pour  la  déli- 
vrance du  roi,  il  y mourut  la  même  année  sans  laisser  d’en-** 
fants  de  Jeanne  de  Luxembourg,,  sa  femme. 

-MAIIAUT  et  GDI  VL 

i36o.  Mahaut,  sœur  de  Gui  V,  lui  succéda  au  comté  de 
Saint-Pol  avec  Gui  de  Luxembourg,  châlelaiu  de  Lille,  qu’elle 
avait  épousé  vers  Pan  i354  ; mariage  qui  fit  passer  le  comté  de 
Sainl-Pot  dans  la  maison  de  Luxembourg.  Gui  , qui  est  le  Vl°  de 
son  nom  parmi  les  comtes  de  Saint-Pol  ,5  servit  d’otage  comme 
son  prédécesseur  pourla  délivrance  du  roi  Jean,  eten  cette  qualité 
fut  conduit  eu  Angleterre.  L’an  1064»  par  lettres  données  à 
Paris  dans  le  mois  d’octobre  , le  roi  Charles  V le  gratifia  d’une 
rente  de  quatre  cents  livrées  de  terre  à prendre  sur  la  seigneurie 
de  Crevecœur  en  Cambrcsis.  ( Rec . de  Colbert , vol.  29,  fol.  i5i .) 
11  fut  créé  , l’an  1067  > coinle  8e  Ligni  en  Barrois  par  lettres  du 
roi  Charles  V , données  au  mois  de  septembre.  La  guerre  s’étant 
rallumée  , l’an  *569,  entre  la  France  et  l’Angleterre,  il  fut  en- 
voyé par  le  roi  Charles  V avec  Hugues  de  Chàtillon  pour  mettre 
le  Ponlbieu  sous  la  main  de  sa  majesté.  Ils  n’éprouvèrent  de  ré- 
sistance qu’à  Pont-de-Remi.  La  place 'fut  emportée  de  force  , 
après  quoi  tout  se  soumit.  ( Yoy.  les  comtes  de  Ponlhteu » ) Gui 
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♦ 

continua  de  signaler  sa  valeur,  comme  il  avait  fait  jusqu’alors  ea 
differentes  occasions  , dont  la  dernière  fut  la  bataille  de  Baës- 
wieder,  donnée  le  22  août  1071,  entre  Wenceslas  , duc  de  Bra- 
bant , son  parent , et  le  duc  de  Juliers.  11  y perdit  la  vie  en  com- 
battant pour  le  premier.  Une  ancienne  chronique  de  Brabant, 
écrite  en  langue  vulgaire,  raconte  que  Gui  ayant  été'  trouvé 
encore  vivant  parmi  les  morts  , un  soldat  l’acheva  , quoiqu’il  se 
fit  connaître  en  criant,  Simpol ! Simpol  ! et  se  vanta  ensuite  de 
ceite  barbarie  comme  d’une  belle  action  ; mais  qu’il  eut  bientôt 
lieu  de  s’en  repentir  , le  général , pour  sa  récompense  , l’ayant 
fait  pendre.  *Gui  laissa  de  Mahaut  , son  épouse(  morte  en  1578), 
Waleran  x qui  suit  ; Robert  , mort  jeune;  Jean,  seigneur  de 
Beaurevoir  , qui  continua  sa  ligne  masculine  ; Pierre,  qui  devint 
évêque  de  Metz , puis  cardinal  , mourut  à l’âge  de  dix-huit  ans 
en  odeur  de  sainteté,  l’an  1087,  et  fut  canonisé  par  Clément  VII; 
André  , qui  fut  évêque  de  Cambrai  ; Marguerite  , mariée  i°  à 
Pierre  d’fcnghien  , comte  de  Liche  , 20  à Jean  de  Wcrchin,  sé- 
néchal de  Hainaut ; Marie,  femme,  i°  de  Jean  de  Condé,  sei- 
gneur de  Moriammez,  2°  de  Simon  , comte  de  Salin;  et  Jeanne, 
dont  il  sera  parlé  ci-après. 


1 

i 

1 

1 


WALERAN. 


1.^71.  Waleran  succéda  en  bas  âge,  avec  le  consentement  et 
sous  la  tutelle  de  sa  mère  , à Gui,  son  père,  dans  le  comté  de 
Saint-Pol  , le  comté  de  Ligni  , la  châtellenie  de  Lille  et  la  sei- 
gneurie de  Boucliain.  Tout  jeune  qu’il  était,  il  avait  accompagné 
son  père  dans  son  expédition  du  Ponthieu  , et  avait  été  faitchc- 
valicr  au  siège  de  Pont-de-Remi.  Il  s’était  trouve*  ensuite  à h 
bataille  de  Baéswieder,  où  il  avait  été  fait  prisonnier  par  Gilbert, 
.sire  de  Vianc  , qui  de  sa  rançon  fit  bâtir  à Viane  une  tour  qui  fut 
nommée  de  Saint-Pol,  et  par  corruption  Simpol.  ( Pontanus.) 
L’an  1074',  étant  en  Picardie  pour  le  service  du  roi  , il  tomba 
entre  les  mains  du  parti  anglais  , et  fut  conduit  en  Angleterre.  Il 
offrit  une  grosse  rançon  pour  sa  délivrance  : mais  le  roi  d’Angle- 
terre la  refusa,  et  proposa  au  roi  de  France  de  l’échanger  avec 
le  captai  de  Buch,  alors  prisonnier  de  guerre  à Paris.  Le  roi 
Charles  V étant  résolu  de  ne  pas  relâcher  ce  général,  le  pins 
habile  et  presque  le  seul  grand  capitaine  qui  fût  alors  parmi  les 
Anglais,  le  comte  de  Saint-Pol  demeura  en  Angleterre,. mais  avec 
une  grande  liberté.  C’était,  dit  le  père  Daniel , un  seigueurbieu 
fait , adroit  à tous  les  exercices  du  corps  et  dans  le  maniement 
des  armes,  enjoué  dans  la  conversation,  et  qui,  par  tous  ces 
beaux  endrois,  mérita  de  plaire  beaucoup  à la  princesse  Mathilde 

de  Courtes  ai  (appelée  Jeanne  parWahingharn',  sœur  utérine  dn 
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roi  nicliarc!  II.  Elle  était  elle-même  une  des  plus  belles  personnes 
de  l’Europe.  Le  comte  répondit  à ses  inclinations.  La  liante  nais- 
sance de  Waleran  et  les  grands  biens  qu’il  possédait , en  faisaient  • 
un  parti  qui  n’c'tait  pas  indigne  de  Mathilde.  Le  mariage  fut  con- 
clu, et  la  rançon  du  comte  rc'glêe  à cent  mille  francs  (1)  , dont 
on  devait  lui  remettre  la  moitié  quand  il  épouserait  la  princesse. 

On  lui  donna  la  liberté'  de  passer  en  France  pour  mettre  ordre  à 
ses  affaires  , et  rapporter  dans  l’année  les  cent  mille  francs.  Mais 
à son  arrive'e  en  France  , l’an  1 3yc) , on  lui  fit  un  crime  à la  cour 
de  ce  qu’étant  vassal  de  la  couronne  , il  avait  traite'  de  mariage 
avec  une  princesse  anglaise  sans  la  permission  du  roi  (2).  Ou 
prétendit  même  avoir  des  preuves  qu’il  s’c'tait  engage'  à livrer  au 
roi  d’Angleterre  quelques-unes  des  forteresses  qu’il  avait  aux  Pays- 
Bas.  Le  comte,  s’apercevant  qu’il  n’y  avait  point  de  sûrete'  pour 
lui  en  France,  s’e'cbappa  secrètement  et  retourna  en  Angleterre  , 
où  le  mariage  se  fit  à Windsor  dans  l’octave  de  Pâques  de  l’au 
i3So,  selon  Thomas  Walsingham.  Quelque  tems  après,  il  re- 
passa la  mer  j mais  n’osant  paraître  sur  les  terres  du  roi,  qui  avait 
fait  saisir  ses  châteaux  , il  se  retira  dans  le  domaine  du  comte 
de  Moriarnmez  , son  beau-frère  , et  y resta  jusqu’à  la  mort 
de  Charles  V.  Dès  que  ce  monarque  eut  ferme'  les  yeux,  Wale- 
ran fit  solliciter  sa  grâce  auprès  de  son  successeur , et  l’obtint  par 
le  crédit  des  princes.  Mais  non  content  de  son  rétablissement , il 
voulut  satisfaire  sa  vengeance  en  cherchant  â perdre  celui  à qui 
il  attribuait  la  longue  durée  de  sa  disgâce.  C’était  Bureau  de  la 
Rivière  , premier  chambellan , ministre  et  favori  du  feu  roi.  Il 
l’accusa  d’intelligence  avec  les  Anglais,  et  s’offrit  d’en  fournir  la 
preuve.  L’accusation  fit  impression  sur  l’esprit  du  roi , qui  dé- 
pouilla la  Rivière  de  sa  charge.  Mais  Clisson  , qui  était  redevable 
à l’accusé  de  l’épée  de  connétable,  les  ducs  de  Bourgogne  et  de 
Berri,  et  d’autres  seigneurs,  parlèrent  si  efficacement  en  sa  faveur, 

que  peu  de  tems  après  il  fut  rétabli. 
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(i)-Les  francs  étaient  d’or  fin,  et  de  la  (aille  de  63  au  marc;  ainsi  120,000 
devaient  peser  i<ÿ>4  marcs  seize  vingt-unièmes,  et  h raison  de  828  liv*  12  sous 
le  marc,  produiraient  aujourd’hui  nn  million  cinq  cents  soixante-dix-huit 
mille  deux  .cent  quatre-vingt-cinq  livres  quatorze  sous  trois  deniers. 

fa)  Si  l’on  en  croit  l’auteur  ingénieux  des  portraits  des  rois  dé  Franco 
(T.  il , p.  149)1  sainl  Louis,  après  la  victoire  de  Taillebonrg,  fit  un  édit  dans 
une  assemblée  générale,  par  lequel  il  était  défendu  aux  seigneurs  français 
d’épouser  des  filles  étrangères  sans  la  permission  du  souverain,  cc  Par  un 
» autre  édit , ajoute-i-ïl  , il  fut  statué  que  ceux  qui  avaient  des  fiefs  en 
» France  et  en  Angleterre,  choisiroient  auquel  des  deux  rois  ils  vouloient 
» rendre  hommage  , et  qu’ils  ne  pourroient  plus  les  conserver  en  même 
tems  >j.  On  ne  connaît  point  de  recueil  des  ordonnances  de  nos  rois  oik 
te  rencontrent  ces  deux  édits 
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L’au  1 5c>r  , après  avoir  inutilement  répété  des  sommes  que 
son  père  avait  prêtées  à Wenceslas,  roi  de  Bohême,  son  parent, 
depuis  empereur,  Waleran  entre  à main  armée,  pour  se  faire 
justice,  dans  le  Luxembourg,  où.  il  brûle  cent  vingt  villages. 
Mais  le  comte  de  Castiniac,  étant  venu  à sa  rencontre,  le  bat  et 
le  chasse  du  pays  avec  une  si  grande  perte,  qu’il  ne  fut  pas 
tenté  d’y  revenir.  Waleran , l’année  suivante , accompagna  !e 
roi  Charles  VI  dans  sa  malheureuse  expédition  de  Bretagne.il 
était , selon  Froissart,  du  nombre  de  ceux  qlii  blâmaient  cette 
entreprise,  et  il  avisa,  avec  les  seigneurs  qui  pensaient  comme 
lui,  aux  moyens  de  la  rompre.  S’étant  rendu,  l’an  1396,  à 
Londres,  en  qualité  d’ambassadeur  , pour  y .traiter  de  la  paix, 
il  engagea  le  roi  Richard  à venir  conférer  avec  le  roi  de  France 
entre  Ardes  et  Calais.  Le  5o  décembre  de  la  même  année,  il  fut 
nommé  gouverneur  de  la  république  de  Gênes,  qui  s’était 
donnée  à la  France.  11  se  rendit,  le  18  mars  suivant,  en  ce  pays; 
mais  il  y fil  peu  de  séjour,  la  peste,  qui  suivit  de  près  son  ar- 
rivée , l’ayant  obligé  d’en  sortir.  Un  moderne  prétend  que  les 
mécontentements  oocasionés  par  ses  .galanteries  furent  la  véri- 
table cause  de  sa  retraite.  L’an  i3g8,  pour  venger  la  mort  de 
son  père,  tué  à la  bataille  de  Baësweider,  il  va  se  mettre  avec 
trois  cents  chevaux  à la  tête  des  Brabançons  ligués  avec  les 
Liégeois  dans  la  guerre  que  ceux-ci  faisaient  au  duc  deGueldre 
ét  de  Juliers.  Il  les  conduit  sur  le  territoire  de  cette  dernière  ville, 
qu’il  oblige  à se  racheter  du  pillage  et  de  l’incendie,  moyennant 
une  grosse  somme. 

L’an  1401  , au  mois  d’août,  Waleran  arrive  à Lculinghcn, 
près  de  Calais  , pour  recevoir  la  reine  Isabelle  de  France,  veuve 
de  Richard  II , roi  d’Angleterre  , que  les  Anglais  renvoyaientaa 
roi  Charles  VI , son  père.  II  fut  revêtu,  l’an  1402,  de  la  chargede 
grand-maitre  des  eaux  et  forêts,  l’une  des  principales  de  la  cou- 
ronne. La  déposition  du  roi  Richard  II , suivie  d’une  mort  tra- 
gique, excita  le  comte  de  £>aint-Pol,  son  beau  frère,  à la  ven- 
geance. Après  avoir  envoyé  au  nouveau  monarque  anglais  ua 
cartel  de  défi , daté  du  10  février  1402  (V.  S.),  il  alla  faire  une 
descente  dans  l’îlc  de  Wiglit,  d’où  il  fut  repoussé  par  les  habi- 
tants. Mais,  à son  retour , il  se  donna  la  satisfaction  défaire 
planter  de  nuit , à la  porte  de  Calais,  une  grande  potence  oui! 
lit  pendre  en  effigie,  avec  les  armes  renversées,  le  comte  de 
Sommersct,  frère  du  roi  Henri  IV,  et  gouverneur  de  la  place. 
La  France  était  alors  en  trêve  avec  l’Angleterre.  Lorsque  celle-ci 
demanda  raison  de  res  hostilités  et  de  ces  insultes  , le  ministère 
français  se  contenta  de  les  désavouer.  Les  Anglais  ravagèrent 
le  Boulonnais  et  les  autres  terres  voisines  de  Calais,  sous  prétexte 
que  les  terres  du  comte  de  Saint-Pol  y élaieul  situées.  Pournt 
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pas  violer  la  trêve,  on  laissa  le  soin  à Waleran  de  se  de’fendre. 
Cette  guerre  dura  deux  ans,  et  finit  parun  notable  e'cliec  que  le 
comte  de  Saint-Pol  reçut.  L’an  1408,  il  marcha  au  secours  de 
J’evéque  de  Lie'ge  contre  ses  sujets  re'volte's,  et  contribua  à la 
victoire  remporte'e  sur  eux  par  ce  prélat  dans  la  plaine  d’Othey  , 

Je  22  septembre  de  la  même  année.  Il  fut  nommé,  l’an  1409, 
avec  les  comtes  de  la  Marche  et  de  Vendôme  , pour  travailler  au 
rétablissement  des  finances  , qui  étaient  dans  la  plus  grande 
confusion.  Mais  les- travaux  de  ces  censeurs  et  réformateurs  de  l’état 
n’aboutirent  qu’à  la  ruine  des  financiers,  qui  furent  dépouillés , 
et  le  peuple  11e  fut  point  soulagé. 

L’an  1410,  le  duc  de  Bourgogne,  dont  le  comte  de  Saint- 
Pol  était  partisan , le  fit  nommer,  le  29  octobre,  gouverneur 
de  Paris , à la  place  du  duc  de  Berri,  qu’on  avait  dépouillé  de 
cette  charge.  Ce  fut  Waleran  qui , l’année  suivante,  forma  dans 
la  capitale  cette  fameuse  milice  bourgeoise,  composée  de  cinq 
cents  bouchers  ou  e'corcheurs,  commandés  par  les  Goix , les 
Sainl-Y ons  et  les  Thitberts,  propriétaires  de  la  grande  boucherie 
de  Paris.  L’histoire  11’a  pas.  oublié  les  excès  auxquels  ces  furieux 
ie  portèrent,  et  dont  le  récit  fait  horreur.  L’an  1412  (N- S.), 
ce  même  duc  de  Bourgogne  , ayant  fait  ôter  la  charge  de  conné- 
table à Charles  d’Albrct,  la  fit  encore  donner  à Waleran  , qui 
en  fit  hommage-lige  au  roi  le  5 mars;  car  les  grands  offices 
étaient  encore  alors  tenus  en  fiefs.  ( Brussel , p.  652.)  Waleran, 

Je  10  mai  suivant,  battit  l’armée  des  Armagnacs  en  Basse-Nor- 
mandie, près  du  château  de  Saint-Ucmi-au-Plain , dont  elle 
J 'efforçait  de  faire  lever  le  siège  , après  quoi  il  prit  la  ville  et  le 
:hâteau  de  IDomfront.  ( Monstrelet.  ) Le  duc  de  Bourgogne 
vvant  été  contraint,  l’an  >4i5,  de  se  retirer  de  Paris,  celte 
fis  grâce  entraîna  celle  du  comte  de  Saint-Pol,  à qui  le  roi  fit 
"edemander  l’épée  de  conuc’tablc,  pour  la  rendre  à Charles  ’ 
l’Albiet.  Waleran  , par  le  conseil  du  duc  de  Bourgogne,  la  rc- 
usa , et  envoya  le  comte  de  Convcrsan,  son  neveu,  vers  le 
ni , pour  lui  taire  agréer  scs  excuses.  Néanmoins  il  ne  voulut 
«oint  prendre  les  armes  pour  l’un  ni  pour  l’autre  parti.  L’an 
4i5  (et  non  1 4 * 3 , comme  le  marque  le  P.  Anselme),  Waleran 
tant  au  château  d’Ivoi  dans  le  Luxembourg,  dont  Antoine, 
ne  de  Brabant,  son  gendre,  l’avait  fait  gouverneur,  il  y tomba 
la/ade,  ci  y mourut  le  19  avril,  sans  laisser  d’enfants  de  ses 
eux  femmes  , dont  la  seconde  , Bonne,  fille  de  Robert,  duc  de 
br,  lui  avait  apporté  en  dot  la  seigneurie  de  Nogent-le-Rotrou 
M ss.  de  Coislin , n°  i55),  mourut  l’an  1402.  11  avait  eu  de  la 
remiére  , Jeanne,  châtelaine  de  Lille,  mariée,  l’an  1402,  à 
tifoine  de  Bourgogne,  duc  de  Brabant , morte  le  12  août  1407. 
gués  de  Brie,  sa  maîtresse , le  fit  aussi  pèrç  d’un  bâtard  nommé 
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Jean  Hcnnequin , célèbre  dans  l’histoire  du  quinzième  siècle,  et 
mort  l’an  1466.  (Vignier,  Sainte-Marthe,  Moréri.  ) 

PHILIPPE  DE  BOURGOGNE. 

i4ï5.  PniLiPPE  , second  fils  d’Antoine,  duc  de  Brabant,  et 
de  Jeanne,  de  Luxembourg  , fille  unique  de  Waleran,  né  le  25 
juillet  i4°4  » succéda  à son  aïeul  maternel  dans  le  comté  de 
£>aint-Pol  et  dans  celui  de  Ligtii,  sous  la  tutelle  de  Jean,  duc  de 
Bourgogne,  frère  de  son  père.  Il  fut  du  nombre  des  seigneurs 
qui  signèrent,  le  5o  juin  i4T9>  pour  le  duc  son  oncle,  à Poilli- 
Îe-Fort,  entre  Melun  et  Corbeil , le  traité  conclu  par  ce  prince 
avec  le  dauphin,  pour  rétablir  le  calme  dans  l’état.  La  même 
année,  le  roi  Charles  YI , partant  de  Paris  sur  la  fin  de  novembre 
pour  aller  s’opposer  aux  Anglais,  nomme  Philippe  gouverneur 
ou  capitaine  de  la  ville  en  son  absence.  Mais,  au  mois  de  dé- 
cembre de  l’année  suivante,  le  roi  d’Angleterre,  maître  de 
Paris , lui  ôta  cet  emploi  pour  le  donner  au  duc  de  Clarcncc. 

( . T^ojrez  Charles  VI.)  L’an  1421 , appelé  par  la  noblesse  de  Bra- 
bant, mécontente  de  la  conduite  du  duc  Jean,  son  frère,  il  se 
rend  dans  ce  pays  pour  en  prendre  la  régence.  Jean  de  Bavière, 
qui  aspirait  au  meme  emploi,  lui  cède  la  place,  et  fait  une 
paix  simulée  avec  lui;  mais  il  travaille  sous  main  à le  supplanter 
dans  l’esprit  du  duc  , et  y réussit.  De  retour  en  ses  terres  au  bout 
de  dix-huit  mois  , Philippe  est  renvoyé,  l’an  i4s3  , en  Brabant, 
avec  le  bâtard  de  Saint-Pol,  par  Philippe,  duc  de  Bourgogne, 

• son  cousin,,  pour  secourir  son  frère,  à qui  le  duc  de  Glocestre 
disputait  ses  états  les  armes  à la  main.  La  dévotion  aux  lieux  où 
s’est  opérée  notre  rédemption,  s’étant  emparée  de  son  esprit, 
il  se  rend,  l’an  ^27,  à Rome,  pour  consulter  Je  pape  sur  le 
dessein  qu’il  a de  les  aller  visiter.  Le  pape  n’est  pas  d’avis  qu’il 
entreprenne  un  si  long  pèlerinage.  Il  retourne  sur  ses  pas,  et 
dans  la  route  il  apprend  la  mort  de  Jean,  duc  de  Brabant,  sou 
frère,  décédé,  le  17  avril,  sans  enfants.  A cette  nouvelle,  il 
part  en  diligence  pour  Louvain  , où  il  est  inauguré  duc  de  Bra- 
dant dans  le  mois  suivant.  (Voyez  les  ducs  de  Brabant,)  Phi- 
lippe ne  jouit  pas  long-temps  de  cette  succession,  étant  mort 
lui-même  sans  alliance  le  4 août  14^0,  selon  les  historiens,  oa 
le  1 5 octobre  1429,  suivant  un  registre  du  parlement.  Ou  crut 
qu’il  avait  été  empoisonné;  mais,  à l’ouverture  de  sou  corps, 

o,n  lui  trouva  un  abcès  dans  le  foie. 

* 

" ’ JEANNE.  . I 

i/\* 9.  Jeakice  , fille  de  Gui  de  Luxembourg  et  de  Mahautde 
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Çbâiiliou,  comte  et  comtesse  de  Saint- Pot,  et  sœur  du  comte 
Waieran,  se  mit  en  possession,  après  la  mort  de  Philippe,  de 
tout  ce  qui  lui  avait  appartenu  du  coté  maternel , et  notamment 
des  comtés  de  Saint-Pol  et  de  Ligni , où  elle  plaça  des  gouver- 
neurs en  son  nom.  Scs  neveux  ne  formèrent  aucun  obstacle  à sa 
prise  de  possession , parce  que  la  représentation  , comme  on  l’a 
déjà  remarqué  ci-devant,  n’a  point  lieu  dans  la  coutume  d’Artois 
et  les  pays  qu’elle  régit.  Mais  comme  elle  était  avancée  en  âge  , 
et  n’était  point  mariée , bientôt  après  elle  fit  donation  de  tous 
ces  domaines  à Jean  de  Luxembourg,  son  neveu,  petit-fils, 
par  Jean  son  père,  de  Gui  et  de  Mahaut,  pour  en  jouir  après 
sou  décès.  Ce  moment  ne  tarda  pas  d’arriver.  Mais  Pierre, 
frère  aine  de  Jean  , réclama  contre  la  donation  , prétendant  que 
son  cadet  n’avait  pu  être  avantagé  avant  lui.  Jean , pour  appaiser 
son  frère , lui  céda  le  comté  de  Saint-Pol,  et  la  bonne  intclli* 
gence  par  là  fut  rétablie  entre  eux. 


PIERRE  I”. 

14*1  ou  environ.  Pierre  Ier,  comte  de  Conversan  et  de. 
Brienne  , fait  chevalier  de  la  Toison  d’or  à la  création  de  cet 
ordre  au  mois  de  janvier  14^0,  prit  possession  du  comté  de 
Saint-Pol , que  Jean  , son  frère , lui  avait  cédé.  L’au  le 

duc  de  Betfort,  son  gendre  , soi-disant  régent  du  royaume  de 
France),  lui  douna  la  conduite  d’un  corps  d’année  pour  aller 
reprendre  Saint-Valeri  en  Ponthieu  sur  les  Français , qui  venaient 
de  l’emporter  par  escalade.  Il  réussit  dans  cette  expédition  ; la 
place  lui  ouvrit  ses  portes  après:  trois  semaines  de  siège.  Mais  ü 
mourut  de  la  peste  à Rainbures  le  5i  août  de  la  même  année. 
Pierre  avait  épousé  Marguerite  de  Baux  d’Andhia  ’(  morte 
en  1469),  dont  il  eut  Louis,  qui  suit;  Thibault,  duquel  so«jt 
descendus  les  seigneurs  de  Fienues  et  les  vicomtes  de  Martigues; 
Jacques,  seigneur  de  Riçliebourg;  et  deux  autres  fils;  Jacque- 
line, mariée,  en  1 4^3 , à Jean  d’Angleterre,  duc  de  Belfort, 
puis  à Richard  Donderville  , seigneur  .de  Rivières  ; Isabelle  v 
femme  de  Charles  Ier.,.  comte  du  Maine  ; Catherine  , troisième 
femme  d’Artus  de  Bretagne , comte  de  Richemont. 

. •;  .LOUIS.  \ ./  ” ' 


1455.  Louis,  fils  aîné  de  Pierre  de  Luxembourg,  lui  succéda, 
à l’âge  de  quinze  ans  , dans  le  comté  de  Saint-Pol  et  dans  celui 
de  Conversan  , dans  la  châtellenie  de  Lille , et  autres  domaines  , 
$ous  la  tutelle  de  Jean  de  Luxembourg,  comte  de  Ligni , sou 
oncle.  Conduit  par  son  tuteur,  grand  partisan  des  Anglais,  ij 
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entra,  l’an  i4^4>  dans  le  Laonnais  avec  cinq  mille  combattant! t 
et  mit  tout  à feu  et  à sang  jusqu’aux  portes  de  Laon.  Ou  fit, 
dans  un  combat  qui  se  livra  près  cette  de  ville , plusieurs  prison- 
niers qui  furent  massacres.  Le  comte  de  Ligni  en  fit  tuer  quel- 
ques-uns par  son  neveu,  lequel , dit Monstrelet prenoit grand 
plaisir:  c’était  vraisemblablement  pour  Paccoutumer  au  car- 
nage. Quel  plan  d’éducation  I s’écrie  judicieusement  M.  Villaret. 
L’an  iù55  , il  se  trouva  avec  ce  meme  tuteur  à la  célèbre  assem- 
blée d’Arras,  et  tous  deux,  par  attachement  pour  les  Anglais, 
refusèrent  de  jurer  le  traité  qui  y fut  conclu  entre  le  roi 
Charles  VII  et  le  duc  de  Bourgogne.  Le  roi , l’an  i44°  > faisant 
emmener  l’artillerie  de  Tournai  à Paris,  les  gens  du  comte  de 
Saint-Pol  eurent  la  témérité  d’enlever  ce  convoi.  La  Hire, 
Chabannes  et  Rohaut,  reçurent  ordre  à cette  nouvelle  d’entrer 
sur  les  terres  du  comte,  qu’ils  ravagèrent.  La  comtesse-douai- 
rière de  Saiut-Pol  étant  venue  trouver  le  monarque  à Laon,  fit 
la  paix  de  son  fils,  à condition  qu’il  ferait  hommage  et  sermeut 
de  fidélité  au  roi,  tant  pour  ses  terres  que  pour  celles  qu’il  tenait 
par  la  comtesse  sa  femme,  et  lui  remettrait  pour  garant  de  sa 
foi  la  ville  de  Marie.  Le  comte  s’étant  rendu  à la  cour  pour  s’ac- 
quitter de  cet  engagement , y reçut  un  favorable  accueil.  Dès* 
lors  il  rompit  scs  liaisons  avec  l’Angleterre , et  travailla  efficace- 
ment à délivrer  entièrement  la  France  de  sa  tyrannie.  Ce  fut 
lui  qui  acheva  de  chasser  les  Anglais  de  la  Normandie,  parla 
prise  d’Harfleur,  qui  capitula  le  24  décembre  i449*  H y entra, 
îe  premier  janvier  suivant , accompagnant  le  roi,  sous  les  ordres 
duquel  il  en  avait  fait  le  siège.  Froissart  rapporte  que  le  chan- 
frein (armure  de  la  tête)  de  son  cheval  de  bataille  était  estime 
trente  mille  écus.  Plusieurs  villes  des  autres  provinces  , avec  le 
secours  qu’il  y porta,  secouèrent  le  joug  de  ces  dangereux  en- 
nemis. Il  marcha,  l’an  i45‘2,  au  secours  du  duc  de  Bourgogne 
contre  les  Gantois  révoltés.  Son  attachement  à ce  prince  le  fit 
entrer,  l’an  i465',  dans  la  ligue  qui  avait  pour  prétexte  le  bien 
public  , d’où  elle  lira  son  nom.  La  même  année , le  roi  Louis  XI 
étant  à Tournai , le  comte  de  Saiut-Pol y après  bien  des  délais, 
vint  lui  faire  hommage  des  terres  qu’il  tenait  de  la  couronne. 
Le  roi , dans  cette  rencontre  , fit  tout  son  possible  pour  l’attirer 
à son  service  et  le  détacher  de  celui  de  Charles,  comte  de  Cha- 
rolais , auquel  il  était  entièrement  dévoue  j mais  il  ne  put  rien 
/ gagner.  . . - . . . 

L’an  1 465,  le  comte  de  Saint-Pol,  à la  tête  de  trois  cents 
hommes  d’armes , de  quatre  cents  archers  et  de  plusieurs  sei- 
gneurs , va  joindre  l’armée  de  la  ligue,  dont  il  - commanda 
Pavant-garde  à la  bataille  de  Montlhéri , donnée  le  16  juillet. 
Louis,  voulant  gagner  à quelque  prix  que.  ce  fut  le  comte  de 
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Saint-Pol,  lai  donna , le  5 octobre  suivant,  l’épée  de  conné- 
table; et  pour  ôter  au  comte  de  Charolais  toute  méfiance  à cet 
égard,  il  feignit  d’accorder  à son  favori  cet  honneur  en  sa  con- 
sidération. Le  comte  de  Saint-Pol  , attaché  au  roi  par  sa  place  9 
continua  de  se  ménager  avec  le  comte  de  Cliàrolais  jusqu’à  la 
mort  du  vieux  duc  de  Bourgogne , Philippe  le  Bon.  On  le  vit 
même  servir  dans  l’armée  de  ce  prince  contre  les  Liégeois  , 
comme  son  feudataire , à raison  des  terres  qu’il  possédait  en 
Picardie  et  aux  Pays-Bas.  Mais  Charles  étant  devenu  duc  d© 
Bourgogne,  le  connétable  se  déclara  hautement  pour  le  roi 
dans  les  démêlés  de  ce  monarque  avec  le  duc.  L’an  i47°>  aa 
mois  de  décembre,  il  enlève  à ce  dernier,  sans  coup  férir,, 
la  ville  de  Saint-Quentin,  qu’il  garda  pour  lui;  et  au  com- 
mencement de  l’année  suivante  , il  engage  par  ses  émissaires 
la  ville  d’Amiens  à se  donner  au  roi.  Mais  comme  il  trouvait 
son  avantage  à' continuer  la  guerre,  il  traversa  sous  main  les 
projets  d’accommodement  qui  furent  proposés. 

L’an  i474  > Ie  ro*  Ie  duc  * s’apercevant  que  le  conné** 
table  trahissait  également  leurs  intérêts  dans  la  vue  de  se  rendre 
indépendant  de  l’un  et  de  l’autre,  se  concertent  pour  le  perdre.- 
La  chose  fut  conclue  par  les  ambassadeurs  des  deux  princes  aux 
conférences  de  Bouvines , où  , par  traité  signé  de  part  et  d'au- 
tre, les  deux  princes  convinrent  de  déclarer  à son  de  trompe 
le  connétable  , leur  ennemi  commun,  criminel  de  lèse-majesté, 
coupable  de  félonie,  promettant  que  celui  des  deux  qui  le  ferait  ar- 
rêter le  premier,  le  feraitmourir  huit  jours  après  ouïe  rendrait»  l’au- 
tre pour  en  faire  briève  justice.  Mais  le  roi  n’ayant  pas  voulu  ratifier 
le  traite , les  signatures  furent  rendues  par  les  ambassadeurs  de 
Bourgogne.  Le  connétable,  instruit  del’orage  qui  lemenaçait,  de- 
mande une  entrevue  avec  le  roi  pour  se  justifier.  Elleestaccordée. 
On  convient  d’un  pont  sur  une  petite  rivière  entre  la  Fère  et 
Noyon  pour  le  rendez-vous.  Le  connétable  y vient  accompagné 
de  trois  cents  hommes  d’armes,  et  a la  hardiesse  de  faire  mettre 
une  barrière  entre  le  roi  et  lui.  Il  parle  pour  sa  défense  en 
peu  de  mots.  Le  roi  lui  promet  d’oublier  (e  passé , après  quoi 
l’on  se  sépare.  Mais  l’insolence  avec  laquelle  le  connétable  avait 
paru  devant  son  maitre , laissa  une  profonde  plaie  dans  le  cœur 
de  ce  monarque.  Le  connétable  , qui  connaissait  le  caractère 
vindicatif  du  roi , chercha  son  salut  dans  l’intrigue  et  la  fourbe- 
rie. Il  engage  le  roi  d’Angleterre  , Edouard  IV,  son  neveu  , 
à faire  une  descente  en  Picardie  , et  lui  promet  le  secours  du 
duc  de  Bourgogne,  qu’il  détermine  en  effet  à seconder  cette  en- 
treprise. Mais  la  chose  n’eut  pas  le  succès  qu’il  espérait.  Louis  XI 
s’accommode  avec  le  roi  d’Angleterre  , à qui  le  duc  de  Bourgogne 
avait  manqué  de  parole , et  l’engage  à s’en  retourner.  Le  coiiné- 
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table  , voyant  ce  coup  manqué  , dépêche  au  roi  son  secrétaire 
pour  lui  persuader  qu’il  est  entiemi  du  dué.  La  conversation 
est  rendue  à ce  dernier  , qui  jure  la  perte  du  connétable. 
Entrevue  du  roi  et  du  duc  à Soleure  dans  le  Luxembourg  le 
i3  septembre  > 47^*-  Ils  y signent  un  traité  par  lequel  ils  pro- 
mettent de  se  livrer  réciproquement  leitrs  ennemis  communs, 
à la  tête  desquels  ils  mettent  le  conrle’table.  Celui-ci  demeurait 
cantonné  à Saint-Quentin,  dont  il  avait  fait  sa  place  d’arraes. 
Le  roi  marche  contre  cette  ville,  où  le  connétable  ne  juge  pas 
à propos  de  l’attendre.  Il  se  réfugié  sur  les  terres  du  dite, 
après  lui  avoir  promis  dé  lui  remettre  toutes  Ses  places  de  Picar- 
die, et  arrive  à Mans.  Le  duc  , occupe’  pour  lors  au  sièg» 
de  Nanci , donne  ordre  de  l’arrêter;  puis,  sur  (es  ins'UnceJ 
du  roi , il  le  fait  remettre,  par  son  chancelier  Hugonet,  entre 
les  mains  du  bâtard  de  Bourbon.  Le  Connétable , amené  à Paris, 
est  ènferiué,  le  27  novembre  147$,  à la  Bastille.  On  instruit 
son  procès,  et  par  arrêt  du  parlement,  fendu  le  19  décembre 
Suivant,  il  est  condamné  à perdre  la  tête  en  place  de  Grève: 
supplice  qu’il  souffrit  avec  beaucoup  de  constance  et  de  résigoa- 
tion.  Telle  fut  la  fin  de  cet  homme  en  qui  tout  était  grand, 
dit  le  P.  Daniel,  T’espril  , le  courage,  l’habileté  dans  la  guerre, 
la  naissance  , les  honneurs  , les  richesses,  l’ambition.  Sou  corps 
lut  enterré  aux  Cordeliers.  Lé  roi  céda  au  duc  de  Bourgogne, 
comme  on  en' était  convenu,  les  villes  de  Saint>-Queatin,  (le 
Ham , de  Bohain , avec  les  trésors  du  connétable  , et  hérita 
pour  sa  part  des  terres  que  cc  malheureux  seigneur  possédait 
en  France;  mais  ensuite  il  les  donna,  pour  la  plupart,  an 
maréchal  de  Gié.  Louis  de  Luxembourg  avait  épousé , i°,  l« 
16  juillet  iq’)'),  à Bohain  , Jeanne  de  bar,  comtesse  de  Sois- 
sons  , vicomtesse  de  Meaux,  fille  unique  dé  Robert  de  Bar, 
morte  en  1462;  20,  l’an  1466,  le  premier  août , fille 

de  Louis,  duc  de  Savoie  , sœur  de  la  reine  Charlotte  , femmè 
de  Louis  XI,  décédée  l’an  i4ÿ5  , quelques  mois  avant  son  époux. 
Du  premier  lit  il  eut  Jean  , comte  de  Soissons  et  de  Marie, 
tue'  dans  l’armc'c  du  duc  de  Bourgogne,  le  i2  juin  1476,  à b 
bataille  de  Morat  ; Pierre,  qui  suit;  Antoine,  qui  portait  le 
titre  de  cotnle  de  Rouci  quoiqu’il  n’oùt  pas  la  terre  , et  tige 
des  comtes  de  Bricane;  Charles,  évêque  de  Laon;  Jacqueline, 
femme  de  Philippe,  sire  de  Croï  et  comte  de  Porcien  ; Hélène, 
mariée  à Janus,  comte  de  Genève  ; Philippe,  abbesse  de  Moncel. 
Du  second  lit  vinrent  Louis , comte  de  Ligni,  Prince  d’Andric 
et  grand- chambellan  de  France,  mortle  3i  décembre  i5o3;  e* 
Jeanne,  religieuse. 
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Pierre  II,  second  fils  de  Louis  dé  Luxembourg,  fut  appelé 
comte  de  Brienne  du  vivant  de  Jean,  son  aîné'.  Mais  après  la 
mort  de  celui-ci,  qui  fui  tué,  comme  on  Ta  dit,  à la  bataille 
de  Morat>  il  prit  les  titres  de  comte  de  Saint-Pol,  de  Marie  , 
de  Soissons  , etc.  ; titres  qui  furent  sans  réalité,  Pierre  n’ayant 
jamais  joui  des  domaines  de  son  père  situés  en  France  , tant  à 
cause  de  la  confiscation  , que  parce  qu’il  était  au  service  du 
duc  de  Bourgogne.  Pierre  étant  à Gand  , l’an  1 477  > aPr^s 
mort  du  duc  de  Bourgogne  , contribua  beaucoup  à soulever 
les  Gantois  contre  le  chancelier  Hugonet , et  à le  faire  condanà- 
ner  à mort.  Le  motif  qui  le  fit  agir  en  cette  occasion,  fut  la 
ressentiment  de  la  mort  de  son  père,  dont  Hugonet  avait  été 
cause  en  exécutant.,  trop  précipitamment  l’ordre  que  le  duc  de 
Bourgogne  lui  avait  epvoyé  de  le  livrer  aux  commissaires  de 
Louis  XI  ; ordre  qu’il  avait  révoqué  trois  heures  après.  La 
même  année  1 477  > princesse  Marie,  fille  et  héritière  du 
duc  Charles,  cède  et  transporte,  par  acte  du  7.0  août,  aux 
enfants  du  connétable  tous  droits  , causes  et  actions  que  le  feu 
duc  son  Père  et  elle  pourroient  avoir , soit  à titre  de  confis- 
cation , ou  à titre  de  dons  et  transport  du  roi  auparavant  ou 
depuis  le  trépas  de  91.  Louis  de  Luxembourg  en  la  comté  do 
Saint-Pol , en  toutes  les  autres  terres  et  seigneuries  qui  appar *-• 
tinrent  audit  Louis  de  Luxembourg.  (Pavillon  , notes  sur  Vhist . 
de  Luxembourg  par  Vignier .)  Pierre  mourut  au  château  d’Eu* 
ghien  le  a5  octobre  1482.  De  Marguerite,  sa  femme,  fille  dé 
Louis , duc  de  Savoie , sœur  aînée  de  Marie  , sa  bella-mère  , 
et  veuve  de  Jean,  IV  Paléologue  , marquis  de  Moutferrat  , décé- 
dée le  5 mars  1485,  il  eut  trois  fils  morts  jeunes;  Marie,  qui 
suit;  Françoise,  dame  d’Enghicn  , femme  de  Philippe  de  Clèves, 
comte  de  Ravestein.  Pierre  II  et  sa  femme  sont  enterrés  à 
Cercamp. 


MARIE  DE  LUXEMBOURG. 

1482.  Marie,  fille  aînée  de  Pierre  II  de  Luxembourg,  prit 
le  titre  de  comtesse  de  Saint-Pol,  de  Soissons,  etc.  après  la  mort 
de  son  père.  Elle  était  mariée  pour  lors  à Jacques  de  savoie  , 
comte  de  Romont,  son  oncle,  lequel  mourut  le  3o  janvier  i486. 
Marie  et  Françoise , sa  sœur,  obtinrent  du. roi  Charles  VIII, 
î’an  1487  , une  déclaration  datée  d’Amiens  , au  mois  de  juillet , 
portant  qu’elles  rentreraient  dans  tous  les  biens  de  leurs  aïeux 
paternels  et  maternels  y comme  aussi  dans  ceux  de  leurs  oncle*  : 
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déclaration  qui  fut  homologuée  au  parlement , malgré  les  oppo- 
sitions de  ceux  qui  possédaient  ces  biens,  le  10  février  1488  (N. S.). 
Marie  eut  dans  sa  part  les  comtés  de  Saint-Pol,  de  Soissons, 
de  Marie  , la  vicomté  de  Meaux,  et  d'autres  domaines  quelle 
porta  dans  la  maison  de  Bourbon-Vendôme  par  sou  mariage 
avec  François  de  Bourbon,  comte  de  Vendôme.  Elle  perdit 
son  époux  le  3 octobre  1 49^  * mourut  elle-même  le  premier 
août  1546  (N.  S.).  ( Voy.  tes  comtes  et  les  ducs  de  Vendôme.) 

p * % * 

FRANÇOIS  DE  BOURBON  IL 

# 

B » • 

* 149^*  François  de  Bourbon,  IIe  du  nom  , 5e  fils  de  François 
de  Bourbon  , comte  de  Vendôme,  et  de  Marie  de  Luxembourg 
comtesse  de  Saint-Pol , de  Soissons , etc.  , né  à Ham  en  Pi- 
cardie le  6 octobre  1491 , porta  le  titre  de  comte  de  Saint-Pol 
après  là  mort  de  son  père,  II  accompagna,  l’an  i5i5,  le  roi 
François  Ier  dans  son  expédition  d’Iralie,  et  combattit,  le  i3 
et  le  14  septembre,  à la  fameuse  bataille  .de  Marignan.  L’au 
j 521,  étant  à Romorentin  avec  la  cour,:  le  sort  le  fait  roi  de  la 
fève  dans  une  partie  faite  avec  ses  amis  la  veille  des  Rois. 
François  Ier,  l’ayant  appris  , envoie  défier  le  nouveau  roi.  La 
maison  du  comte  est  assiégée.  O11  attaque  et  on  se  défend  avec 
des  boutes  de  neige,  des  pommes  et  des  œufs.  Le  jeu  s’échauf- 
fant, l’un  des  assiégés  lance  par  la  fenêtre  une  bûche  enïlaminée 
qui  tombe  sur  la  tête  du  roi  et  le  renverse  sans  connaissance. 
On  veut  rechercher  l’imprudent  qui  a fait  le  coup  ; le  roi  ne 
Je  permet  pas:  C* est  moi  , dit-il,  qui  ai  fait  la  folie ; il  est 
juste  que  je  la  boive . Il  revint  de  cet  accident  dont  il  ne 
témoigna  aucun  ressentiment  au  comte  de  Saint-Pol.  Ce  dernier, 
l’an  1 522 , secourut  la  ville  de  Mézi&res  assiégée  par  le  comte 
de  Nassau  , fit  rentrer  Mouzon  et  Bapaume  sous  l’obéissance  du 
roi,  et  défit,  l’an  1 525  , l’arrière-garde  de  l’armée  anglaise  au 
combat  du  Pas  eu  Artois.  Etant  retourné  en  Italie  avec  le  roi, 
l’an  i524,  il  sauva  les  débris  de  l’amée  française  à la  retraite 
de  Rebec,  elles  ramena  en  France,  Ayant  repassé  encore  les 
Alpes  l’année  suivante  , il  fut  pris  à la  bataille  de  Pavie  , et 
eut  ensuite  l’adresse  de  se  sauver.  Voici  comme  on  raconte 
son  aventure  : Un  coup  de  pique  Payant  renversé  par  terre  à 
côté  du  \roi , il  perdait  tout  son  sang,  et  paraissait  mort:  un 
Espagnol,  le  rencontrant  en  cet  état,  voulut  lui  couper  le 
doigt  pour  avoir  son  anneau.  La  douleur  réveilla  ses  sens,  et 
le  fit  crier.  L’ennemi  le  chargea  sur  son  cheval,  le  conduisit 
à Pavie  , et  le  fit  si  bien  traiter,  qu’il  en  revint.  Le  comte, 
qui  n’avai:  point  engagé  sa  parole /prit  le  parti  de  s’en  retour* 
.ner  lorsqu’il  fut  guéri% 
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Françoiè  de  Bourbon  fut  pourvu,  l’an  i52y,  du  gouverne- 
ment du  Dauphine.  Nommé  , l’an  i528  , par  le  roi  pour  com- 
mander l’armée  française  d’Italie  , il  prit  d’assaut  Pavie  le  19 
septembre,  et  saccagea  cette  place  en  mémoire  de  la  défaite 
et  de  la  prison  de  François  Ier.  Le  a mai  de  l’année  suivante, 
il  se  rendit  maitre  de  Mortare;  mais,  le  25  juin,  il  fut  sur- 
pris à Landriano  par  Antoine  de  Leves,  qui  le  fit  prisonnier, 
les  Lansquenets  et  les  Italiens  l’avaient  abandonné  dans  ce 
je'ril,  et  sa  cavalerie  s’était  sauvée  à Pavie  avec  l’avant-garde. 
)a  liberté  lui  fut  rendue  trois  mois  après  par  le  traité  conclu 
e 5 août  à Cambrai.  L’an  i534,  par  contrat  du  g février, 

I promit  sa  main  à Adrienne , fille  unique  et  seule  héritière 
le  Jean  III , sire  d’Estouteville.  En  considération  de  cette  future 
illiance,  le  roi  François  I?r  érigea  la  seigneurie  d’Estouteville 
:a  duché,  par  lettres  du  mois  d’aoïit  de  la  même  année.  Une 
les  clauses  du  contrat  de  mariage  portait  que  le  comte  François 
le  Bourbon  prendrait  le  nom,  le  cri  et  les  armes  d’Estoute- 
dlle.  Il  y satisfit , et  fut  appelé  le  duc  d’Estouteville  , don» 
es  armes  furent  écartelées  dans  son  e'cu  avec  celles  de  Bourbon, 
^eroi,  l’an  i536,  ayant  déclaré  la  guerre  au  duc  de  Savoie, 

I fut  envoyé  contre  lui , et  réduisit  presque  tout  son  pays  sous 
a domination  de  la  France.  Le  comté  de  Saint- Pol  était  cepen- 
lant  entre  les  mains  de  l’empereur  , qui  s’en  était  saisi  comme 
i un  fief  mouvant , selon  lui , du  comté  de  Boulogne  dont  i! 
;!ait  maître. 

L’an  1557  , au  mois  d’avril,  le  roi  François  Ier  traita  d’e- 
tange  avec  le  comte  François  et  lui  donna  le  comté  de  Monlfort- 
Aniauri  pour  celui  de  Saint-Pol.  L’ayatit  en  son  pouvoir , il  fit 
ravailler  en  diligence  aux  fortifications  du  chef-lieu.  Mais 
vant  qu’elles  fussent  achevées,  un  détachement  des  impériaux, 
ous  la  conduite  du  comte  de  Rœux,  vint  les  détruire,  passa 
» garnison  au  fil  de  l’e'pée,  et  mit  le  feu  à la  ville,  qui  fut 
5ng*tems  à se  relever  de  ce  malheur.  La  guerre  s’étant  renou- 
elée,.pan  1642,  entre  la  France  et  l’empereur,  le  comte 
rançois  suivit  le  dauphin  charjé  du  commandement  de  l’armée 
ui  fut  envoyée  en  Picardie  etdfcns  le  Luxembourg.  Le  secours 
'i  il  donna,  l’an  ï543,  à la  ville  de  Landrecies  , secours  qui 
empêcha  pas  qu’elle  ne  fût  prise , est  le  seul  exploit  connu 
e lui  dans  les  deux  campagnes  qu’il  fit  avec  ce  prince. 

L’an  1 544  ) Ie  comte  d’Enghien  , général  de  notre  armée  en 
alie-,  disposé  à livrer  la  bataille  de  Cérisolcs,  députa  le  brave 
fontluc,  alors  officier  subalterne , à la  cour,  pour  eu  deman- 
er  la  permission.  Le  comte  de  Saint-Pol , appelé  au  conseil 
ue  le  roi  tinta  ce  sujet,  combattit  vivement  le  discours  que 
LMontluc,  aussi  présent,  pour  appuyer  cette  demande:  le* 
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raisons  de  Monlluc  l’emportèrent.  Le  comte,  au  sortir  du  conseil, 
dit  à ce  guerrier:  Fou , enragé  que  tu  es , tu  vas  être  came 
du  plus  grand  bien  ou  du  plus  grand  mal  que  puisse  arriver 
au  roi.  Montluc,  qui  était  gascon,  lui  répond:  Monsieur ,Joyeî 
en  repos , et  assurez-vous  que  la  première  nouvelle  que  vous 
recevrez , c'est  que  nous  les  aurons  fricassès  et  en  mangerons 
si  nous  voulons . L'événement  ve'rifia  cette  prédiction.  La  paix 
s’étant  faite  à Crépi  le  18  septembre  de  la  même  année,  le  j 
comté  de  Saint-Pol  fut  rendu  » par  un  des  articles  du  traité, 
à François  de  Bourbon  pour  en  jouir  comme  il  faisait  avaulla 
guerre.  Ce  prince  mourut le  premier  septembre  i54 5,  à Co- 
tignan  près  ae  Reims,  et  fut  enterré  à l’abbaye  de  Yalleraont 
en  Normandie.  Le  roi  pleura  en  lui  un  frère  et  un  compagnon 
d’armes  ; il  le  regretta  d’autant  plus  , que  l’amitié  qui  les  unis- 
sait depuis  quarante  ans  n’avait  jamais  éprouvé  la  moindre  alte- 
ration. Sa  femme  lui  survécut  environ  quinze  ans,  étant  morte 
à Trie  le  i5  décembre  i56o.  De  leur  mariage  sortirent  François^ 
qui  suit;  Jeanne,  morte  en  bas'  âgé  ; et  Marie,  qui  vieodrâ 
'ci-après. 

FRANÇOIS  DE  BOURBON  III. 

N # j 

i545.  François  IH  , lié  au  château  de  Hambie  en  Normandie, 
le  14  janvier  i656(N.  S.) , de  François  de  Bourbon  II  etd’A* 
drienne  d’Estouteville  , succéda  au  comté  de  Saint-Pol,  et  fut 
pourvu  du  gouvernement  du  Dauphiné*  après  le  décès  de  son 
père.  Le  2Q  mai  1546,  il  confirma,  par  les  lettres  patentes 
données  en  son  nom,  les  privilèges  de  la  ville  de  Sainb-Pol , dont 
les  titres  avaient  péri , l’an  i537  > dans  le  désastre  qui  Tarait 
ruinée.  La  mort  l’enleva  le  4 octobre  suivant  dans  sa  dixième 
armée.  Il  est  inhumé  auprès  de  son  pore  à l’abbaye  de  Vallemont» 
Pendant  le  peu  de  temps  qu’il  survécut  à son  père,  l’empereur 
Charles-Quint , exerçant  toujours  les  droits  de  souveraineté  sur 
le  comté  de  Saint-Pol,  nomma  sénéchal  de  ce  paya  Jesnde 
Longuevai  , seigneur  de  Vaux,  et  gouverneur  d’Artois. 

*.ejp 

MARIE  DE  BOURBON,  JEAN  DE  BOURBON,  FRANÇOIS 
DE  C LÈVES,  LÈONOR  D’ORLÉANS. 

1 54  6.  Marie,  née  à la  Fere  le  3o  mai  i539  , succéda , l’an 
1546,  sous  la  tutelle  d’Adrienne  d’Estouteville,  sa  mère,  A Fran- 
çois de  Bourbon , son  frère  * au  comté  de  Saint-Pol , ou  plutôt 
au  titre  de  ce  comté  ; car  durant  treize  âns  elle  n’eut  rien  de  plus, 
)’ompereurA  coyote  on  l’a  dftKs’étaut  approprié  l’utile  de  .1 
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terré  Je  Saint-Pol.  Le  roi  de  France,  Henri  II,  reprit  cependant, 
l’an  i55o,  le  comte'  de  Moiifort-l’Ainauri,  maigre'  la  rc'clamatiorl 
de  Marie  de  Bourbon  et  de  sa  mère.  Enfin  , Pan  1.^59  , dans  les 
conférences  tenues  pour  la  paix  entre  la  France  et  l’Espagne  , il 
fut  réglé' le  5 avril  ce  qui  suit  î La  dame  Adrienne  d’ Elouteville 
(c’était  toujours  elle  qui  e'tait  regardée  comme  propriétaire  ) 
reprendra  le  comté  de  Saint- Paul  du  roy  catholique  pour  en 
jouir  comme  ses  prédécesseurs  avant  la  guerre , et  spécialement 
comme  ils  en  jouissoient  avant  V échange  fait  dudict  comté  de 
Saint-Paul  avec  celuy  de  Montfort  eri  Van  i55 6 (Y.  S.);  et 
quant  au  droit  de  reprise  que  le  roy  de  France  prétend  lui  ap- 
partenir , ses  actions  luy  demeureront  réservées  , comme  aussi 
au  roy  catholique , pour  s'en  servir  respectivement  ; et  pour  ce 
députeront  dans  six  mois  et  nommeront  des  arbitres . Pendant 
le  procès  les  parties  demeureront  ès  droits  et  en  la  meme  pos -' 
session  en  laquelle  ils  Ont  été  dès  le  dernier  traité  de  C ré py  jus - 
quà  la  rupture  de  la  paix  en  1 55 1 . Le  roy  catholique  ne  pourra 
Se  servir  de  la  reprise  que  la  dame  de  Touteville  luy  fera , ni  le 
roy  très-chrétien  d'au  lire  que  ladicte  dame  peut  lui  avoir  faict • 

Et  sera  tenu  en  surséance  , ladicte  dame  faisant  reprise  avan- 
tageuse quant  au  payement  des  droits  seigneuriaux  et  de  reliefs , 
jusqu  à ce  que  (le  différend  vuidé)  on  voye  s'ils  seront  dus  ou 
non.  Adrienne  en  vertu  de  cet  arrête  , fut  somme'e  de  la  part 
du  roi  catholique  , de  reprendre  de  sa  majesté'  le  comte  de  Saint-  * 
Pol.  Elle  satisfit  à cet  ordre  par  son  procureur  Maximilien  de 
Melun,  vicomte  de  Gand;  après  quoi  elle  demanda  la  jouissance 
de  ses  revenus  à la  ducheese  de  Parme  , gouvernante  des  Pays- 
Bas  ce  qui  lui  fut  accorde.  Marie  de  Bourbon  , l’an  i56o,  après 
le  décès  d’Adrienne  , se  mit  en  possession  du  comte'  de  Saint- 
Pol.  Elle  e' tait  ma  ric'e  pour  lors  en  secondes  noces,  par  contrat 
du  2 octobre  i56o  , à François  de  Clèves  , deuxième  du  nom, 
duc  de  Nevers,  qu’elle  perdit  le  10  janvier  i565  ( N.  S ).  Le  2 
juillet  de  la  même  atine'e  , elle  se  remaria  à Léonor  d’Orléans  , 
duc  de  Longueville  , qui  mourut  à Blois  au  mois  d’août  i573  , 
et  fut  inhume' à Châteaudun.  Jean  de  Bourbon  , comte  de  Sois-  • 
sons  , son  premier  mari  et  son  cousin  germain  , qu’elle  avait 
épousé  le  14  juin  1 55 7,  n’avait  pas  été  deux  mois  avec  elle,  ayant 
été  tue'  le  10  aoûtsuivant  à la journée  de  Saint-Quentin.  Ces  trois 
dpoux  joignirent  le  titre  de  duc  d’Estouteville  à celui  de  comté 
de  Saint-Pol.  Marie  finit  ses  jours  le  7 avril  1601 , et  eut  sa  sé- 
pulture  à l’abbaye  de  Yallemont,  laissant  de  son  troisième  ma- 
riage, Henri  d’Orléans,  duc  de  Longueville;  François,  qui  suit; 
et  quatre  filles. 


XII. 
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FRANÇOIS  D’ORLÉANS. 

1601.  -François  d’Orléans  , second  fils  de  Léonor  d'Orléans, 
ne  de  Longueville  , et  de  Marie  de  Bourbon  , succéda  , l’an 
1601  , à sa  mère  dans  le  comté  de  Saint-Pol.  II  porta  aussi  le 
itre  de  duc  de  Fronsac  , qui  lui  fut  confe're'  au  mois  de  janvier 
1608  , et  jouissait  des  gouvernements  d’Orléans  , de  Blois  et  de 
Tours.  L’an  1621,  par  pouvoir  du  12  juin,  il  commanda  l’armée 
de  l’Orle'anais  et  du  Blaisois  contre  les  calvinistes.  Ces  rebelles 
s’e'taient  fortifiés  dans  Jargeau  ; le  comte  de  Saint-Pol  eut  ordre 
de  les  en  déloger.  La  garnison  capitula  le  22  mai  1622  jet,  sur 
la  promesse  qu’elle  fit  de  sortir  le  lendemain,  le  comte  congédia 
une  partie  de  ses  troupes.  Deux  cents  calvinistes  , profitant  de 
cette  imprudence  , se  glissèrent  dans  Jargeau,  et  refusèrent  de 
tenir  la  capitulation,  Mais  les  habitants,  instruits  que  le  comte 
faisait  venir  du  canon  d’Orléans  , remirent  la  place  comme  ils 
en  étaient  convenus.  (M.  Pinard.)  « François  d’Orléans,  avec 
» de  l’esprit  et  beaucoup  de  bravoure,  n’avait  aucune  ardenr 
» pour  la  gloire.  Sou  indifférence  naturelle  sur  les  petites  choses 
» étoufTait  en  lui  tout  amour-propre  j il  ne  pensait  pas  plus  aux 
» batailles  où  il  s’était  distingué  qu’aux  parties  de  chasse  qu’il 
>•  avait  faites.  Le  7 octobre  1 6.3 1 , il  est  mort , disait-on,  tout 
» doucement  sans  rien  dire  comme  il  avait' vécu  sans  rien  faire, 
rt  apparemment  par  comparaison  avec  son  frère  (le  duc  de  Loo- 
» gueville).  Il  ne  laissa  point  d’enfants  de  son  mariage  avec 
» Annf.  de  Gaumont,  marquise  de  Fronsac.  Le  fils  qu’il  en  avait 
» eu  , Léouor  d’Orléans,  duc  de  Fronsac  , avait  été  tuéà  l’âge 
» de  dix-sept  ans  (le  5 septembre)  en  1622  , au  siège  de  Mont- 
» pellier.  Cette  Anne  de  Caumont  avait  d’abord  été  fiancée  à 
» Claude  d’Escars , prince  de  Carenci  , qui  fut  tué  en  duel  par 
» Biron  , sou  rival  ».  (Sainte-Foix.)  Elle  mourut  en  1642. 

HENRI  D’ORLÉANS. 

i65i.  Henri  d’Ori.éans,  fils  de  Henri  I r,  duc  de  Longueville 
et  d’Estouteville , né  le  27  avril  t5q5  , succéda  , l’an  it>5i  , à 
François  d’Orléans  , son  oncle,  au  comté  de  Saint-Pol.  Il  était 
revêtu  depuis  la  mort  de  son  père,  arrivée  deux  jours  avant  sa 
naissance,  des  duchés  de  Longueville  et  d’Estouteville,  ainsi  que  de 
la  principauté  de  Neufoliàtcl  en  Suisse,  et  des  comtés  de  Dunois, 
de  Chaumont  et  de  Tancarville  Après  s’ètre  distingué  dans  la 

fuerre  contre  l’Espagne  , ‘pendant  laquelle  son  comté  de  Saint- 
ol  retomba  sons  cette  puissance  , il  fut  mis  à la  tète  des  pléni- 
potentiaires, nommés,  l an  i6/j4>  pour  traiter  de  la  paix  de  Muns- 


Digitized  by  Google 


DÉS  COMTES  DE  SAINT-POU  41  1 

ter.  Ayant  embrassé  depuis  le  parti  de  la  Fronde  , il  fut  arreté, 
le  i8  janvier  i65o,  avec  les  princes  de  Condé  el  de  Conli , con- 
duit avec  eux,  d’abord  à Vinccnnes  , puis  à Marcoussi  , et  enfis 
au  Havre.  Délivré  avec  eux,  le  i3  février  i65i  , il  revint  à la 
tour  , où  sa  conduite  paisible  et  soumise  lui  mérita  de  nouvelle 
faveurs.  Au  lieu  du  gouvernement  de  Picardie  dont  iî  était  pourvu, 
le  roi  lui  donna  celui  de  Normandie.  L'an  i655  , ce  monarque, 
par  ses  lettrés-patentes  , déclara  qu’il  reconnaissait  Henri , duc 
de  Longueville  , pour  prince  du  sang  , voulant  que  lui  et  scs  des- 
cendants eu  mariage  légitime  fussent  reconnus  pour  tels  comme 
issus  de  la  maison  d’Orléans , et  eussent  rang  à la  cour  après  les 
autres  princes  de  son  sang.  Le'ouor,  aïeul  de  Henri,  avait  obtenu 
du  roi  Charles  IX  de  semblables  lettres  au  mois  de  septembre 
1571.  Mais  ni  les  unes  ni  les  autres  11e  furent  enregistrées.  Henri 
mourut  à Rouen  , dont  il  était  gouverneur  , ainsi  que  de  toute 
la  Normandie,  le  11  mai  1 663.  Son  corps  fut  transporté  à la 
Sainte-Chapelle  de  Chûteaudun  , et  son  cœur  aux  Célestins  de 
Paris.  II  avait  épousé  , i°  Louise  de  Bourbon  , fille  de  Charles  , 
comte  de  Soissons  (morte  le  9 septembre  1637),  dont  il  eut  deux 
fils,  décédés  en  bas  Age  , et  une  fille,  Marie  , qui  viendra  ci- 
après.  Anne-Geneviève  , fille  de  Henri  de  Bourbon-Cpudé  , fut 
la  seconde  femme  du  duc  de  Longueville  , qu’elle  épousa  le  u 
juin  1642.  On  sait  le  rôle  que  joua  cette  princesse  dans  la  cabale 
de  la  Fro  nde  , où  elle  entraîna  son  mari  , et  la  pénitence  écla- 
tante qu’elle  en  lit  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  i5  août  1679,  a 
ris,  dans  le  couvent  des  Carmélites  du  faubourg  Saint-Jacques. 
L’était  le  lieu  de  sa  retraite  depuis  plusieurs  années,  après  avoir 
été  obligée  de  quitter  le  séjour  de  Port-royaLdcs-Cliamps.  Elle 
eut  de  son  mariage  deux  fils  , Charlçs -Louis  , et  Charles-Paris, 
<jui  suit , avec  une  fille  morte  en  bas  âge. 


CHARLES-PARIS. 


Charles-Paris,  fils  puîné  de  Henri  d’Orléans  et  d’Anne-Ge- 
neviève  de  Bourbon  , né  dans  l’hôtcl-de-ville  de  Paris  , la  nuit 
du  28  au  29  janvier  1649  , devint,  par  la  cession  de  sou  frère 
aîné , duc  de  Longueville  et  d’Eslouteville,  comte  de  Saint-Pot  , 
et  prince  de  Neuchâtel  , sous  la  garde-noble  de  sa  mère.  Doué 
d’un  naturel  excellent,  et  élevé  avec  le  plus  grand  soin,  il  donna 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse  les  plus  belles  espérances.  A l’âge  de 
dix-huit  ans  il  accompagna  le  roi , l’an  1667  , à sa  campagne  de 
Flandre  , et  eut  part  à la  prise  des  villes  de  Tournai , Douai 
et  Lille.  L’anncc  suivante,  il  fut  aussi  de  l’expédition  que  le  mo- 
narque fil  en  Franche-Comté.  Les  Turcs  faisaient  alon  le  siège 
de  Candie.  Le  duc  de  Longueville  partit  à la  tète  de  ioo  gentils- 
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hommes  pour  aller  au  secours  de  cette  place,  11  y fît  preuve  de  sa 
\ valeur  en  diverses  attaques.  Mais  les  forces  et  robslination  des 
Turcs  prévalurent  sur  les  efforts  de  tous  les  braves  qui  entre- 
prirent de  leur  faire  lever  le  siège.  L’an  1672  , il  fut  de  la  pre- 
mière campagne  de  Hollande , et  passa  le  Rhin  à la  nage  avec  la 
cavalerie  française.  Mais,  par  une  imprudence  pardonnable  à son 
âge,  ayant  attaque'  au  sortir  de  ce  fleuve,  un  corps  des  enuemis 
retranche'  à Tollius , il  y fut  tue'  le  dimanche  , 12  juin  , dans  le 
tems  qu’on  travaillait  à l’élever  sur  le  trône  vacant  de  Pologne  , 
et  qu’il  e'tait  près  de  l’emporter  sur  son  compétiteur  , Michel 
"Wieçnowieçki.  N’ayant  point  été  marié  , il  laissa  un  fils  naturel, 
Charles-Louis  d’Orléans  , qui  fut  tué , l’an  1G88,  au  siège  de 
Philisbourg. 

CHARLES-LOUIS. 

t , 

V 

1672.  Charles-Louis,  né  le  12  janvier  1646  , de  Henri  d’Or- 
léatis-Longueville  et  d’Anne-Geneviève  de  Bourbon,  fut  dévoué, 
l’an  1669  , à l’état  ecclésiastique.  Il  avait  fait  l’abandon  de  son 
patrimoine  , à quelques  réserves  près  , en  faveur  de  Charles-Pa- 
ris , son  frère  puîné  ; après  quoi  il  s’était  retiré  dans  l’abba^e 
de  Saint-George  , près  de  Rouen,  avec  une  tête  déraugée,  dont 
la  solitude  ne  rétablit  point  les  organes.  Il  mourut  dans  cette  re- 
traite l’an  1694  , et  en  lui , fut  éteinte  la  maison  d’Orléans-Lon- 
gueville, 

MARIE  D’ORLÉANS-LONGÜEVILLE. 

i6q4-  Marie  , née  le  5 mars  1625  , de  Henri  d’Orléans- Lon- 
gueville , et  de  Louise  de  Bourbon  , mariée  le  22  mai  1657  » * 
Henri  II  de  Savoie . duc  de  Nemours  , mort  le  4 janvier  1659, 
sans  enfants  , sucée d a,  l’an  1694,  a Charles-Louis  , son  frère, 
appelé  l’abbé  de  Longueville  , dans  le  comté  de  Saint-Pol  et  ses 
autres  domaines  qu’il  avait  hérités  de  Charles-Paris  , son  frère, 
et  dont  la  régie  avait  été  commise  à des  curateurs.  Marie  ne  garda 
point  le  comté  de  Saint-Pol.  Elle  le  vendit, par  contrats  des  i5 
et  17  novembre  1706,  à,  Elisabeth  de  Lorraine-Lillebonne  , 
veuve  de  Louis  Il  P de  Melun,  prince  d’Epinoi  dans  l’Artois.  Celte 
vente  occasionna  un  long  débat  entre  les  fermiers  des  domaines 
du  Boulonnais  et  ceux  de  l’Artois  pour  les  droits  de  relief;  les  uns 
soutenant  que  le  comté  de  Saint-Pol  relevait  de  Boulogne,  les 
autres  prétendant  qu’il  était  mouvant  de  l’Artois  , connue  étant 
dans  la  gouve>  nonce  d’Arras.  Le  procès  fut  à la  fin  terminé, 

•*  par  arrêt  du  conseil  du  mois  de  janvier  1787  , en  faveur  des  der- 
nier §.  La  duchesse  Marie  huit  ses  jours  à Paris  le  16  juin  1707/ 


Digitized  b/  Google 


DES  COMTES  DE  SÀ1NT-P0L.  41^ 

à l'âge  de  quatre-vingt-trois  ans  , et  fut  inhumée  aux  Carmélites 
de  la  rue  Chapon. 

- j < » * 

LOUIS  II  DE  MELUN. 

-J 

1707.  Louis,  fils  aîi\é  de  Louis  de  Melun,  prince  d’Epinoî , 
et  d’Elisabeth  de  Lorraine-Lillebonne  , ne'  l’an  itn}5,  succe'da  à 
sa  inère  dans  le  comté  de  Saint-Pol  , et  à son  père  dans  la 
principauté'  d’Epinoi,  la  vicomte'  de  Joyeuse  et  autres  domaines* 
Leroi  Louis  XI V , par  lettres  du  mois  d’octobre  1714»  e'rigea 
la  vicomte'  de  Joyeuse  en  duche'-pairie.  Le  nouveau  duc  de 
Joyeuse  épousa  , l’an  1716,  Armande,  fille  d’Emrnanuel-Théo- 
dose  de  Bouillon,  duc  d’Albret , morte  en  couches  le  r 3 avril, 
de  ranne'e  suivante.  Un  accident  non  moins  funeste  termina  les 
jours  de  son  époux.  Étant  à ta  chasse , l’an  1 724  , il  fut  blesse'  par 

in  cerf  le  27  juillet , et  mourut  le  5 1 , de  sa  blessure. 

< 

CHARLES  DE  ROHAN-SOUBISE. 

1724*  Charles  de  Rohan,  prince’  de  Soubise  et  d’Epinoi  , 
lue  de  Rohan-Rolian  , pair  et  maréchal  de  France  , ne',  le  16 
uillet  1716,  de  Louis-François-Jules  de  Rohan-Soubise  , et 
lAnne-Julie-Adélaide  de  Melun  , sœur  de  Louis  , comte  de 
hint-Pol  et  prince  d’Épinoi,  a succédé  à son  oncle  maternel 
lans  tous  les  domaines  de  sa  maison.  Il  a e'pousé , 1e  le  29  dér 
embre  1754*  Anne-Marie-Louise  delà  Tour  d’Auvergne, 
aorte  le  17  septembre  1759  , fille  d’Emmanucl-Théodose , sou- 
erain  de  Bouillon  ; 20,  le  5 novembre  1741,  Anne-Thérèse 
•e  Savoie-Carignan  , morte  le  5^vril  174$,  fille  de  Victor- 
unédée  , prince  de  Carignan  j 3°  le  2, 4 décembre  174$,  Anne- 
ictoire-Marie-Christine  de  Hesse-Riiotenbourg  , fille  de 
oseph,  landgrave  de  Hesse-Rhinfels.  Il  a eu  pour  enfants  ; 

, Du  premier  Ut  : 

i*  N....  nommé  le  comte  de  Saint-Pol , né  le  12  septembre 
1 759  , mort  le  25  mai  1 74 2 ; 

20  Charlotte-Godefride-Élisabeth  , née  le  7 octobre  1737  , 
mariée  le  5 mai  1753,  à Louis-Joseph  de  Bourbon , prince- 
de  Condé  , morte  le  4 mars  1760  ; 

Du  second  lit  : 

5°  Victoire-Armande- Josephe  , née  le  28  décembre  174% 
mariée  le  1 5 janvier  1761,  à Hcnri-Louis-Marie , prince 
de  Roban-Guéménée. 
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Gtuines,  ou  Ghisnes  (en  latin  Ghisnœ),  ville  de  Picardie  située 
à deux,  lieues  de  la  mer  et  environ  aidant  de  Calais  au  nord-est, 
a.  donné  son  nom  à un  comté  qui  comprenait  autrefois  les  villes 
d’Ardres,  d’FIardewic,  de  Brédeuarde,etde  Tornehen  avec  le  port 
de  Witsan , et  dont  relevaient  douze  baronnies  avec  autant  de 
pairies.  Les  sentiments  des  anciens  et  des  modernes  sont  partages 
sur  l’origine  des  comtes  de  Guines.  Voici  ce  qui  nous  a parade 
plus  probable  après  uu  sérieux  exameh. 

SIFRID. 

g&5.  Sifrid  , ou  Sifroid,  prince  danois  , suivant  la  chronique 
• de  Saint-Bertin  , et  non  français  d’extraction  , comme  le  prétend 
Lambert  d’Ardres,  doit  passer  pour  le  premier  comte  proprié- 
taire de  Guines.  Cette  terre  appartenait  originairement  à l’ab- 
b-aye  de  Saint-Sithiu  ou  Saint-Bertin.  Nous  en  avons  la  preuve 
dans  la  charte  ou  pancarte  donnée,  Fan  877 , par  Charles  le 
Chauve  pour  confirmer  toutes  les  possessions  de  cette  abbaje. 
L’historien  moderne  de  Calais  forme  contre  l’authenticité  de 
cette  pièce  des  objections  qu’on  peut  résoudre  avec  les  premières 
notions  de  la  science  diplomatique.  La  terre  de  Guines  tomba 
depuis  (on  ne  sait  comment)  dans  le  domaine  des  comtes  de 
Flandre.  Guillaume  Ier,  comte  de  Ponthieu,  dans  la  guerre  liai! 
eut , en  965 , avec  Amoul  II , dit  le  Jeune  , comte  de  Flandre, 
lui  ayant  enlevé  les  pays  du  Boulonnais  , de  Guines  et  de  Saint- 
Pol , ce  dernier  appela  à son  secours  les  Danois  , qui  vinrent  en 
troupes  sous  la  conduite  de  Canut,  frère  du  roi  de  Danemarck, 
et  de  Sifrid,  son  cousin.  Leur  expédition  fut  assez  heureuse.  Iis 
remirent  Arnoul  en  possession  d’une  partie  des  terres  que  le 
comte  de  Ponthieu  lui  avait  enlevées.  Arnoul , pour  reconnaître 
ce  service  , donna  la  terre  de  Guines  à Sifrid , et  lui  fit  épouser 
Elstrude,  sa  sœur,  dont  il  eut  Adolphe,  qui  suit.  Ce  mariage 
était  nécessaire,  parce  qu’il  avait  été  précédé,  suivant  Lambert 


/ 
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d’Ardres  et  Ipérius,  d’un  commerce  de  Sifrid  avec  Elstrude.  Ces 
deux  écrivains  disent  qu’il  finit  par  se  pendre  pour  se  soustraire 
au  ressentiment  d’Arnoul,  qui  n’apprit  qu’a  près  coup  le  déshon- 
neur de  sa  sœur.  Du  Chesnc  met  sa  mort  eu  y65. 

ADOLPHE. 

Adolphe,  ou  Adpolphf.  , fils  de  Sifrid  , né  vers  Pan  966 , âpre» 
la  mort  de  son  père , fut  pourvu  du  comté  de  Guines,  presque 
au  moment  de  sa  naissance,  par  Arnoul  II,  comte  de  Flandre, 
son  oncle  maternel , qui  le  fit  élever  à »a  cour.  A ce  comté  Arnoul 
ajouta  la  terre  de  Brédenarde , et.  fit  épouser  depuis  à son  neveu 
Mahaut,  fille , suivant  Lambert  d’Ardres , d’Ernicuie , comte 
de  Boulogne.  Adolphe,  selon  le  même  écrivain,  fit  entourer  d’un 
double  fossé  le  château  de  Guincs  , nommé  la  Cuve , à cause  de 
sa  figure,  que  son  père  avait  commencé.  11  vivait  encore  en  996  j 
en  mourant,  il  laissa  un  fils  , qui  suit. 

RAOUL. 

« 

Raoul,  fils  d’Adolphe  et  son  successeur,  épousa,  Pan  1000  au 
plus  tôt,  Rorella,  fille  d’un  comte  de  Saint-Pol , suivant  la 
ironique  de  Saint-Bertin.  Mauvais  économe , il  devint  un  tyran 
lar  une  suite  de  ses  prodigalités.  Entre  les  impositions  dont  il 
chargea  ses  sujets,  on  remarque  une  capitation  d’un  denier  an- 
nuel sans  distinction  d’âge  , de  sexe  , ni  de  condition , de  quatre 
leuiers  pour  les  noces , et  de  pareille  somme  pour  la  sépulture. 
a crainte  des  révoltes  lui  fit  introduire  une  autre  servitude  qu’on 
wmma  Colvèkcrlie , ou  Massuerie , par  laquelle  il  était  défendu 
'iu  paysans  de  porter  d’autres  armes  que  des  massues;  ce  qui 
es  fit  nommer  Colvékerliens  ou  Massuiers.  Raoul  satisfit  la 
aine  de  ses  sujets  par  une  fin  tragique,  sans  qu’ils  y eussent 
articipé.  Etant  allé  à un  tournoi  qui  se  célébrait  à Paris  ,*il  y 
eçul  deux  blessures  dont  il  mourut  avant  Pan  10 rj6.  Ipérius  dit 
u’avant  été  renversé  de  son  cheval  , les  chiens  le  mirent  en 
lèces,  et  que  le  cadavre  fut  ensuite  jeté  dans  la  Seine , où  jamais 
n ne  put  le  retrouver.  De  son  mariage  Raoul  laissa  plusieurs 
nfants. 

EUSTACHE. 

• 

Eustache  , fils  aîné  de  Raoul , lui  succéda  au  comté  de  Guines, 
ont  il  fit  hommage  à Baudouin  le  Barbu,  comte  de  Flandre, 
ambert  d’Àrdres  fait  l’éloge  de  sa  valeur,  do  sa  bonté  envers 
•s  sujets,  et  de  son  zèle  pour  la  justice.  11  épousa  Susanne,  fille 
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de  Siger  de  G ramilles  , dont  il  eut  trois  fils  et  deux  filles.  Les  Eli 
sont , Baudouin  , Guillaume  et  Rarnelin  ; les  filles , Adèle  et 
Bc'atrix.  Eustache  vivait  encore  en  io52.  On  ignore  l’année  de 
sa  mort.  (Du  Chesnc , Hist.  de  la  M.  de  Guines , p.  i5,  et pr., 
p.  10.) 

BAUDOUIN 

Baudouin  Ier,  comte  d’Ardrcs,  fils  aine'  d’Eustache,  lui  suc- 
céda an  comté  de  Guines  l’an  io65  au  plus  tard  ; car  on  voit  son 
nom  et  sa  qualité  de  comte  de  Guines  parmi  les  témoins  d’ow 
charte  donnée  à Corbic  cette  annc'e  par  le  roi  Philippe  1"  en 
faveur  de  d'abbaye  d’IIasnon.  (Bouquet,  T.  XI,  p.  ii/f)  L’his- 
toire donne  une  idée  avantageuse  de  sa  valeur,  de  son  savoir  et 
de  la  régularité  de  ses  mœurs.  Il  embrassa  , l’an  1070 , le  parti  de 
Robert  le  Frison  contre  Richildc  et  son  fils  dans  la  guerre  qu’ils 
se  faisaient  au  sujet  de  la  Flandre.  Il  combattit  pour  le  premier, 
l’année  suivante  , aux  journées  de  Moutcassel  et  de  Broqueroies. 
I,’an  1084  , il  fit  le  pèlerinage  de  Saint-Jacques  en  Galice  avec 
Enguerand,  seigneur  de  Lillers.  Baudouin  étant  tombé  malade  à 
l’abbaye  de  Charroux  en  revenant,  le  bon  traitement  qu’on  lai 
fit  dans  celte  maison  , et  la  régularité  qu’il  y remarqua  , l'enga- 
gèrent à demander,  après  son  rétablissement,  à l’abbé  Pierre  11 
une  partie  de  scs  moines  pour  les  établir  dans  un  monastère 
qu’il  avait  dessein  de  fonder  à son  retour.  Enguerand  fil  la 
même  demande  pour  lui.  L’abbé  consentit  à l’une  et  à l’autre; 
et  telle  fut  l’origine  du  monastère  d’André  ou  d'Andernes,  fonde 
par  Baudouin  dans  le  voisinage  de  Guines  , et  de  celui  de  Ham, 
près  de  Lillers  , par  Enguerand.  ( Ipérius  ) AdÈle-Chrétieîoi, 
femme  de  Baudouin  , fut  enterrée  dans  le  premier  l’année  sui- 
vante io85  ; et  lui-même  étant  mort  vers  l’an  1091,  y eut  aussi 
«a  sépulture.  Ce  fut  dans  la  suite  celle  de  plusieurs  comtes  de 
Guines.  Baudouin  eut  une  guerre  de  plume  et  d’épée  avec  Ar- 
noul  Ier,  seigneur  d’Ardres,au  sujet  de  cette  terre  qu’il  préten- 
dait relever  de  son  comté.  Mais  Arnoul , dit  Lambert  d’Ardres, 
lui  opposa  à la  fin  , par  le  conseil  de  son  fils , un  ennemi  avec 
lequel  il  11’osa  se  mesurer.  Ce  fut  Robert  II , comte  de  Flandre, 
à qui  il  remit  son  donjon  et  scs  alleux  pour  les  reprendre  en  fiel 
de  lui.  Ceci  dut  arriver  pendant  le  voyage  de  Robert  le  Frison, 
père  de  Robert  II , à la  Terre-Sainte.  Baudouin  eut  de  son  ma- 
riage Manassès,  qui  suit;  Foulques,,  qui,  ayant  été  à la  Terre- 
Sainte,  devint  comte  de  Baruth  ; Gui , qu’un  moderne  , trompé 
par  Lambert  d’Ardres  , fait  comte  de  Fores  , en  vertu  d’un  pré- 
endu  mariage  de  ce  seigneur  avec  une  fille  de  Guillaume  III, 
•mte  de  Forés  ; Hugues,  archidiacre  de  Terroueaue  ; Adèle  on 
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Alix,  femme  de  Geofroi  II,  seigneur  de  Semur  en  Brionnais  (et 
non  en  Auxois  ) ; et  Gisle,  mariée  à Wennemar,  châtelain  de 
Gand,  et  qualifie'  par  Lambert  d’Ardres,  vir  viribus  inc ly tus  et 
généré. 

MANASSÈS. 

1091  ou  environ , Manassès  , dit  Robert,  à cause  de  Robert 
le  Fnson  , comte  de  Flandre  , dont  il  e'tait  filleul , succe'da  au 
comte  Baudouin  son  père.  He'ritier  de  ses  vertus,  il  se  rendit 
célèbre  non  seulement  en  France  et  dans  les  Pays-Bas , mais  en 
Angleterre,  où  e'tant  passe' , il  fut  bien  accueilli  du  roi  Guillaume 
le  Roux.  Ce  prince  lui  fit  e'pouser  Emme  , fille  de  Robert,  seigneur 
de  Tancarville , chambellan  de  Normandie , et  veuve  d’Odon  de 
Folkestone  en  Angleterre.  Emme  ne  ce'da  point  en  douceur  ni 
co  piété  à son  époux.  Ce  fut  à sa  prière  qu’il  abolit  la  massuerie, 
ou  colvekerlie  , ainsi  que  la  capitation  que  le  comte  Raoul , son 
prédécesseur,  avait  e'tablie , comme  on  l’a  dit,  sur  tous  ses  sujets , 
et  dont  les  seigneurs  de  Ham  jouissaient  par  inféodation.  Ma- 
nassès , ayant  fait  venir  le  seigneur  de  Ham  , racheta  de  lui  ce 
droit  en  lui  donnant  des  fonds  de  terre  en  e'change.  ( Lambert . 
Ard.  ) Ce  comte  eut  la  guerre  avec  Arnoul  II , baron  d’Ardres , 
parce  qu’à  l’exemple  de  son  père  il  avait  porte'  au  comte  de 
Flandre  l’hommage  qu’il  devait  pour  sa  terre  au  comte  de  Guines. 
Arnoul,  assiégé  par  Manassès  dans  la  ville  d’Ardres,*  et  près  de 
se  voir  forcé  dans  le  donjon  où  il  s’était  retiré,  fit  une  sortie  si 
vigoureuse , qu’il  repoussa  l’ennemi  et  le  mena  battant  jusqu’à 
Guiues.  S’étant  réconciliés  ensuite , ils  firent  ensemble , l’au  i 096, 
le  voyage  de  la  Terre-Sainte.  Manassès  et  son  épouse  fondèrent, 
l’an  1117  , l’abbaye  de  Saint-Léonard,  pour  des  filles,  dans  un 
faubourg  de  Guines.  L’an,  1137,  Manassès,  se  voyant  accablé 
l’années  et  d’iufirinités,  se  fit  porter  à l’abbaye  d’André,  où  il 
nourut  peu  de  jours  après  y avoir  pris  l’habit  religieux.  Sa  femme 
mita  son  exemple , et  finit  ses  jours  cher  les  religieuses  de  Saint- 
Léonard.  De  leur  mariage  ils  avaient  eu  deux  filles  : Sibylle,  dite 
Hose  , qu’ils  marièrent  avec  Henri  de  Gand  , châtelain  de  Bour- 
>ourg,  fils  de  Demar,  ouThemar,  qui  fut  assassiné,  le  2 mars 
127  , avec  Charles  le  Bon,  comte  de  Flandre;  et-Ade,  fcmpie 
le  Pierre  de  Maule,  décédée  sans  enfants  avant  son  père.  Si- 
ylle  , après  avoir  mis  au  monde  une  fille  nommée  Beatrix, 
nourut  avant  ses  père  et  mère  des  suites  de  ses  couches.  Henri , 
on  époux,  prit  une  seconde  alliance  avec  Beatrix  de  Gand  , de 
> branche  des  seigneurs  d’Alost.  Le  comte  Manassès  avant  son 
îariage , suivant  Lambert  d’Ardres  , avait  eu  d’une  demoiselle  , 
riginaire  de  Guines,  uue  fille  nommée  Adélaïde  , laquelle,  ayant 
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été  mariée  avec  Eustache  de  Balinghen , lui  donna  cinq  üls  et 
une  fille  ) puis  , étant  devenue  veüve , elle  prit  une  seconde 
alliance  avec  Daniel  , frère  de  Siger  II,  châtelain  de  Gand.  Le 
même  auteur  dit  que  Manassès  était  d’une  taille  gigantesque,  et 
d’une  force  proportionnée  à sa  taille , mais  d’une  figure  d’ailleurs 
si  agréable,  qu’il  suffisait  de  l’envisager  pour  l’aimer.  (Du  Chesne, 
Hist*  de  la  Aï • de  G ni  nés  , L.  i . ) 

BÉATRIX. 

1137.  Beatrix  de  Bourbourg  , fille  de  Henri  de  Gand  et  de 
Sibylle  de  Guines,  succéda  dans  le  comté  de  Guines  à Manassès , 
son  aïeul  maternel,  avec  Albéric  Sanglier , seigueur  anglais  fort 
puissant,  qu’il  lui  avait  donné  pour  époux.  De  grandes  infirmités 
que  celui-ci  avait  remarquées  en  elle,  dont  la  principale  était 
la  pierre,  ou  la  gravelle,  l’avaient  porté  à la  quitter  pour  re- 
tourner en  son  pays.  La  nouvelle  de  la  mort  de  Manassès  le 
rappela  dans  le  comté  de  Guines.  Mais  , après  en  avoir  pris 
possession  et  fait  hommage  à Thierri  d’Alsace , comte  de  Flandre, 
il  repassa  la  mer,  laissant  son  épouse  auprès  du  châtelain  de 
Bourbourg  , et  sa  terre  à la  garde  du  seigneur  de  Ham.  Cepen- 
dant il  avait  un  concurrent  secret  pour  cette  succession  dans  la 
personne  d’Arnoul  , seigneur  de  Tornehen,  fils  de  Wennemar, 
châtelain  de  Gand , et  de  Gisle , sœur  de  Manassès.  Arnoul, 
profitant  de  son  absence,  fit  une  confédération  à l’aide  de  la- 
quelle il  se  rendit  maître  du  comté  de  Guines.  En  vain  les  parti- 
sans de  Béatrix  pressèrent  son  époux  par  divers  messages  à venir 
à son  secours  : il  fut  sourd  à leurs  sollicitations,  et  resta  tran- 
quille à la  cour  d’Etienne,  roi  d’Angleterre,  où  il  était  en  grande 
considération.  Henri  de  Gand,  père  de  Béatrix , voyant  l’indiffé- 
reuce  d'Albéric  pour  recouvrer  Phérîtage  de  sa  femme,  promit  sa 
fille  â Baudouin  , s’il  voulait  s’engager  à retirer  des  mains  d’Ar- 
noul le  comté  de  Guines.  L’offre  acceptée,  Henri  fait  casser  le 
mariage  d’ Albéric  avec  Béatrix,  et  la  donne  à Baudouin.  Mais 
Béatrix  mourut  peu  de  jours  après  cette  seconde  alliance  ( l’an 
i 142  au  plus  tard  ) , et  fut  enterrée  au  monastère  de  Sainte-Mari* 
de  la  Capelle , sans  laisser  de  postérité.  ( Lamb . Ard.  ; Du 
Chesne , ibid.  ) 

ARNOUL  I«r. 

♦ 

1 142  au  plus  tard.  Arnoul  Ier,  seigneur  de  Tornehen , d’usur- 
pateur du  comté  de  Guines  en  devint  légitime  héritier  après  la 
piort  de  Béatrix.  11  eut  néanmoins  pour  concurrent  Geofroi  III, 
seigneur  de  Sémur  en  Brionnais , lequel  prétendait  à ce  comte 
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comme  fils  d’Alix,  sœur  aînée  de  Manassès,,  dont  Gisle,  mère 
d’ArnouI , n’était  que  sœur  cadette.  Mais  Alix  était  morte  depuis 
long-tems , au  lieu  que  Gisle  était  encore  vivante  ; ce  qui  donnait 
l’exclusion  à Geofroi , la  représentation  n’ayant  pas  lieu  dans  le 
pays.  Geofroi  se  rendit  après  quelques  contestations  , et  laissa 
Arnoul  paisible  possesseur  du  comté  de  Guines^  Arnoul  se  dis- 
tingua par  plusieurs  actions  de  valeur , doi\t  le  detail  n’est  point 
venu  jusqu’à  nous  j c’est  ce  qui  l’a  fait  qualifier,  par  Lambert 
d’Ardres  , très-vaillant  chevalier  entre  tous  les  chevaliers  de 
son  tems,  Pusieurs  églises  le  comptent  aussi  parmi  leurs  bien- 
faiteurs. Ün  des  privilèges  qu’il  leur  accorda,,  fut  que  leurs 
hommes  en  passait  par  ses  terres  ne  paieraient  ni  péages  ni  im- 
pôts. (L’usage  des  seigneurs  était  alors  , et  dura  long-tems , de 
rançonner  tous  ceux  qui  voyageaient  sur  leur  territoire.  ( Ce 
comte  étant  allé  en  Angleterre , y fut  attaqué  à Newton  d’une 
maladie  dont  il  mourut  ran  1 169.  Son  corps,  fut  apporté , comme 
il  l’avait  ordonné  par  1 son  testament  ^ à l’hqpilal' de  Guines  , 
auquel  il  avait  légué  ses  armes  , ses  chevaux  , ses  chiens  et 
ses oiseaüx  d*  chasse*  De  Mahaijt  de  Saint-Omer,  son  épouse, 
il  eut  Baudouin  , qui  suit  ; Guillaume  , qui  épousa  Flandrine  de 
Saint-Pol  $ IVIanassès;  Siger,  qui  continua  la  spite  des  çhâte-r 
lains  de  Gand,  et  en  reprit  le  nom  qpe  son  père  avait  quitté  ; 
Arnoul,.  mort  jeune;  Marguerite,  femme,  i°.  d’Eustache  de 
Fiennes  , 20  de  Roger,  châtelain  de  Courtrai  y et  sept  autres 
filles.  ( Du  Chesne  , ibid- , L.  2.  ) ..... 


BAUDOUIN  it. 


1169.  Baudouin  II,  fils  aîné  d’Arnoul  I<*  , et  né  du  vivant  du 
:omte  Manassès,  son  grand-oncle,  qui  le  tint  sur  les  fonts  de 
laptême , succéda  a son  pere  dans  le  comte  de  Guines.  Il  était 
narié  dès-lors  à Chrétienne  , fille  unique  d’Arnoul,  seigneur 
l’Ardres , dont  les  possesseurs  avaient  presque  toujours  eu  de 
àfs  démêlés  avec  les  comtes  de  Guines.  L’exactitude  avec  la 7 
pelle  il  fit  rendre  la  justice,  lui  mérita  le  titre  glorieux  de 
us  te  juge  et  de  justicier  admirable.  L’an  1170,  il  reçut  avec 
grande  distinction  saint  Thomas , archevêque  de  Cantorberi , 
lui  passa  parle  comté  de  Guines  en  retournant  de  son  exil.  Bau? 
louin  , dans  sa  jeunesse  , avait  été  armé  chevalier  par  ce  prélat , 
ït  conservait  une  singulière  vénération  pour  sa  personne.  Ayant 
perdu  sa  femme  le  2 juillet  1 1 77 , il  en  conçut  un  chaerin  dont 
1 pensa  mourir.  Depuis  ce  tems  il  s’adonna  spécialement  à 
’étude.  Lambert  d’Ardres  dit  que,  sans  avoir  appris  les  lettres 
lans  son  jeune  âge,  il  fit  de  grands  progrès  dans  la  philosophie  et 
es  saintes  écritures.  Des  hommes  savants  , qu’il  attira  chez  lui , 
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suppléèrent  au  défaut  de  sa  première  éducation , en  lui  expli- 
quant les  meilleurs  livres.  Landri  Valanis,  entr’autres,  tra- 
duisit en  sa  faveur,  de  latin  en  roman , le  Cantique  des  Cantiques 
avec  les  évangiles  des  dimanches , et  des  homélies  relatives  des 

Î>èrcs.  Maître  Geofroi  lui  mit  en  la  même  langqe  une  partie  de 
a physique  d’Aristote  ; et  Simon  de  Boulogne  fit  pareillement 
une  traduction  de  Solin,  qu’il  eut  l’honneur  de  lui  présenter. 
Enfin,  ce  comte  faisait  un  si  grand  cas  de  la  littérature,  qu'il  forma 
une  bibliothèque  considérable,  dônt  il  confia  le  soin  à maître 
Hesard  de  Hesdin.  On  rapporte  que  Gauthier  Silens  , autrement 
dit  Sileancus , composa  pour  Baudouin  un  livre  intitulé  de  son 
nom,  le  Silence , ou  le  Roman  du  silence,  dont  le  comte  le 
récompensa  libéralement  en  chevaux,  en  habits  et  en  autres 
présents.  Il  reçut  très -magnifiquement,  l'an  1178,  dans  son 
château  d’Ardres,  Guillaume  de  Champagne , archevêque  de 
Heims,  qui  venait  de  visiter  le  tombeau  de  saint  Thomas  de 
Cantorberi.  Lambert  d’Ardres,  faisant  la  description  du  repas 
que  le  comte  donna  au  prélat , dit  qu£'  les  Français  ayant  de- 
mandé de  l’eau  pour  tempérer  la  force  des  vins  grecs  qu’on 
leur  servait,  les  valets,  en  guise  d’eau,  leur  versaient  de  l’ex- 
cellent vin  d’Auxerre  , Autissidoricum  vinum  pretiosissimum 
(c’était  par  conséquent  du  vin  blanc)  ; de  quoi  le  prélat  s’étant 
aperçu  , demanda  à son  hôte , sans  marquer  sa  défiance , un 
verre  de  cette  eau.  Le  comte,  alors,  s’étant  levé,  va  droit  au 
buffet , renverse  et  casse  toutes  les  cruches  d’eau , feignant 
d’ètre  ivre,  a Cette  gentillesse,  ajoute  Lambert,  divertit  ce 
» grave  personnage , et  mérita  au  comte  le  pardon  de  la  super- 
» cherie  qu’il  avait  faite  aux  convives.  » Telles  étaient  les  mœurs 
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du  tems. 

L’an  1179,  Baudouin  accompagna  le  roi  Louis  le  Jeune  à ce 
même  tombeau.  Il  était  alors  attaché  aux  intérêts  de  la  France; 
mais  dans  les  guerres  qui  s’élevèrent  depuis  entre  le  roi  Philippe 
Auguste  et  le  comte  de  Flandre,  il  tint  constamment  le  parti  de 
lernier.  Son  pays  souffrit  de  cet  attachement,  par  les  ravages 


ce 


qu’y  firent  les  troupes  françaises.  L’an  1 185 , il  fut  compris  dans 
le  traité  de  paix  que  le  comte  de  Flandre  fit  avec  le  monarque 
français.  Mais  cette  paix , ouvrage  de  la  nécessité  pour  lui , ne 
l’attacha  pas  davantage  aux  intérêts  de  la  France.  L’an  1198, 
le  comte  de  Guines  et  Renaud  de  Dammarlin,  comte  de  Bou- 
logne , s’étant  liés  ensemble  , après  avoir  été  long-tems  ennemis, 
se  retirèrent  par-devers  le  comte  de  Flandre,  et  lui  renouve- 
lèrent l’hommage  de  leurs  comtés.  Philippe  Auguste,  instruit 
de  cette  nouvelle  félonie,  se  mit  en  devoir  de  la  punir;  et, 
étant  marché  contre  ces  rebelles,  il  les  réduisit  à demander  la 
paix.  Pour  l’obtenir,  un  des  préliminaires  fut  qu’ils  se  recon- 
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naîtraient  vassaux  imme'diats  du  roi  de  France,  suivant  le  traite 
d’Arras,  fait  avec  le  comte  de  Flandre  en  n8i.  On  dressa,  sur 
ce  pied , le  nouveau  traite'  de  paix  , qui  fut  signe'  à Peronne  aux 
fêtes  de  Noël  i ig<).  Mais  la  soumission  du  comte  de  Guines  ne 
fut  encore  qu’un  acte  force',  qui  ne  changea  pas  son  aversion 
pour  la  France.  L’an  i2o3,  une  nouvelle  leve'e  de  boucher  du 
comte  Baudouin,  rappela  Philippe  Auguste  sur  ses  terres  , dont 
ce  prince  fit  la  conquête  avec  rapidité'.  Le  comte , pousse'  à 
bout,  fut  obligé  de  venir  se  rendre  prisonnier  à Paris  avec  ses 
deux  fils,  Gilles  et  Siger.  Sa  captivité'  fut  d’environ  deux  ans, 
étayant  promis  d’être  plus  fidèle,  le  roi  lui  rendit  sa  terre  avec 
la  liberté  l’an  i2o5.  Il  ne  jouit  pas  long-tems  dé  cet  avantage; 
une  maladie  , qu’il  avait  contracte'e  dans  sa  prison , le  conduisit 
au  tombeau  le  2 janvier  de  l’anne'c  suivante  (N.  S.).  A ses  fu- 
nérailles assistèrent  trente-trois  enfants  qu’il  avait  eu  tant  de 
Chrétienne,  son  e'pouse  (morte  le  2 juillet  1177),  que  de  ses 
maîtresses  : car  tout  amateur  qu’il  e'tait  des  lettres , il  n’en  fut 
pas  plus  réglé  dans  ses  mœurs.  Les  principaux  de  ses  enfants 
légitimes  sont  Arnoul , qui  suit;  Gilles  et  Siger , qui  avaient  tenu 
compagnie  à leur  père  dans  sa  prison;  et  Baudouin,  dont  il  sera 
parlé  ci-après.  (Du  Chesne  , ibid. , L.  2.  ) 

• ARNOUL  IL  ; 

# r m * * 4 ‘ 

1206*  Arnoul  II,  baron  d’Ardres,  fils  aîné  de  Baudouin  et 
de  Chrétienne,  leur  succéda  au  comté  de  Guines.  Sou  père 
l’avait  armé  lui-même  chevalier  à la  Pentecôte  de  l’an  1181, 
après  l’avoir  rappelé  de  la  Cour  de  Flandre , où  il  avait  reçu  sou 
éducation.  Arnoul  avait  ensuite  employé  deux  ans  à parcourir 
les  pays  étrangers , afin  de  voir  les  tournois  et  les  autres  combats 
qui  s’y  faisaient.  A son  retour , il  eut  dessein  d’épouser  Idc , 
comtesse  de  Boulogne , et  veuve  pour  lors  de  Berthold  de  Zé- 
rioghen,  son  troisième  mari.  Cette  dame  le  désirait  elle-même  ; 
mais  Renaud  de  Dammartin  l’enleva  dans  ce  teins,  et,  l’ayant 
emmenée  en  Lorraine,  il  la  contraignit  de  lui  donner  sa  main. 
Arnoul , informé  secrètement  par  la  comtesse  de  la  violeuce 
qu’on  lui  avait  faite,  vint  en  Lorraine  pour  la  délivrer.  Mais 
Renaud  , l’ayant  fait  surprendre  par  ses  gens , le  fit  prisonnier, 
et  le  mit  sous  la  garde  d’Albert,  évêque  élu  de  Verdun.  Arnoul , 
quelques  mois  après,  recouvra  sa  liberté  par  la  médiation  de 
l’archevêque  de  Reims.  De  retour  chez  le  comte  Baudouin  son 
père , qui  vivait  encore , il  fiança  Eustachie  , filles  de  Hugues  IV, 
comte  de  Saint-Pol , et  renonça  ensuite  à cette  alliance  pour 
épouser  Beatrix,  sœur  et  héritière  de  Henri  II,  châtelain  de 
Bourbourg  , la  personne  la  plus  accomplie  de  son  siècle , si  l’on 
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en  croit  Lambert  d’Ardres.  Beatrix  lui  apporta  aussi  la  tetra 
d’Alost,  dont  elle  avait  hérité  du  chef  de  son  aieul.  Arnoul,  s’é- 
tant re'concilié  depuis  avec  Renaud  , entra  dans  la  ligue  que  ce 
dernier  et  Baudouin,  père  d’ Arnoul,  firent  avec  le  comte  de 
Flandre  contre  le  roi  de  France. 

L’an  1209,  Arnoul,  comte  de  Guines  depuis  trois  ans,  se 
brouille  de  nouveau  avec  Renaud  , au  sujet  des  limites  de  leurs 
comtés.  Le  roi  Philippe  Auguste  vient  an  secours  de  celui-ci, 
enlève  au  comte  de  Guines  diverses  places,  et  laisse  en  partant 
des  garnisons  qui  désolèrent  le  pays , dit  la  chronique  d’André, 
pendant  l’espace  d’un  an. 

L’an  tau  , le  comte  Arnoul,  ayant  fait  sa  paix,  avec  le  roi 
de  France,  lui  rend  hommage,  ainsi  qu’au  prince  Louis  son 
fils  , du  comté  de  Guines.  Celte  démarché  irrita  contre  lui 
Ferrand  , comte  de  Flandre , qui  se  prétendait  suzerain  de 
(ruines,  sans  égard  pour  le  traité  fait  à Péroune  en  1 1 gg.  Fer- 
rand s’étant  fortifié  de  l’alliance  du  roi  d’Angleterre , d’Otton  IV, 
roi  de  Germanie,  du  comte  de  Boulogne,  de  Simon  de  Dam- 
martin  son  frère,  et  d'autres  seigneurs,  vint,  l’an  1212,  avec 
une  partie  de  ses  alliés  dans  le  comté  de  Guines,  qu’ils  rava- 
gèrent pendant  un  an  , et  d’où  ils  emmenèrent  la  comtesse 
Béatrix  en  Flandre.  Les  Anglais  qui  étaient  dans  lenr  armée 
rasèrent  le  château  de  Guines,  pour  sc  venger  des  droits  que 
le  comte  exigeait  d’eux  lorsqu’ils  passaient  sur  ses  terres.  Ar- 
noul , qui  s’était  réfugié  à la  cour  de  France , eut  la  satifàction 
de  voir  tous  ses  ennemis  défaits  et  pris  prisonniers  la  plupart, 
Fan  1214  , à la  célèbre  bataille  de  Bouvines,  où  il  combattit  dans 
l’armée  de  Philippe  Auguste.  Six  ans  auparavant  (Fan  1208),  le 
roi  d’Angleterre  ayant  chassé  de  son  royaume  les  moines  de 
Cantorberi , le  comte  de  Guines  était  venu  au-devant  d’eus 
comme  ils  étaient  entrés  sur  ses  terres  au  nombre  de  quatre- 
vingts,  et  après  les  avoir  régalés  dans  son  château  de  Tornehen, 
leur  avoir  fourni  des  chevaux  pour  les  conduire  à Saint-Omer. 
Arrivés  en  cette  ville  , la  communauté  de  Saint-Berlin  vint  les 
recevoir  processionnellement  dans  la  place  publique.  C’était, 
dit  la  chronique  d’André , un  spectacle  qui  tirait  des  larmes  i 
tous  le9  assistants,  que  de  voir  un  couvent  venir  ainsi  à la  ren- 
contre d’un  antre,  et  les  cœurs,  de  part  et  d’autre,  manifester 
leur  charité  réciproque  par  les  baisers  de  paix  les  plus  tendres 
et  les  plus  affectueux.  Après  avoir  emmené  chez  eux  ces  exilés, 
et  les  y âvoir  gardés  plusieurs  jours,  les  religieux  de  Saint- 
Bertin  voulurent  les  engager  à y fixer  leur  séjour.  MaisGeofiroi, 
prieur  de  Cantorberi , craignant  cju’une  si  grande  mnltitude  ne 
fût  à charge  en  restant  dans  le  meme  lieu , ne  consentit  à y de- 
meurer que  huitième,  et  envoya  les  autres  en  divers  monastères 
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de  France,  où  ils  furent  reçus  avec  joie,  et  traités  avec  toute 
sorte  d’humanité  pendant  les  six  ans  que  dura  leur  exil. 

Le  comte  Arnoul,  l’an  i2i5,  suivit  le  prince  Louis  de  France 
dans  son  expédition  contre  les  Albigeois,  et,  l'anne'e  suivante, 
il  l’accompagna  dans  celle  d’Angleterre.  11  obtint , l’an  1217,  de 
gré  ou  de  force , la  délivrance  de  Béatrix , sa  femme , que  la 
comtesse  de  Flandre  retenait  toujours  auprès  d’elle.  Il  alla  de 
nouveau,  l’an  1219,  combattre  les  Albigeois  en  Languedoc. 
Fiant  de  retour  l’année  suivante , il  mourut  et  fut  enterré  dans 
l’église  d’Ardres.  De  son  mariage  il  eut  quatre  fils , qui  lui  sur- 
vécurent, et  cinq  filles,  dont  Mabaut,  la  troisième,  épousa 
Hugues  de  Châtillon , comte  de  Saint-Pol.  ( V oyez  Ide , com- 
tesse de  Boulogne.  ) 


BAUDOUIN  III. 

1220.  Baudouin  III,  fils  aîné  d’ Arnoul  II,  lui  succéda  au 
comté  de  Guines,  à la  châtellenie  de  Bourbourg  et  à la  seigneurie 
d’Ardres , à l’âge  de  vingt-deux  ans.  Peu  de  tems  après  il  épousa 
Mahaut,  fille  de  Guillaume,  seigneur  de  Fiennes  et  Tingri,  et 
d’Agnès,  sœur  de  Renaud  et  de  Simon  de  Dammartin.  Le 
douaire  de  Béatrix,  mère  de  Baudouin,  occasionna  de  grandes 
contestations  entre  elle  et  son  fils.  Cette  princesse  mourut  au 
mois  d’août  1224  à Bourbourg. 

Baudouin  de  Guines , surnommé  le  Clerc , oncle  du  comte  de 
Guines,  ayant  été  assassiné,  l’an  1229,  par  quelques  gentils- 
hommes, son  neveu  se  mit  en  devoir  de  venger  sa  mort.  Ou 
prit  les  armes  de  part  et  d’autre,  et  tout  le  pays  allait  expier 
ce  meurtre  par  le  saccagement  dont  il  était  menacé.  Marie, 
comtesse  de  Pontliieu,  se  rendit  médiatrice,  et  ménagea  un 
accommodement  par  lequel  il  fut  réglé  que  les  assassins  iraient 
expier  leur  crime  à la  Terre-Sainte  par  un  service  de  deux  ans, 
( Chron.  Andr.  ) Le  comte  Baudouin  accompagna,  la  même 
année  , le  prince  Philippe  Hurepel  dans  l’expédition  qu’il  fit 
contre  le  comte  de  Champagne.  Le  roi  saint*Louis  ayant  érigé, 
i’an  1238,  l’Artois  en  comté,  mit  dans  sa  mouvauce  ceux  de 
Boulogne  , de  Guines  et  de  Saint-Pol  , qui  devinrent  par  là  des 
irrière-fiefs  de  la  couronne.  (Du  Tillet.)  L’an  i24i  , Baudouin 
aasse  la  mer  pour  aller  au  secours  du  roi  d’Angleterre,  Henri  III, 
jui  était  en  guérre  avec  ses  barons.  Chargé  de  la  garde  du  châ- 
eau  de  Monmoulh,  ily  estassiégélpar  le  grand/uaréchalde  lacou- 
onne.  Baudouin  fait  une  sortie  sur  l’ennemi , dans  laquelle  , 
iprès  un  combat  sanglant , il  se  rend  maître  de  la  personne  du 
naréchal.  Mais , tandis  qu’il  emmène  son  prisonnier  , il  est  ren- 
versé par  terre  d’un  coup  de  flèche.  Ses  soldats  l’emportèrent  à 
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la  hâte.  On  le  crut  blessé  mortellement,  mais  il  guérit  en  peu 
.de  tems  de  sa  blessure  et  signala  sa  valeur  en  Angleterre  pu 
d’autres  exploits.  Il  e'tait  de  retour  l’anne'e  suivante  à Guines. 
L’an  1245  (N.  S.) , e'taut  au  lit  de  la  mort , il  fit  son  testament 
le  Delun  de  la  Tiphaine  (lundi  après  l’Epiphanie)  , et  mourut 
peu  de  jours  après..  L’auteur  de  son  épitaphe  le  qualifie  grand 
amateur  de  la  justice  , miroir  de  conseil  et  bon  administrateur 
de  sa  terre.  11  eut  de  son  mariage  deux  fils  et  deux  filles. 

ARNOUL  III. 

1245.  Arnoul  III , fils  aîné  de  Baudouin  III  et  de  Mahaut 
de  Fiennes , leur  succéda  vers  la  mi-janvier  au  comté  de  Guines 
et  aux  seigneuries  d’Ardres  et  de  Bourbourg.  Au  mois  de  sep- 
tembre suivant  ou  environ,  Amoul  étant  allé  eu  Angleterre 
pour  faire  sa  cour  au  roi  Henri  III , Roger  Bigod  , grand  maré- 
chal du  royaume,  donna  ordre  qu’il  fui  arrêté  sur  sa  route.  Le 
comte  évita  l’embuscade  j meus  sur  les  plaintes  qu’il  porta  de 
cette  violation  du  droit  des  gens  aux  cours  de  France  et  d'An- 
gleterre , Roger  Bigod  répondit  que  c’était  en  représailles  de 
pareil  traitement  qu’Arnoul  avait  fait  à sa  suite  , lorsqu’il  tra- 
versait, en  qualité  d’ambassadeur  du  roi  son  maître  , le  comté  de 
Guines  pour  se  rendre  au  concile  général  de  Lyon  j ajoutant 
que  le  comte  n’avait  relâché  ses  gens  et  ses  équipages  qu’après 
s’etre  fait  payer  une  somme  exorbitante  pour  un  droit  de  péage 
qu’il  avait  établi  sur  ses  terres.  Le  rois.aint-Louis  interposa  pour  Ar- 
noul  sa  médiation  , et  lui  obtint  un  sauf-conduit  pour  son  retour. 
Ce  bon  prince  l’engagea  depuis  à supprimer  ce  péage  odieux , en 
lui  donnant  un  équivalent  en  revenus  fixes.  Mathieu  Paris  , qui 
rapporte  l’aventure  d’Arnoul  sous  l’an  1249  , se  contredit  visi- 
blement en  disant  qu’elle  arriva  bientôt  après  le  concile  de 
Lyon,  qni  se  tint  au  mois  de  juillet  1245  : Contigit  atuem  hoc 
cilà  post  concilium.  Elle  ne  peut  d’ailleurs  appartenir  à l’an  1249, 
puisque  saint-Louis  était  alors  à la  Terre-Sainte. 

L’an  1248  , Arnoul  , par  un  acte  passé  au  mois  de  mai, 
reconnut  devoir  à Robert , comte  d’Artois  , quatre  hommes- 
liges , savoir,  l’un  pour  le  comté  et  la  forteresse  de  Guiues, 
le  second  pour  la  baronnie  d’Ardres,  le  troisième  pour  la  châtel- 
lenie de  l’Angle,  et  le  quatrième  pour  la  terre  qu’il  avait  à Saint- 
Omer.  Arnoul  s’étant  embarqué,  l’an  1253,  avec  Thibaut, 
comte  de  Bar,  pour  aller  au  secours  de  Gui  de  Dampierre  contre 
Guillaume  , comte  de  Hollande  , ils  furent  défaits  et  pris  tous 
trois  prisonniers  à la  bataille  que  Guillaume  gagna  sur  eux , le 
4 juillet , à Valcheren.  Il  en  coûta  au  comte  de  Guines  pour  5» 
liberté,  qn’il  ne  recouvra  qu’au  mois  de  mars  suivant,  vingt 
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mille  sept  cents  livres  parisis  (i) , qui  lui  furent  prêtées  parles 
quatre  bans  de  son  comte'.  L’an  1282  (N.  S.)  , accable'  de  dettes, 
il  vendit,  par  traite  du  mois  de  février  , au  roi  Philippe  le  Hardi, 
son  comté  de  Guines  , sans  égard  pour  la  donation  qu’il  en  avait 
précédemment  faite  à Baudouin  son  fils.  Arnoul  survécut  peu  à 
cette  vente.  On  ne  sait  s’il  fut  précédé'  ou  suivi  au  tombeau  par 
sa  femme,  Alix,  fille  d’Euguerand  III  , seigneur  de  Couci , de 
Marie  et  de  la  Fère,  et  de  Marie  de  Montmirel , de  la  Fcrté- 
Arnoul , de  la  Ferté-Gaucher , de  la  vicomte  de  Meaux  et  de  la 
châtellenie  de  Cambrai  : toutes  seigneuries  qui  tombèrent  par  la 
suite  dans  la  maison  de  Guines.  De  ce  mariage  naquirent  six  en- 
fants : Baudouin  , qui  suit;  Enguerand  , seigneur  de  Couci, 
d’Oisi  et  de  Montmirel,  quia  fait  la  seconde  branche  des  sei- 
gnears  de  Couci  ; J ean  , vicomte  de  Meaux  : et  trois  filles , dont 
l'aînée,  Beatrix,  mourut  abbesse  de  Biandek , au  diocèse  de 
Tcrrouennc,  en  1287.  Tous  ces  enfants  et  leur  postérité  portèrent 
le  surnom  et  les  armes  de  Couci  conformément  à un  des  articles 
du  contrat  de  mariage  de  leur  mère. 

BAUDOUIN  IV. 

128V  Baudouin,  fils  aîné  d’Arnoul  III  , hérita  de  son  père  la 
châtellenie  de  Bourbourg  avec  les  seigneuries  d’Ardres  , d’An- 
dersvic  et  de  Brédenarde,  et  de  sa  mère  celles  de  Marie  , de 
Montmirel,  etc.  11  voulut  aussi  rentrer  dans  le  comté  de  Guines, 
et  intenta  procès  au  roi  pour  ce  sujet;  mais  il  fut  débouté  de  sa 
demande,  par  arrêt  du  parlement  de  la  Toussaint  1285.  Bau- 
douin mourut  l’an  iag5  , laissant  de  Catherine  de  Montmo- 
kenci,  qu’il  avait  épousée  avant  l’an  1282,  deux  filles,  Jeanne, 
qui  suit , et  Blanche  , morte  sans  alliance. 

JEANNE  DE  GUINES  et  JEAN  DE  BRIENNE. 

I2g5.  Jeanne  de  Guines,  fille  aînée  de  Baudouin  de  Guines, 
châtelain  de  Bourbourg  , s’étant  mariée  à Ji  an  de  Brii  nne  , 
comte  d’Eu  , grand-chambrier  de  France  , les  deux  e'poux  firent 
une  nouvelle  tentative  pour  recouvrer  par  les  voies  juridiques  le 
comté  de  Guines.  Dans  cette  vue  , ils  présent  rent  au  roi  Phi- 
lippe le  Bel  une  requête  fondée  sur  ce  qu’Arnoul  III  ayant 
donné  à Baudouin  son  fils  , père  de  Jeaune,  les  villes  et  châteaux 


CO  20,700  livres  pariais  ou  livres  tournois,  reviendraient  aujour- 
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de  Guines  , d’Ardres  , d’Auderwic  et  de  Bre'denarJë  , en  favetu* 
de  son  mariage  , il  n’avait  pu  depuis  les  aliéner.  Cette  requête 
eut  son  effet  j et,  par  jugement  prononcé  Fan  1293  , Jeanne  et 
son  mari  obtinrent  la  délivrance  du  comté  de  Guines.  » Cepctw 
)>  dant  j’observe, dit  M.  B ru  s sol,  qu’il  est  encore  rendu  compte.cn 
» l’année  1298,  de  la  terre  de  Guines  au  profil  du  roi  par  le  bailli 
« d’ Amiens.  » Jean  de  Brien  ne  fut  tué , l’an  i5o2  , à la  bataille 
de  Courtrai , donnée  le  1 1 juillet , laissant  de  sa  femme  un  fils 
en  bas  âge  , nommé  Raoul , dont  elle  eut  long-tems  la  garde  , et 
Marguerite,  femme  de  Gui  II  de  la  Trémoille,  vicomte  de 
Thouars.  Jeanne  recouvra  d’autres  biens  de  sa  maison  , et  finit 
scs  jours  à Guervillc  ,-dans  le  comté  d'Eu  , l’an  i53r. 

RAOUL  IL 

i33 1 . Raoul II,  successeur  de  Jean  de  Brienne  son  père,  l’an 
l3o2  , au  comté  d’Eu , le  fut  de  Jeaune  sa  mère,  eu  i33i  , dans 
celui  de  Guienne.  Après  la  mort  du  connétable  Gaucher  de 
Châtillon  , il  parvint  à cette  dignité,  dont  il  était  pourvu  lors- 
qu’en  i332,  il  accompagna  Jean,  roi  de  Bohème  , clans  son 
voyage  d’Italie.  L’an  i545  (N.  S.)?  s’étant  rendu  à Paris  pour 
les  noces  de  Philippe  de  France , duc  d’Orléans,  il  y périt,  le 
18  janvier,  d’un  coup  de  lance  qu’il  reçut  dans  un  tournoi. 
De  Jeanne  de  Mello,  qu’il  avait  épousée  l’an  i3»9,  il  eut 
un  fils  , qui  suit,  et  deux  filles  : Jeanne  mariée,  i°  à Gaucher 
de  Brienne  , duc  d’Athènes  et  connétable  de  France , 20  à Louis 
d’Evveux  , comte  d’Etampes  j et  Marie  , morte  sans  alliaace. 

RAOUL  II  L 

i345.  Raoul  IU , fils  de  Raoul  II,  lui  succéda  aux  comtés 
d’Eu  et  de  Guines  , de  même  qu’à  la  dignité  de  connétable. 
Les  Anglais  , sous  la  conduite  du  roi  Edouard  III  et  de  Géofroi 
d’Harcourt,  étant  descendus  en  Basse  - Normandie , l’an  1346, 
et  ravageant  cette  contrée,  Raoul  et  le  comte  de  Tancarvilie 
sont  envoyés  par  le  roi  Pilippe  de  Valois  au  secours  de  la  ville 
de  Caen.  Les  bourgeois  s’ étant  joints  à la  noblesse  et  aux  troupes 
que  ccs  deux  chefs  avaient  amenées  , promettent  de  faire  la 
plus  brave  défense.  Le  connétable  , sur  la  proposition  qu’ils  lui 
font  d'aller  au-devant  de  l’ennemi  qui  s’approchait , les  range 
en  bataille  au-delà  du  pont  ; mais  , après  la  première  décharge 
des  Anglais,  il  est  abandonné  de  cette  bourgeoisie,  et  obligé 
de  se  re  ndre  , ainsi  que  Tancarvilie,  à un  officier  ennemi, 
nommé  Thomas  Holland.  Quelques  historiens  néanmoins,  pour 
excuser  les  .Caeunois , disent  qu’ils  furent  trahis  par  leurs  ckii 
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<pi  e'4atent  d'intelligence  avec  les  Anglais.  Quoi  qu’il  en  soit , 
les  deux  generaux  fronçais  furent  conduits  prisonniers  en  An- 
gleterre, où  le  comptable  demeura  trois  ans.  Ils  furent  traités 
par  Edouard  avec  des  marques  d'affection  qui  ne  firent  point 
honneur  à leur  captivité'.  Raoul  obtient  permission  , l’an  i55o, 
dépasser  en  France  pour  traiter  des  moyens  de  payer  sa  rançon. 

Il  se  rend  à Paris , et  vient  à l’hôtel  de  Ncsle , le  iG  novem- 
bre , pour  faire  sa  cour  au  roi  Jean.  L’accueil  ne  fut  pas  tel  qu’il 
s ca  éiait  flatte'.  Le  mOnarquc  avait  sur  sa  fide'lite' de  violents 
soupçons  , inspires  ou  fomentes  par  Charles'  d’Espagne  de  la 
Cerda  , jaloux  de  sa  charge , dont  il  exerçait  les  fonctions  pen- 
dant sa  captivité.  En  conséquence,  il  le  fait  arrêter  par  le 
prévôt  de  Paris  , et  trois  jours  après  on  lui  tranche  la  tête , 
devant  le  même  hôtel  , à Pheuie  de  matines  (1) , dit  une 
chronique  manuscrite , sans  forme  de  procès , en  présence  du 
duc  de  Bourbon , du  comte  d* Armagnac  , et  de  quelques  autres 
seigneurs.  Le  soupçon  de  haute  trahison  fut  le  motif  de  cette 
donnante  execution.  Raoul  avait  c'pouse'  Catiibrinf.  fille  de 
Louis  II  de  Savoie  , seigneur  de  Bugci , et  veuve  d’Azzou  Vis- 
conti,  seigneur  de  Milan.  Après  la  mort  de  son  second  e'poux  , 
dont  elle  n’eut  point  d’enfants  , elle  contracta  une  troisième 
aiiiance  avec  Guillaume  Ie*'  de  Flandre,  comte  de  Nnnuir. 

Aon  content  d’avoir  fait  pe'rir  liaoul  sans  formalités  , le  roi 
confisqua  ses  terres,  donna  le  comte'  d’Eu  à Jean  d’Artois,  fils 
de  Robert  , comte  de  Beaumont  , et  réunit  celui  de  Guihes 
au  domaine  de  la  couronne  ; puis  il  en  fit  don  à Jeanne  d:Eu, 
sœur  de  Raoul,  en  considération  de  son  mariage  avec  Louis 
dEvreux,  comte  d’Etampcs.  Mais,  l’an  j352,  pendant  l’ab- 
sence du  gouverneur  de  Guines  , celui  de  Calais , Aimeri  de 
Pavie , ayant  corrompu  le  lieutenant  de  la  place  , s’en  rendit 
maître  pour  le  roi  d’Angleterre,  à qui  elle  fut  cédée  ensuite  par 
le  traité  de  Brétigni  (l’an  i56o  ).  Le  roi  Charles  YI  recouvra  ce 
comté,  dont  il  fit  une  nouvelle  réunion  à la  couronne.  (DuChesne, 
Histoire  de  la  M.  de  Guines.  ) 11  en  fut  une  seconde  fois  démem- 
bré , et  cédé  , l’an  1435  , par  le  traité  d’Arras  à Philippe  le  Bon, 
duc  de  Bourgogne.  Ce  prince  n’eu  jouit  pas  ; et  peut-être  les 
Anglais  l’avaient-ils  alors  reconquis.  Ce  qui  parait  certain  , c’est 
que  le  roi  Charles  VII  le  reprit  sur  eux.  Le  roi  Louis  XI,  son  fils, 
ne  fut  pas  plutôt  monté  sur  le  trône  , qu’il  fit  donation  du  comté 
de  Guines  à Antoine  de  Croï  pour  lui  et  ses  descendants  mâles  , 


fi)  Les  matines  se  disaient  alors  vers  le  milieu  delà  nuit  dans  tontes  le* 
églises,  cl  lut  laïque,  les  [dus  réguliers  su  faisaient  un  devoir  d'y  assister. 
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Ear  lettres* patentes  rcgistrccs  au  parlement  le  18  décembre  1461. 

ouis  Ier  de  la  Tre'moille , vicomte  de  Thouars  et  prince  de  Tal- 
mont,  fit  opposition  à cette  donation , pre'tendant  que  le  comté 
de  Guines  lui  devait  revenir,  sur  la  supposition  que  Marguerite 
d’Eu , qui  avait  épousé , vers  la  fin  du  treizième  siècle , Gui  II  de 
la  Trémoille,  vicomte  de  Thouars,  était  fille  de  Jeanne,  comtesse 
de  Guines  , et  sœur  de  Raoul  II , père  de  celui  sur  lequel  ce 
comté  fut  confisqué.  Mais  il  est  prouvé  , dit  du  Chesne  , par  une 
ancienne  chronique  des  comtes  d’Eu,  qu’elle  était  sœur  de  Jean II, 
comte  d’Eu,  mari  de  la  même  Jeanne.  Le  conseil  de  Louis  XI , 

• jugeant  mal  fondée  l’opposition  du  sire  de  la  Trémoille  , n y eut 
aucun  égard.  Il  n’en  fut  pas  de  même  de  celle  de  Charles  , comte 
de  Charolais  , qui  revendiquait  le  comté  de  Guines  , en  vertu  du 
traité  d’Arras.  Louis  XI  , par  le  traité  conclu  le  6 octobre  14 65, 
à Conflans  , fut  obligé  d’abandonner  à ce  prince  le  comté  de 
Guines  ; Mais  Charles,  depuis  son  avènement  au  duché  de  Bour- 
gogne, ayant  eu  de  nouvelles  querelles  avec  Louis  XI , ce  comté 
lui  fut  retiré  , et  rendu  à Antoine  de  Croï.  Après  la  mort  de  ce- 
lui-ci , Philippe  , son  fils  , lui  succéda  au  comté  de  Guines , ainsi 
qu’à  ses  autres  biens.  Mais,  s’étant  depuis  engagé  dans  le  parti 
du  duc  de  Bourgogne,  toutes  ses  terres  de  France  furent  confis- 
quées au  mois  de  jauvier  1476  , et  le  comté  de  Guines  fut  donné 
à Antoine , bâtard  de  Philippe  le  Bon  , duc  de  Bourgogne,  après 
la  mort  duquel,  arrivée  l’an  i5o4,  il  revint  à la  couronne,  dont  il 
n’a  plus  été  distrait. 
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COMTES,  puis  DUCS,  D’AUMALE. 


La  ville  (3’Aumale  , Albci-Marla , ou  Aumalcum  , situe'e  sur  la 
Brêle  , dans  la  haute  Normandie , aux  confins  de  la  Picardie,  est 
le  chef-lieu  d’un  comte',  puis  duché',  auquel  elle  a donne'  sou 
nom.  - . 


EUDES. 

Eudes  , fils  d’Etienne  II , comte  de  Champagne , ayant  été 
prive'  de  la  succession  de  son  père  par  Thibaut  III  , comte  de 
Blois,  son  oncle,  se  retira  auprès  de  Guillaume  le  Bâtard,  duc  de 
Normandie.  Ce  prince  lui  fit  épouser  Adélaïde,  sa  sœur  ute'rine, 
fille  dTIerluin  , seigneur  deConteville , et  d’Harletle.,  sa  femme. 
Il  accompagna,  l’an  1066,  Guillaume  à la  conquête  d’Angleterre. 
Les  services  qu’Eudes  lui  rendit  furent  rëcompense's  par  le  don 
que  Guillaume  lui  fit  du  comte' d’Holderness  , dans  i’Yorckshire. 
D’un  autre  côte'  l’attachement  qu'il  eut  pour  Jean  de  Baycux  , 
archevêque  de  Rouen,  lui  me'rita  la  terre  d’Aumale  , que  ce  pré- 
lat , du  consentement  de  son  chapitre  , lui  ce'da  pour  porter  sa 
bannière  et  le  servir  avec  dix  chevaliers  à la  guerre.  Il  y avait 
dans  cette  terre  un  château  bâti , vers  l’an  1000,  par  un  seigneur 
nomme  Guerinfroi , qu’il  plaît  à D.  Duplessis  de  qualifier  comte 
d’Aumale  , sans  fondement.  Ce  même  seigneur  fonda,  vers  l’an 
1027  , au  même  lieu,  l’abbaye  d’Auchi  ou  d’Auxi , dite  aujour- 
d’hui d’Aumale,  et  ce  fut  vraisemblablement  de  lui  que  l’e'glise 
de  Rouen  avait  acquis  cette  terre.  Guillaume , par  considération 
pour  Eudes,  l’e'rigea  en  comte'.  Après  la  mort  de  ce  prince,  Eudes 
se  trouva  , par  la  situation  de  ses  terres  , dans  la  dépendance  de 
deux  frères  ennemis,  Guillaume  II,  roi  d’Angleterre,  et  Robert , 
duc  de  Normandie,  entre  lesquels  il  fut  oblige'  d’opter , quoique, 
suivant  les  lois  fe'odaîes  , il  leur  dut  à l’un  et  à l’autre  la  fidélité  : 
chose  à la  vérité  impossible  dans  la  conjoncture  où  il  se  rencon- 
trait. Il  préféra  le  service  du  premier  à celui  du  second  \ et  dans 
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cette  disposition  il  reçut  garnison  anglaise,  l’an  1090,  dans 
son  château  d'Aumale.  Mais  il  ne  persévéra  point  dans  son  atta- 
chement à Guillaume.  Séduit  par  des  vues  d’ambition,  il  forma 
une  conjuration  avec  Robert  de  Mowbrai,  et  d’autres  seigneurs 
. pour  mettre  son  propre  fils  sur  le  trône  d’Angleterre.  Guillaume, 
instruit  du  complot  avant  qu’il  e'clalât , en  pre'vint  les  suites. 
Eudes  fut  arrêté  par  ses  ordres  , l’an  1096,  et  confine  dans  une 
obscure  prison  ou  il  finit  ses  jours  , laissant  avec  ce  fils  une  fille , 
Judith,  veuve  alors  de  Walleve , ou  Walters,  comte  de  Hun- 
tington , Danois  d’origine,  à qui  Guillaume  le  Conquérant  avait 
fait  trancher  la  tête  pour  crime  de  rébellion. 

ETIENNE. 

Etien.ne,  fils  d’Eudes  de  Champagne,  posse'dait  le  comte'  d’Au* 
male  du  vivant  de  son  père , lequel  , ayant  fixe'  son  séjour  en  An- 
gleterre , lui  avait  cédé  ce  qu’il  avait  en  Normandie.  L’an  1090 , 
il  suivit  le  parti  de  Guillaume  le  Roux  lorsqu’il  vint  en  Normandie 
faire  la  guerre  au  duc  Robert  son  frère.  Avec  l’argent  qu’il  reçut 
de  Guillaume  , il  agrandit  et  fortifia  son  château  d’Ammale  , où  il 
logea  toute  la  famille  royale  daus  une  visite  qu’il  enreçut.  (Ordér. 
Vital.)  Ce  fut  par  l’ordre  de  ce  monarque  qu’il  secourut  peu  de 
tems  après  Raoul  de  Toèni,  seigneur  de  Conches  , contre  Guil- 
laume, comte  d’Evreux , sous  les  armes  duquel  il  était  près  de 
succomber.  Etienne  sc  réconcilia  depuis  avec  le  duc  Robert. 
Plusieurs  seigneurs  , comme  on  vient  de  le  dire  à l’article  de  soa 
père,  conspirèrent,  en  1095,  pourle placer  sur  le  trôned’Angle- 
terre  , et  échouèrent  danscc  dessein  par  Iq  diligence  que  fit  le  roi 
Guillaume  II  pour  en  prévenir  l’cxccution.  Etienne,  qui  était 
pour  lors  en  Angleterre,  se  réfugia  dans  l’abbaye  de  Saint-Oswi. 
Il  y fut  pris  et  conduit  au  château  de  Bambury  , où  Guillaume 
donna  ordre  qu’on  lui  crevât  les  yeux.  Mais  la  femme  et  les  parents 
du  coupable  obtinrent  sa  grâce  à force  de  prières  et  de  présents, 
Etienne  après  cela  partit  avec  le  duc  de  Normandie  pour  la  croi- 
sade. De  retour  après  la  mort  de  Guillaume  , il  se  brouilla  nue 
seconde  fois  avec  le  duc  Robert,'  et  fut  un  des  seigneurs  qui , 
l’an  1104,  appelèrent  Henri  Il;r,  roi  d’Angleterre,  pour  s’em- 
parer de  la  Normaudic.  Il  combattit,  l’an  1 106,  pour  ce  dernier 
a la  bataille  de  Tinchebrai  , où  Robert  demeura  prisonnier. 
. Etienne  conserva  pour  le  vainqueur  la  fidélité  qu’il  lui  avait  vouée, 
jusqu’en  u iS.  Mais  alors  , gagné  par  sa  femme  , il  se  tourna  du 
côté  de  Guillaume  Cliton  , fils  de  l’infortuné  duc  Robert , et  tra- 
vailla à le  mettre  en  possession  de  la  Normandie.  Déjà  depuis 
deux  ans  le  roi  Louis  le  Gros  faisait  la  guerre  dans  ce  duché  pour 
le  même  objet.  Etienne  obligea  Baudouin  à lu  Haclie , comte  d® 
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Flandre,  l’an  1118,  à venir  joindre  ses  armes  à celle  du  monarque 
français.  Celte  ligue  ayant  été  dissipée  «après  la  bataille  d’Eu  , 
gagnée  par  Henri  sur  les  confédérés,  au  mois  de  septembre  1118, 
le  comte  Etienne  ne  laissa  pas  de  tenir  bon  quelque  teins  lui  seul. 
Mais  enfin , oblige  d’abandonner  la  campagne  , il  alla  se  renfer- 
mer dans  le  château  du  vieux  Rouen.  Henri  étanlvenu  l’y  assié- 
ger, jeta  vis-à-vis  de  la  place  les  fondements  d’une  forteresse, 
tju’il  nomma  Male -putain  , en  dérision  de  la  femme  du  comte 
Etienue.  Celui-ci  n’attendit  pas  que  l’édifice  fût  achevé  pour  sà 
rendre.  Touché  de  repentir  il  employa  ses  amis  pour  obtenir  sa 
grâce,  et  y réussit  l’an  1119.  Mais  l’an  1127,  au  mois  de  janvier, 
il  se  déclara  de  nouveau  contre  Henri  , en  s’unissant  à la  ligue 
formée  par  le  roi  Louis  le  Gros  en  faveur  de  Guillaume  Cliton. 
Le  fruit  qu’il  retira  de  ce  parti  fut  la  ruine  de  son  château  d’Au-*- 
male,  que  le  roi  d’Angleterre  prit  et  livra  aux  flammes.  Les  places 
de  la  plupart  des  confédérés  subirent  le  meme  sort,  et  la  ligue 
s’en  alla  ainsi  en  fumée.  ( Ordér.  Vital.)  Etienne  , après  ce  re- 
vers, partit  une  secoudc  fois  pour  la  Terre-Sainte  , où  il  mourut 
la  meme  année  1127.  Hadvisk,  son  épouse,  fille  de  Raoul,  sci-' 
gneur  de  Mortemer,  le  fit  père  de  Guillaume,  qui  suit  ; d’Etienne 
et  d’Enguerand  , qui  vivaient  encore  l’un  et  l’autre  en  1 i5o  ; et 
de  quatre  filles  * dont  la  dernière  , nommée  Havoise,  épousa  1* 
Guillaume  de  Romarc,  comte  de  Lincoln  en  Angleterre  j 20  Pierre 
de  Brus  , seigneur  en  Ecosse. 

' GUILLAUME  I<** 

».  * t 

1 127  au  plus  tût.  Guillaume  IeT , dit  le  Gros,  successeur 
^Etienne  , son  père  , aux  comtés  d’Aumale  et  d’IIoldcrncss  > 
;arda  la  fidélité  au  roi  Henri  I*r  tant  que  ce  prince  vécut.  Mais 
«près  sa  mort  il  embrassa  le  parti  d’Etienne  de  Blois  contre  i’im- 
'ératrice  Mathilde  , à laquelle  celui-ci  disputait  le  trône  d’Angle- 
erre.  L’an  1 i38j  Etienne  lui  donna  le  commandement  de  l’armée 
u’il  envoya  contre  David,  roi  d’Ecosse  , qui  était  entré  dans  le 
omté  d’Vorck.  Guillaume,  au  mois  d’août  de  cette  année  * 
agna  sur  ce  prince  la  bataille  de  Y Etendard  , ainsi  nommée  * 
omme  on  l’a  dit  ailleurs  , d’un  crucifix  que  les  Anglais  avaient 
levé  sur  un  chariot,  et  qu’ils  conduisaient  au  milieu  de  leur  ar- 
lee  eu  manière  d’enseigne.  Le  général,  pour  récompense  de  oette 
ictoire,  eut  le  comté  d’Yorck.  Guillaume  n’eut  pas  le  même 
mheur  à la  bataille  de  Lincoln,  où  il  combattit  sous  les  ordres 
1 roi  Etienne  , le  2 février  1 1 4 1 , contre  le  comte  deGloscester  , 
ère  de  Mathilde.  Il  y commanda  avec  Guillaume  d’Iprcs  une 
:s  ailes  , consistant  en  cavalerie  flamande  et  bretonne.  Mais  au 
rt  du  tombât  il  prit  là  fuite  avec  sa  troupe , suivant  Simeon  de 
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Durham  , et  exposa  par  là  le  roi  au  danger  d’être  pris,  qu’il  ns 
put  e'viter.  Il  souscrivit  , l’an  1 155  i comme  témoin  au  traite  qui 
se  fit  entre  le  roi  d’Angleterre  et  Henri  d’Anjou;  traite'  parlequcl 
Klicnne  reconnaissait  Henri  pour  son  successenr  à la  couronne 
d’Angleterre.  Henri  e'iant  monte' sur  le  trône  l’année  suivante, 
le  comte  d’Aumale  et  beaucoup  d’autres  seigneurs  furent  recher- 
chés touchant  les  domaines  du  royaume,  dont  ils  s’étaient  empa- 
rés à la  faveur  des  troubles.  En  vain  alléguèrent-ils  des  lettres 
confirmatives  d’Etienne  : il  leur  fut  répondu  , dit  Walter  He- 
iningford,  que  les  concessions  d’un  usurpateur  ne  pouvaient  por- 
ter aucun  préjudice  à l’héritier  légitime  du  trône.  Guillaume  fut 
donc  obligé  comme  les  autres  de  rendre  ce  qu’il  avait  pris  au  fisc, 
ilais  il  ne  le  fil  qu’après  avoir  hésité  long-tems  ; et  il  fallut  même, 
dit  l’auteur  cité , que  le  roi  l’allât  trouver  eu  Northumberland 
où  il  s’était  retiré  , pour  le  contraindre  à prendre  ce  parti.  Il  re- 
gretta surtout  le  fameux  château  de  Scarborough  t qu’il  avait  fait 
bâtir  dans  la  province  d’Yorck,  sur  le  sommet  d’un  rocher,  et 
dont  l’enceinte  comprenait  soixante  arpens.  ( Ibid . ) La  crainte 
après  cela  le  retint  dans  le  devoir  pendant  plusieurs  années.  Il  la 
secoua  l’an  1 175,  et  entra  secrètement  dans  le  parti  du  jeune  roi 
Henri,  révolté  contre  son  père.  Les  comtes  de  Flandre  et  de  Bou- 
logne , autres  partisans  du  premier,  étant  veuus  assiéger  le  châ- 
teau d’Aumale,  Guillaume  , de  concert  avec  eux  , leur  livra  lui- 
même  la  place,  se  rendit  leur  prisonnier,  et  leur  fit  ouvrir  ensuite 
les  portes  de  ses  autres  forteresses  , sous  prétexte  de  payer  de 
cette  manière  sa  rançon.  Guillaume  se  réconcilia  dans  la  suite 
avec  le  vieux  Henri  et  lui  garda  la  fidélité  jusqu’à  sa  mort  arrivée 
le  20  août  1 180.  Il  avait  foudé  , l’an  n5o  , an  comté  d’Yorck, 
l’abbaye  de  Melf,  pour  se  rédimerd’un  vœu  qu’il  avait  fait  d’aller 
à la  Terre-Sainte  , et  que  l’incommodité  de  sa  grosseur  ne  lui 
permettait  pas  d’accomplir.  De  Cécile  , son  épouse  , fille  de 
Guillaume,  comte  de  Mowbrai,  il  laissa  une  fille,  qui  suit.  Si  l’on 
s’en  rapporte  au  discours  fait  par  le  coude  de  Glpcester  à son  ar- 
mée avant  la  bataille  de  Lincoln,  et  rapporté  par  Henri  d'Hun- 
tington , le  comte  d’Aumale  , par  ses  débauches  , avait  donne 
prétexte  à sa  femme  de  l’abandonner  pour  se  livrer  à un  autre 
comte  avec  lequel  elle  vécut  dans  un  adultère  manifeste. 

HAVOISE,  GUILLAUME  DE  MANDEVILLE,  GEOFROII". 
lîAUDOUIN  et  GUILLAUME  IL 

1180.  IIavoise,  ou  Hadwide  , fille  de  Guillaume  Ier,  1“! 
aucce'da  aux  comtés  d’ Aumale  et  d’Holdcrncss  , avec  Guillacm 
le  Ma.voeville  ou  de  Màgneyille,  comte  d’Essex,  qu’elle  avait 
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épouse  le  ï4  janvier  1 1 So  ( N.  S.).  Ce  seigneur  faisait  dès-lors  sa 
résidence  ordinaire  en  France;  et,  l’an  *179,  au  retour  d’un 
voyage  à la  Terre-Sainte,  il  avait  accompagne  le  roi  Louis  le. 
Jeune  en  Angleterre.  (Roger  d’Hoveden.)  Guillaume,  l’an  1184  > 
reçut,  le  7 novembre  , dan3  son  château  d’Aumale  , les  rois  de 
France  et  d’Angleterre,  le  comte  de  Flandre  et  les  archevêques 
de  Kcims  et  de  Cologne  , qui  s’y  e'taient  rendus  pour  traiter  de 
la  paix  entre  le  roi  de  France  et  le  comte  de  Flandre,  au  sujet  du 
Yermandais  et  de  t’Amie'nois  ; mais  l’affaire  ne  fut  termine'e  que 
le  10  mars  suivant.  ( Raoul  de  Diceto  et  Jean  Brompton.  ) Guil- 
laume , suivant  Benoît  de  Péterborough , servit  de  son  bras  le 
comte  de  Flandre  dans  la  guerre  que  cette  querelle  occasionna. 
Un  certain  Raoul , fils  de  Hugues  de  T'allies,  demeurant  près  do 
Gisors  sur  les  terres  de  France  , ayant  -outragé  de  paroles  le 
comte  d’Àumale  , Henri  de  Ver,  pour  le  venger,  tua  Raoul  le 
28  novembre  1 186.  Des  Français  regardèrent  ce  meurtre  comme 
une  insulte  faite  au  roi  de  France , et  usèrent  de  représailles  envers 
un  nommé  Garnier  , habitant  de  Gisors  , qui  était  dans  l’intimité 
du  roi  d’Angleterre.  ( Ibid.  ) 11. ne  parait  pas  que  cette  affaire  ait 
eu  d’autres  suites. 

. Guillaume  étant  mort , le  i4  novembre  1189  , à Rouen  , sans 
enfants , Havoisc  se  remaria  la  même  année  à Geofroi,  seigneur 
des  Forts  en  Normandie.  Geofroi  partit,  peudetems  après,  avec 
le  roi  Richard  pour  la  Terre -Sainte,  et  y mourut , suivant  Albé- 
ric,  l’an  1191,  étant  au  siège  d’Acre.  Des  généalogistes  anglais 
prétendent  qu’il  revint  de  cette  expédition  , et  finit  scs  jours  en 
Angleterre  l’ail  1 194*  Quoi  qu’il  en  soit,  il  laissa  de  son  ma- 
riage un  fils  , nommé  Guillaume-,  qui  devint  dans  la  suite  comle 
d’Holderness.  Havoise,  ayant  survécu  à Geofroi , convola  à de 
troisièmes  noces,  et  donna  sa  main  à Baudouin,  seigneur  de  Cho- 
ques , fils  de  Robert  V , dit  le  Roux  , seigneur  de  Béthune.  Ce 
fut  Richard  Ier  , roi  d’Angleterre,  qui  noua  cette  alliance  par 
affection  pour  Baudouin’:  mais  celui-ci  11e  posséda  pas  long-tems 
le  comté  d’ Aumale.  La  guerre  s’étant  allumée  entre  Philippe  Au- 
guste et  le  roi  Richard  , le  premier  alla  mettre  le  siège  devant  la 
ville  d’Àumale.,  pour  attirer  l’Anglais  hors  de  la  Bretagne  qu’il 
dévastait.  Richard  ayant  appris  le  danger  où  étaieni  scs  sujets  , 
marcha  promptement,  à leur  secours.* En  arrivant  à Aumale  , il 
présenta  le  combat,  à Philippe  , qui  l’accepta.  « On  vit  dans  cette 
» journée  des  prodiges  de  force  et  de  valeur  de  part  et  d’autre. 
r>  Le  roi  Richard  ayant  remarqué  dans  le  fort  de  la  mêlée  Alain 
» de  Dinan  , qui  s’était  retiré  à l’écart  pour  raccommoder  son 
» casque  , marcha  vers  lui  la  lance  baissée.  Alain  le  reconnut,  et, 
» ranimant  dans  ce  moment  toute  sa  haine  , il  courut  avec  fureur 
» contre  lui.  La  lance  du  roi  se  porta  contre  le  bouclier  d’Alain 
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» et  s’y  brisa  ; celle  d’Alain  glissa  sur  le  bouclier  du  roi , pas» 
» entre  ses  cuisses  , et  porl a contre  le  derrière  de  la  selle  avec 
» tant  de  roideur  que  le  chevalier  et  le  cheval  furent  renverse'5 
» par  terre.  Ce  seul  coup  eut  terminé  la  guerre , si  les  Anglais 
•»  11e  fussent  accourus  au  secours  de  leur  prince  et  ne  l’eussent 
» remonté.  Ce  ne  fut  pas  le  seul  affront  que  Richard  reçut  au 
» siège  d’Aumale  ; il  fut  encore  contraint  de  prendre  la  Élite  et 
•»  de  laisser  la  place  au  pouvoir  de  son  ennemi.  Philippe  ne  pér- 
il» dit  aucune  personne  ae  marque  dans  cette  action  ; il  fit  trente 
>»  chevaliers  prisonniers , au  nombre  desquels  se  trouva  Gui  de 
* Thouars , depuis  duc  de  Bretagne  ».  ( Morice,  Hist.  de  Bret 
T.  I , p.  122.  ) Après  s’être  rendu  maître  de  la  place  , il  la  ruina 
au  grand  regret  de  Baudouin  , qui  l’avait  défendue  avec  valeur. 
L’époque  de  cet  événement  est  d’autant  plus  remarquable,  quelle 
sert  de  date  dans  plusieurs  chartes  : Facta  est  concessio  ista , 
dit  un  de  ces  titres , anno  a b incarnatione  domini  mcxcvi  eo 
tempo re  quo  Albamarla  à Pliilippo  franco rum  rege  longâ  ob- 
sidione  subversa  est . (N.  T.  de  DLpL.  , T.  IV  , pp.  71 1-712. ) 
Le  roi  donna , quatre  ans  après  , la  propriété  d’Aumale  à Simon 
de  Dammartin  pour  lui  et  ses  héritiers.  Depuis  ce  revers  il  ue 
resta  plus  à Baudouin  que  le  simple  titre  de  comte  d’Aumale , 
avec  lequel  il  mourut  le  i3  octobre  1211.  Ce  titre  fut  recueilli  et 
conservé  par  ses  descendants  , on  plutôt  par  ceux  de  Guillaume 
des  Forts  , qu’Havoise  épousa  en  quatrièmes  noces  , n’ayant  m 
de  Geofroi  qu’une  fille,  qui  mourut  sans  postérité.  (Bouquet, 
T.  XIII , p.  57,  ) On  les  appelait  en  Angleterre  comtes  d’Albc- 
marle  •,  et  cette  race  ayant  manqué  , Je  nom  d’Albemarle  a été 
encore  un  titre  dont  plusieurs  seigneurs  anglais  ont  été  revêtus, 
entr’autres  le  célèbre  général  Muuck,  créé  duc  d’Albemarle  par 

le  roi  Charles  II , qu’il  avait  rétabli  sur  le  trône  d’Angleterre. 

* • 

SIMON  DE  DAMMARTIN. 

« » 

1200.  Simon  , deuxième  fils  d’Albéric  II , comte  de  Damraar- 
tin  , étant  revenu  d’Angleterre  , ou  il  s’était  sauvé  avec  son  père 
et  Renaud  son  frère  pour  cause  de  félonie,  fut  pourvu  du  comte 
d’Aumale  par  le  roi  Philippe  Auguste , avec  lequel  les  deux  frères 
avaient  fait  la  paix  plusieurs  années  auparavant.  Il  parait  par  quel* 
ques  actes  que  Renaud  eut  aussi  sa  part  dans  ce  comté  , ou  plu- 
tôt que  les  deux  frères  le  possédèrent  par  indivis.  Philippe  Au- 
guste , quelques  années  après  , lit  épouser  à Simon,  Marie,  fille 
et  héritière  de  Guillaume  III,  comte  de  Ponthieu  ; mais,  l’an 
I2i3  , oubliant  ses  bienfaits,  il  se  laissa  entraîner  par  son  frère 
dans  le  parti  de  Ferrand,  comte  de  Flandre,  révolté  contre  le 
roi  de  France.  Ayant  combattu, , l’année  suivante,  sous  les  dra- 
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Îeaux  de  la  Flandre  à la  bataille  de  Bouvines,  il  fut  proscrit  par 
hilippe  Auguste  et  privé  de  son  comté  , que  le  roi  Louis  VIII 
donna , l’an  1 224  ( N.  S.  ) , dans  le  mois  de  février , au  prince 
Philippe  Hurepel  son  frère.  Marie,  sa  femme,  ayant  succédé, 
l’an  1225,  au  comté  de  Ponthieu  , le  roi  Louis  VIII  enveloppa 
cette  dame  dans  la  disgrâce  de  son  mari  , en  faisant  confisquer 
le  Ponthiep  à son  profit.  Marie,  par  ses  soumissions  , engagea  , 
la  même  année,  le  monarque  à révoquer  l’arrêt  de  confiscation  ; 
et,  l’an  i23o,  elle  obtint  du  roi  saint  Louis  le  rappel  de  son  époux 
et  son  rétablissement  dans  le  comté  d’Aumale.  Simon  fut  un  des 
seigneurs  de  France  qui  écrivirent,  l’an  1225  , au  pape  Gré- 
goire IX  contre  les  entreprises  des  prélats  de  France  sur  la  juri- 
diction civile.  Il  mourut,  le  21  septembre  12^9,  à Abbeville  , 
laissant  de  son  mariage  quatre  filles  , savoir  Jeanne  , qui  suit  : 
Philippe,  qui  fut  alliée,  i°  à Raoul  d’Issoudun,  comte  d’Eu  . 
a*  à Raoul  II,  sire  de  Couci , 3'  à Ottou  III , comte  de  Gueldre  ; 
et  Marie,  dite  de  Ponthieu,  femme  de  Jean  II,  comte  dç  Rouci. 
( V ojr.  Marie  , comtesse  de  Ponthieu.  ) 

JEANNE. 

123g.  Jeanne,  fille  aînée  de  Simon  do  Dammartin  et  de  Marie 
de  Ponthieu,  succéda,  l’an  1 23g,  à son  père  dans  le  comté 
d’Aumale  , et  , l’an  1 25 1 , à sa  mère  dans  celui  de  Ponthieu . Elle 
était  mariée  depuis  l’an  1258  à Ferdinand  III  , roi  de  Castille  , 
dit  le  Saint,  dont  elle  resta  veuve  le  3o  mai  1252,  après  en 
avoir  eu  Ferdinand,  qui  suit.  ( Voyez  Jeanne,  comtesse  de 
Ponthieu.  ) 

FERDINAND. 

12,52.  Ferdinand  II,  dit  de  Ponthieu,  fils  de  Ferdinand  III , 
roi  de  Castille  , et  de  Jeanne  de  Dammartin,  devint,  après  la 
mort  de  son  père,  comte  d’Aumale  du  chef  de  Simon  de  Dam- 
martin,  son  aïeul  maternel.  Il  fut  enjueme  tems  baron  de  Mont- 
gomeri  et  de  Noyelles-sur-mer.  Ferdinand  mourut  vers  l’an 
1260,  laissant  de  Laure  , son  épouse,  dame  d’Epernon , fille 
d’Amauri  IV  , comte  de  Monfort  ( morte  l’an  1270,  après  s’être 
remariée  à Henri  VII , comte  de  Grand-Pré  ) , un  fils , qui 
suit. 

JEAN  I". 

1260.  Jean  I*r,  fils  de  Ferdinand  H et  de  Laure,  succéda , l’an 
1260,  à son  père  dans  le  comté  d’Aumale  et  les  baronnies  de 
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Montgomeri  et' de  Noyelles  , et  l’an  1270  , à sa  mère  dans  la  sei- 
gneurie d’Epernon.  Mais  après  le  de’cès  de  Jeanne,  son  aïeule, 
arrive'  le  16  mars  1279  ( N.  S.  ),  le  roi  d’Angleterre,  Edouard  1", 
mari  d’Ele'onorc  , tante  du  comte  Jean  , revendiqua,  an  nom  de 
sa  femme  , les  comle's  d’Aumale  et  de  Ponthieu . L’affaire  ayant 
été  jugc'e,  l’ail  1281  , au  parlement  de  la  Pentecôte,  Jean  fut 
maintenu  dans  le  comte  d’Aumale  , comme  e'tant  situé  eu  Nor- 
mandie , où  la  représentation  a lieu  , et  exclus  de  celui  de  Pon- 
tliicu  , où  cette  même  représentation  n’est  point  admise.  Il  se  fit 
de  plus  adjuger  les  couquêtes  de  son  aïeule,  la  comtesse-reine 
Jeanne  , eu  vertu  du  testament  de  cette  princesse , qui  les  loi 
avait  légue's  pour  le  de'dommager  du  comté  de  Ponthieu,  qu’elle 
prévoyait  devoir  lui  échapper.  Le  comte  Jean  e'tail  brave.  Il  fut 
tue' , le  1 1 juillet  i5o2  , à la  bataille  de  Courtrai , où  il  comtatiit 
pour  la  France.  Il  avait  épousé  Ide  , dame  de  Fontaine-Goe- 
rard  , Clic  d’Amauri  II,  seigneur  de  Meulent  (morte  le  16  janvier 
1324  dont  il  eut  un  fils , qui  suit,  et  une  fille,  nommée  Laure, 
qui  épousa  Gui  Mauvoisin  , baron  de  Rosni. 

JEAN  IL 

i5oa.  Jean  II  de  Castille  , ou  df.  Ponthieu,  succéda,  l’un 
i5o2,  à Jean  Ier,  son  père,  dans  le  comté  d’Aumale,  aussi 
que  dans  les  baronnies  de  Montgomeri,  de  Novelles,  d’Epernou, 
et  à sa  mère,  l’an  i325  (N.  S.),  dans  la  seigneurie  de  Fontaine- 
Gucrard.  Sa  mort  arriva  vers  la  fin  de  l’an  1342.  Il  avait  épouse', 
l’an  1 520,  Catheriue,  fille  de  Robert  d’Artois,  comte  de  beau- 
mont  (morte  en  novembre  i368),  dont  il  eut  Blanche,  qui 
suit,  et  Jeanne,  mariée  à Jean  VI,  comte  de  Vendôme.  Celle- 
ci,  après  la  mort  de  son  père,  prétendit  lui  succéder  aux  terres 
d’Epernon,  de  Quillebeuf,  de  Iloulebec,  de  Bois-Normand, 
de  Vernon  et  autres.  Mais  Catherine,  sa  mère,  les  revendiquait 
comme  formant  l’assignat  de  son  douaire,  sur  quoi  elles  firent, 
le  25  mars,  un  mardi  de  l’an  i542(V.  S.),  une  transaction  par 
laquelle  Jeanne  abandonnait  à sa  mère  l’usufruit  de  ces  terres, 
à la  charge  de  réversion , après  sa  mort , à elle-même:  ce  qui 
fut  confirmé  dans  le  mois  suivant  par  lettres  du  roi  Philippe  de 
Valois.  {Trésor  des  Chartes , reg.  74,  acte  199-) 

BLANCHE  de  CASTILLE  et  JEAN  n’HARCOÜRT. 

i343.  Blanche  de  Castille  , fille  aînée  de  Jean  II , lui  suc- 
céda au  comté  d’Aumale  et  dans  la  baronnie  de  IVlontgomeri , 
avec  Je  vn  III . comte  d’Harcourt,  V*  du  nom  de  sa  maison, 
et  vicomte  de  Cliàtcllcraud , qu’elle  avait  épousé  l’an  i3-}0. 
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Jean  combattit,  l’au  046,  à la  journée  fie  Créci,  où  il  fut 
dangereusement  blesse.  Ayant  depuis  encouru  la  disgrâce  du 
roi  Jean  pour  s’être  lié  avec  Charles  le  Mauvais  , roi  de  Navarre, 
il  eut  la  tète  tranche'e , le  5 avril  i555,  dans  le  château  de 
Rouen.  Blanche  , sa  femme  , eut  querelle  avec  Edouard  III , roi 
d’Angleterre  , devenu  comte  de  Ponthieu  par  le  traité  de  Brc- 
tigni.  Ce  prince,  en  i364,  lui  enleva  le  château  de  Noyellcs  , 
qu’il  prétendait  être  dans  la  mouvance  de  son  comté.  Mais 
la  guerre  ayant  été  déclarée,  l’an  1369,  entre  France  et 
J’Anglelerre  , le  comte  de  Saint-Pol , chargé  par  le  roi  Char- 
les V de  faire  rentrer  le  Ponthieu  sous  l’obéissance  de  sa  ma- 
jesté, prit  le  château  de  Noyclles  par  composition,  et  le  rendit 
à Blanche.  Cette  comtesse  termina  ses  jours  le  12  mai  ,1387, 
laissant  de  son  mariage  , entr’aulres  enfants,  Jean  , qui  suit; 
Jacques,  tige  des  seigneurs  de  Montgomeri  ; Philippe  v qui 
lit  la  branche  des  seigneurs  de  Bonnétable  ; et  Jeanne,  femme 
de  Raoul  de  Guines , seigneur  de  Montmireî.  A l’abbaye  d’Au- 
male on  voit  deux  cloches  qui  passent  pour  les  plus  anciennes 
de  la  Normandie,  dont  l’une  porte  qu’elle  fut  levée,  eu  1^79^ 
par  Blanche  , comtesse  d’Aumale. 

JEAN  III  ou  IV. 

• 1387.  Jean,  comte  d’Harcourt,  VIe  du  nom  de  sa  maison  , 
vicomte  de  Châtelieraud , succéda,  l’an  i387,  à Blanche,  sa 
mère,  dans  le  comte  d’Aumale.  Il  avait  été  donné,  l’an  i56o  , 
pour  otage  du  traité  de  Brétigni.  Il  mourut  le  28  février  1389 
( N.  S.  •)  , laissant  de  Catherine  , son  épouse , fille  de  Pierre  Ier , 
duc  de  Bourbon,  qu’il  avait  épousée  le  14  octobre  1 359  » Jean> 
qui  suit  Louis,  archevêque  de  Rouen;  Jeanne,  mariée  à Guil-  „ 
laumcll,  comte  de  Namur  ; Marie  , femme  de  Renaud  , duc 

de  Gueldre;  et  d’autres  enfants. 

* 4 • 

JEAN  IV  ou  V. 

1589.  Jean  d’Harcourt,  VIIe  du  nom  de  sa  maison,  succéda, 
l’an  i38q,  à son  père  dans  le  comté  d’Aumale  ainsi  que  dans 
celui  d’Harcourt  et  la  vicomté  de  Châtelieraud.  Il  suivit,  l’an 
1390,  au  voyage  d’Afrique,  le  duc  de  Boorbon , son  oncle  , 
qui  l’avait  fait  chevalier  au  siège  de  Taillebourg.  L’an  141 5, 
il  fut  fait  prisonnier  à la  bataille  d’Azincourt.  Jean  mourut,  le 
18  décembre  1462  , âgé  de  quatre-vingt-deux  ans.  Il  avait 
épousé,  par  contrat  du  17  mars  1389  (V.  S.) , Marie,  fille  dt 
Pierre  II,  comte  d’Alençon  , dont  il  eut  Jean,  qui  suit;  Marie , 
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qui  vient  après  j Jeanne,  comtesse  d’Harcourt  ; et  d’autret 
enfants. 

jean  y ou  yi. 

Jean  d’Harcourt,  fils  aînë  de  Jean  VII , ne  en  1596  , reçut 
de  son  père  , vers  l’an  1 4-T 1 > les  comtés  d’Aumale  et  de  Mortain. 
Ge  fut  un  des  plus  grands  capitaines  de  son  tems.  A la  valeur 
il  joignit  un  caractère  de  franchise  qui  ne  lui  permettait  pas 
de  soupçonner  dans  autrui  le  vice  oppose'  dont  il  e'tait  incapable. 
Mais  il  fut  la  victime  de  cette  louable  qualité'.  Des  intérêts 
de  famille  l’ayant  brouille'  avec  Jacques  d’Harcourt , sou  cousin, 
lieutenant-général  pour  le  roi  en  Picardie , celui-ci  feignit  en- 
suite de  vouloir  se  réconcilier  avec  lui.  Il  vint  sous  ce  pré- 
texte, l’an  14*9»  le  trouver  dans  son  château  d’Aumale,  où 
il  fut  accueilli  avec  la  cordialité  qui  convient  entre  parents. 
Mais  au  milieu  des1  caresses  qu’il  recevait,  il  le  fit  arrêter  par 
scs  gens  , et  l’enferma  dans  une  prison  d’ou  il  ne  sortit  qu’à 
la  mort  du  perfide,  arrivée  au  mois  d’a/ril  1423,  devant 
Parthenai  , dont  il  voulait  faire  le  siège.  Peu  de  jours  après 
sa  délivrance,  le  roi  Charles  YII  le  nomma  son  lieutenant- 
général  dans  l’Anjou  et  le  Maine.  La  même  année  , étant  à 
Tours  , il  apprcnct  qu’un  chevalier  anglais  , nommé  de  la  Pôle, 
était  sorti  de  Normandie  avec  deux  mille  cinq  cents  hommes 
et  parcourait  le  Maine.  Aussitôt  il  envoie  ordre  à ses  troupes 
de  venir  le  joiudre  à LavaL  II  s’y  rend  $ et,  s’étant  mis  à leur 
tête,  il  marche  à l’ennemi,  qu’il  rencontre  à la  Broussinière , 

/ près  de  la  Gravelle,  sur  les  confins  du  Maine  et  de  la  Bretagne. 
]1  attaque  cette  troupe  avec  tant  de  furie,  qu’il  n’en  échappa 
qu’environ  cent-vingt  hommes.  Seize  à dix-sept  cents  restèrent 
sur  la  place  5 les  autres  furent  faits  prisonniers-  avec  leur  chef. 
L’année  suivante,  il  combattit  à la  bataille  de  Yerneuil,  donnée, 
le  17  août,  contre  son  avis.  Il  y périt  avec  un  grand  nombre 
de  braves,  à l’âge  de  vingt-huit  ans  , n’étant  point  encore  marié. 
Son  père , après  sa  mort , reprit  les  comtés  qu’il  lui  avait 
cédés. 

MARIE. 

i 

i/|52.  Marie,  fille  aînée  de  Jean  IV  ou  V,  lui  succéda  aux 
.comtés  d’Aumale , d’Harcourt  et  .de  Mortain.  Elle  était  veuv 
depuis  i447  d’Antoine  de  Lorraine,  comte  de  Yaudemont,  qu’elle 
avait  épousé  l’an  1 4 * 7 - Elle  mourut,  le  19  avril  14767  âgée 
de  soixante  et  dix-huit  ans,  ayant  eu  de  son  époux,  Ferri,  comte 
de  Vaudemont,  mort  le  3i  août  1470;  et  d’autres  enfants.  (Voy. 
les  comtes  de  Vaudemont,') 
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/ RENÉ.  ' : 

i47^*  Renje  , duc  de  Lorraine  , IIe  de  son  nom  , fils  de  Ferri', 
comte  de  Vaudemont,  succe'da  , Pan  1476,  à Marie  d’Harcourt; 
son  aïeul , dans  le  comte'  d’Aumale  comme  dans  ceux  d’Harcourt 
et  de  Mortain.  Ce  prince  mourut,  le  10  décembre  i5o8,  laissant 
de  Philippine,  sa  seconde  femme  , fille  d’Adolphe  d’Egrnond, 
duc  de  Guedre,  Claude, .qui  suit;  et  d’autres  enfants*  ( Vojei 
René  II,  duc  de  Lot raitie.)  » 4 


DUCS  D’AUMALE. 

CLAUDE»  Ier- 

ï5o8.  Claude  Ier  deLorraine,  né  le  20  octobre  1496?  cinquième 
fils  de  René  II , d uc  de  Lorraine,  lui  succéda  au  comté  d’Aumale, 
Etant  venu  en  France,  il  s’y  établit  après  avoir  obtenu  des 
lettres  de  naturalisation,  et  fut  pourvu  de  la  charge  de  grand- 
veneur,  L’an  1 5 1 5 , il  commanda  les  troupes  du  duc  deGueldre  , 
son  oncle,  à la  bataille  de  Marignan,  Il  eut  part,  l’an  i5?.i  , 
à la  prise  de  Fontarabie.  Il  défit  les  Anglais  devant  Hesdin  , 
au  mois  de  novembre  1622  , et  les  Allemands  devant  JVeuf- 
château  en  Lorraine.  L’an  i5a5,  pendant  la  prison  de  Fran- 
çois Ier  , il  alla  joindre,  avec  un  corps  de  troupes,  le  duc 
Antoine^  son  frère  , pour  s’opposer  aux  paysans  révoltés  de 
Misnie , de  Thuringc , de  Suabc , et  d’Alsace  , qui  se  pré- 
paraient à pénétrer  dans  la  Lorraine  pour  entrer  de  là  sur  les 
terres  de  France.  Les  ayant  battus  à Loupstein  et  Chenouville  , 
ils  achevèrent  de  les  dissiper  à Saverne.  A la  nouvelle  de  cet 
heureux  succès,  le  parlement  de  Paris  délibéra  d’écrire  aux 
deux  frères  vainqueurs  pour  les  féliciter  ; tant  il  est  peu  vrai 
qu’on  regarda  en  France  cette  expédition  comme  une  entre- 
prise sur  l’autorité  royale.  Les  traits  suivants  démentent  égale- 
ment le  récit  de  ceux  qcii  ont  avancé  qu’à  son  retour  le  roi’ 
fut  tellement  irrité  de  la  conduite  de  Claude  de  Lorraine,  qu’il 
lui  défendit  de  paraître  en  sa  présence , et  qu’effectivement 
il  ne  voulut  jamais  le  voir.  L’an  1627  (Y.  S.)  , ce  monarque 
en  sa  considération  érigea  en  duché  la  terre  de  Guise  en  Picar- 
die, dont  il.  était  seigneur.  Le  roi  le  nomma  , en  i53o,  pour 
'aller  avec  les  princes  du  sang  au- devant  de  la  reine  filéonore 
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et  de  ses  deux  fils , qui  revenaient  d’Espagne.  Il  mit  par  ses 
soins,  en  i536,  la  Champagne,  dont  il  e'tait  gouverneur,  à 
l’abri  des  incursions  de  l’ennemi.  L’an  i557  , au  célèbre  lit 
de  justice,  il  fit  les  fonctions  de  grand-chambellan,  et  en 
cette  qualiLé  il  fut  assis  aux  pieds  du  roi.  En  î54^,  la  cou* 
quête  du  duché'  de  Luxembourg  fut  en  partie  le  fruit  de  son 
expérience  et  de  sa  valeur.  Claude  servit,  i’annç'e  suivante,  au 
mémorable  siège  de  Laudrecîes.  L’an  1 544  * «près  la  prise  de 
Château-Thierri , il  pourvut  à la  sûreté  dos  Parisiens  alarme's, 
et  par  là  il  s’acquit  leur  affection  qu’ils  continuèrent  à sa  posté- 
rité. Il  fit  exiger,  la  même  année  , en  marquisat,  sous  le  nom 
de  Mayenne  , par  lettres  du  mois  de  février  , ses  terres  et 
baronnies  de  Mayenne,  de  Sablé  et  de  la  Ferté-Bernard.  Le 
roi  Henri  II  , au  mois  de  juillet  i547  > donna  pareillement 
des  lettres , datées  de  Reims  , pour  l’érection  du  comté  d’Au- 
male en  duebé-pairie  en  faveur  de  François  de  Lorraine  , ap- 
pelé jusqu’alors  Monsieur  d’Aumale,  pour  être  possédé  par  son 
frère  Claude  II  de  Lorraine  , fils  de  Claude  Ier  , et  ses  héritiers 
mâles  seulement.  « Claude  Ier,  dit  M.  le  M.  de  P. , était  grand, 
» bien  fait,  spirituel , magnifique  , également  galant  et  politique, 
')>  avait  de  la  douceur  dans  la  société,  de  la  bravoure  et  du  sang 
» froid  â la  guerre,  dont  il  avait  fait  une  étude  particulière 
» dans  le  cabinet,  ce  qui  était  presque  unique  et  inoui  de  snn 
tems.  Ce  fut  lui  qui  fonda  la  fortune  de  scs  enfants,  fis 
'}>  héritèrent  d’une  partie  de  scs  qualités,  mais  poussèrent  plus 
» loin  l’ambition  ».  Claude  Ier  mourut  à Joinville  le  12  avril 
i55o.  D’Antoinette,  fille  aînée  de  François  de  Bourbon,  comte 
de  Vendôme,  qu’il  avait  épousée  le  18  avril  i5i5,  morte  le 
2.0  janvier  i585  , il  eut  François  dont  on  vient  de  parler,  qui 
fut  duc  de  Guise;  Charles  , cardinal  de  Lorraine,  archevêque 
de  Reims;  Claude  , qui  suit  ; Louis  , cardinal  de  Guise,  arche- 
vêque de  Sens  et  évêque  de  Metz,  mort  en  1578;  Françoîf, 
chevalier  de  Malte  , grand-prieur  de  France  et  général  des 
galères  de  cette  couronne;  René,  tige  de  la  branche  de  Lorraine* 
Elbeuf ; Marie,  femme,  i°  de  Louis  II  d’Orléans,  duc  de 
Longueville,  2*  de  Jacques  V,  roi  d’Ecosse  ; et  d’autres  enfant?. 
Le  roi  Henri  II  lui  fit  faire  à Notre-Dame  de  Paris  des  obsèques 
magnifiques  dont  la  relation  fut  imprimée.  M.  de  Thon  n’est 
pas  équitable  en  disant  que  les  princes  lorrains  voulaient  par 
‘là  s’égalera  nos  rois,  comme  s’ils  eussent  eux-mêmes  détermine 
‘celte  pompe,  qui  d’ailleurs  n’a  rien  de  fort  surprenant  dans 
le  fils  d’un  prince  souverain  qui*  avait  porte'  le  titre  de  roi, 
le  père  et  le  grand-pcrc  de  reines  d’Ecosse,  l’époux  de  la  sœur 
d’un  premier  prince  du  sang,  le  beau-père  de  la  petite-fille 
* de  Louis  XII,  et  le  proche  allié  de  la  famille  ^régnante. 
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i55o.  Claude  II  de  Lorraine,  -5e  fils  de  Claude  'T0* , ne  le  * 
premier  août  1526,  appelé  d'abord  le  marquis  de  Maÿenne,  ; 
eut  dans  son  partage  la  terre  d'Aumale,  dont  François,  sou 
frère,  avait  prête  serment  au  roi  lors  de  son  élection  en  duché-  f 
pairie.  La  charge  de  grand  veneur  de  France  fit  aussi  partie  de  ' 
son  lot.  L'an  i55o,  il  fut  pourvu  du  gouvernement  de  Bour- ( 
gogne  par  lettres-patentes  du  16  juin,  vérifiées  le  8 janvier 
suivant  à la  chambre  des  comptes  de  Dijon  * après  qu’il  eut 
fait  son  entrée,  le  3i  décembre  précédent ,»  en  cette  ville. 

( Chamb . des  comptes  de  Dijon  , livre  des  JRtran g.)  Ce  prince 
assista  au  sacre  de  trois  de  nos  rois  ; en  » 547  ^ celui  de  Henri  II, 
où  il  représenta  • le  comte  de  Champagne  ; en  i55<)  à celui  de 
François  II,  où  il  représenta  le  comte  de  Flandre  ; et  en  i56i  à celui 
de  Charles  IX,  où  il  représenta  une  seconde  fois  le  côrptê  de 
Champagne.  A la  première  de  ces  trois  çérémonies^on  vit  se  * 
réaliser  les  prétentions  des  princes  de*  la  maison  de  Lorraine  * 
établis  en  France,  qui  allaient  jusqu’à  s'égaler  aux  princes  du  ; 
sang,  et  jusqu'à  vouloir  confondre  les  rangs  entre  la  maison 
royale  de  France  et  la  leur.  Sous  prétexte  de  suivre  l'ancien 
usage  qui  réglait  les  rangs  entre  les  pairs,  suivant  l'ordre  de 
leurs  pairies,  sans  aucune  exception  en  faveur  dés  princes  du  1 
sang,  on  nomma,  pour  représenter  les  anciens  pairs  laïques  , 
des  princes  du  sang  et  des  princes  lorrains  dans  un  ordre  qui 
plaçait  quelques-uns  de  ceux-ci  avant  quelques-uns  des  princes 
du  sang:  tant  le  nouveau  monarque  était  prévenu  en  faveur 
de  la  maison  de  Lorraine.  « En  1548,  Henri  II  fit  des  entrées 
» solennelles  et  triomphantes  dans  les  places  conquises  sur  le 
» duc  de  Savoie- pendant  le  règne,  de  François  Ier.  Il  était  à 
)»  cheval  , précédé  des  seigneurs  de  sa  cour  ;,  le  duc  de  Ven- 
» dôme,  Antoine  qui  n’était  pas  encore  roi  de  Navarre,  mar- 
» chait  seul  en  qualité  de  premier  prince  du  sang.  Cet  ordre 
>»  fut  suivi  par-tout , excepté  à Chambéri.  Dans-  cette  ville  , 

» le  duc  de  Vendôme,  en  voulant  prendre  son  rang  , fut  sur- 
)>  pris  de  voir  le  duc  d’Aumale  se  mettre  à sa  gauche.*  Quoi 
a donc  ! mon  compagnon  y lui  dit-il,  tiendrons-nous  rang ensem- 
» bie  ? — Oui  y Monsieur  y répondit  le  duc  d’Aumale,  le  roi  m'a.  ' 
» assigné  cette  place  comme  au  gouverneur  de  la  province . * 
» Il  avait  en  effet  le  gouvernement  du  Dauphiné,  auquel  on 
» avait  annexé  ceux  de  Savoie  et  de  la  Bresse,  qui  étaient 
» alors  sous  la  domination  delà  France.  Mais,  dit  le  duc  de 
* Vendôme,  c'est  tout  ce  que  je  pourrois  permetive  au  duc 
» de  Lorraine , chef  de  votre  maison»  — Il  est  Vçai , répondit 
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» le  duc  d’Aumale  , que  vous  avez  le  pas  sur  lui  en  France, 
» mais  non  ailleurs;  car  il  pst  souverain , et  vous  sujet  et 
» vassal  de  la  couronne  : M.  de  Lorraine  ne  relève  que  de  Dieu 
» et  de  son  épée.  Le  duc  de  .Vendôme  rentra,  èf.  la  marche 
» fut  arrête.  Le  roi  envoya  dire  au  duc  de  Vendôme  de  re- 
» prendre  sa  place.  Vendôme,  oblige  d’obéir  aux  ordres  du  roi... 
».se  contenta  de  dire  au  duc  d’Aumale:  Vous  pouvez , mon 
» compagnon , marcher  sur  la  même  ligne  que  moi  ; car  si 
» le  roi  avait  ordonné  à un  laquais  de  prendre  le  rang  que 
> vous  prenez , je  le  souffriroit  par  respect  pour  les  ordres  de 
« sa  majesté. • » ( JZncjrûlop.  métkod.  ) 

Claude  suivit.  Içs  traces  de  ses  ancêtres  dans  la  carrière  des 
armes.  En  1 552  , il  vint  au  secours  de  la  ville  de  Metz  , assiégée 
par  Charles-Quint  avec  toutes  les  forces  de  l’Empire,  et  défendue 
par  François , duc  de  Guise  , frère  de  Claude  , avec  l’élite  de  la 
noblesse  française.  Albert , margrave  de  Brandebourg  , était 
alors  dans  le  pays  messin  à la  tète  de  quinze  à vingt  mille  hom- 
mes  , flottant  entre  les  deux  partis  , et  attendant  l’occasion  favo- 
rable de  se  Joindre  aux  Impériaux.  Voyant  qu’il  devenait  suspect 
à in  France,  il  feignit  de  vouloir  retourner  en  Allemagne.  Leduc 
d’Aumale  , chargé  de  l’observer  avec  un  petit  corps  de  troupes  , 
s’en  étant  approché  de  trop  près  , le  margrave  tomba  sur  lui  à 
Saint-Nicolas et  le. fit  prisonnier  après  un  vigoureux  combat, 
où  le  duc  eut  uu  cheval  tué  sous  lui , et  fut  blessé  de  trois  coups 
de  pistolet.  Remis  eu  liberté,  l’an  i553,  il  donna  de  nouvelles 
preuves  de  sa,  valeur  la  même  année  à la  prise  de  Marienbourg  T' 
au  combat  de  Renti  l’auuée  suivante,  en  Piémont,  où  il  prit 
d’assaut,  le  19  septembre  i555,  la  ville  de  Vulpiano  , après  trois 
semaines  de  siège.  L’an  i556,  il  accompagna  le  duc  de  Guise, 
son  frère  , envoyé  au  secours  du  pape  Paul  IV , attaqué  , au  nom 
de  l’empereur,  par  le  duc  d’Albe  , vice-roi  de  Naples.  Rap- 

Jielé,  l’année  suivante,  après  la  fameuse  journéede  Saint-Quentin, 
e duc  de  Guise  lui  donna  une  partie  de  son  armée  qu’il  ramena 
en  France  par  le  pays  des  Grisous.  ( Brantôme.  ) Leduc  d’Au- 
male eut  part , en  i558,  à la  reprise  de  Calais,  aux  batailles  de 
Dreux  en  1562,  de  Saint- Denis  en  >567,  de  Montcontour  eu 
1569,  et  au  siège  de  Saint- Jean-d’Angeli  la  même  année.  Le 
duc  d’Aumale  ne  pardonna  jamais  à l’amiral  de  Coligni  la  mort 
dp  François,  duc  de  Guise  , son  frère,  août  il  le  regardait 
comme  l’auteur  ou  le  complice.  Bieu  résolu  de  la  venger  lorsque 
l’occasion  s’en  présenterait,  il  refusa  de  se  trouver,  l'an  i566 , à 
l’assemblée  dç  Moulins  , où  le. roi  fit  la  réconciliation  de  l’amiral 
avec  la  duches.se  , veuve  de  François  de  Guise,  etles  cardinaux 
de  Lorraine  et  de  Guise  , frères  de  ce  prince.  Avec  ces  disposi- 
tions , il  n’est  pas  surpreuant  qu’il  ait  été  l’uu  des  principaux  ac~ 
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, dé  la  scène  affreuse  4e  la  Sairit-Barlheîerhi  , 
quoique  ni  lui  ni  aucun  prince  dé  sa  maison  n’eût  eü  part  au  cciri- 
ïèilou  elle  futtffdontiëe.'  Mais  «près  avoir  satisfait  sa  vengeande 
sur  Pamiratet  sur  les  seignerirs  dé  son  parti  les  plus  distingues  , 
il  revint  aux  sentiments  de*  gén  éré  il  é q^i'lfei  étàîeht  naturels  , ét 
contribua , avec  le  duc  Henri  4e Guise,  son  neveii , è sauvëh  dU 
carnage  un  grand  nombre  de  personnes.  C’ëst  iè  témoignage 
que  lui  rend  la'  Popëlitfière,1  écrivain  protestérit.  LM  sarig  de 
trois  à quatre  mille  hommes  versé  dans  Cèttë  bbüchèrie , loih 
d’ëteifidre , comme  on  sVh  était  flatté  , le  flambeau  de  la  guerre 
civile,  ne  servit  au’à  le  rallumer.  Le  duc  d’Auhjalë’  suivit  aVep 
lobs  les  princes , dans  le  mois  de  Février  i 57$ , le  duc  d’Anjou  au 
fameux  siège  de  la  Rochelle.  Il  y trouva  la  mort,  ayant  été ^ em- 
porté, le  14  mars  /d’un  boulet  de  canon.  Toute  l’arnitè  l’honora 


ëtifants’,  Charles  , qui  suit  ; et  Clarride,  Chevatiér  dëlSïalté/  dit  Ife 
<hevali6r  d9 A'utïtalè \ ' célèbre  dans  Thî’stbire  ’ de**  la  ligué  , qu’il 
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Stic  Allés  quëlë  duc  d’Aûïfiàfe  eutrîe  son  mariage , ‘deux  mori- 
turent  en  bas  ége  t ,lës!  <foëtrëlaWfrè^?sorttCéthërine^ , mariée',  eu 
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1573.  Chaules  de  Lorraine  y me  le  ^5  du  mois  de  janvier 
i556  ( N-  S.  ) $ ' successeur  de  Glande  H , son  père  , ait  duché 
d’ Aùmale  ainsi  que  dans  & charge  de  grand-veneur  , représenta 
le  comte  de  Champagne,  de'  i3  février  iSy5i  aa  sacre  de 
Henri  III.  La  ligue  , qui  était  l’ouvrage  de  sa  maison  ^ tut  en  sa 
personne  nsi  défenseur  des  plus  Urdeüté  et  des  plus  obstinés.-  L’an 
iÔ8i  , par  fé  partagé*  qu’il  Et  avec  Guillaume  Robert,  duc  de 
Bouillon  , de  la  sacoas&ion  de  Diane  de  Poitiers , il  eut  la  sei- 
$uedr*e  d?Afïet , que  Je  roi  Henri  III  érigée  en  principauté  au 
•mois , «de  février  1 684.  H présida , Pan  1686  , avec  » le  dtic  èe 
Guisé,  à l’assemblée  des  ligueurs,  tenue  dans  rabbaye  d’Orcamp, 
ou  l’on  résohit  de  prendre  les  armes  saris  attendis  lés  ordres  d^t 
roi;  pour  empêcher  les  priucès  protestants  d* Allemagne  d’ame*- 
***■  du  secours  aux  huguenots.:  Entre  les  places  dont  le  duo 
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d'Aumale  s’empara , cel|e  de  Dourlens , qu’il  surprit  au  mois  de 
décembre  , est  la  plus  remarquable.  Il  se  trouva , le  27  février 
1587 , à la  rencontre  de  Vimori , entre  le  baron  d’Othnau  et  le 
duc  de  Guise  , où  le  premier  perdit  son  bagage  et  beaucoup  de 
monde.  L’an  i588,  au  mois  qe  décembre  ,•  instruit  que  le  duc 
ef  le  cardinal  de  Guise  préparaient  tout  pour  attenter  sur  la  per- 
sonne du  roi,  i)  en  fait  avertir  ce  monarque  par  la  duchesse  sa 
.femme  , qu’il  envoie  exprès  à Blois.  Le  duc  qe  Mayenne  donna 
dans  le.  même  tems  un  pareil  avis  à Henri  III  par  le  marqnis 
.d’Ornans  , son  cousin  > et  cependant  ces  deux  princes,  dès  qu’ils 
apprirent  que,  par  la  mort  aes  coupables*,  Henri  avait  prévenu 
l’attentat  dont  ils  l’avaient  averti*  parurent  furieux ,.  crièrent  à 
l’assassinat,  et  arborèrent  l’e'tendard  de  la  révolte  et  de  la  ven- 
geance. • Il  est  certain,  dit  M..  de  Saint-Foix,  que  le  duc  de  Guise, 
j>.  qui  .ménageait  le  moindre  bourgeois  de  Paris,  s’était  fait  haïr 
j>  de  tous  les  princes  de  sa  maison  par  le  peu  d’égards  et  decon- 
3>...  sidération  qu’il  leur  marquait,  et  que  le  cardinal  ne  leur  était 
* pas  moins  insupportable  par  ses’  emportements.  On  ne  peut 
3»  guère  douter. que  le  duc  de  Mayenne,  aussi  ambitieux  que  ses 
,»  frères  , aye.c  qui  d’ailleurs  il  avait  eu  tout  récemment  des  démè- 
» lés  très-vifs n’eùt  espéré  que , par  leur  mort , il  deviendrait  le 
» chef  de  la  ligue  , et  que  le  duc  d’Aumale  , de  son  coté  , ne  se 
3)  fut  flatté  de  la  même  idée  ».  On  peut  dire  que  l’un  et  l’autre 
ïie  furent  point  trompés  dans  leurs  espérances  j car  ils  partagè- 
rent enjtr’eqx  le  commandement  qu’ils  ambitionnaient.  L’an.  1689, 
la  ligué  des  Seize  défera  au  duç  d’Aumale  le  gouvernement  <le 
Paris.  Le  fanatisme  était  alors  monté  au  comble  dans  la  capitale. 
Loin  de  travailler  à le  réprimer  , Je  nouveau  gouverneur  l’ençonr 
ragea  par  scs  discours  et  son  exemple  , applaudissant  à toutes  les 
extravagances  auxquelles  se  livraient  les  Parisiens  , *et  ne  rougis- 
sant pas  même  d’y  prendre  part.  On  le  voyait  aux  processions 
qu’ils  faisaient  et  de  jour  et  de  nuit  pour  demander  au  ciel  l’extinc- 
tion de  la  racedes Valois?:  etavec  quelle  indécence  y assistait-il? Ce 
prétendu  défenseurdè  la  religion  *,  et  d’autres  jeunes  gens,  à l’imi- 
tation de  leur  chef,*  donnaient  le  bras  à des  femmes  et  des  filles 
très^immodestement  vêtues , avec  lesquelles  ils  s’amusaient  à rire 
jet  à folâtrer.  D'Aumale  je  toit  dans  les  églises  , à travers  une 
sarbacane , des  dragées  musquées  aux  demoiselles  qxiil  corr 
- noissoit , et  leur  donnoit  dcs  collations  dans  la  marche . ( Saint- 
jFoix.  ) *11  est  vrai  quelle  désir  de  signaler  sa  valeur  le  retira  bien- 
tôt de  ceé  indignes  amusements.  < Au  mois  de  mai  de  la  même  an- 
,née , âK  sortit  de  Paris  avec  un  corps  de  troupes , et  se  rendit  asx 
portes  de  Senlis , qu’il  assiégea.  Mais  le  duc  de  Longueville, 
é tard  venu  l’attaquer  le  17  du  même  mois  , lui  tua  plus  de  déni 
mille’ hommes,  fit  quatorze  à r quinze  cents  prisonniers  y lai  en* 
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leva  bagage  et  artillerie,  et  l’obligea  de  lever  le  sie’ge.  On  ne  peut 
ici  taire  un  trait  qui  montre  bien  la  grandeur  d’âme  du  duc  de 
Longueville.  Ce  prince  n’avait  avec  lui  que  trois  à quatre  mille 
hommes  , lorsqu’il  se  mit  en  matche  , sur  les  pressantes  sollicita- 
tions du  roi  Heuri  III,  pour.secourir  la  place.  Arrive'  à la  vue  de 
l’ennemi.  Messieurs , dit-il  aux  principaux  officiers  de  sa  petite 
armée , voici  M.  de  la  Noue  qui  me  demande  mes  ordres  ; ils 
sont  de  le  proclamer  notre  chef  et  de  combattre  sous  lui  à cette 
journée.  La  Noue , après  s’être  long-lems  défendu  , fut  enfin 
obligé  de  de'férer  à l’orare  que  son  général  lui  donnait  de  le  com- 
mander. Le  géne'ral  et  le  commandant  cureut  bien  lieu  de  s’ap- 
plaudir après  l’événement,  l’un  de  sa  générosité,  l’autre  de  son 
obéissance.  Les  assiégeants  furent  mis  eu  déroute , et  leur  général 
obligé  de  s’enfuir  jusqu’à  Paris.  Le  21  septembre  de  la  même 
année  , le  duc  d’Aumale  et  le  duc  de  Mayenne  perdirent  la  ba- 
taille d’Arques  contre  le  nouveau  roi  Henri  IV  , qui  leur  était 
fort  inférieur  en  nombre  de  troupes.  L’an  1690  , Je  14  mars  , 
le  premier  commanda  l’aile  gauche  de  la  ligue  à la  bataille  d’Ivri, 
où  le  roi  fut  encore  le  vainqueur.  S’étant  ensuite  jeté  dans  Paris , 
il  défendit  celte  ville  contre  le  monarque,  qui,  le  12  mai,  en 
ayant  commencé  le  siège  , fut  obligé  de  le  lever  le  5o  août  sui- 
vant. L’an  1591,  il  fut  défait , le  8 août , par  le  baron  de  Biron  , 
avec  le  secours  qu’il  menait  à Noyon.  L’an  1 5^4  » le  10  août,  il 
fut  cbaasé  d’Amiens,  dont  il  était  gouverneur , par  les  habitants 
qui  se  soumirent  au  roi.  Voyant  alors  les  affaires  de  la  ligue  dé- 
sespérées, il  aima,  mieux  se  tourner  du  côté  des  ennemis  de  la 
France  que  de  faire  sa  paix  avec  Henri  IV,  dont  il  se  crut  mé- 
prisé, parce  qu’il  lui  avait  refusé,  dit-on  , le  gouvernement  de 
Picardie.  Il  traite  avec  les  Espagnols , auxquels  il  livre  quelques 
places  qui  étaient  à sa  disposition  , malgré  les  représentations  de 
son  cousin  le  duc  de  Mayenne,  qui  avait  pour  principe  de  ne 
point  les  laisser  maitres  du  moindre  village  de  France.  En  1 5g5  , 
nous  reçûmes  quelques  échecs  du  côté  de  la  Picardie.  On  en  re- 
jeta la  cause  sur  le  duc  d’Aumale,  à qui  l’on  reprocha  d’avoir 
attiré  les  Espagnols  dans  cette  province.  Sur  cette  accusation , 
le  parleineut , à la  requête  du  procureur- général , lui  fit  son 
procè#..,  et,  après  l’avoir  fait  trompeter  et  assigner  à trois  briefs 
jours  , le  déclara  crjmiuel  de  lèse-majesté  au  premier  chef  j « et 
» pour, ce  ordonna  , dit  le  chancelier  de  Chiverni  dans  ses  mé- 
» moires , . qu’il  serait  tiré  à quatre  chevaux,  et  tous  ses  biens 
acquis  et  confisqués  au  roi  ».  En  vain  le  premier  président  de 
Harlai  demanda  qu’il  fût  sursis  à l’exécution  de  ce  jugement  jus- 
qu’au retour  du  roi,  qui  était  alors  en  Franche-Comté.  Des  es- 
prits ardents  ayant  prévalu  , l’arrêt  fut  exécuté  le  24  juillet  i5g5, 
eu  place  de  Grève  , sur  un  fantôme  .qui  représentait  le  (jjtc  d’Au- 
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male.  Cetarieût  été  fait , dit  le  même  écrivain,  si  leroietl 
été  pour  lors  à Paris  , ou  nous  autres  du  conseil  ; car  le  parle - 
ment  y alla  un  peu  trop  vite,  n’étant  à propos  de  désespérer 
jamais  des  personnes  de  telle  càndition  , ni  leur  faire  paraître 
le  mal  quon  leur  veut,  si  tout-à-fnic  on  ne  les  ruine.  Et  défait , 
le  sieur d.’ Aumale , outré  de  désespoirtPun  tel  et  extraordinaire 
traitement  , renonçant  à la  France,  se  jeta  tout  entier  du  c6té 
du  roi  (f  Espagne  , et  alla  trouver  f archiduc  en  Flandre  , qui 
ne  manqua  de  le  bien  recevoir  , et  gratifier  et  secourir  autant 
qu’il  put , ayant  toujours  depuis  ce  tems  tiré  de  grands  états  et 
pensions  d' Espagne  en  Flandre  , oit  il  a demeuré  , et  y a en 
plus  dt honneur  et  de  repos  qu’il  n’eut  jamais  pu  recevoir  en 
France  , où  il  fût  demeuré  à la  miséricorde  de  ses  créanciers , 
auxquels  il  dévot t plus  qu’il  n avoit  vaillant , tellement  que  la- 
dite confiscation  s’en  est  allée  en  fumée-  Henri  IV  , en  effet , i 
«on  retour  désapprouva  la  conduite  de  son 
duc  d’Aumale,  et  fit  défense  de  procéder 
restait  de  l’arrêt  par  rapport  à la  confiscation  des  biens , à la 
démolition  des  châteaux  et  à la  dégradation  des  enfants  , etc.  Il 
fat  ordonné  qu’on  n'en  tiendrait  point  registre;  et  cet  arrêt  fut  tel* 
leraent  regardé  comme  non  avenu , que  l’on  n’en  fit  jamais  men- 
tion dans  tous  les  actes  concernant  le  duché  d’Aumale  , comme 
s’il  n’eût  jamais  été  rendu.  La  considération  dont  jouissait  le  duc 
d’Aumale  à la  cour  du  roi  d’Espagne  et  à celle  de  l’archiduc,  ne 
put  étouffer  les  justes  remords  que  lui  causa  sa  désertion.  Le  car- 
dinal d’Ossat  rapporte  dans  ses  lettres  que  s’étant  rencontré  arec 
lui  à Rome . ce  prince  lui  témoigna  ses  regrets  de  ce  que  le  pro- 
cédé du  parlement  à son  égard  l’avait  empêché  de  suivre  l’exem- 
ple des  autres  princes  de  sa  maison  ; et  il  le  pria , comme  ajoute 
ce  prélat,  d’assurer  Henri  IV , de  la  sincérité  tïe  son  repentir. 
Charles,  duc  d’Aumale,  finit  ses  jours  à Bruxelles  , l’an  i65i  , 
dans  la^soixante-dix-septième  année  de  son  âge.  Il  avait  épousé, 
le  10  novembre  i5? fi,  Marie,  fille  de  René  de  Lorraine,  marquis 
d’Elbeuf , dont  il  eut  deux  fils  morts  en  bas  âge;  et  une  fille,  qui 
«ait.  La  duchesse  Marie  avait  précédé  son  époux  au  tombeau  vers 
l’an  1616.  Il  s’en  fallait  bien  qu’elle  approuvât  ett  tout  la  condaite 
qu’il  tint  dans  les  troubles  de  là  France.  Après  la  mort  de  Henri, 
duc  de  Guise  , et  du  cardinal  de  Guise  son  frère , etle  suivit  à I* 
vérité  la  fortune  de  sou  mari  ; mais  depuis  la  réconciliation  cia 
roi  Henri  IV  à l’église , il  ne  dépendit  pas  d’elle  que  le  duc  d’Au1- 
snale  11e  renonçât  à la  ligue  et  ne  fût  des  premiers  à rentrer  dans 
le  devoir.  Elle  eut  le  chagrin  de  ne  pouvoir  le  fléchir.  La  rési- 
dence ordinaire  de  cette  princesse,  pendant  cju’il  faisait  la  guerre, 
e'taitau  château  d’Anet.  Ce  fut  là  que  M.  de  Suffi  lui  rendit  visite, 
en  passant , après  le  sacre  de  Henri  IY , et  qu’il  trouva  réunies* 
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eomme  il  le  marque  dans  ses  mémoires  (édit,  de  1747»  0*288) 
la  magnificence  et  la  misère,  une  maison  vraiment  royale,  de 
superbes  jardins  , mais  presque  point  de  meubles , et  le  peu  qu’il' 
y en  avait  usé  de  vétusté  ; des  domestiques  en  très-petit  nombre 
et  mal  vêtus  ; point  de  bois  pour  se  chauffer  ( on  était  alors  an 
mois  de  février)  ; point  de  provisions  pour  les  autres  besoins  de 
la  vie,  et  point  de  ressource  pour  a’en  procurer.  Telle  était  la 
situation  de  la  plupart  des  grandes  maisons  du  royaume  pendant 
lesguerres  civiles  , et  l’histoire  de  ces  tems  malheureux  nous  en 
• conservé  plusieurs  traits  semblables. 

ANNE  DE  LORRAINE. 

i6îr.  Anne  de  Lorraine,  fille  de  Charles,  lui  succéda  avec 
«on  époux,  Henri  de  Savoie,  I*r  du  nom,  duc  de  Nemours, 
deuxième  fils  de  Jacques  de  Savoie,  duc  également  de  Nemours, 
«t  d’Anne  d’Est,  veuve  de  Henri,  duc  de  Guise.  Son  mariage 
s’était  fait,  le  14  avril  1618,  par  contrat  passé  à Bruxelles,  au1 
consentement  du  roi  Louis  XIII  et  en  présence  de  l’ambassadeur 
de  France.  Charles , père  de  la  princesse , lui  donna  en  dot  le 
duché  d’Aumale  et  le  comté  de  Maulevrier  avec  tous  ses  autres 
domaines,  ne  se  réservant  que  le  titre  de  duc  d’Aumale.  Il  fut 
aussi  stipulé  dans  le  même  acte  que  le  second  fils  qui  naîtrait  de 
ce  mariage  porterait  le  nom  et  les  armes  de  Lorraine , ce  qui  fut 
«actement  observé.  Le  duc  Henri  mourut  à Paris  le  10  juillet 
■d5i,  et  sa  femme  le  10  février  i658  , laissant  trois  fils,  qui 
«rivent. 

• A 

LOUIS  DE  SAVOIE. 

i6>8.  Louis  de  Savoie,  fils  aîné  de  Henri  de  Savoie  et  d’Anne 
de  Lorraine,  succéda  à sa  mère  dans  le  duché  d’Aumale  , comme 
•son  père  dans  celui  de  Nemours.  Il  mourut  à Paris  le  16  sep- 
tembre 1641,  sans  avoir  été  marié. 

CHARLES-AMÉDÉE  DE  SAVOIE. 

1641.  CHARLES-AMÉDéF.  pf  Savoie,  second  fils  de  Henri  N** 
de  Savoie , né  le  12  avril  1624  , succéda  à Louis,  son  frère  * 
dans  les  duchés  d’Aumale  et  de  Nemours.  Conformément  à l’une' 
des  clauses  du  mariage  de  ses  père  et  mère  , il  prit  le  nom  et  le» 
armes  de  Lorraine.  Etant  entré  dans  la  ligue  des  princes,  il  reçut 
deux  blessures  à la  main,  l’an  t65z,  au  combat  de  Saint- Antoine. 
La  même  année  il  fut  tué  en  duel  à Paris , le  5o  juillet , par  le  duc 
de  Beaufort,  son  beau-frère , laissant  d’EuuAncrn,  fille  de  César^ 
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duc  de  Vendôme,  qu’il  avait  épousée  le  1 1 juillet  1642,  (mortt 
le  îg  mai  1664)»  Marie-Jeanne,  femme  de  Charles-Emmanuel  11, 
duc  de  Savoie,  et  Maric-Elisabeth-Françoise,  mariée  à Pierrell, 
roi  de  Portugal. 

HENRI  II  DE  SAVOIE. 

r65a.  Henri  II  de  Savoie,  troisième  fils  de  Henri  Ier,  quilti 
l’état  ecclésiastique  quil  avait  embrasse',  pour  succéder  à son 
frère,  Charles-Amédée,  dans  les  duchés  d’Aumale  et  de  Nemours. 
11  mourut  à Paris  le  14  janvier  iG5g,  sans  laisser  de  postérité île 
Marie,  fille  dq  Henri  II  d’Orléans,  duc  de  Longueville,  qu’il 
avait  épousée  le  22  mai  1657,  morte  le  16  juin  1707. 

MARIE-JEANNE  DE  SAVOIE. 

i65q.  Marie -Jeanne,  fille  de  Charles- Améde'e  de  Savoie, 
succéda  aux  duchés  d’Aumale  et-de  Nemours  après  la  mort  du 
duc  Henri  son  oncle.  L’an  it>65,  elle  épousa,  le  1 1 mai , Charles- 
Emmanuel  II , duc  de  Savoie.  Etant  devenue  veuve  l’an  1675, 
elle  veudit  le  duché  d’Aumale  à Louis-Auguste  de  Bourbon, 

Î rince  légitimé  de  France.  La  duchesse  Marie-Jeanne  mourut  1 
’urin  le  i5  mars  1724* 
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DES 

COMTES  D’EU. 


La  ville  d’Eu,  en  latin  Auga , Augum , Auciim , Oca  et  Alga 
Castrum , est  le  chef- lieu  d’un  comte-pairie  auquel  elle  donnede* 
nom.  On  prétend  qu’elle  existait  du  tems  des  Romains.  Mais, 
lans  le  vrai , Frodoard  , écrivain  du  neuvième  siècle  , est  le 
premier  qui  en  ait  fait  mention  expresse.  Sa  situation  est  dans 
je  pays  de  Caux,  sur  la  rive  gauche  de  la  Brêle-,  à cinq  lieues  ou 
environ  nord-est  de  Dieppe,  et  à une  demi-lieue  de  Tréport. 
Les  annalistes  anglais  la  nomment  One  et  Ouve , dénomination 
qui  paraît  avoir  précédé  celle  d’Eu  , comme  d’Oüe  nous  avons 
fait  Oye.  Ainsi  le  pays  s’appelait  Ousiois  avant  d’être  nommé 
comme  il  l’est  aujourd'hui  YEussiois.  Le  comté  d’Eu  n’est  com- 
posé que  de  cinquante  paroisses  ; mais  il  est  célèbre  par  la  bonté 
du  terroir  et  parie  rang  des  seigneurs  qui  l’ont  possédé. 

GEOFROI. 

» • 

» 

Geofroi  , fils  naturel  de  Richard  Ier,  duc  de  Normandie  , fut 
créé,  Tan  996 , comte  d’Eu  et  de  Brione , par  le  duc  Richard  II p 
ion  frère.  Il  laissa  en  mourant  un  fils  , qui  suit. 

GILBERT. 

Gilbert  hérita  de  Geofroi , son  père  , le  comté  d’Eu  avec  celui 
de  Brione.  Quelque  tems  après  s’étant  brouillé  avec  le  duc  Ri- 
chard, son  oncle  , il  fut  dépouillé  du  comté  d’Eu  par  ce  prince* 
Dans  la  suite  il  fut  tué,  sons  le  règne  du  duc  Robert  II,  par  les 
gens  de  Raoul  dé  Yacé*  fils  de  Robert,  archevêque  de  Rouen. 

( Radulph . de  Diceto,)  Guillaume  de  Jumiége  dit  qu’il  laissa  deux 
fils,  Richard  et  Baudouin;  et  Ordéric  Vital  ajoute  que  leurs 
gouverneurs  craignant  pour  eux  le  sort  de  leur  père  , les  emme- 
nèrent en  Flandre  à la  cour  du  cornje  Baudouin,  et  que  le  duc 
Robert , regardant  le  comté  de  Brione  comme  vacant  par  leur 

XII.  5; 
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fuite  , en  re'unit  une  partie  à son  domaine  et  distribua  le  reste  i 
scs  favoris.  Mais  long-tems  après,  poursuit-il,  lorsque  Guillaume 
le  Bâtard  vint  en  Flandre  pour  e'pou’ser  la  fille  du  comte  Bau- 
douin, celui-ci  saisit  l’occasion  pour  demander  le  rétablissement 
des  enfants  de  Gilbert  dans  le  comté  de  Brione.  Guillaume  con- 
sentit de  rendre  Bienfaite  et  Orbec  à Richard  , et  Mole  avec  Sap 
à Baudouin  , son  frère.  Ce  dernier  eut  un  fils  nommé  Robert , à 
qui  le  duc  Robert,  fils  de  Guillaume,  rendit  encore  le  bourg  et 
le  château  de  Brione.  Mais  ce  prince , léger  et  inconstant , donna 
ensuite  Brione  à Roger  de  Beaumont , père  de  Robert , comte 
de  Meulent , en  échange  d’Tvri  : ce  qui  occasionna  une  guerre 
entre  Robert,  fils  de  Baudouin  , et  Rohert,  fils  de  Roger  : guerre 
qui  aboutit,  l’an  togo,  pour  le  premier,  à la  perte  de  Brione, 

Sue  ses  compétiteurs  emportèrent  d’assaut  avec  le  secours  du 
uc.  ( Or.  Vit.  , pp.  686  et  687.  ) 

GUILLAUME  I". 

Guiu.aume  Ier,  frère  naturel  du  duc  Richard  II,  avait  été 
pourvu  par  Richard  1er,  son  père,  du  comté  d’Hyême.  Mais, 
ayant  refusé  par  la  suite  d’en  rendre  hommage  au  duc  son  frère, 
il  fut  emmené  prisounier  à la  tour  de  Rouen , où  il  resta  ciuq  ans 
sous  la  garde  de  ïurkclil  d’Harcourt.  Sa  captivité  aurait  été  pins 
longue  s’il  n’eût  trouvé  moyen  de  s’évader.  Après  avoir  erré 
quelque  teins,  il  vint  se  jeter  aux  pieds  de  son  frère  comme  il 
était  à la  chasse.  Richard  non  seulement  lui  pardonna  , mais, 
au  lieu  du  comté  d’Hyèine  qu’il  avait  confisqué  , il  lui  donna 
celui  d’Eu  qu’il  avait  ôté  à son  neveu  Gilbert.  L’église  originai- 
rement collégiale  de  Notre-Dame  d’Eu  regarde  Guillaume  comme 
son  fondateur.  Il  mourut  le  4 janvier;  mais  on  ne  marque  pas 
en  quelle  année.  Ce  comte  avait  épousé  Lescei.ink  , fille  de  ce 
même  Turketil , qui  avait  été  son  geôlier,  de  laquelle  il  laissa 
trois  fils  : Rohert,  qui  suit;  Guillaume,  dit  Busac, comte  d’Hyême, 
puis  de  Soissons  ; et  Hugues  , évêque  de  Lisieux  , mort  l’an  1078. 
Lesceline  , qui  survécut  à son  époux  et  mourut  en  1057,  est  fon- 
datrice de  l’abbaye  de  Saint-Pierre  sur-Dive,  au  diocèse  de  Séez. 
Cette  comtesse,  dans  la  crainte  que  ce  monastère  11e  dépérit  s’il 
demeurait  à la  garde  de  ses  fils  et  de  leurs  descendants,  racheta 
d’eux  tout  le  droit  qu’ils  y pouvaient  prétendre,  et  le  soumitau 
seul  duc  de  Normandie.  ( Keuslria  pia  , p.  498.  ) 

ROBERT  I". 

Robert,  fils  aîné  de  Guillaume  I"  et  son  successeur  au  comté 
d’Eu,  servit  avantageusement  Guillaume  le  Conquérant,  son 
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cousin,  dans  ses  differentes  expe'ditions.  Henri  Ier,  roi  de  France, 
étant  entre'.  Tan  io54,  en  Normandie,  à la  tête  d’une  grande 
armée,  et  l’ayant  divisée  en  deux  corps,  en  donna  l’un  à Eudes, 
son  frère  , et  au  comte  de  Ponthieu  , et  garda  l’autre  auprès 
de  sa  personne.  Le  duc  Guillaume  partagea  de  même  son  armée , 
dont  il  envoya  une  partie  contre  le  frère  du  roi  sous  la  con- 
duite des  comtes  d’Eu  et  de  Mortemer.  Ceux-ci  attaquèrent  les 
Français  à Mortemer  en  Caux,  et  les  battirent.  (Bouquet,  T.  XI, 
pp.  46 , 47»  33.)  Robert  accompagna  , l’an  1266,  Guillaume  le 
Conquérant  à la  conquête  de  l’Angleterre  , et  se  distingua  à la 
bataille  d’IIastings.  Ses  services  furent  re'compense's  par  le  comté 
de  S usscx  et  d’autres  terres  que  Guillaume  lui  donna  dans  le 
pays.  Les  Danois,  vers  Pau  1069,  ayant  fait  une  descente  en 
Angleterre,  Robert  marcha  contre  eux  avec  le  comte  de  Mor- 
tain  , en  tua  un  grand  nombre,  et  contraignit  les  autres  à remon- 
ter sur  leurs  vaisseaux.  Après  la  .mort  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant, le  comte  d’Eu  suivit  quelque  terns  le  parti  du  duc  Robert. 
Mais  rebuté  de  sa  mollesse  et  de  ses  débauches  , il  se  tourna , 
ainsi  que  plusieurs  autres  seigneurs  normands  , du  côté  de 
Guillaume  le  Roux,  dont  il  reçut  garnison  dans  ses  châteaux. 
( Ordér.  Vit. , L.  8 , p.  678  , et  L.  9 , p.  772.  ) Le  comte  Robert 
'mourut,  l’an  1090  ou  environ,  après  avoir  eu  de  Beatrix, 
nommée  aussi  Hélisende  , sa  femme,  Raoul,  mort  avant  lui, 
Guillaume,  qui  suit,  et  Robert.  Le  comte,  leur  père,  avait  fondé 
l’abbaye  de  Tréport , près  de  la  ville  d’Eu,  non  Pan  io56,  comme 
le  marquent  plusieurs  modernes  d’après  une  copie  fautive  du 
titre  de  fondation,  mais  entre  1057  et  1066,  à la  prière  de  sa 
femme  et  par  le  conseil  du  duc  Guillaume  et  de  Maurille,  arche- 
vêque de  Rouen.  (Mabil. , Ann.  Ben, , T.  IV,  p.  5ÿ5.) 

GUILLAUME  IL 

1090  ou  environ,  Guillaume  II,  fils  de  Robert,  lui  succéda 
au  comté  d’Eu.  Il  s’attacha  d’abord  au  duc  Robert.  Mais , Pan 
ioc)3  , ayant  été  gagné  par  les  présents  de  Guillaume  le  Roux  et 
-par  l’espérance  qu’il  lui  donna  de  l’élever  aux  premières  dignités, 
.{l  embrassa  le  parti  de  ce  prince , et  lui  fit  serment  de  fidélité. 
C’était  se  rendre  parjure  envers  le  duc  Robert , son  suzerain. 
Mais  il  ne  garda  pas  mieux  la  foi  au  roi  d’Angleterre  qu’il  Pavait 
fait  an  duc  de  Normandie,  s’il  est  vrai  qu’il  entra  , Pan  ioq5  , 
comme  il  en  fut  accusé,  dans  la  conjuration  formée  par  Robert 
de  Mowbrai,  comte  de  Northumbcrland  , et  d’autres  seigneurs, 
pour  mettre  sur  le  trône  d’Angleterre,  Etienne,  comte  d’Aumale. 
Quoi  qu’il  en  soit , la  diligence  du  roi  prévint  l’effet  du  complot , 
■®t  déconcerta  ceux  qui  l’avaient  tramé.  Mowbrai  se  déieudit 
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Suelque  tems  clans  son  château  de  Bamburi  ; niais  ayant  e'té  prit 
ans  une  sortie,  ses  biens  furent  confisqués,  et  il  fut  enfermé 
dans  le  château  de  Windsor,  où  il  mourut  après  trente  ans  de 
captivité.  Le  comte  d’Eu  nia  d’avoir  eu  part  à la  conjuration  ; et, 
pour  s’en  justifier,  il  se  battit  contre  Geofroi  Bainard,  comte  de 
Chester  , son  accusateur  et  son  beau-frère , à Windsor , en  pré- 
sence de  la  cour  : mais  il  fut  vaincu  dans  le  combat.  Ce  mauvais 
succès  emportant  la  conviction  du  crime  suivant  le  préjugé  du 
tems,  Guillaume  fut  condamué  en  conséquence  à perdre  la  vue 
avec  la  faculté  de  se  reproduire.  Ce  qui  avait  porté  Bainard  à le 
déférer  au  roi  comme  traître,  c’était  la  conduite  qu’il  tenait 
envers  Hélisende  , sa  femme,  sœur  du  premier,  aux  yeux  de 
laquelle  il  entretenait  des  concubines,  dont  il  avait  des  enfants. 
(Hoveden  et  Walsingham.)  Le  supplice  du  comte  Guillaume  est 
de  l’an  1096,  suivant  la  chronique  Anglo-Saxonne.  Le  trait  sui- 
vant,,  rapporté  par  Guibert  de  Nogent,  en  fournit  la  preuve, 
^près  la  publication  de  la  première  croisade  , comme  on  ae  pré- 
parait à partir  pour  la  Terre-Sainte,  les  bourgeois  de  Rouen, 
'réfléchissant  sur  le  grand  nombre  de  juifs  qui  habitaient  leur 
ville , se  dirent  entr’eux  : « Qu’cst-il  besoin  d’aller  jusqu’en 
» Orient  pour  attaquer  les  mécréants  , tandis  que  nous  avons 
» parmi  nous  des  juifs  qui  sont  les  plus  grands  ennemis  de  Jésus- 
« Christ?»  Là-dessus  ils  prennent  la  résolution  de  les  massa- 
crer tous  ; et  les  ayant  rassemblés  de  force  ou  par  adresse  dans 
une  église  , ils  les  égorgent , n’ épargnant  que  ceux  qui  consentent 
à se  faire  chrétiens.  Le  comte  Guillaume,  présent  à celte  scène 
affreuse , eut  compassion  d’un  petit  juif  qui  tomba  entre  ses 
mains  , le  sauva  du  carnage,  et  le  remit  à la  comtesse  sa  mère, 
qui,  l’ayant  reçu  avec  plaisir,  lui  demanda  s’il  voulait  être  chré- 
tien. L’enfant,  qui  craignait  la  mort , témoigna  qu’il  le  de'sirait. 
Aussitôt  on  le  mène  à l’église , où  il  reçoit  le  baptême,  et  prend 
le  nom  de  celui  à qui  il  devait  la  vie.  Guibert  dit  avoir  appris  ce. 
fait  de  la  comtesse  elle-même  ; et  il  ajoute  qu’elle  prit  soin,  de 
l’éducation  de  ce  néophyte , et  lui  fit  apprendre  le  latin.  Puis 
craignant , dit-il , que  ces  parents  ne  le  pervertissent  comme  j|s 
l’avaient  tenté  plusieurs  fois , elle  le  plaça  dans  l’abbay  e de  Saint- 
Germer,  où  il  lit  profession  et  devint  un  excelient  religieux.  On 
ignore  l’année  de  la  mort  du  comte  Guillaume.  Il  laissa  de  son 
mariage  Henri , qui  suit,  et  Guillaume,  seigneur  de  Grand- Cour, 
brave  chevalier,  qui  se  signala  daps  plusieurs  occasions.  Ce  fut 
lui  qui , l’an  1 1 24  } s’étant  trouvé  avec  Ranulfe  de  Baycux  , gou- 
verneur d’Evreux,  au  combat  donné  contre  les  partisans  de 
Guillaume  Clitôn  , y fit  prisonnier  Amaüri , comte  d'Evrcux. 
IWais,  considérant  que  jamais  le  roi  d'Angleterre  ne  lui  rendrait 
la  liberté , il  aima  mieux , eu  le  relâchant , s’exposer  à l’iudigna- 
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ion  de  ce  prince,  à la  perte  de  ses  biens  et  à l’exil.  On  voit 
:ncore  deux  autres  fils  du  comte  Guillaume  , l’un  appelé  aussi 
Guillaume , et  l’autre  nomme'  Robert , tous  deux  mentionnes 
ians  une  charte  de  Henri,  leur  aîné , donnée  l’an  1 10g.  (Arch. 
de  V abbaye  Sainl-Lucien  de  Beauvais , prieuré  d’Eu  , cote  i . ) 

HEJVRI  I«. 

iog6  au  plus  tôt.  Henri  I*r,  fils  de  Guillaume  II,  et  son  suc- 
cesseur après  sa  disgrâce,  fut  uu  des  seigneurs  normands  qui,, 
ne  pouvant  souffrir  la  vie  dissolue  du  duc  Robert,  appelèrent, 
l’an  1104,  en  Normandie,  le  roi  Henri,  son  frère.  (Ordér.  Vit., 
L.  1 1 , p.  814  ) R combattit  pour  ce  dernier,  l’an  1106,  à la 
journée  de  Tinchebrai , où  le  duc  fut  fait  prisonnier.  Dans  la 
suite  , il  e'pousa  les  intérêts  de  Guillaume  Cliton , fils  de  l’infor- 
tuné duc  , et  fit  une  ligue  en  .sa  faveur  avec  les  comtes  de  Flandre 
et  d’Aumale,  Euslache  de  Brelcuil,  Hugues  de  Gournai,  Richer 
de  l’Aigle,  Robert  de  Nçubourg  et  d’autres  seigneurs.  Mais  le 
prudent  roi  d’Angleterre  , dit  Ordéric  Vital  , averti  à propos  de 
l’orage  qui  lamcnaçait , trouva  moyen  , l’an  1 1 18,  de  faire  arrê- 
ter dans  Rouen  le  com(e  d’Eu  avec  Hugues  de  Gournai , et  ne 
leur  rendit  la  liberté  qu’qprcs  les  avoir  obligé;  én  lui  livrer  leurs 
châteaux  pour  <;agê  de  leur  fidélité.  L’année  suivante,  le  comte 
d’Eu  combattit , le  20  d’août , sous  les  enseignes  de  ce  prince 
à la  journée  de  Breunevillc,  où  les  Français  furent  battus.)  Ordér. 
Vit. , L . îa  , p.  853.  ) Au  mois  suivant , il  eut  encore  part  à celje 
d’Andeli  , qui  n’eut  pas  uu  succès  aussi  décidé  pour  les  Anglais. 
Il  passa  , quelque  tems  après  , à la  Tcrre-Saiute , d’où  il  revint 
eu  i lai.  Ï1  paraît  que  depuis  son  retour  il  vécut  paisible.  On  ne 
le  voit. pas  en  effet  figurer  dans  aucune  des  guerres  qui  s’éle- 
vèrent, dans  la  suite  de  sa  vie,  soit  entre  la  France  et  l’Angle- 
terre , soit  en  Flandre.  Sa  mort  est  marquée  au  12  juillet  dans 
le  nécrologe  de  l’abbaye  de  Fourcamont,  qu’il  avait  fondée  en 
u5o,et  où  il  est  enterré.  A l’égard  de  l’année,  l’appendice 
imprimée  de  Robert  du  Mont  place  en  11 3g  cet  événement  j mais 
dans  l’exemplaire  manuscrit  de  ce  même  ouvrage , coté  4862 
à la  Bibliothèque  du  Roi,  il  est  rapporté  sous  l’an  1140.  Voyant 
le  terme  de  ses  jours  approcher,  il  avait  embrassé  l’état  mo- 
nastique à Fonrçamoqt.  De  Marguerite,  son  épouse,  fille  de 
Guillaume  de  Champagne  , sire  de  Sulli , le  comte  Henri  laissa 
Jean,  qui  suit  j trois  autres  fils  , Engucrand , dont  le  sort  n’est 
point  connu  ; Îiugîtcs  ; archidiacre  d’Excester  ; et  Guillaume  , 
chantre  de  l’église  d’Yorck  ; av*:c  deux  filles,  Beatrix  et  Mathilde. 
( Anselme.  ) Guillaume  de  Jumiége  ne  donne  au  comte  Henri 
qu’une  fille  et  trois  fils,  sans  les  nommer. 
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JEAN. 

«•  . » * 

11 5g  ou  1140.  Jean,  fils  et  successeur  au  comlé  d’Eu , fît 
Je  grands  biens  à l’abbaye  de  Tréport  , et  confirma  , l’an  1 1 4g, 
les  donations  que  ses  préde'cesseurs  lui  avaient  faites.  Mais  dans 
la  guerre  du  duc  de  Normandie  contre  la  France,  ayant  pris 
parti  pour  son  suzerain,  il  pilla  le  trésor  de  ce  monastère  pour 
entretenir  les  chevaliers  qui  étaient  à son  service.  Étant  rentré 
en  lui-même,  après  que  la  paix  eut  e'tê  rendue  à la  Normandie, 
il  répara  le  mal  qu’il  avait  fait  à l’église  de  Tréport  par  de  nou- 
velles donations  , qui  furent  confirmées  par  la  comtesse  son 
. e'pouse,  et  Robert  leur  fils.  Nous  avons  une  lettre' du  comte 
Jean  Gilduin  , abbé  de  Saint-Victor  de  Paris  , où  l’on  voit  que 
‘ son  attachement  pour  l’abbaye  de  N.  D.  d’Eu  lui  avait  attire'  uue 
affaire  désagréable.  C’est  ce  qu’il  est  à propos  de  développer 
pour  l’intelligence  de  cette  lettre  , que  sa  brièveté  rend  obscure. 
Guillaume  Ier  , trisaïeul  de  ce  comte  avait  fondé  dans  la  ville 
d’Eu, comme  on  l’a  dit,  l’église  collégiale  de  Notre-Dame.  Maisles 
clercs  qui  la  desservaient,  désirant  mener  une  vie  plus  parfaite, 
embrassèrent  l’état  religieux  l’an  1 1 19  , et  convertirent  leur  col- 
légiale en  abbaye , svec  îa  permission  du  comte  Henri  et  de 
Gcofroi , pour  lors  archevêque  de  Roueu.  Htîgucs  d’Amiens, 
successeur  de  Geofroi , les  mit  depnis  sous  la  congrégation  cPA- 
Touaisc,  dont  il  leur  fit  embrasser  la  règle.  Mais  le  comte  Jean, 
qui  avait  approuvé  cette  union  , changea  ensuite  d’avis  , et 
substitua  des  chanoines  réguliers  de  sainl-Victorà  ceux  d’Arouaise. 
La  noblesse  et  le  clergé  du  pays  firent  grand  bruit  de  cette  inno- 
vation, et  l’archevêque,  les  appuyant , en  vint  jusqu’à  prononcer 
' une  excommunication  contre  le  comte;  sentence  dont  la  publi- 
cation se  répétait  chaque  dimanche  au  prône.  Le  comte  ne  pou- 
vant y tenir,  écrivit  a Gilduin  qu’il  eût  à retirer  de  l’abbaye  d’Ea 
ses  chanoiues,  ou  à consentir  qu’ils  se  conformassent  aux  usages 
d’Arouaise  ; que  s’il  ne  voulait  faire  ni  l’un  ni  l’autre,  non 
seulement  lui  comte  ne  leur  donnerait  aucun  seconrs,  mais  ferait 
tout  son  possible  pour  les  exterminer  : Quod  si  hoc  nonjeceritis , 
veraciter  dico  quia  nunquam  amp  lias  vos  dilexero  , sed  des - 
truam  in  quibus  potero.  Les  Victorins  restèrent  néanmoins  en 
possession  de  l’abbaye  d’Eu,  et  continuèrent  d’y  vivre  sous  le 
régime  et  la  discipline  de  leur  congrégation.  ( Gall.  Chr. , T.  XI, 
col.  29 ^ et  294*)  L.e  comte  Jean  , sur  la  fin  de  ses  jours  , se  dé- 
voua lui-même  à la  vie  religieuse  à l’exemple  de  son  père  , et  se 
retira  dans  l’abbaye  de  Foucanhont,  où  il  mourut  l’an  1 170  Le 
père  et  le  fils  y eurent  la  même  sépulture  au  pied  du  sanctuaire, 
sous  une  tombe  , où  l’on  grava  l’épitaphe  suivante  : 
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Est  pater  Henricuj.  primus  grcgii  hujus  amicns; 

Ejus  erat  nains  JohaiiiKS  jure  vocatos. 

Filins  isie  fuit  Hntriri  , jtostea  frater. 

Hos  Monachos  ginuil  Domino  ilomns  hxc,  pia  mater. 

Qui  legis,  absque  mora  pro  tantis  fratribus  ora 

Le  comte  Jean  avait  e'pouse'  Alix  , nommée  , par  Guibert  de 
Nogent,  Hélisende  , dame  de  Smergate , et  fille  de  Guillaume 
d’Aubigni,  comte  d’Arondel,  et  dont  il  eut  quatre  fils  et  deux 
filles.  Les  fils  dénommés  dans  les  chartes  , sont  Henri,  qui  suit, 
Raoul , Guillaume  et  Robert. 

HENRI  II. 

t 1 70.  Henri  , fils  aîné'  du  comte  Jean  et  son  successeur'', 
mourut  l’an  1 183  , et  fut  enterre’  à Foucarmont , laissant  de  Ma- 
haut,  sa  femme  (morte  en  1207)  , deux  fils  et  une  fille.  On  n’est 
pas  assure’  du  parti  qu’il  prit  dans  la  re’volte  de  Henri  au  Court- 
Mantel , contre  Henri  II  son  père  , roi  d’Angleterre.  D’un  côté, 
Raoul  De  diceto  fait  entendre  qu’il  se  déclara  pour  ce  dernier  , 
en  disant  que  le  jeune  prince  , par  ressentiment , lui  avait  en- 
levé’ son  comté  dès  l’an  1174»  de  l’autre,  Robert  du  Mont 
semble  dire  que  ce  dépouillement  était  un  jeu  concerté  entre 
eux  , et  que  le  comte  d’Eu  était  réellement  dans  les  intérêts 
du  fils  rebelle.  C’est  aussi  ce  qu’assure  positivement  Benoît  de 
Pcterborougli. 

Ce  fut  sous  le  gouvernement  du  comte  Henri  que  Saint-Lau- 
rent, archevêque  de  Dublin  , étant  venu  en  France,  mourut  en 
la  ville  d’Eu  et  fut  enterré,  le  14  novembre  1181  , dans  l’église 
Notre-Dame.  Ayant  été  canonisé  , l’an  1216  , il  devint  titulaire 
de  celle  église  avec  la  Mère  de  Dieu. 

RAOUL  I«r. 

11 83.  Raoul  Ier,  fils  aine  de  Henri  II  et  son  successeur  dans 
tin  âge  assez  tendre,  ne  survécut  à son  père  que  trois  ans,  étant 
mort  en  1 i8(ï , un  an  après  Gui  , son  frère, 

ALIX  et  RAOUL  II  , dit  d’ISSOUDUN. 

/ 

1186.  Alix,  sœur  de  Raoul  Ier,  lui  succéda  au  comté  d’Eu, 
ainsi  qu’aux  seigneuries  d’ Arques  et  de  Morter  , avec  Raoul  de 
Lusignan  , dit  d’IssoUDUN  , son  époux  , seigneur  de  Mello  , ou 
Merlou  , dans  le  lieauvaisis,  de  Chisai  et  de  Sivrai  en  Poitou. 
L'attachement  de  Raoul  au  roi  d’ADgleterre  , Henri  II,  sou 
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suzerain  , allira  dans  le  comte'  d’Eu  , l’an  1 1 88,  les  armes  de  11 
France.  Philippe  de  Dreux , e'vêque  de  Beauvais  et  cousin  du 
roi  Philippe  Auguste,  prélat  plus  guerrier  que  son  e'tat  ne  le 
permettait , étant  entre'  dans  ce  pays  avec  un  corps  de  troupes, 
y brûla  le  village  que  Benoît  de  Peterborough  nomme  Blanche, 
•et  commit  d’autres  ravages.  Il  paraît  que  Raoul  demeura  cons- 
tamment fidèle  à Henri  II  et  à Richard  , son  successeur.  Mais, 
l’an  1200,  il  prit  les  armes  pour  Hugues  le  Brun  , son  frcre, 
contre  le  roi  Jean,  qui  avait  enleve'  à celui-ci  Isabelle  , sa  fian- 
ce'e , au  moment  ou  à la  veille  de  ses  noces.  Il  changea  néan- 
moins de  parti  dans  la  suite  , se  déclara  pour  le  roi  d’Angle- 
terre , et  combattit  dans  son  armée , l’an  1214  > à la  bataille 
de  Bouvines.  Le  roi  Philippe  Auguste  le  punit  de  sa  félonie  en- 
vers lui  par  la  confiscation  de  ses  terres;  N’ayant  plus  rien  en 
France  et  ne  pouvant  même  y reparaître'  en  sûreté  , il  passa 
en  Palestine,  où  il  se  distingua  par  sa  valeur.  De  là  s’e'tant  rendu 
en  Egypte,  il  y mourut  devant  Damiette  assiégée  par  les  Croisés, 
au  commencement  de  l’an  1219  au  plusr  tard;  Alix,  après  la 
mort  de  son  c'poux  , fit , au  mois  d’août  de  la  même  année , son 
accommodement  avec  Philippe  Auguste.  Les  seigneuries  d’Ar- 
ques  , de  Driencourt  , qui  fut  depuis  appelé  Neuchâtel  , et  de 
Mortemer,  furent  cédées  au  monarque  , qui  rendit  le  comté  d’Eo. 
Alix  termina  ses  jours  le  11  septembre  1227  , laissant  un  fils, 
qui  suit. 

RAOUL  III. 

r • 

1227.  Raoul  III , fils  de  Raoul  d’IsSoüdün  et  d’Alix  , succes- 
seur de  sa  mère  au  comté  d’Eu,  fut  marié  trois  fois  , i°  , l’an 
1222,  avec  Jeanne' , fille  d’Eudès  III,  duc  de  Bourgogne; 
20  avec  Yolande  , fille  de  Robert  II , comte  de  Dreux  ; 3*  avec 
Philjppette,  fille  de  Simon  de  Dammartin , comte  de  Ponthieu. 
Le  second  mariage  produisit  une  fille  , qui  suit  : les  deux  autres 
furent  stériles.  Philippette  survécut  à Raoul  et  se  maria  en  [se- 
condes noces  à Raoul  II-,  sire  de  Couci. 

MARIE  D’ISSOUDUN  et  ALFONSE  DE  BRIENNE. 

« • 

Marie  , fille  de  Raoul  III' et  son  héritière  , porta  le  comté 
d’Eu  dans  la  maison  de  Brienne  par  son  mariage  avec  Alfonsj 
de  Brienne  , dit  d’AcKE  , qui  se  qualifiait  co'mté  dTEu  dès  l’an 
1249  (du  Cange  sur  Joinville,  p.  92),  et  qu’on  voit  grand-chazn* 
brier  dé  France  en  1258.  Alfonse'  était  fils  de  Jean  ds  Brienne , 
roi  titulaire  de‘ Jérusalem  , et  de'Bérengère  de1'  Castille.  I!  avait 
«té  amené  en  France  arec  ses  frétés,  lorsque  Baudouin  de  Cour- 
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tenai,  emperèur  de  Constantinople  , y vint  demander  du  secours 
aux  princes  chre’tiens.  Il  accompagna,  l’an  1270,  le  roi  saint 
Louis  au  voyage  d’Afrique  , et  mourut  devant  Tunis  le  25  août 
de  cette  année  , le  même  jour  que  le  saint  roi.  Son  corps  fut 
rapporté  en  France  , et  inhumé  à Saint-Denis  , dans  la  chapelle 
de  Saint- Martin  , où  l’on  voit  encore  son  épitaphe.  Il  laissa  de 
son  mariage  un  fils  qui  suit , et  Blanche  abbesse  de  Maubuisson. 
Un  autre  fils,  nommé  Alfonse  , qu’il  avait  eu  de  son  mariage, 
était  mort  avantlui,  et  fut  inhumé  dans  l’église  du  prieuré^de 
Sainte-Catherine  à Paris. 

JEAN  DE  BRIENNE  I«. 

ia5a  ou  environ.  Jean  de  Brienne  1er  succéda  à Marie  sa 
mère  (morte  vers  l’an  1 252)  dans  le  comté  d’Ëu.  Il  était  pour 
lors  avec  saint  Louis  en  Palestine  ; et  là  le  roj , dit  Joinville 
fist  le  comte  d’Eu  chevalier , qui  estait  encore  ung  jeune  jou- 
vencel.  Le  comte  Jean  mourut  à Clermont  en  Beauvaisis  l’an 
1294  , laissant  de  sa  femme  Béatrix  , fille  de  Gui  III  de  Châ- 
tillon,  comte  de  Saint-Pol  , un  fils  , qui  suit,  et  trois  filles  ; 
savoir  , Isabelle,  mariée  à Jean  II,  dit  de  Flandre  , seigneur  dé 
Dampierre  ; Jeanne,  femme,  i°  de  Raymond  VII,  vicomte  de 
Tureune  , 2*  de  Renaud  de  Péquigni , vidame  d’Amiens  ; Mar- 
guerite , femme  de  Gui  II , vicomte  de  Thouars  ; et  Mahaut 
abbésse  de  Maubuisson. 

JEAN  DE  BRIENNE  II. 

1 294.  J ean  de  BrienneII,  fils  et  successeur  de  Jean  de  Brienne  I*' 
au  comté  d’Eu , prétendit  au  comté  de  Guines  en  vertu  de  son 
mariage  avec  Jeanne  , fille  et  héritière  de  Baudouin  de  Guines. 
Dans  cette  vue  , il  reprit  le  procès  intenté  an  parlement  par  son 
beau-père  pour  faire  casser  la  vente  faite , au  mois  de  février 
ia85  , par  le  comte  Arnoul  III,  du  comté  de  Guines  au  roi 
Philippe  le  Hardi.  Ses  poursuites  ne  furent  pas  vaines  : il  obtint 
l’an  1295  f un  arrêt  qui  lui  adjugea  le  comté  qu’il  revendiquait! 
[Voyez  les  comtes  de  Guines.)  L’an  i3o2,  il  fut  tué  à la  ba- 
bille de  Courtrai  donnée  le  1 1 juillet , laissant  de  sa  femme  un 
fils  en  bas  âge,  qui  suit,  et  une  fille  nommée  Marie,  morte  jeune, 
iont  la  sépulture  est  à l’abbaye  de  Longuvilliers. 

RAOUL  DE  BRIENNE  I«*  (iy). 

i5o2.  Raoul  de  Brienne  Ier  succéda  . l’an  i3o2,  à Jean  II 
ion  père , dans  le  comté  d’Eu  sous  la  tutelle  de  sa  mère.  La 
charge  de  connétable  lui  fut  conférée  , l’an  i33o , après  la  mort 
ie  Gaucher  de  Chàtillon,  qui  en  était  pourvu.  Il  succéda,  l’an 

XII.  58 
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i33r  , è sa  mère  dans  le  comte'  de  Guines.  Il  signa,  l’an  i33a,on 
traité  fait  entre  le  roi  de  France  et  le  roi  de  Castille  pourun  secourt 
mutuel  de  gens  de  guerre.  Envoyé  dans  la  Guicnne  , il  réduisit 
Blaye  sous  l’obéissance  du  roi.  Un  événement  funeste  termina 
Bourget  ses  jours  : l’an  1 345  (N.  S,),  il  fut  tué,  le  18  janvier,d’un 
coup  de  lance  dans  un  tournoi  qui  se  fit  aux  noces  de  Philippe 
de  France.  Raoul  emporta  dans  le  tombeau  les  regrets  de  touj 
les  princes  et  des  grands  du  royaume,  {Vofez  Raoul  Ier,  comu 
de  Guines ). 

RAOUL  DE  BRIENNE  II  (V). 

i345.  Raoul  df.  Brienne  II,  appelé  dans  les  annales  manus- 
crites de  Saint-Victor,  Radulfus  de  monte  Fulcardi , successeur 
de  Raoul  I*1' , son  père  , aux  comtés  de  Guines  et  d’£u  , le  rem- 
plaça de  même  dans  la  dignité  de  connétable.  L’an  1 55o  , le  ig 
novembre,  il  eut  la  tête  tranchée  à Paris,  devant  l’hôtel  de 
Nesle , par  ordre  du  roi  Jean.  En  lui  finit  la  branche  des  comtes 
d’Eu  de  la  maison  de  firienne.  ( Voyez  Raoul  II,  comte  de 
Guines.  ) 

JEAN  d’ARTOIS,  dit  SANS-TERRE. 

i552.  Jean  d’Artois,  dit  Sans-terre,  parce  qu’il  était  fils 
d’un  père  proscrit , né.  Pan  i52i  , du  fameux  Robert  d’Artois, 
comte  de  Beanmont , et  de  Jeanne  de  Valois  , fut  pourvu  du 
comté  d’Eu,  le  9 avril  (352,  par  le  roi  Jean  , qui  l’avait  con- 
fisqué sur  le  connétable  Raoul  de  Brienne  après  son  exécution. 
Dans  les  lettres -patentes  qui  renferment  ce  don  fait  à Jean  d’Ar- 
tois pour  lui  et  ses  héritiers  nés  en  mariage  légitime  , le  mo- 
narque, outre  la  retenue  de  l’hommage  et  du  droit  de  souve- 
raineté et  de  ressort,  excepte  la  haute  justice,  dont  ledit  Jean 
à? Artois  ne  jouira  , dit-il , que  pendant  sa  vie  , en  sorte  qua - 
près  sa  mort  ladite  haute  Justice  retournera  à perpétuité  au 
roi  et  à ses  successeurs.  {Mss.  de  Colbert , vol.  4g3  , p.  1.  ) Le 
roi  lui  donna  de  plus  la  garde  et  le  gouvernement  de  la  ville  de 
Péronne.  Mais  lorsqu’il  vint  en  prendre  possession  , accompa- 
gné du  duc  d’Orléans,  il  trouva  les  portes  de  la  ville  fermées  par 
la  mutinerie  des  habitants.  Bientôt  néanmoins  il  se  les  fit  ouvrir 
de  force , et  alla  s’établir  dans  le  château.  Mais  pendant  une 
absence  que  les  affaires  de  l’état  l’obligèrent  de  faire,  les  Péron- 
nais  se  soulevèrent  de  nouveau  , pillèrent  les  maisons  de  ceux 
qui  lui  étaient  affectionnés,  et  assiégèrent  la  comtesse,  sa  femme, 
et  ses  enfants  , dans  le  château.  Le  comte,  à cette  nouvelle  ac- 
courut è Péronne , et  par  sa  seule  présence  dissipa  les  mutins. 
Le  roi , pour  les  châtier,  supprima  la  commune  de  Péronne. 
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C’est  ce  que  nous  apprennent  des  lettres  du  roi  Charles  V,  datées 
du  8 janvier  1 368  (V.  S.),  par  lesquelles  il  rétablit  leur  commune, 
et  les  restitue  à leur  bonne  famé  et  renommée  et  à leurs  biens. 
{Ai  ch.  de  rHôtel-de-  faille  de  Péronne , cote  24.)  La  femmo 
du  comte  Jean,  qu’il  avait  épousée  par  contrat  du.  11  juillet 
|352,  était  Isabelle,  fille  ae  Jean  Ier,  vicomte  de  Melun, 
comte  de  Tancarville  , grand- chambellan  de  France,  veuve 
de  Pierre  de Montpensier,  comte  de  Dreux,  et  dame  douai- 
rière de  Saint-Valeri  en  Canx  et  d’autres  lieux.  Par  son  premier 
contrat  de  mariage,  Isabelle  , sa  mère  , dame  d’Ânloing  et  d’Epi- 
noi , lui  avait  assuré  la  somme  de  douze  mille  livres  , dont  elle 
n’était  pas  encore  remboursée.  Ce  fut  le  sujet  d’un  procès  qu’in- 
tenta le  comte  Jean  à Hugues  de  Melun,  son  beau-frère,  seigneur 
d’Antoing  et  d’Epinoi.  Le  roi  Jean , ayant  pris  connaissance  de 
cette  contestation , engagea  les  parties  à faire  un  accommode- 
ment, qu’il  scella  de  son  autorité  par  lettres  données  à Mon- 
ceau , prés  de  Ponl-Saint-Maxence , le  9 mars  i354  (V.  S.). 
(Rec.  de  Colbert , vol.  29  , fol.  85.)  L’an  i356  , le  comte  d’Eu 
fut  pris  à la  bataille  de  Poitiers  et  conduit  prisonnier  eu  Angle- 
terre. Pendant  son  absence,  les  Anglais,  l’an  i35y  , se  ren- 
dirent maîtres  du  château  de  Saint-Valeri  par  la  négligence  de 
ceux  à qui  la  garde  en  était  confiée.  Le  connétable  l’ayant  re- 
pris, Charles,  dauphin  et  régent  du  royaume  , le  réunit  avec 
ses  dépendances  à la  couronne  par  droit  de  conquête  et  par 
droit  ae  confiscation , pour  punir  la  comtesse  d’avoir  laissé 
prendre  une  place  de  cette  importance.  Mais  il  la  rendit  au 
comte  Jean  après  son  retour  d’Angleterre  , comme  on  le  voit 
par  ses  lettres  dua  maii359.  (Rec.  deColbert,  vol.  27,  fol.  225.) 
Charles,  à son  avènement  au  trône  , lui  fit  une  autre  gratifica- 
tion en  lui  accordant,  par  lettres  du  mois  d’août  i364  , mille 
livres  à prendre  sur  les  forfaitures  qui  écherraient , super  fore- 
facturis  supervenienlibus.  ( Rec.de  Colbert , vol.  28,  rcg.  g5, 
acte  2i  1.)  Lecomte  Jean  servit  l’état  avec  gloire  sous  trois  rois 
consécutifs  , Jean  , Charles  V et  Charles  VI.  Il  accompagna  ce 
dernier,  l’an  i582  , dans  son  expédition  de  Flandres,  et  com- 
manda l’arrière-garde  à la  bataille  de  Rosebèque.  Sa  mort  arriva 
le  6 avril  , veille  de  Pâques  de  l’an  1387  (N.  S.) , et  son  inhu- 
mation se  fit  dans  l’église  de  Notre-Dame  d’Eu,  où  sa  femme 
vint  se  réunir  à lui  dans  le  mois  de  décembre  l38g.  De  son  ma- 
riage il  eut  un  fils  aussi  nommé  Jean  , qui  mourut  avant  lui,  à la 
fleur  de  son  âge;  deux  autres  fils,  Robert  et  Philippe,  qui  sui- 
vent ; et  tiue  fille,  Jeanne,  mariée  , le  12  juillet  i365,  à Si- 
mon de  Thouars , qui  périt  le  jour  de  ses  noces  dans  un  tournoi. 
Jeanne  passa  dans  le  veuvage  le  reste  de  ses  jours , qu’elle  tec- 
mina  l’an  1 420  au  plus  tôt*. 
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ROBERT  II  n’ARTOlS. 

1387.  Robert,  fils  et  successeur  de  Jean  d’Artois  au  comté 
d’Eu  , ne  survécut  pas.  quatre  mois  à son  père  , étant  mort , le 
zo  juillet  1587  , sans  alliance. 

PHILIPPE  d’ARTOIS. 

1387.  Philippe,  frère  de  Robert  , lui  succéda  au  comté  d’Eu. 
Il  avait  déjà  signalé  sa  valeur,  en  i383  , à la  prise  de  Bourbourg. 
11  accompagna,  l’an  >390  , Louis  II , duc  de  Bourbon,  dans  son 
expédition  d’Afrique.  L’an  <392,  après  que  l’épée  de  connétable 
eut  été  ôtée,  par  arrêt  delà  cour,  a Clisson,  elle  fut  données 
Philippe  d’Artois  , au  refus  d’Enguerand  de  Couci  et  de  Gui  de 
la  Trémoille  , à qui  elle  avait  été  d’abord  offerte.  Il  s’en  fallait 
bien  que  Philippe  eût  la  capacité  nécessaire  .pour  remplir  cette 
charge.  Les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berri , en  la  lui  proçuraut, 
consultèrent  moins  le  bien  ae  l’état  que  son  intérêt  propre  et  le 
leur.  Le  premier  eut  à se  repentir  de  son  choix.  L’ail  1396,  Phi- 
lippe d’Artois , ami  de  Sigismond,  roi  de  Hongrie,  qu’il  avait 
connu  en  France  , apprenant  qu’il  était  menacé  par  Bajazet  Ier, 
empereur  des  Turcs  , détermine  le  roi  Charles  VI  à lui  envoyer 
du  secours.  Il  partit  avec  le  comte  de  Nevers , fils  du  duc  de 
Bourgogne , à qui  le  commandement  avait  été  donné  , et  avec  la 
fleur  de  la  noblesse  française , pour  aller  faire  la  guerre  aux  Turcs 
en  Hongrie.  Son  imprudence  et  sa  présomption  fureut  cause  de 
la  perte  de  la  bataille  de  Nicopoli , donnée  contre  les  Infidèles  le 
28  septembre  de  cette  année.  11  y resta  prisonnier  et  fut  envoyé  à 
Burse  ( quelques-uns  disent  à Micaliso  en  Natolie),  où  il  mourut 
le  i5  juin  de  l’auuéc  suivante,  dans  le  tems  qu’il  devait  être  mis 
en  liberté.  On  voit  son  tombeau  dans  l’église  de  Notre-Dame 
d’Eu.  Ce  n’est  rien  moins  qu’un  chef-d’œuvre  de  l’art  ; mais  il  a 
cela  de  singulier  qu’il  est  enfermé  , dans  une  cage  de  fer,  et  que 
la  figure  est  sans  casque  et  sans  gantelets,  pour  montrer  que  ce 
prince  est  mort  en  prison.  Il  avait  épousé,  par  contrat  passé  à 
Paris  le  27  janvier  l’an  1392  , Marie  / duchesse  d’Auvergne, 
fille  de  Jean  de  France  , duc  de  Berri , et  veuve  de  Louis  de  Châ- 
tillon  , comte  de  Dunois  , dont  il  eut  Charles  , qui  suit  ; Bonne , 
femme  i°  de  Philippe  de  Bourgogne,  comte  de  Nevers  , 2'  de 
Philippe  le  Bon  , duc  de  Bourgogne  ; et  Catherine  femme  de 
Jean  de  Bourbon  , sire  de  Careuci.  La  mère  de  ces  trois  enfants 
se  remaria  en  troisièmes  noces , le  2/4  juin  de  l’an  1400,  à Jean , 
duc  de  Bourbon. 

CHARLES  n’ ARTOIS. 

1397.  Charles  , fils  aîné  de  Philippe  d’Artois  , devint  son  snc- 
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cesseur  en  bas  âge  au  comté  d’Eu.  Dès  qu’il  fut  en  e'tat  de  porter 
les  armes,  le  roi  Charles  VI  l’établit  lieutenant-géuéral  en  Nor- 
mandie et  en  Guicnne.  11  fut  pris,  l’an  141 5,  à la  bataille  d’Azin- 
court  et  conduit  prisonnier  en  Angleterre,  d’où  il  ne  revint  qu’eu 
1458.  11  y serait  demeuré  encore  plus  long-tems  sans  la  généro- 
sité du  duc  de  Bourbon  , son  frère  utérin  , qui  paya  sa  rançon. 
Le  roi  Charles  Vil  recouvra  dans  sa  personne  un  sujet  des  plus 
attachés  à son  service  et  à celui  de  l’état.  L’an  i44°  > *1  refusa 
d’entrer  dans  la  fameuse  ligue  des  princes,  connue  sous  le  nom 
de  la  Praguerie , et  fat  le  médiateur  de  leur  réconciliation  avec  le 
roi,  après  qu’il  eut  dissipé  ce  parti.  Le  comte  d’Eu  suivit  ce 
monarque  en  diverses  expéditions , principalèment  dans  celle 
qu’il  fit,  l’an  1449*  en  Normandie,  où  Charles  d’Artois  et  le 
comte  Saint-Pol , à la  tête  d’un  corps  de  quatre  mille  hommes  , 
prirent  la  ville  de  Neuchâtel  d’Elicourt  et  le  château  par  compo- 
sition. Le  roi  Charles  VII , en  reconnaissance  des  services  de 
Charles  d’Artois,  érigea,  par  lettres  du  mois  d’août  1 458,  en 
pairie  le  comté  d’Eu.  Le  roi  Louis  XI  lui  donna  une  nouvelle 
marque  d’estime  , l’an  1465,  après  la  bataille  de  Montlhéri , en 
lui  confiant  le  gouvernement  de  Paris  , après  l’avoir  retiré  à 
Charles  de  Melun  , dont  la  fidélité  commençait  à lui  devenir 
suspecte.  Charles  d’Artois  mourut  sans  enfants  le  ?.5  juillet  147 2 
( et  non  pas  <4^9  * comme  le  marque  Vignier  , ni  147T  , comme 

Jiorte  la  Chronique  Scandaleuse.)  Il  avait  épousé  i°  , l’an  1448  , 
eanne  , fille  unique  de  Philippe  , seigneur  de  Saveusc  ; 20 , le  a3 
septembre  1 4^4 » Hélène  , fille  de  Jean  de  Melun,  vicomte  de 
Gand.  La  Chronique  Scandaleuse  dit  faussement  qu’après  la  mort 
de  Charles  d’Artois  le  comté  d’Eu  fut  mis  en  la  main  du  roi  et 
donné  au  connétable,  à la  grande  déplaisance  de  monseigneur 
te  comte  de  Nevers  , frère  de  mondit  seigneur  le  comte  dC Eu , 
et  qui  après  ladite  mort  cuidoit  jouir  de  ladite  comté  d' Eu  et 
des  outres  terres  dudit  défunt , comme  vrai  héritier. 

Noîfs  ne  devons  pasoublierque,  pendant  la  captivité  de  Charles 
d’Artois,  le  roi  d’Angleterre,  Henri  V,  ayant  fait  la  conquête  de 
la  Normandie  , donna  le  comté  d’Eu  à Henri  de  Bourgchicr  , qui 
parait  l’avoir  conservé  jusqu’en  Tan  i45o  j époque  où  les  Anglais 
furent  entièrement  chassés  de  Normandie.  Nous  avons  sous  les 
yeux  l’aveu  et  dénombrement  qu’il  donna  , le  i3  avril  1420  , du 
comté  d’Eu,  tant  en  fiefs  qu’en  membres,  à la  chambre  dès 
comptes  de  Rouen.  Nous  avons  pareillement  une  quittance 
de  ce  même  Henri  de  Bourgchier,  en  date  du  11  août  144É, 
par  laquelle  il  reconnaît,  en  se  qualifiant  comte  d’Eu  , avoir  reçu 
de  Pierre  Bailli  % receveur-général  de  Normandie  , la  somme 
de  trois  mille  livres  tournois , que  le  roi  notre  sire , dit-il, 
(c’est  Henri  VI  ) , par  ses  lettres  données  le  26  juillet  derrenier 
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passé , expédiées  par  les  trésoriers  de  Normandie  , a ordonné 
nous  estre  payée  pour  aucunement  nous  récompenser  de  plu- 
sieurs services  par  nous  rendus  audit  roy  notre  seigneur , dez  le 
pénultième  jour  de  mars  derrenier  passé  includ  jusqu'au  vingt- 
neuvième  jour  de  juing  aussi  derrenier  passé  exclud . ( Mss,  de 
Fontanieu , vol.  1118.  ) Plusieurs  de  nos  historiens  n’ont  pas  fait 
mention  de  ce  seigneur  parmi  les  comtes  d’Eu,  sans  doute  parce 
qu’ils  ne  le  regardaient  pas  comme  légitime. 

JEAN  DE  BOURGOGNE. 

' ' • I 

1472.  Jean  de'Bourgogne,  comte  de  Nèvers  succéda  à Charlei 
d’Artois  , son  oncle  maternel , dans  le  comté  d’Eu.  Il  mourut  à 
Nevcrs  le  a5  septembre  1491*  De  son  tems  la  ville  d’Eu  essaya 
un  grand  désastre  dont  elle  n’a  jamais  pu  se  relever.  Depuis  long- 
tems  elle  était  florissante  par  son  commerce,  et  célèbre  par  la  va- 
leur et  la  hardiesse  de  ses  armateurs.  Dans  la  guerre  que  Louis  XI 
eut  avec  l’Angleterre,  ils  enlevaient  les  vaisseaux  de  cette  nation 
qui  transportaient  des  troupes  £ Calais,  et  allaient  même  attaquer 
les  Anglais  dans  leurs  ports.  Le  roi  d’Angleterre  Edouard  IV , 
dans  la  vue  de  procurer  la  ruine  de  la  ville  et  du  port  d’Eu,  fit 
courir  le  bruit  qu’il  allait  faire  une  descente  en  Normandie , s’em- 
parer  de  la  ville  d’Eu  , et  y paiser  l’hiver.  Louis  XI  avec  tonte 
sa  finesse  donna  dans  le  panneau.  Pour  ôter  à Edouard  l’envie  d’ef- 
fectuer sa  menace  , il  ne  vit  pas  de  moyen  plus  sûr  que  de  faire 
réduire  la  ville  en  cendres.  Cette  résolution  affreuse  fut  exécutée, 
le  18  juillet  147$,  par  Joachim  Rohaut , maréchal  de  France,  qui 
pour  cet  effet  se  rendit,  par  ordre  du  roi , sur  les  lieux  arec  quatre 
cents  lances.  Le  feu  ayant  été  mis  à neuf  heures  du  matin,  con- 
suma le  château  et  toute  la  ville,  à l’exception  des  églises  qui  fu- 
rent conservées,  et  de  quelques  maisons  qu’on  négligea.  Ce  dé- 
sastre est  transcrit , dit  M.  Expilli , dans  les  archives  de  la  ville. 
Celles  de  Dieppe  , de  Saint-Valeri  et  d’Abbeville , profitèrent  de» 
débris  de  la  ville  d’Eu.  ( Voy . Jean,  comte  de  Nevers.y 

ENGILBERT  DE  CLÈVES. 

* 

1491»  Engilbert  de  Ci.èves , fils  de  Jean  Ier , duc  de  Clèves. 
et  petit-fils  par  sa  mère,  Elisabeth  , de  Jean  de  Bourgogne,  suc- 
céda à son  aïeul  maternel  dans  le  comté  d’Eu , comme  dans  cem 
de  Nevcrs,  de  Réthel,  etc.  Sa  mort  arriva  le  ai  novembre  i5o& 

{ V oy.  Engilbert , comte  de  Nevers . ) 

CHARLES  DE  CLÈVES. 

, \ 

i5o6.  Charles  , fils  d’Engilbert  de  Clèves  et  son  successeur 
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aux  comtes  d’Eu  , de  Nevers  et  de  Re'thel , mourut  le  27  août 
1 5a  1 . ( Voy.  Charles , comte  de  Nevers  et  de  Rêtlicl.  ) 

FRANÇOIS  I«  DE  CLÈVES. 

i52i . François  Ier,  fils  et  unique  he'ritier  de  Charles,  fit  ériger 
en  duché  le  comté  de  Nevers  en  i55g,  mourut  le  i3  février  i5oa. 

( Voy.  François  Ier , duc  de  Nevers.  ) 

FRANÇOIS  II  DE  CLÈVES. 

i562.  François  II,  fils  de  François  Ier  et  son  successeur  au 
comté  d’Eu  comme  au  duché  de  Nevers  , mourut  sans  enfants  le 
10  janvier  i563.  ( Voy.  François  II , duc  de  Nevers . ) 

JACQUES  DE  CLÈVES. 

i565.  Jacques,  frère  de  François  II,  recueillit  sa  succession, 
dont  il  ne  jouit  que  jusqu’au  6 septembre  i5ô4,  époque  de  sa 
mort.  (Voy.  les  ducs  de  Nevers.) 

CATHERINE  DE  CLÈVES. 

i564.  Catherine  de  Clèves,  sœur  cadette  de  Jacques  , née 
l’an  1648  , partagea  sa  succession  avec  Henriette,  son  aînée,  qui 
eut  pour  sa  part  le  duché  de  Nevers  avec  le  comté  de  Réthel , et 
laissa  le  comté  d’Eu  à Catherine.  Celle-ci  épousa'en  première» 
noces  Antoine  de  Croi  , prince  de  Porcien , qui , s’étant  atta- 
ché aux  Coligni , embrassa  comme  eux  le  calvinisme  , et  mourut 
sans  postérité  à l’âge  de  vingt-six  ans.  Voici  comme  sa  mort  est 
racontée  dans  le  journal  de  l’Etoile.  « Le  prince  de  Porcien , 
» jeune  , martial  et  guerrier  , mourut  à Paris  , le  >5  mai  1667  , 
» d’une  fièvre  chaude  , causée  d’une  colère  mêlée  d’excès  , qui 
» fut  qu’ayant  joué  à la  paume  tout  le  long  du  jour , il  fut  mandé 
» le  soir  aux  Tuileries  , où  le  roi  le  tint  deux  heures  découvert 
» dans  le  jardin  , à L lune  , ( le  tems  ) étant  serein , et  lui  tint  de 
» rudes  propos,  jusqu’à  le  menacer  de  la  perte  de  sa  tête  pour 
» Linchamp , place  frontière  qu’on  avait  donné  à entendre  à 
* sa  majesté  qu’il  faisait  fortifier  : car,  étant  revenu  à sa  maison  , 
> outré  de  dépit,  comme  il  avait  le  cœur  merveilleusement  grand, 
» il  envoya  quérir  du  vin  et  en  but  trois  quartes , et  mangea  trois 
» platelées  d’amandes  vertes , et  s’en  alla  coucher  là-dessus  ; qui 
» fut  le  poison  quon  dit  lui  avoir  été  baillé  ».  Ces  dernières 
paroles  font  allusion  au  libelle  satyrique  intitulé  : la  Légende  de 
dom  Claude  de  Guise  ( abbé  de  Cluni  ) , où  l’on  assure  qu’un 
nommé  Saint-Bartbelemi,  émissaire  de  dom  Claude  , avait  donné 
au  prince  de  Porcien  un  breuvage  empoisonné  qui  lui  avait  échauffé 
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le  sang  ettroublé  la  faison.Ce  jeune  seigneur  était  ennemi  déclaré 
de  la  maison  de  Guise  , et  il  en  donna  des  preuves  en  mourant  : 
car  comme  il  soupçonnait  sa  femme  d’avoir  de  l’inclination  pour 
le  duc  de  Guise  ( Henri  le  Balafré  ) , il  la  conjura  de  ne  point  l’é- 
pouser. « Je  ne  doute  point , lui  dit-il , qu’étant  jeune  , belle  et 
» riche , vous  ne  soyez  remariée  après  ma  mort.  Je  vous  laisse  le 
» choix  des  partis  ; et  de  tout  le  royaume  je  n’en  excepte  qu’un 
» seul  homme  , c’est  le  duc  de  Guise.  C’est  l’homme  du  monde 
» que  je  hais  le  plus  ; et  je  vous  demande  en  grâce  que  mon  plus 
u grand  ennemi  ne  soit  pas  l’héritier  du  plus  précieux  de  tous  mes 
» biens  ».  (Le  Laboureur,  addit.  aux  Mem.  de  Castelnau,  T.  I.) 
Malgré  une  demande  si  précise , Catherine  donna  sa  main,  au 
mois  de  septembre  1 570 , a ce  même  duc  de  Guisk.  Elle  avait  été 
huguenote  avec  son  premier  mari  ; elle  redevint  catholique  après 
l’avoir  perdu  , à la  sollicitation  de  la  reine  Catherine  de  Médicis. 
*'  qui  lui  fit  faire  abjuration  en  la  chapelle  de  Saint-Germain-en- 
Laye  , et  lui  servit  de  marraine  dans  cette  cérémonie.  La  con- 
duite de  la  duchesse  de  Guise  envers  son  deuxième  époux  ne  fut 
pas  à l’abri  de  la  médisance.  Saint-Mégrin  , l’un  des  mignons  de 
Henri  III , se  vanta  ( l’an  1578  ) d’avoir  eu  commerce  avec  elle. 
Cette  insolence  lui  coûta  la  vie  quelques  jours  après  il  fut  poi- 
gnardé par  des  hommes  masqués  , en  sortant  du  Louvre.  Ou 
doute  si  ce  fut  par  ordre  du  due  de  Guise,  ou  du  duc  de  Mayenne 
son  frère.  Le 'premier , si  l’on  en  croit  Varillas , l’abbé  de  Choisi, 
Bayle , et  d’autres  modernes  , fit  expier  à sa  femme  d’une  manière 
moins  atroce  le  crime  dont  elle  était  accusée.  Etant  entré  , dit- 
on  , sur  les  quatre  heures  du  matin  dans  la  chambre  où  dormait 
la  duchesse,  un  poignard  à la  main  droite  et  une  écuelle  d’argeot 
remplie  d’une  liqueur  noirâtre  à la  gauche , il  la  réveilla , lui  re- 
procha en  peu  de  mots  son  infidélité,  et  lui  donua  le  choix  du 
poignard  ou  du  poison  préparé  dans  l’écuelle  qu’il  tenait.  La  du- 
chesse n’ayant  pu  le  fléchir  pas  ses  prières,  prit  le  poison,  i’avala, 
et  se  mit  à genoux  sur  son  oratoire  en  attendant  le  moment  qu’elle 
devait  expirer.  Une  heure  après,  le  duc  étant  rentré,  lui  dit  qu’elle 
pouvait  se  recoucher  et  reprendre  son  sommeil  sans  crainte,  la 
potion  qu’elle  avait  prise  n’étant  autre  chose  qu’un  excellent  con- 
sommé; après  quoi  il  l’exhorta  à se  conduire  avec  plus  deréserve 
à l’égard  des  favoris.  Nous  abandonnons  au  jugement  de  nos  lec- 
teurs celte  anecdote,  dont  Bayle  dit  que  la  preuve  se  trouve 
parmi  les  manuscrits  de  M.  de  Mesmes.  On  sait  par  quel  événe- 
ment funeste  la  duchesse  de  Guise  devint  veuve,  le  a3  décembre 
i588  , pour  la  seconde  fois.  Elle  survécut  à l’assassinat  de  Henri 
de  Guise  jusqu’au  1 1 mai  de  l’an  i635  , époque  de  sa  mort  arri- 
vée dans  la  quatre-vingt-cinquième  année  de  son  âge.  Elle  laissa 
de  ce  prince  uu  grand  nombre  d’enfants  ; l’aîué  desquels  est  le 
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seul  dont  nous  ferons  ici  mention.  (Vo y. pour  les  autres  Henri  I«f 
de  Lorraine , prince  de  Joinville.  ) 

CHARLES  DE  LORRAINE. 

i655.  Chari.es  de  Lorraine,  fils  aine  de  Henri  Ier,  duc  de 
Guise,  et  de  Catherine  de  Clèves , ne'  le  7.0  août  1071  , succéda, 
l’an  i653  , à sa  mère  dans  le  comte'  d’Eu.  Il  mourut  le  5o  sep  - 
tembre 1640,  laissant  de  Henriette-Catherine,  duchesse  de 
Joyeuse,  veuve  de  Henri  de  Bourbon,  duc  de  Montpensier, 
Henri,  qui  suit,  avec  d’autres  enfants.  (Voyez  le  s princes  de 
Joinville.  ) 

HENRI  DE  LORRAINE. 

» « 

• 

1640.  Henri  II,  duc  de  Guise  , ne  le  4 avril  if)i4*  succéda  , 
dans  le  comté  d’Eu,  à Charles,  son.  père.  L’an  1660,  il  vendit 
ce  comte'  pour  la  somme  de  deux  millions  cinq  ccnt  mille  livres  à 
Marie-Louise  d’Orléans,  fille  de  Gaston-Jean  Baptiste  de  France. 
Cette  princesse  en  lit  don  , l’an  168?. , à Louis-Auguste  , légitime 
de  France  , duc  du  Maine,  en  faveur  duquel  le  roi  Louis  XIV, 
son  père,  rétablit  le  titre  de  pairie  au  comté  d’Eu  par  lettres 
patentes  du  5 mai  1694*  (Voyez  les  princes  de  Joinville.) 


XII. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

* 

DES 

COMTES  D’ÉVREUX. 


Lf.  château  d’Evrcux,  dont  la  capitale,  située  sur  la  rivière* 
d’Iton,  est  nommée,  dans  les  anciens  géographes , Mediolanum 
Eburovicum , ou  Aulercorum , et,  dans  les  auteurs  du  moyen 
âge,  Ebroeca,  Ebroicum , fut  érigé  par  Richard  Iür  ,’duc  de 
Normandie. 

* » 

' 

ROBERT,  Comte  d’Evreux,  de  la  Maison  de  Normandie. 

L * % 

I 

989.  Robert,  fils  de  Richard  I«r,  duc  de  Normandie,  et  de 
Gonnor , sa  concubine  , fut  nommé  premier  comte  d’Evreux  par 
son  père,  l’an  qSq.  La  meme  année,  Richard  lui  procura  l’ar- 
cheveché  de  Rouen.  « Ce  prélat,  dit  Ordéric  Vital  , comblé  de 
i>  richesses , se  livra  aux  affaires  séculières  , et  ne  s’abstint 
9 point,  comme  il  convenoit  à son  caractère,  des  plaisirs  de  la 
p chair;  car  il  eut,  en  qualité  de  comte,  une  femme  nommée 
» Harleve,  qui  lui  donna  trois  fils,  Richard,  Raoul  et  Guil- 
» laurne,  cuire  lesquels  il  partagea  son  comté  d’Evreux  et  ses 
» autres  biens  patrirnouiaux , suivant  l’usage  du  siècle.  Mais, 
i)  dané  sa  vieillesse  , revenu  de  ses  égaremens  , il  fut  saisi  d’une 
» grande  frayeur  à la  vue  de  la  multitude  des  péchés  graves 
» dont  il  était  chargé.  Pour  les  expier,  il  fit  d’abondantes  au- 
»>  moues,  et  entreprit  l’édifice  de  sa  cathédrale , qu’il  avança 
a beaucoup , et  dont  il  laissa  l’achevcment  à scs  successeurs,  » 
L’an  1028 , étant  devenu  suspect,  sur  de  faux  rapports  , au  duc 
Robert,  son  neveu  , il  fut  attaqué  par  ce  prince,  qui  vint  l’assiéger 
dansEvreux.  Le  prélat,  ayant  été  obligé  de  rendre  la  place,  se  retira 
auprès  du  roi  Robert,  et  lança  de  là  un  interdit  sur  la  Nor- 
mandie. Le  duc  ayant  reconnu  la  fourberie  de  ceux  qui  l’avaient 
brouillé  avec  son  oncle,  le  rappela,  le  rétablit  sur  son  siège, 
et  se  servit  de  ses  conseils  dans  la  suite  pour  le  gouvernement 
de  son  duché.  Le  comte- archevêque  Robert  mourut,,  l’an  }o5?,- 
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avant  Pâque»  : c’est  ainsi  qu’on  peut  concilier  la  chronique  de 
Rouen , qui  met  sa  mort  en  io56,  avec  son  épitaphe,  qui  la 
place  en  1037.  ( Goll.  Chr.,  T.  XI.)  Des  trois  fils  qu’il  eut, 
comme  on  l’a  dit , de  sa  concubine,  l’aine'  fut  he'rilier  de  son 
comté;  Raoul,  le  second,  dit  Tête  d’étoupe,  on  Tête  d'âne, 
fut  connétable  de  Normandie;  et  Guillaume,  le  troisième,  pas«a 
on  Fouille  auprès  de  Robert  Guiscard , qui  lui  fit  de  grands 
Liens. 

RICHARD. 

1037.  Richaro,  fils  aîné  de  l’archerêque-comtc  Robert  el 
d’Harléve,  et  successeur  de  son  père  au  comté  d’Evreux  , fonda  , 
vclrs  l’an  1060,  l’abbaye  de  Saint-Sauveur,  pour  des  filles,  à 
Evrcux.  Il  accompagna,  l’an  1066,  le  chic  Guillaume  le  Bâtard  à la 
conquête  de  l’Angleterre , et  combattit  sous  ses  drapeaux  à la 
bataille  d’Hastings.  11  mourut  le  i3  décembre  1067,  et  fut  enterré 
à l’abbaye  de  Fontcnclle,  dite  de  Saint-Vandrille,  Adèle,  sa 
première  femme,  veuve  de  Roger,  seigneur  de  Toèni  et  de 
Couches,  lui  donna  Guillaume,  qui  suit;  et  Agnès,  troisième 
femme  de  Simon  Ier,  seigneur  de  Montfort-i’Amauri.  G00É- 
cmi.DE,  sa  seconde  femme,  le  fit  père  de  Godéchilde,  abbesse 
du  monastère  de  Saint-Sauveur,  qu’il  avait  fondé,  comme  on 
l’a  dit , à Evrcux.  Guillaume  de  Jumiége  dit  du  comte  Richard 
qu’il  était  également  bon  chrétien  et  bon  homme  de  guerre.  ^ 

GUILLAUME. 

1067.  Guillaume,  fils  de  Richard,  lui  succéda  au  comté 
d’Evreux.  11  avait  combattu  à côté  de  son  père  à la  bataille  de 
Hastings.  Il  eut  part,  l’an  1070,  à la  distribution  des  terres 
d’Angleterre  que  le  roi  Guillaume  fit  aux  Normands  qui  l’avaient 
accompagné  dans  son  expédition.  Il  revint  en  Normandie  l’an  1 073 
(et  non  pas  1075,  comme  le  marque  un  moderne),  et  fut  un  des 
médiateurs  de  la  paix  qui  se  fit  entre  le  roi  Guillaume  etFoulqueâ 
le  Rechin  à Blanclielande , touchant  la  propriété  du  comté  du 
Maine.  Peu  de  tems après,  le  monarque  anglais,  comme  pour  se 
dédommager  du  bien  qu’il  lui  avait  fait  en  Angleterre , lui  retira 
le  château  d’Evreux,  et  y mit  une  garnison  avec  un  comman- 
dant à ses  ordres.  L’an  1084,  au  mois  de  janvier,  il  fut  pris  au 
siège  du  château  de  Sainte-Suzanne,  défendu,  contre  ce  mo- 
m arque,  par  Hubert,  vicomte  du  Maine.  ( Ordér.  Vit.,  p.  649.) 
Il  paraît  que  sa  captivité  fut  de  courte  durée.  L’an  1 087  , aprèà 
la  mort  de  Guillaume  le  Conquérant,  il  se  remit  en  possession 
du  château  d’Evreux , dont  il  chassa  la  garnison,  ainsi  que  do 


Digitized  by  Google 


'4G8  CHKONOI.OGIE  HISTOIUQUE 

la  petite  ville  de  Dangu,  au  Vcxin  normand.  Il  parait  que  Ro- 
bert, duc  de  Normandie  , souffrit  tranquillement  que  Guillaume 
se  tït  ainsi  justice  à ses  dépens  par  la  voie  des  armes,  et  qu’il  ne 
lui  en  sut  point  mauvais  gre'.  Nous  voyons  en  effet  que  ce  comte 
fut  un  des  chefs  de  l’arme'e  qu’il  mena  cette  même  anne'e  dans  le 
Maine  , pour  réduire  celte  province  sous  scs  lois.  ( Ord.  Vit., 
p.  674.)  Guillaume,  n’ayant  point  d’enfants,  e'ievait  chez  lui 
uue  nièce  nommc'e  Bertrade  , fille  de  son  irère  Simon  de  Mont- 
fort.  Foulques  le  Rcchin  , comte  d’Anjou,  épris  de  la  beauté'  de 
cette  fille,  re'solut,  l’an  1089,  de  rc'pudier  la  femme  qu’il  avait 
alors,  pour  l’èpouser.  Dans  ce  meme  tems , les  Manceaux  ayant 
de  nouveau  tente'  de  secouer  le  joug  des  Normands,  le  duc  Ro- 
bert, malade  pour  lors,  pria  le  comte  d’Anjou  de  s’entremettre 
pour  contenir  les  Manceaux  dans  le  devoir.  Foulques  le  promit 
au  cas  que  Robert  lui  fit  avoir  la  jeune  Bertrade.  Le  duc  en 
ayant  fait  la  demande  au  comte  d’Evreux,  celui-ci  répondit: 
« Je  n’en  ferai  rien,  à moins  que  vous  11e  me  rendiez  Noyon- 
» sur-Audclle,  Gassai,  Cravant , Ecouchi , et  les  autres  terres 
» de  Raoul , mon  oncle  paternel , qu’on  surnommoit  par  raillerie 
» Tète  d’âne,  à cause  de  sa  chevelure,  et  à mon  neveu  , Guil- 
» laume  de  Breleuil , le  Pont-Saint-Pierre  ; car  Robert  de  Gassai , 
» mou  cousin,  fils  de  Raoul,  m’a  fait  son  he'ritier  universel.  » 
Le  duc  accepta  la  condition  , et  fit  rendre  au  comte  d’Evreux  les 
terres  qu’il  répétait,  à l’exception  d’Ecouclii  que  posse'dait  Girard 
de  Gommai , qui  e'Iait  de  la  même  famille  ; au  moyen  de  quoi 
Guillaume  livra  sa  nièce  au  comte  d’Anjou.  (Ord.  Vit. , p.  681.) 
Le  comte  Guillaume  eut,  l’an  1090,  avec  Raoul  de  Toeni,  sei- 
gneur de  Conciles , son  frère  ute'rin , une  guerre  longue  et 
cruelle,  qui  fut  occasione'e  par  des  paroles  offensantes  que  leurs 
femmes  s’ôtaient  dites.  Elle  dura  trois  ans  avec  tout  l’acharne- 
ment que  des  frères  ennemis  et  des  femmes  vindicatives  peuvent 
mettre  dans  leurs  hostilités.  Ce  fut  le  comte  d’Evreux  qui  l’en- 
tama. Raoul  eut  long-tems  le  dessous;  mais  ayant  enfin  obtenu 
des  secours  du  roi  d’Angleterre , après  avoir  inutilement  de- 
mande' justice  au  duc  de  Normandie,  il  se  vit  en  état  de  faire 
face  à l’ennemi.  L’an  iog5,  au  mois  de  novembre,  le  comte 
d’Evreux  fut  oblige'  de  lever  le  sie'ge  qu’il  avait  mis  devant  Con- 
ciles ; et,  quelque  tems  après,  e'tant  revenu  faire  le  de'gât  autour 
de  cette  place , il  fut  mis  en  fuite  par  les  troupes  de  Raoul  avec 
une  perte  conside'rable  des  siens.  Alors  la  paix  se  fit  entre  les 
deux  frères  par  la  nie'diation  des  amis  communs.  Le  P.  Anselme 
se  trompe,  lorsqu’il  dit  que  le  comte  d’Evreux  fut  fait  prisonnier 
au  sie'ge  de  Conciles.  Il  ne  le  fut  point  du  tout  dans  cette  guerre, 
comme  on  peut  s’en  convaincre  par  le  rc'cit  qu’en  fait  Ordéric 
Vital  (p.  688.).  Le  ge'uc'alogistc  a confondu  avec  le  comte  d’£- 
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vreux,  Guillaume  de  Breteuil , son  allie  , qui  fut  re'ellement  fait 
prisonnier  dans  la  dernière  expédition.  Le  comte  d’Evreux  servit 
utilement  le  duc  Robert  contre  le  roi  Guillaume,  son  frère  , qui 
voulait  lui  enlever  la  ville  de  Rouen.  S’étant  réconcilié  avec  le 
monarque  anglais,  il  fut  un  des  chefs  de  l’armée  que  ce  prince', 
devenu  régent  de  Normandie  pendant  le  voyage  de  son  frère  à 
la  Terre-Sainte , envoya,  l’an  1097,  pour  retirer  le  Vexin  des 
mains  du  roi  de  France.  L’année  suivante,  le  roi  Guillaume, 
après  avoir  fait  la  paix  avec  le  comte  d’Anjou,  confia  la  garde 
de  la  ville  du  Mans  à celui  d’Evreux  et  au  seigneur  de  l’Aigle. 
Il  paraît  néanmoins  que  , quelque  tems  avant  la  mort  de  ce 
prince,  Robert,  comte  de  Meulent,  fit  perdre  ses  bonnes  grâces 
au  comte  d’Evreux,  ainsi  qu’à  Raoul  de  Conciles,  par  les  mau- 
vais offices  qu’il  leur  rendit  auprès  de  lui.  Ils  n’en  demeurèrent 
pas  toutefois  moins  fidèles  à son  service.  Mais  , l’an  1100,  après 
sa  fin  tragique  , ils  se  jetèrent  sur  la  terre  de  Beaumont,  appar- 
tenante au  comte  de  Meulent,  et  y commirent  tous  les  dégâts  que 
l’esprit  de  vengeance  leur  suggéra. 

Le  roi  d’Angleterre  Henri  étant  venu,  l’an  1104,  en  Nor- 
mandie pour  faire  d,roit  sur  les  plaintes  que  la  plupart  des 
seigueurs  et  des  prélats  du  pays  lui  avaient  portées  contre  le 
duc  son  frère,  celui-ci,  pour  l’apaiser,  lui  céda  le  comte  et 
le  comté  d’Evreux.  Guillaume  , apprenant  qu’on  disposait  de  lui 
à son  insu,  comme  d’un  bœuf  où  d’un  cheval,  vint  trouver  les 
deux  princes , pour  leur  en  marquer  son  étonnement.  Ilavi 
néanmoins  de  sortir  de  la  mouvance  du  duc  Robert , il  fit  joyeu- 
sement hommage  au  monarque  anglais,  déclarant  qu’il  ne  re- 
connaîtrait plus  désormais  d’aqtre  suzerain  que  lui.  ( Ordér. 
Vit.,  pp.  782-8 140  L’an  1106,  il  se  distingua  dans  l’armée 
royale  a la  bataille  de  Tinchebrai,  où  l’infortuné  duc  Robert 
perdit  ses  états  avec  la  liberté.  D’autres  services  que  le  comte 
d’Evreux  rendit  au  roi  d’Angleterre  , lui  acquirent  dans  l’esprit 
de  ce  prince  un  haut  degré  de  faveur.  Mais  l’imprudence  de  sa 
femme,  aux  conseils  de  laquelle  il  déférait  trop  aveuglément, 
le  fit  déchoir  de  cet  état  de  prospérité.  Superbe  et  envieuse  , dit 
Ordéric  Vital , elle  excita  son  mari  contre  les  courtisans  les  plus 
accrédités,  et  lui  en  fit  autant  d’ennemis.  Elle  fit  plus,  elle 
le  poussa  jusqu’à  détruire  le  donjon  que  Henri  avait  fait 
élever  dans  Evreux.  Cet  attentat  ne  resta  point  impuni.  Il  fut 
banni,  l’an  u 12,  avec  confiscation  de  ses  biens,  et  se  retira 
auprès  du  comte  d’Anjou  , lils  de  Ecrira  de  de  Montfort, 
sa  . nièce.  Rappelé  et  rétabli  dans  ses  biens,  l’an  iii5, 
après  quatorze  mois  d’exil,  il  essuya , quelques  années  depuis, 
un  second  bannissement.  Il  rentra  encore  en  grâce,  et  mourut 
dans  scs  terres,  le  18  avril  1118,  sans  laisser  d’enfan U «THel- 
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vise,  son  épouse,  fille  de  Guillaume  Ier,  comte  de  NeverSj 
morte  l’an  1114.  Ordéric  Vital  fait  ainsi  le  portrait  de  cette  com- 
tesse et  celui  d’Isabelle,  sa  belle-sœur,  femme  de  Raoul  de 
Couches.  « Ces  deux  femmes,  dit-il,  avoient  cela  de  commun, 
» outre  la  beaute'  dont  elles  e'toient  presque  également  pourvues, 
» qu’elles  e'toient  l’une  et  l’autre  fort  babillardes  et  vindicatives, 
» qu’elles  maitrisoient  leurs  maris,  fouloient  leurs  vassaux  et 
» les  tenoient  toujours  dans  la  crainte.  Mais  il  y avoit  celte 
■ différence  entre  elles,  qu’Hclvise,  adroite  et  diserte  , e'toiteu 
» même  tems  avare  et  cruelle;  au  lieu  qu’Isabelle , hardie, 
» enjouée , dépensière  , se  faisoit  des  partisans  par  ses  manières 
>»  agréables  et  sa  générosité'.  Elle  servit  beaucoup  son  époux 
» dans  scs  expéditions  militaires , et  paroissoit  à la  tête  de  ses 
» troupes  comme  une  autre  Camille.  » La  comtesse  Helvise, 
de  concert  avec  son  époux,  avait  commencé  un  monastère  à 
iSoyon-sur-Andelle , où  elle  fut  enterrée.  Le  comte  Guillaume 
choisit  sa  sépulture  à Saint-Vandrille , auprès  de  son  père. 
Après  sa  mort,  Henri  Ier^  roi  d’Angleterre,  sc  saisit  du  comte' 
d’Evreux,  au  préjudice  d’Amauri  de  Montfort , héritier  de 
Guillaume. 

AMAURI  IV  DE  MONTFOPiT,  premier  du  nom,  comte 
d’Evreux  de  la  Maison  de  Montfort. 

1118.  àmauri  IV  df.  Montfort,  fils  de  Simon  et  d’Agnès, 
sœur  du  comte  Guillaume,  ne  souffrit  pas  que  le  roi  Henri  loi 
enlevât  impunément  le  comté  d’Evreux,  qui  lui  revenait,  à titre 
d’héritage  , par  la  mort-de  son  oncle.  Ayant  rais  dans  ses  intérêts 
presque  toute  la  France,  dit  Orde'ric  Vital,  il  assiégea  la  ville 
d’Evreux,  et  la  prit  au  mois  d’octobre  1118.  Guillaume  Poin- 
teau lui  livra  ensuite  la  citadelle  dont  il  avait  le  commandement; 
après  quoi  il  se  mit  à piller  les  terres  de  l’église  d’Evreux  , pour 
se  venger  de  l’évêque  Audoin , qui  avait  dissuadé  Henri  de  lai 
rendre  ce  comté.  Le  prélat,  obligé  de  preudre  la  fuite  , jeta  un 
interdit  sur  la  ville  d’Evreux  ^ et  mena  une  vie  errante  l’espace 
d’un  an,  durant  lequel  il  laissa  croître  sa  barbe.  Henri,  voyant 
se  multiplier  le  nombre  des  partisans  d’Amauri , lui  fait  offrir  de 
lui  rendre  le  comté,  à l’exception  du  cliâteau  d’Evreux.  Celui-ci 
ayant  fièrement  rejeté  cette  offre,  le  monarque  revint,  au  mois 
d’aoitt  de  l’année  suivante,  devant  Evreux,  dont  il  se  rendit 
m litre  , après  y avoir  fait  jeter,  avec  la  permission  de  l’évêque, 
des  feux  d’artifice  qui  en  consumèrent  la  plus  grande  partie,  et 
surtout  la  cathédrale,  que  Henri  fit  depuis  rebâtir;  mais  le  châ- 
teau , défendu  par  les  neveux  d’ Amauri,  Philippe  et  Fleuri , tous 
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ÜeMï  fils  du  roi  Philippe  et  de  Bertrade,  et  par  Richard  , fils 
du  prévôt  Foulques,  fit  une  vigoureuse  résistance.  Comme  le 
roi  désespérait  de  le  forcer,  le  comte  de  Blois,  son  neveo,  le 
tira  d’embarras  en  lui  amenant  Amauri , qui  lui  remit  le  château 
de  bonne  grâce,  au  moyen  de  quoi  la  paix  se  fit.  (Ordéric 
Vital.)  Quelque  tems  après,  le  monarque  rendit  la  place  au 
comte.  Mais,  l’an  1123,  s’e'tant  aperçu  qu’il  formait  une  ligue 
avec  le  roi  de  France,  et  plusieurs  seigneurs  normands,  pour 
rétablir  Guillaume  Cliton  dans  le  duché  de  Normandie  , il  sur- 
prit, durant  l’hiver,  la  ville  et  le  château  d’Evreux , dont  il 
donna  le  commandement  à Ranulfe  de  Bayeux , capitaine  très- 
expérimenté.  L’an  1124*  Amauri  s’c'tant  mis  à la  tête  de  trois 
ceuts  chevaliers  pour  aller  délivrer  le  château  de  Vateville , 
assiégé  par  les  troupes  de  Henri , tomba  , le  26  mars,  dans  uue 
embuscade  avec  sa  troupe,  dont  une  partie  fut  tuée  et  l’autre 
mise  en  fuite.  Amauri  fut  du  nombre  des  derniers  ; mais  il  fut 
pris,  à quelque  distance  du  champ  de  bataille,  par  Guillaume 
de  Grand-Cour,  fils  du  comte  d’Eu,  qui  lui  rendit  généreuse- 
ment la  liberté  au  péril  de  sa  propre  fortune , et  se  relira  avec 
lui  sur  les  terres  de  France,  pour  éviter  le  ressentiment  du  roi 
d’Angleterre.  Amauri , l’an  1126,  fut  de  l’expédition  du  roi  Louis 
le  Gros  contre  le  comte  d’Auvergne. 

L’an  1128,  nouvelle  réconciliation  d’ Amauri  avec  le  roi  d’An- 
gleterre , qui  lui  rendit  toutes  ses  terres  et  ses  premiers  honneurs. 
Amauri,  l’an  1129,  se  brouilla  avec  le  roi  de  France,  au  sujet 
d’Etienne  de  Garlande , sénéchal  de  France  , oncle  de  sa  femme, 
que  le  monarque  avait  disgracié;  il  osa  même  se  mettre  en 
campagne  pour  lui  faire  la  guerre.  Le  P.  Anselme  dit  qu’il  ne 
prit  si  chaudement  le  parti  de  son  oncle  que  pour  se  maintenir 
dans  la  charge  de  sénéchal,  que  celui-ci  lui  avait  résignée  contre 
a volonté  du  roi , qui  avait  exigé  d’Etienne  une  démission  pure 
;t  simple.  Mais  tout  cela  est  avancé  sans  preuves.  Quoi  qu’il 
:n  s*it,  Amauri  voyant  que  le  roi  d’Angleterre  et  Thibaut, 
:omte  de  Champagne,  avec  lesquels  il  s’était  ligué  contre  la 
France,  ne  lui  donnaient  que  de  faibles  secours , abandonna  la 
>artie,  et  se  retira  dans  son  comté  d’Evreux  , où  il  passa  le  reste 
le  ses  jours  dans  la  retraite.  Amauri  les  termina,  suivant  le 
ïrasseur,  l’an  1137.  Outre  les  exploits  que  nôus  venous  de  rap- 
»orter  de  lui , Suger,  dans  le  livre  de  la  dédicace  de  sou  église 
page  553),  nous  apprend  que,  de  concert  avec  le  roi  de 
■"rance,  il  fit  long-tems  la  guerre  à Milon,  châtelain  de  Che- 
■ reuse  , terre  mouvante  , dit-il , de  notre  église  11  avait  épousé, 
0 Richil.de,  fille  de  Baudouin  II,  comte  de  Hainaut,  dont  il 
Lit  se'paré,  sous  prétexte  de  parenté,  après  en  avoir  eu  Lu- 
ienne , mariée  à Hugues  de  Montlhéri , sire  de  Créci,  et  séué- 
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cbal  de  France,  fils  de  Gui  le  Piouge,  comte  de  Rochefort  j 
a®  Agnes,  fille  d’Anceau  de  Garlande,  sénéchal  de  France, 
dont  i!  eut  Àmauri  et  Simon,  qui  suivent,  avec  d'autres  enfants. 

( Voyez  Amauri  IV",  sire  de  Montfort .) 

AMAURI  IL 

* « • ♦ 

1157.  Amauri  II , fils  aîné'  d’Amauri  Ier , lui  succéda  au  comte 
d’Evreux  comme  à celui  de  Montfort.  Sa  mollesse  laissa  le  pays 
en  proie  aux  déprédations  des  seigneurs  voisins,  et  surtout  de 
Roger  de  Conchcs.  Ce  brigand  fut  pris  par  le  comte  de  Meulent, 
et  jele'  dans  une  e'troite  prison.  Il  en  sortit  parla  médiation  d’E- 
tienne , roi  d’Angleterre  ; mais  ce  ne  fut  que  pour  recommencer 
son  premier  genre  de  vie.  Amauri  mourut  l’an  11 43,  suivant  le 
Brasseur,  sans  avoir  été  marié.  D’autres  mettent  sa  mort  en 
1140,  avec  plus  de  vraisemblance,  d’après  la  chronique  de  Ro- 
bert du  Mont. 

SIMON , dit  LE  CHAUVE, 

1 140.  Simon  , fils  d’Amauri  Ier,  succéda  aux  comtés  d’Evreux 
et  de  Montfort  après  la  mort  d’Amauri  II , son  frère.  Il  fut  le 
troisième  de  son  nom  comte  de  Montfort.  Une  ancienne  en- 
quête, conservée  au  trésor  des  chartes  ( Regist . i55,  Let.  180), 
nous  apprend  le  trait  suivant , sans  en  marquer  la  date.  « Comme 
» en  teins  du  bon  comte  Simon,  qui  eut  le  comté  d’Evreux  par 
» partage  des  rois  de  France , il  fut  venu  une  si  grande  quantité 
* de  gens  d’armes,  ènnemis  du  royaume,  en  la  ville  d’Evreux, 
» qu’elle  fut  prise  , et  tant  que  ledit  comte  se  retrahit  en  la  tour 
» du  ehâtel  d’Evreux;  et  lors  vinrent  les  bourgeois  demourans 
» à la  porte  du  châtel , et- la  gardèrent  tellement,  que  par  eux 
» ledit  châtel  fut  sauvé.  Plusieurs  bourgeois  y moururent  de 
» faim;  et  quand  ils  étoient  morts,  on  les  mettoit  aux  garites, 
» tout  armés,  pour  faire  signe  que  le  châtel  étoit  bien  garni.  » 
Simon,  l’an  1 109,  remit  entre  les  mains  de  Henri  II , roi  d’An- 
gleterre, tous  les  châteaux  qu’il  avait  en  Beauce  , pour  y mettre 
garnison;  ce  qui  incommoda  tellement  le  roi  Louis  le  Jeune, 
qu’il  ne  pouvait  aller  de  Paris  à Orléans,  ni  même  à Etampes. 
L’an  1173,  il  fut  fait  prisonnier  dans  le  château  d’Aumale  avec 
le  comte  Guillaume  , qui  en  était  le  propriétaire , par  Henri  au 
court  Mantel , fils  aîné  de  Henri  II,  roi  d’Angleterre,  contre 
lequel  il  était  révolté.  Plusieurs  historiens  disent  que  c’était  an 
jeu  concerté  entre  les  deux  comtes  et  le  prince  anglais,  dans  le 
parti  duquel  ils  étaient  secrètement  entrés.  Mais  Raoul  de  Diceto 
assure  le  contraire , et  dit  en  preuve  qu’ils  furent  obligés  de  se 
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rçeheter  comme,  de  véritables  ennemis.  Simon  fut  présent , Fan  ' 
1177,  à la  conférence  qpe  Henri,  roi  d’Angleterre,  eut  à Ivri, 
le  21  septembre,*  avec  le  roi  Louis  le  Jeune,  et  souscrivit,  avec  1 
plusieurs  seigneurs  et  prélats  , le  traite'  de  paix  qui  en  fut  le  ré- 
sultat. ( Hoveden.  ) Il  finit  ses  jours  l’an  1181,  au  plus  tard.  Il 
avait  épousé,  i°  Mahaut  , dont  on  ne  sait  que  le  nom  ; 
2°  Amiette,  fille  de  Robert  de  Beaumont,  4comte  de  Leicester 
( Monastic . Anglic. , T.  I,  p.  3i£),  dont  il  eut  Amauri,  qui 
suit;  Simon,  seigneur  de  Montfort;  Gui  , seigneur  de  la  Ferté- 
Alais  en  Beauçe , et  de  Castres  en  Albigeois  , .tige  des  seigneurs 
de  Castres,  tue',  le  5i  janvier  1228  , au  sie'ge  de  Varcilles , dans 
le  comté  de  Foix;  Bertrade,  marie'e , avant  1171,  à Hugues, 
comte  deChester,  morte  en  1181  ; Perronelle,  femme  de  Bar- 
thelemi  de  Roye,  grand-chambrier  de  France;  Guiburge,  ma- 
riée à Gui  Ier  de  Lévis , baron  de  Mirçpoix, 


AMAURI  III. 


. f » . % » » 

t 181.  Amauri  III  devint  comte  d’Evreux , troisième  du  nom, 

» • % 1 " * . 1 ‘ p*  * > • *«  1 t e 


lran  1193,  pendant  la  prison  de  Richard,  roi  d’Angleterre, 
s’étant  emparé  d’Evreux,  cède  la  ville  au  prince  Jean ,,  frère. de  » 
Richard,  qui,  était  d’intelligence  avec  lui,  et  garde  Je.  château. 
Jean,  l’année  suivante,  après  le  retour  de  son  frère,  voulant  re- 
gagner ses  bonnes  grâces,  se  rend  à Evreux,  invite  tous  les, 
officiers  de  la  garnison  à dîner,  et,  pendant  le  repas  , les  fait: 
tous,  égorger  au  nombre  de  plus  de  trois  cents  ; puis  étant,  tombé 
sur  la  garnison  avec  le  secours  des  bourgeois,  il  la  fait  passer  au  - 
fil  de  l’épée,  fait  attacher  aux  murs  de  la  ville  les  têtes  des  of-  . 
liciers,  et  part  ensuite  pour  aller  offrir  celte  jalace  à son  frère. 
Celui-ci  le  reçoit  en  grâce , et  se  rend  par  la  complice  de  son  . 
horrible  perfidie.  Philippe  Auguste’,  qui  faisait  alors  le  siège  de  . 
Verneuil,  accourt  à Evreux,  prend  la  ville  d’emble'e , et  la  met . 
en  cendres.  Il  avait  espéré  d’y  brûler  le  prince  Jean  lui^mêmej 
mais  cet  assassin  s’était  enfui  aussitôt  après  spn  crimp-  Amauri  * 
sé  voyant  sans  enfants  , céda,  l’an  , 1 200  , par  acte  passé  dans 
le  mois  de  mai  au  Goulet,  le  comté  d’Evreux  au  roi  Philippe; 
Auguste  , qui  en  avait  conquis  la  meilleure  partie , l’année  pré- 
cédente , après  la  mort  du  roi  Richard.  C.e  fut,  par  ordre  du  roi 
Jean  qu’il  fit  cette  cession,  dont  il  fut  dédommagé  par  le  don 
que  ce  prinpe  îüi  fit  du  comté  de  Glocester;  mais  la  mort  ne  lui 
permit  pas  d’en  joair  long-tems.  {Monastic,  jfrtglr,  JE  , 
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p-  1 55.  ) Amauri  avait  épousé,  i°  , N.,  fille  de  Guillaume, 
comte  de  Glocester j 2*  Mêlisende,  fille  de  Hugues  d« 
Gournai.  . •>  > . • 


COMTES  D’ÉVREUX 

• r , 

DE  LA  MAISON  DE  FRANCE. 

» 

LOUIS  DE  FRANCE. 

■ ' l ' * 

Le  roi  Philippe  le  Hardi , par  son  testament,  ayant  apanagé 
d’une  pension  annuelle  et  perpétuelle  de  quinze  mille  livres  , as- 
signée sur  des  terres  nobles,  Louis , son  fils  , né  de  son  second 
mariage  avec  Marie  de  Brabant,  Philippe  le  Bel,  son  successeur, 
frère  de  Louis  , donna  , l’an  i3oy , à ce  prince , par  ses  lettres  du 
mois  d’avril , le  comté  d’Evreux  avec  les  seigneuries  d’Etampes  , 
de  Meulent,  de  Gien,  d’Aubigni , et  d’autres,  pour  lui  tenir 
lieu  de  cette  pension.  Louis  s’était  distingué,  l’an  i5o4 , à 
la  bataillé  de  Mons-cn-Puelle.  L’an  i5i5,  il  accompagna  le  roi 
Louis  Hûtin , son  neveu , dans  son  expédition  de  Flandre. 
Le  roi  Philippe  le  Long  érigea  le  comté  d’Evreux  en  pairie , 

far  lettres  datées  de  Rennes  au  mois  de  janvier  i5i6  (V.  S.). 
X comte  Louis  mourut  à Paris  le  ig  mai  i5ig,  et  fut  inhumé  aux 
Dominicains  de  cette  ville.  Ce  prince  avait  en  partage  la  douceur, 
l’affabilité , la  discrétion  , l’amour  de  la  paix.  Il  était  instruit  des 
droits  de  la  couronne  , et  ne  cessa  de  les  défendre  contre  les  en- 
treprises de  la  cour  de  Rome.  Sa  maxime  était  qu’un  seigneur 
du  Sang,  comme  on  parlait  alors , n’est  véritablement  grand  qu’à 
proportion  qu’il  est  soumis  à Dieu , au  souverain  et  aux  lois.  Il 
avait  épousé,  l’an  i3oi , Marguerite,  fille  de  Philippe  d’Artois, 
seigneur  de  Conches,  morte  le  24  avril  1 5 1 1 , après  lui  avoir 
donné  Philippe,  qui  soit;  Charles,  comte  d’Etampes,  qui  mou- 
rut le  5 septembre  i336;  Jeanne,  troisième  femtnc  du  roi 
Charles  le  Bel  ; Marie,  femme  de  Jeanne  III,  duc  de  Brabant , 
Marguerite , mariée  à Guillaume  XII , comte  d’Auvergne  et  de 
Boulogne.  1 

PHILIPPE  LE  BON , ou  LE  SAGE. 

l3ig.  Philippe,  né  l’an  i5o5,  succéda,  l’an  1519,  dans  le 
comté  d’Evreux  à Louis  son  père.  Il  avait  épousé,  l’an  i3»8 
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( N.  S.)»  avec  dispense  du  pape  Jean  XXII , Jeanne  , fille  unique 
du  roi  Louis  Hutin  , âgée  seulement  pour  lors  de  six  ans.  Cette 
princesse,  au  lieu  du  royaume  de  Navarre  et  du  comté  de  Cham- 
pagne et  de  Bric,  dont  elle  devait  hériter  de  son  père,  n’apporta 
en  dot  que  quinze  mille  livres  de  rente,  assises  sur  le  comté 
d’Ângouiême  , avec  cinquante  mille  livres  à placer  en  fonds  de 
terre,  et  cela  en  vertu  d’un  traité  fait,  le  27  mars  i5î8  (N.  S.), 
entre  le  roi  Philippe  le  Long  et  Eudes  IV,  duc  de  Bourgogne, 
•oncles,  l’un  paternel,  l’autre  maternel,  de  Jeanne.  Il  est  vrai 
qu’une  clause  du  traité  portait  que  si  Philippe  le  Long  mourait 
sans  enfants  mâles  , les  comtés  de  Champagne  et  de  Brie , ainsi 
que  le  royaume  de  Navarre,  retourneraient  à la  princesse  Jeanne, 
comme  son  propre.  Mais , le  cas  étant  arrivé  le  5 janvier  i522  , 
Charles  le  Bel , successeur  de  Philippe  le  Long  son  frère , refusa 
de  rendre  à Philippe  d’Evreux  et  à Jeanne,  son  épouse,'  les 
états  qui  devaient  leur  revenir.  Ne  pouvant  lui  opposer  la  force  , 
ils  firent,  l’an  i32$  , avec  lui  une  nouvelle  transaction  sur  le 
modèle  de  la  première.  Enfin,  l’an  1328,  apres  la  mort  de 
Charles  le  Bel  , pendant  la  régence  de  Philippe  de  Valois , 
ils  se  mirent  en  possession  de  la  Navarre  , dans  laquelle 
ils  se  maintinrent,  du  consentement  de  ce  prince.  Le  comte-- 
roi  Philippe  accompagna  cette  même  * année  Philippe  ” de 
Valois,  devenu  roi  de  France,  dans  son  expédition  de  Flandre, 
et  s’y  distingua  tellement  à la  bataille  de  Casscl  , que  le 
monarque  français  avoua  qu’il  lui  devait  la  victoire.  Philippe 
et  Jeanne  firent,  le  14  mars  i536,  avec  le  roi  de’ France 
ua  dernier  traité  par  lequel  ils  confirmaient  les  renonciations 
que  Jeanne  avait  faites  au  comté  de  Champagne,  sous  la  condi- 
tion de  l’indemnité  qui  leur  avait  été  assurée.  Le  comte  d’Evreux 
marcha,  l’an  133g,  au  secours  des  villes  de  Cambrai  et  de 
Tournai,  a^siéçées  par  les.  Anglais.  Il  mourut,  le  16  septembre 
i345,  à Xérès,  dans  'l’Andalousie  , laissant  de  son  épouse 
Charles,  qui  suit;  Philippe,  comte  de  Longueville;  Louis, 
comte  de  Beaumout-le-Roger;  Jeanne,  religieuse  à Longchamp; 
Blanche,  mariée  au  roi  Philippe  de  Valois;  Marie,  femme  de 
Pierre  IV,  roi  d’Aragon;  Agnès  , alliée  à Gaston-Phcebus  III, 
comte  de  Foix;  et  Jeanne,  femme  de  Jean,  vicomte  de  Rohan. 
Lia  reine,  mère  de  ces  enfants,  mourut,  le  6 octobre  i549»  * 
Conflans,  près  de  Paris,  et  fut  enterrée  è Saint-Denis.  Cette 
princesse  eut  un  attachement  si  tendre  et  si  constant  pour  son 
époux  , qu’elle  garda  son  cœur  dans  son  oratoire  pendant  tout  le 
tems  qu’elle  lui  survécut.  (Voyez  les  rois  de  Navarre  et  les 
comtes  de  Champagne.  ) 
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. , CHARLES,  dit  LE  MAUVAIS. 

i345.  Ciurles,  né,  l’an  i53a,  à Evreux,  succéda,  l’aa 
i345  , à Philippe  , sou  père  , dans  ce  comté.  Il  apporta  en  nais- 
sant de  bonnes  et  de  mauvaises  qualités , les  unes  et  les  au- 
tres dans  uu  éminent  degré  , que  le  tems  et  les  conjonctures 
développèrent.  L’an  1349,  il  devint  roi  de  Navarre  par  la 
mort  de  sa  mère.  Le  mariage  de  Blanche,  sa  sœur,  qui  se  fit 
la  même  année  avec  le  roi  Philippe  de  Valois  , fut  le  lien 
d’uue  étroite  union  entre  ces  deux  princes.  Le  monarque  fran- 
çais étant  décédé  l’année  suivaute , Jean , son  fils  et  sou  suc- 
cesseur , hérita  de  ses  sentiments  pour  le  roi  de  Navarre  , qu'il 
nomma  , l’an  i35i , sou  lieutenant  en  Languedoc.  «Il y a preuve, 
* dit  l’historien  de  cette  province  , qu’il  exerça  cet  emploi  pen- 
».  dant  cinq  mois  avec  une  autorité  presque  absolue  ».  La 
France  était  alors  divisée  en  Lieutenances  de  Roi,  comme 
elle  l’est  aujourd’hui  en  gouvernements  ; avec  cette  différence 
que  le  pouvoir  d’un  gouverneur  de  province  ne  ressemble  en 
xien  à celui  qu’exerçaient  les  lieutenants  de  roi  : ils  comroafl- 
.daieut  les  armées  ; ils  accordaient  des  privilèges  aux  villes 
et  aux  particuliers , des  lettres  de  noblesse  , de  grâce , de 
rémission,  d’état,  de  répit;  quelquefois  même  ils  ordonnançât 
des  levéecs  de  deniers  dans  l’étendue  de  leurs  départements. 
.Revêtu  de  cet  emploi,  Charles  assiéga , cette  même  année, 
.Montréal  d’Agénois  sur  les  Anglais  , et  fortifia  Moissac.  L’au 
l555,  au  mois  de  février  (et  non  pas  i35t,  comme  le  marque 
le  père  Anselme  ) , le  roi  Jean  , pour  se  l’attacher  inviola- 
hlement , lui  fit  épouser , au  Vivier  en  Brie  , Jeanhk  sa  fille 
aînée  du  premier  lit.  Mais,  par  une  imprudence  que  la  poli- 
tique ne  pçut  excuser  , il  corrompit  presque  en  même  tems  le 
prix  de  cette  faveur  en  donnant  au  connétable  Charles  de  la 
Ccrda  le  comté  d’Augoulème  , sur  lequel  était  assise  la  rente  de 
quinze  mille  livres  que  les  rois  Philippe  le  Long,  Charles  le 
Bel  et  P.hilippe  de  Valois  avaient  assignée  à Jeanne  , mère 
du  roi  de  Navarre , pour  indemnité  du  comté  de  Champagne. 
(Voyez  lajin  des  comtes  de  Champagne.)  Le  Nayarrois, 
irrité  de  cette  préférence , fait  assassiner  le  connétable  dans 
son  lit,  le  8 janvier  i554  (N.  S.  ) , à l’Aigle,  immédiatement 
après  qu’il  eut  reçu  l’investiture  du  don  qui  lui  avait  été  fait. 
Le  roi  Jean  , dans  l’impuissance  de  puuir  cet  attentat,  prend 
le  parti  de  le  pardonner.  Il  fait  plus  : apprenant  que  le  roi  de 
Navarre  est  en  voie  de  traiter  avec  les  Anglais  , il  lui  dépota 
le  cardinal  de  Boulogne  et  le  duc  de  Bourbon  pour  lui  proposer 
vu  remplacement  eu  fonds  de  terres  de  la  rente  qu’il  avait  sur 
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le  comté  d’Angoulème,  et  une  assiette  de  la  dot  de  sa  femme. 
Les  deux  commissaires , par  accord  conclu  le  22  feVrier  suivant 
à Mantes , lui  délaissent  au  nom  du  roi  le  comte'  de  Beaumont- 
le-Roger  * les  châtellenies  de  Conches  et  de  Breteuil , le  Coten- 
tin , Pont-Audemer , et  les  vicomtés  de  Yalognes,  de  Coutances  ** 
et  de  Carentan , avec  un  échiquier  ou  cour  souveraine  , telle 
. que  la  possédaient  les  anciens  ducs  de  Normandie.  Le  roi  de 
France  te'moigne  son  mécontentement  de  ce  traité,  où  ses  inté- 
rêts étaient  si  peu  ménagés.  La  rupture  continue  entre  les  deux 
I princes.  Charles  se  retire  en  Navarre  , d’où  un  second  traité , 
signé  à Vaiognes  le  ro  septembre  le  rappelle  en  France.  La 
, concorde  semblait  être  rétablie  entre  les’  deux  rois  : mais  le 
calme  était  une  situation  violente  pour  l’esprit  inquiet  de  Charles. 
L’an  1 356 , il  séduit  par  ses  insinuations  le  dauphin  Charles  , et 
Tentraine  dans  une  conspiration  contre  le  roi  son  père.  Elle 
fut  découverte.  Le  dauphin  , pour  expier  sa  faute  , dont  il  ob- 
tint le  pardon  , attire  auprès  de  lui  le  roi  de  Navarre  à Rouen, 

; où  le  roi' Jean  , de  concert  avec  son  fils , étant  venu  les  surpren- 
dre le  5 avril , fait  arrêter  le  Navarrois  et  l’envoie  prisonnier 
au  château  d’Arléux,  d’où  il  fut  ensuite  transféré  au  châtelet 
de  Paris.  Telle  fut  la  source  de  l’inimitié  qui  . régna  toujours 
depuis  entre  les  deux  Charles.  Le  roi  Jean  perdit  lui -même 
sa  liberté  celte  même  année  à la  bataille  de  Poitiers  , où  il 
fut  foit  prisonnier.  L’an  i357,  pendant  le  gouvernement  du 
dauphin  , le  Navarrois  est  élargi , le  8 novembre  , par  l’a- 
dresse du  seigneur  de  Péquigni  , et  se  met|  aussitôt  à la  tête 
des  Parisiens  révoltés , dont  il  devient  l’oracle  et  l’idole.  Il 
ose  même  faire  revivre  la  prétention  de  Jeanne  , sa  mère , au 
trône  de  France.  Les  Anglais,  avec  lesquels , pendant  sa  prison, 
Philippe , son  frère , avait  négocié  pour  lui  , flattent  son  am- 
bition , et  promettent  de  l’appuyer.  Mais  après  avoir  obligé 
le  dauphin  â sortir  de  Paris,  if  ,en  est  chassé  lui-même  par 
les  chefs  des  factieux  qu’il  avait  mécontentés.  Il  couvre  de 
ses  troupes  les  provinces  de  l’intérieur  du  royaume  , où  il  avait 
des  intelligences  , assiège  Paris  , prend  Melun  , et  fait  eufiu 
•la  paix,  le  21  août  i359,  Par  un  traité  qui  prépare  celui  de 
Melun.  ( Voyez  Jean  II , roi  de  France.  ) . . 

La  mort  de  Philippe  de  Rouvre  , duc  de  Bourgogne,  décédé  , 
l’an  iSôf^sans  lignée  , inspire  au  roi  de  Navarre  de  nouvelles 
prétentions  , qui  font  revivre  les  vieilles  querelles.  Arrière-pelit- 
fils  du  duc  Robert  II  par  son  aïeule  Marguerite,  première  femme 
de  Louis  Hutin  , il  se  porte  pour  héritier  de  ce  duché.  Il  fut 
prévenu  par  le  roi  Jean,  qui  s’en  mit  promptement  en  possession, 
et  le  fit  légitimement , parce  qu’étant  petit-fils  de  ce  même  duc 
Robert,  par  Jeanne  sa  mère,  sœur  cadette  de  Marguerite , il 
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était  pins  proche  d’un  degré.  Mais  le  roi  de  Navarre  n’était  point 
de  caractère  è faire  céder  son  interet  à la  justice.  Sur  les  me- 
naces qu’il  fait  de  reprendre  les  armes  , le  roi  de  France  consent 
de  soumettre  leur  différent  à la  décision  du  pape.  Ce  trait  de 
modération  ne  le  désarme  point.  Comme  on  le  voit  prêt  à 
porter  la  guerre  en  Normandie  , du  Guesclin  et  Boucicaut  le 
devancent , s’emparent  de  Mantes  et  de  Meulent , le  défont  en- 
suite à Cocherel,  le  16  mai  i364,  et  lui  enlèvent  presque  tontes 
1 scs  places.  Aidé  des  Anglais  et  de  son  désespoir  , il  se  jette  sur 
les  provinces  voisines  de  la  Loire  , et  se  rend  maître  de  la  Cha- 
rité. Deux  reines  , la  veuve  de  Charles  le  Bel,  sa  tante,  et  la 
veuve  de  Philippe  de  Valois,  sa  sœur,  ménagent  entre  lui  et 
Charles  V,  devenu  successeur  du  roi  Jean  , un  accommodement 
conclu  le  6 mars  i565  , par  lequel  on  lui  céda  Montpellier  avec 
scs  dépendances , en  échange  de  ses  domaines  de  Normandie, 
et  en  attendant  la  décision  du  pape  sur  le  duché  de  Bourgogne, 
dont  par  provision  le  roi  Jean  avait  investi  le  dernier  de  ses  fils. 
La  guerre  s’étant  renouvelée  , l’an  1370,  entre  la  France  et 
l’Angleterre,  le  roi  EdouardIII  attire  dans  son  parti  le  roi  de 
Navarre,  en  lui  promettant  la  restitution  de  la  Champagne,  de 
)a  Bourgogne  , et  de  tous  les  autres  domaines  dont  on  l’avait 
dépouillé,  ou  auxquels  il  prétendait,  avec  engagement  de  lui 
céder  actuellement  la  vicomté  de  Limoges.  Le  traité  fut  signé 
à Londres  par  le  roi  d’Angleterre  et  les  ambassadeurs  du  roi  de 
Navarre  le  2 décembre  1570.  ( Martenne  , Anecd.  T.  I , col. 
i554 — 1 54 1 . ) Des  difficultés  ménagées  par  le  roi  d’Angleterre 
lui-même  ayant  empêché  l’effet  de  ces  conventions  , le  roi  de 
Navarre  prêta  l’oreille  aux  propositions  de  Charles  V,  qui  , en 
lui  remettant  scs  domaines  de  Normandie  et  de  Montpellier, 
s’obligea  à marier  le  dauphin  son  fils  avec  la  princesse  de  Na- 
varre. Le  Navarrois  vint  à Paris  pour  ratifier  ce  traité.  On  le  vit 
à la  cour  de  France  spectateur  oisif  des  coups  que  se  portaient 
les  Anglais  et  les  Français. 

L’an  1378,  sur  des  bruits  vrais,  ou  du  moins  très-vraisem- 
blables , de  desseins  formés  par  le  roi  de  Navarre  d’empoi- 
sonner Charles  V,  et  d’une  nouvelle  alliance  par  lui  conclue 
avec  l’Anglais  , le  roi  de  France  fait  passer  des  troupes  en 
Normandie,  sons  les  ordres  de  du  Guesclin , pour  s’emparer  des 
domaines  échus  aux  jeunes  princes  de  Navarre  par  la  mort  de 
leur  mère.  Charles  V se  sert  de  l’aîné  de  ces  princes  , que  son 
père  lui  avait  envoyé,  pour  l’exécution  de  cette  entreprise.  On 
le  montre  aux  Normands  à la  tète  de  l’armée  française  et  il* 
se  rendent.  Il  ne  reste  pins  au  roi  de  Navarre  que  Cherbonrg  , 
et  dans  son  désespoir  , il  le  cède  aux  Anglais.  Réduit  à ’,!a  Na- 
varre, il  ne  s’occupa  plus  que  de  bonnes  œuvres  , si  l’on  en 
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croit  les  historiens  espagnols  , qui  se  plaignent,  mais  à tort, 
de  l’injustice  pre'tendue  de  la  cour  de  France  envers  lui.  Enfin, 
après  avoir  marié  Jeanne  , sa  fille  ainée  , avec  Jean  le  Vaillant  , 
duc  de  Bretagne  , il  mourut  le  premier  janvier  1587.  « Une 
» chose  remarquable  , dit  un  moderne  , c’est  qu’à  la  cour  de 
» France  , on  commença  son  procès  deux  mois  après  sa  mort. 

» Les  pairs  étant  assemblés  , le  premier  huissier  l’appela  à la 
» porte  du  parlement.  Comme  il  ne  se  présenta  personne  , la 
» procédure  se  fit  en  règle.,Cette  affaire  fut  appoiute'e  , et  n’eut 
» point  de  suites.  On  ne  cherchait  vraisemblablement  qu’un  litre 
» pour  confisquer  les  possessions  du  Navarrois  en  Normandie.» 
Les  enfants  qu’il  eut  de  Jeanne  beFüance  son  épouse  , sont 
Charles,  qui  suit  ; Philippe  , mort  en  bas  âge  par  la  faute  de  sa 
nourrice , qui  le  laissa  tomber  d’une  fenêtre  en  jouant,  Pierre 
en  faveur  duquel  la  terre  de  Mortain  fut  érigée  en  comté  le 
5i  mai  1407  ( et  non  le  21  de  ce  mois  1401 , comme  le  marque 
le  père  Anselme  ) ( Mss.  de  Coislin  , n°  i55  , fol.  204 , r°.  ) : et 
quatre  filles.  ( Voyez  Charles  II , roi  de  Navarre.  ) 


CHARLES  II , dit  LE  NOBLE. 


1387.  Charles  , dit  le  Noble  , fils  aîné  de  Charles  le  Mau- 
vais, né,  l’an  i36i  , à Evreux  , employé,  comme  on  l’a  vu, 
par  le  roi  Charles  V pour  dépouiller  son  père  de  ses  domaines 
de  France,  ne  participa  que  pour  un  tems  à sa  punition.  Le 
mi  Charles  VI  ( et  non  point  Charles  V,  comme  le  dit  M. 
Villaret  ) lui  accorda  la  jouissance  des  terres  confisquées  en  Nor- 
mandie et  en  Languedoc  , pour  les  tenir  sous  le  titre  de  garde 
de  par  Monseigneur  le  Roi  de  France  , des  terres  que  souloit 
tenir  audit  Royaume  , tant  en  Languedoil  comme  en  Langue- 
doc , notredit  Seigneur  et  père  ( Charles  V ).  L’an  1587  (N.  S.), 
Charles  d’Evreux  , ayant  appris  en  Castille  , où  il  était  k la  cour 
du  roi  Jean  son  beau-frère  , la  mort  de  son  père , se  rendit  à 
Pampelune  pour  faire  les  funérailles  de  ce  priuce  et  prendre 
possession  du  royaume  dont  il  était  héritier.  Il  retira,  la  même 
année  , des  mains  du  roi  d’Angleterre  la  ville  de  Cherbourg  en 
payant  la  somme  de  vingt-cinq  mille  livres,  pour  laquelle  son 
père  l’avait  engagée  à ce  monarque  : mais  la  main-mise  de  ses 
autres  domaines  de  France  tenait  toujours.  Enfin  , l’an  1404, 
ne  voyant  aucune  disposition  dans  le  ministère  de  France  à 
s’en  dessaisir  , il  sé  rendit  à Paris,  et,  par  l’entremisê  des  rei- 
nes douairières , il  transigea  de  tous  scs  droits  avec  le  roi  Char- \ , 

les  VI  par  un  traité  du  9 juin  de  cette  année,  dont  l’original , ' 
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copie  par  les  frères  de  Sainte-Marthe  ,.  existe  au  trésor  des  char* 
tes.  Par  ce  traite',  Charles  III , roi  de  Navarre  , cède  et  trans- 
porte à Charles  VI , roi  de  France  , et  à ses  hoirs  , les  comtés  de 
Champagne  , Brie  et  Evreux,  avee  les  seigneuries  d’ Avrancbes, 
Pont-Audemer , Passi,  Nonancourt , Beaumont-le-Roger,  Bre- 
lcuil,  Orbec  , Carentan , Valognes , Mortain  , Nogent-le-Roi, 
Mantes,  Meulent;  et  Charles  VI  lui  cède  et  assure  pour  lui  et  ses 
descendants  douze  mille  livrées  de  terres  sur  des  seigneuries 
de  Beaufort  en  Champagne,  Soulaines,  Nogent-sur-Seine,  Pont, 
Bar-sur-Scine , Saint-Florentin,  Coulommiers  en  Brie,  Ne- 
mours, etc. , à tenir  en  duché-pairie  sous  le  titre  de  Nemours. 

\ , 

» 

i » 

t • 

Charles  le  Noble  mourut  subitement,  le  8 septembre  14^5,  à 
Olite  en  Navarre , ou  son  corps  resta  c,omme  en  dépôt  jusqu’en 
1 5?-9 , qu’il  fut  transporte'  à Pampelune  et  enterre'  le  10  mars  de 
cette  année  , dan9  l’église  de  Sainte-Marie  la  Réalo.  Ce  prince 
mérita  le  titre  de  Noble  par  son  caractère  généreux  et  libe'ral.  I! 
futadoré  desesjsujets,  etn’cut  d’ennemi  que  Léonore,  son  éponsc, 
fille  de  Henri  II, roi  de  Castille. Cette  princesse,  qu’il  avait  e'pousée 
nu  dimanche,  vj  mai  15^5,  s’étant  brouillée  avec  lui , sc  retira  en 
Castille  , où  elle  ne  vécut  pas  mieux  avec  le  roi  Henri  III , son 
neveu.  Une  9e'dition  , quelle  y excita  parmi  les  grands,  obligea 
ce  prince  à venir  l’assie'ger  au  château  de  Roa  et  à la  renvoyer 
au  roi  son  inari , qui  la  reçut  et.  la  traita  humainement,  oubliant 
le  passé.  Elle  finit  ses  jours  à Pampelune  le  5 mars  1 4. i (>,  .et 
y lut  inhumée  dans  l’église  de  Sainte-Marie  la  Réale.  Outre  les 
fruits  de  son  mariage  ,. Charles  fut  père  de  trois  enfants  naturels, 
dont  l’aine',  nommé  Lancelot , fut  évêque  de  Pampelune  et  pa- 
triarche d’Alexandrie  j Geofroi  , le  second,  fut  comte  de  Cor- 
lès  et  maréchal  de  Navarre,  et  mourut  le  8 janvier  1420  ; Jeanne, 
le  troisième  de  ces  enfants  , épousa , i°  Inigo  Cortès  de  Zuniga, 
maréchal  de  Castille,  de  qui  sortirent  les  comtes  de  Niera;  2* 
Louis  de  Beaumont,  premier  du  nom  , comte  de  Lerin.  ( Vojcz 
les  rois  de  Navarre.  ) 

L’an  i56q,  le  roi  Charles  IX  donna  le  cçmté  d’Evreux  à Fran- 
çois , son  frère  , duc  d’Alençon  , après  la  mort  duquel  , arrivée 
le  10  juin  i584  , il  fut  réuni  à la  couronne.  11  en  fi?t  détaché  J au 
164?.,  et  dpnné  , avec  d’autres  domaines  ,,par  le  roi  Louis  XIII  à 
Frédéric-Maurice,  duc  de  Bouillon,  en  écliange  de  la  princi- 
pauté de  Sedan.  Mais  ce  monarque  étant  mort  avant  la  consom- 
mation du  traité  , ce  fut  «Çquis  XjlV  qui  lui  donna  la  dernière 
main,  et  le  fit  exécuter  par  ses  lettres  de  ratification  du  mois 
d’avril  i65ti*  Frédé^c  - ûIau^icji  ne  jouit  pas  long-  tems  des 


Digitized 


DES  COMTES  d’ÉVRECX.  /fil 

fruits  de  cet  échangé  ; car  un  an  après  il  mourut , le  9 août,  à 
Pontoise.  ( Voyez  les  ducs  de  Bouillon.  ) 

K ' 

Godefboi-Maurice  , fils  aîné  de  Frédéric-Maurice  et  son  suc- 
cesseur dans  le  comté  d’Evreux  comme  dans  le  duché  de  Bouil- 
lon, jeta,  vers  l’an  t6S6 , les  fondements  du  magnifique  châ- 
teau de  Navarre,  sur  la  rive  droite  de  l’Ilon , à une  demi-lieue 
aud  - ouest  d'Evreui.  Cet  édifice  fut  ainsi  appelé  du  nom  d’un 
château  que  Jeanne  , fille  de  Louis  Hulin , héritière  du  royaume 
de  Navarre,  et  femme  de  Philippe  le  Sage,  comte  d’Evreux, 
avait  fait  construire  près  de  cette  ville.  Cet  ancien  château  ne 
subsiste  plus.  Il  faudrait  un  livre  pour  décrire  toutes  les  beautés 
du  nouveau  , et  cela  d’ailleurs  n’entre  point  dans  le  plau  de  cet 
•uvrage. 
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Jje  VeNdomois,  Pagus  P indocinensis , appelé  par  corruption 
Pagus  Vindusnisus  , dans  un  des  capitulaires  de  Charles  le 
Chauve  , tire  son  nom  de  son  chef-lieu qui  n’était  qu’un  petit 
château , castellum  Vindociruim , du  tems  de  Grégoire  de  Tours, 
le  plus  ancien  auteur  qui  en  ait  parlé.  ( L.  IX,  c.  20.  ) Les  limites 
du  Vcndômois  sont  le  Perche  au  nord,  le  Blaisois  à l’orient,  la 
Touraine  au  midi,  et  le  Maine  ou  Mayenne  à l’occident.  Il  est 
compris  aujourd’hui  dans  le  diocèse  de  Blois , et  faisait  partie 
auparavant  de  celui  de  Chartres,  dont  les  évêques  étaient  meme 
autrefois  suzerains  du  château  de  Vendôme , comme  on  le  voit 
par  une  lettre  de  Fulbert , évêque  de  Chartres,  écrite  après  l’an 
1007  à un  homme  qu’il  qualifie  noble,  et  dont  il  ne  marque  le 
nom  que  par  la  lettre  R : Hœc  à vobis  exigo , lui  dit-il , sccui  - 

tatem  de  meâ  vilci  et  membris  et  terra  quam  habco de 

auxilio  vestro  contrâ  omnes  homines  , saivâ  Jidelitate  Roberii 
( Regis),  de  recep  tu  Vindocini  câstri  admeum  usttm  et  meorum 
fidelium  qui  vobis  assecurabunt  illud.  (Bouquet,  T.  X,  p.  44?  ) 
Les  comtes  d’Anjou  ^ qui  possédaient  le  Vendômois  jusqu’à 
Hugues  Capet , étaient  donc  vassaux  des  évêques  de  Chartres 
pour  le  château  de  Vendôme.  Du  reste  celui  à qui  Fulbert  éc.it 
nous  paraît  être  un  vicomte  ou  un  châtelain  de  Vendôme. 

Le  Vendômois,  pour  le  spirituel,  a de  tout  tems  été  nartagé 
entre  deux  diocèses  ; la  partie  qu’on  a depuis  nommée  le  bas 
Vendômois,  a toujours  été  comprise  dans  le  diocèse  du  Mans; 
celle  qu’on  appelle  le  haut  Vendômois  appartenait  au  diocèse  de 
Chartres  avant  l’érection  faite  en  1697  de  l’évêché  de  Blois  , au- 
quel elle  a été  depuis  attribuée. 

BOUCHARD 

Bouchard  Ier,  dit  le  Vieux,  fils  puîné  de  Foulques  le  Bon, 
comte  d’Anjou  et  de  Gerbçrge , sa  femme,  suivant  D.  Bouquet , 


* » 


x. 
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(T.Xrp.  35o,  n.)  reçut  de  son  père  en  partage  les  terres  de 
Vendôme , de  Montoire  , de  Lavardin , et  d’autres , qui  formèrent 
depuis  le  comte'  de  Vendôme.  Ce  fut  un  des  plus  zélés  partisans 
de  Hugues  Capet , duc  et  ensuite  roi  de  France,  avec  lequel  il 
avait  e'te'  e'Ievé.  Sa  probité  , ses  talents  et  ses  services,  lui  méri- 
tèrent l’estime  et  la  confiance  de  ce  prince , qui  le  inil  à la  tête 
de  son  conseil  Aymon  , comte  de  Corbeil , étant  venu  à mourir, 
le  monarque  fit  épouser  Elisabeth  , sa  veuve  , à Bouchard  ; et 
en  considération  de  ce  mariage,  il  lui  donna  le  château  de  Melun, 
et  le  fit  comte  (i)  de  Paris.  Dom  Mabillon  ajoute  qu’il  lui  conféra 
de  plus  la  charge  de  grand-sénéchal , que  le  roi  Lolhaire  avait 
créée  en  faveur  de  Geofroi  Grisegonelle,  comte  d’Anjou  et  frère 
de  Bouchard.  Tant  d’honneurs  et  de  richesses  accumulées  sur  sa 
tète  ne  lui  corrompirent  point  le  coeur  : il  n’usa  de  son  pouvoir  et 
de  son  crédit  que  pour  faire  du  bien.  Voyant  l’abbaye  de  Sainl- 
Maur-des-Fossés  tombée  dans  le  relâchement,  il  la  demanda  en 
commende  au  roi,  dans  le  dessein  d’y  mettre  la  réforme.  L’ayant 
obtenue  , il  y fit  venir  saint  Mayeul , abbé  de  Cluni,  avec  -un 
nombre  de  ses  religieux  , qui  remplirent  parfaitement  les  inten- 
tions du  comte.  Saint  Mayeul,  après  avoir  rétabli  le  bon  ordre  à 
Saint-Maur  , prit  congé  de  sa  colonie  qu’il  y laissa  , et  retourna 
à Cluni.  Entre  les  biens  que  donna  Bouchard  à Saint-Maur,  il 
faut  compter  la  terre  de  Neuillt-sur-Marne.  L’acte  de  cette  do- 
nation est  du  xi u®  des  calendes  de  mai  998,  et  souscrit  par  Bou- 
chard , Elisabeth  sa  femme  , et  Renaud  leur  fils.  ( Dubois,  Hist . 
JZccl.  de  Paris , T.  I , p.  6?.  1 . ) Le  roi  Robert,  fils  et  successeur 
de  Hugues  Càpct,  hérita  des  sentiments  de  son  père  envers  le 
comte  Bouchard.  Eudes  le  Champenois,  depuis  comte  de  Blois, 
jaloux  de  la  faveur  de  ce  dernier,  entra  sur  ses  terres  à main 
armée  l’au  999 , et  lui  euleva  le  château  de  Melun  par  la  tralii- 


(1)  On  a dit  ci-dcvanttà  l'article  ite  Hugnes  Capet  .que  ce  prince,  à son  avè- 
nement h la  couronne , y réunit  le  comté  de  Paris.  Cela- ne  Contredit  pas  ce  que 
nous  avançons  ici  d’après  I auteur  de  la  vie  du  comte  Bouchard  ( apuJ  du 
Chesne,  Hisl.  franc-,  T.  V , n.  ti6),  que  Hugues  Capet,  lui  ayant  bit  ëpou,- 
ser  Elisabeth  , te  créa  comte  de  Melun  et  comte  de  Paris , après  lui  avoir  iféji 
«tonné  le  comté  de  Corbeil:  In  quo  coputœ  lhalamo  rletlit  Hugo  Rcx.sibi 
fineli  comili  cuslrum  Uilidunuiu  , alque  jant  diclum  (J 01  ho  il  unie  or  ni  f 11  tunique 
Parisiacœ  uibis,  talitcrquc  re.gnlis  conus  efficilur.  Remarquez,  ces  mots , 
regn/is  cornes , qui  ne  peuvent  tomber  que  sur  les  comtés  de  Paris  et  e Me, LUS, 
où  l’on  ne  voit  plus  que  des  vicomtes  depuis  Hugues  Capet,  au  lieu  que 
■jusqu’au  douzième  siècle  on  a des  comtes  de  Corbeil,  dont  le  doruotne  ne  lux 
pas  un  dori  de  Hugues  Capet,  mais  le  dodaire  qu’Elisabelh  avait  apporté  h 
Bouchard  de  son  premier  mariage.  Ces  1 ormes  regaliê  cornus  ne  signifient  donc 
■proprcincnt  qu’un  vicomte  qui  exerçait  comme  lieutenant  i’autunié  ilu.cyi  dam» 
• k Par  i sis.  \ ‘ ' 
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son  de  Gauthier,  gouverneur  de  la  place  , et  de  sa  femme  , 
avait  corrompus  par  argent.  ( L’abbé  Velli  dit  que  le  dessein 
d’Eudes , en  s’emparant  de  Melun , était  de  se  ménager  une  com- 
munication entre  ses  états  de  Blois  et  de  Champagne.  Mais  alors 
Eudes  n’était  pas  encore  comte  de  Blois.)  Bouchard,  pen  de 
tems  après , reprit  Melun  avec  le  secours  du  roi  et  du  duc  dç 
Normandie.  Eudes,  qui  s’y  était  enfermé,  trouva  moyen  de 
s’évader;  mais  Gauthier  et  sa  femme  furent  pris  et  pendus  comme 
traîtres.  On  en  vitit  ensuite  à une  bataille,  où  le  comte  de  Chain- 
pagne  fut  entièrement  défait.  Bouchard,  étant  parvenu  à un  âge 
fort  avancé , quitta  la  cour,  et  se  retira  dans  l’abbaye  de  Saint- 
Maur-des-Fossés , 'où  il  mourut  l’an  1012,  suivant  D.  Mabiilon  , 
âgé  de  quatre-vingts  ans.  La  petite  chronique  de*  Saint-Denis 
met  sa  mort  en  l’an  1007,  et  le  nécrologe  de  l’abbaye  de  Ven- 
dôme en  marque  le  jour  au  26  février.  Il  eut  de  son  mariage 
deux  fils,  Bouchard  /vicomte  de  Melun,  mort  sans  lignée  avant 
son  père,  et  Renaud,  qui  suit;  avec  une  fille,  Elisabeth,  dite 
aussi  Adèle , femme  de  Foulques  Nerra  , comte  d’Anjou.  Quel- 
ques-uns lui  donnent  pour  troisième  fils  Gervais , qui  fut  évêque 
du  Mans  ; mais  il  est  certain  que  Gervais  était  de  la  maison  des 
seigneurs  du  château  du  Loir,  et  non  de  celle  des  comtes  de 
Vendôme. 

RENAUD. 

, • * 

« * 

1013.  Renaud,  fils  de  Bouchard  le  Vieux , était  évêque  de 
Paris  à la  mort  de  son  père  , auquel  il  succéda  dans  le  comté  de 
Vendôme  et  la  terre  de  Melun.  Il  parait  que  ce  prélat  fit  de 
longs  et  fréquents  séjours  à Vendôme.  La  forêt  de  Gatiues  occu- 
pait un  grand  terrain  dans  ce  pays  : il  la  fit  défricher  en  grande 
partie  , et  y fonda  plusieurs  villages  , tels  que  ceux  de  Prunai , 
dit  autrefois  Ville-l’Evêque , de  Monthodon,  de  Villedieu,  de 
Ferrière,  etc.  ( Carlul . de  Vendôme , charte  44^*  ) Ge  prélat 
finit  ses  jours,  suivant  la  petite  chronique  de  Saint- Denis,  le 
6 janvier  de  l’an  1016.  <. 

. * 

ADÈLE,  BODON,  BOUCHARD  II,  rr  FOULQUES  i/OISOfv. 

S , * t 

Adèle,  seconde  fille  (et  non  pas  fille  unique,  comme  le  dit 
Ordéric)  de  Foulques  Nerra,  comte  d’Anjou,  et  d’Elisabeth, 
succéda,  par  le  droit  de  sa  mère  , dans  le  comté  de  Vendôme, 
à l’évêque  Renaud  son  oncle.  Elle  était  mariée  pour  lors  à 
Bodon  , ou  Eudes,  fils  de  Landri,  comte  de  Nevers,  dont  elle 
eut  quatre  fils,  savoir,  Bouchard,  qui  suit;  Foulques,  qui  vien- 
dra ensuite  ; Gui , à qui  on  donna  pour  son  apanage  des  terres 
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situées  dans  le  voisinage  dij  Blaisois  et  de  la  Touraine  ; et  Hugues, 
surnommé-  Dublellus , fondateur,  à ce  qu’on  croit,  de  la  ville 
de  Montdoubleau,  et  tige  de  la  maison  de  ce  nom,  laquelle  s’est 
fondue  dans  celle  des  vicomtes  de  Châteaudun.  Bodon  étant 
mort  avant  sa  femme  ( on  ne  sait  point  en  quelle  année) , Adèle 
s'associa  son  fils  aine,  Bouchard  II,  après  l’avoir  fait  revenir 
d’Angers , où  il  e'tait  élevé  sous  les  yeux  de  Foulques  Nerra  , 
son  aïeul.  Le  décès  de  Bouchard  II  prévint  encore  celui  d’Adèle 
sa  mère , qui  lui  substitua  Foulques  , son  second  fils  , de  manière 
toutefois  qu’elle  retint  pour  elle  la  moitié  du  comté  , et  voulut 
que  Foulques  lui  fut  subordonné  pour  l’autre.  Mais  Foulques  en 
usant  mal  avec  sa  mère,  elle  vendit,  pour  se  venger,  Y an  io5i 
au  plus  tard,  à Gcofroi  Martel , son  frère,  non  la  moitié  seule- 
ment du  comté  de  Vendôme,  comme  le  disent  les  modernes  , 
mai?  ce  comté  tout  entier  : Eique  honorent  Vindocini  tolurn 
ex  integro  vendidit,  {Bouquet,  T.  XI,  p.  3i,  D. ) 

GEOFROI  MARTEL. 

io3i  au  plus  tard.  Geofroi  , surnommé  Martel  à cause  de 
sa  valeur,  fils  de  Foulques  Nerra,  comte  d’Anjou,  et  d’Hilde- 
garde , né  le  14  octobre  1006  (et  non  1007  , comme  le  marque 
le  cartulsfire  de  Saint-Aubin  d’Angers)  ayant  acquis  d’Adèle , 
sa  sœur  , le  comté  de  Vendôme  , se  rendit  auprès  de  Henri  Ier, 
roi  de  France  , pour  eu  recevoir  de  lui  l’investiture.  Foulques, 
son  neveu  , se  vit  ainsi  dépouiller  sans  se  mettre  en  devoir  de 
défendre  sou  héritage , ce  qui  lui  mérita  le  surnom  d’Oison  » 
Anserculus.  Geofroi  n’était  point  sans  domaine  avant  cette  ac- 
quisition- Foulques  Nerra  s’étant  rendu  maître  de  Saumur , l’an 
1026,  lui  en  avait  fait  présent  ; et  ce  don  occasiona  , dit  l’his- 
toire manuscrite  de  Saint-Florent  de  Saumur,  bien  des.  révolu- 
tions parmi  les  habitants  de  cette  ville;  car  Geofroi  dépouilla 
les  uns  pour  enrichir  les  autres , et  l’abbaye  meme  de  Saint- 
Florent  ne  fut  pas  exemple  de  ses  vexations.  Geofroi  fonda , 
Fan  io32,  celle  de  la  Trinité  de  Vendôme  avec  la  comtesse 
Agnès  , sa  femme  , veuve  de  Guillaume  V,  duc  d’Aquitaine  , 
qu’il  avait  épousée  le  Ier  de  janvier  de  l’année  précédente.  Ce 
mariage  contraire  à la  discipline  du  teins , les  deux  époux  étant 
parents  dans  un  degré  prohibé  pour  lors  , indisposa  contre  Geo- 
froi le  comte  Foulques  son  père. 

L’an.  io54  , guerre  entre  Geofroi  et  Guillaume  VI,  duc 
d’Aquitaine.  .Elle  avait  pour. objet  la  Saintonge,  que  Geofroi 
prétendait  lui  appartenir  du  chef  de  sou  aïeul.  L’évéuement 
n’en  fut  point  douteux.  Geofroi  battit  le  duc  d’Aquitaine  près 
de  Mpncoptour  le  ao  septembre  io54#  le  fit  prisonnier,  le  U& 
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de  chaînes  , et  l’enferma  dans  une  prison , où  il  demeura  trois 
ans  et  demi  ou  environ.  Durant  cette  captivité',  le  comte  et 
la  comtesse  de  Vendôme  exercèrent  toute  l’autorité  ducale  dans 
l’Aquitaine,  commeil  paraitpar  divers  actes.  Geofroi , l’an  io38, 
relâcha  le  duc  , au  mois  de  mars,  moyennant  une  rançon  consi- 
dérable en  argent;  et  la  cession  des  comtés  de  Saintes  et  de  Bor- 
deaux. Le  comte  de  Vendôme  était  pour  lors  brouillé  à l’excès 
avec  son  père.  Ce  vieillard  , indigné  de  la  conduite  insolente  de 
son  fils  envers  lui , ranima  son  courage  et  leva  des  troupes  pour 
le  mettre  à la  raison.  Il  le  poursuivit  avec  tant  de  vigueur  et  de 
persévérance,  qu’il  le  réduisit  à venir  lui  demauder  pardon, 
une  selle  de  cheval  sur  le  dos.  Foulques , le  voyant  prosterné 
devant  lui  , dit,  en  lui  mettant  le  pied  sur  le  cou:  7 es  vaincu, 
tu  es  donc  enfin  vaincu. — Oui,  répondit  Geofroi , je  le  suis 
par  mon  père  ; mais  pour  tout  autre  je  suis  invincible.  Celte 
repartie,  également  noble  et  respectueuse,  jointe  à la  posture 
du  suppliant , désarma  le  père  et  le  réconcilia  parfaitement  avec 
son  fils.  ( TVillalm Malmesb.,  L.  5,  p.  97.) 

Geofroi  Martel,  l’an  1040,  ayant  achevé  la  construction  de 
l’église  de  la  Tiinité,  en  fit  célébrer  la  dédicace  avec  la  plus 
grande  solennité.  La  charte  qui  fut  e'xpédiée  à ce  sujet  par  ses 
ordres,  et  qu’il  souscrivit  avec  les  personnes  les  plus  qualifiées, 
présentes  à cette  cérémonie  pour  en  conserver  lc’Souvenir, 
renferme  aussi  la  fondation  de  ce  monastère  ; ce  qui  a fait  croire 
faussement  à plusieurs  modernes  qu’il  n’avait  été  commencé 
qu’en  1040.  Cette  même  année,  Geofroi,  de  concert  avec  son 
épouse  , fonda  da  collégiale  de  Saint-Georges  dans  l’enceinte  du 
château  de  Vendôme;  et  depuis  ce  tems , le  cri  de  guerre  des 
comtes  de  Vendôme  fut  saint  Georges.  La  mort  du  père  de 
Geofroi  Martel,  arrivée  dans  ces  entrefaites,  lui  ouvrit  la  succes- 
sion au  comté  d’Anjou. 

L’an  1046,  Geofroi  Martel  et  sa  femme  vont  rendre  visite 
au  roi  de  Germanie,  Henri  III,  et  à la  reine  Agnès  , son  épouse, 
fille  de  la  comtesse  Agnès  et  de  Guillaume  V,  duc  d’Aquitaine, 
son  premier  mari.  Dans  cette  entrevue  qui  se  fit  à GosLr  en 
Saxe  , le  roi  de*  Germanie  , à la  çour  duquel  Foulques  l’Oison 
s’était  retiré  , parla  si  efficacement  en  sa  faveur  à Geofroi, 
qu’il  l’engagea  à lui  rendre  la  moitié  du  comté  de  Vendôme. 
De  Goslar,  Geofroi  et  sa  femme  accompagnèrent  le  roi  et  1» 
reine  dans  leur  voyage  d’Italie  , el  assistèrent  à leur  couron- 
nement impérial,  qui  se  fit  à Rome  le  jour  de  Noël  de  la  même 
année.  ■ S’étant  ensuite  avancés  jusqu’au  mont  Gargan  dans  la 
Fouille,  ils  reprirent  la  route  de  France,  rapportant  de  leur 
voyage  diverses  reliques  dont  Henri  III  leur  avait  fait  présent, 
et  enlr’autres  un  petit  vase  d’une  espèce  de  cristal,  contenant, 
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ce  qu’on  prétendait , une  larme  de  Notre  Seigneur.  Henri 
tenait  ce  vase  de  Nitker,  évêque  de  Frisrngue , comme  il  est 
gravé  sur  la  boite  d’or  où  ce  vase  est  renfermé.  Le  comte  et 
sa  femme  en  firent  présent  à l’abbaye  de  Vendôme.  (Mabil.  Ann. r 
L.  60  , n.  19.)  La  même  année,  1047?  ils  fondèrent  dans  un 
faubourg  de  Saintes,  sous  l’invocation  de  Notre-Dame,  un  mo- 
nastère de  filles,  qu’ils  dotèrent  richement.-  Entre  les  droits 
qu’ils  lui  accordèrent,  est  comprise  la  dîme  de  tous  les  cerfs 
et  biches  qui  seront  tués  dans  Pile  d’Olérorf,  pour  faire  de  leurs 
peaux  des  couvertures  de  livres.  Permis  aussi  à l’abbesse  d’en- 
voyer tous  les  ans,  dans  une  certaine  forêt,  un  chasseur  pour  j 
-prendre  vifs  un  cerf  et  une  biche,  un  sanglier  et  une  laie,  un 
chevreuil  et  sa  femelle,  un  daim  pareillement  avec  sa  femelle, 
.et  deux  lièvres,  ad  recreandarn  femineam  imbecillitatem.  (Tbidl 
L.  59,  n.  21.)  Foulques  l’Oison  obtint,  l’an  io5o,  de  Geofroi, 
le  comté  de  Vendôme  tout  entier,  à la  réserve  de  Pabbaye  de 
la  Trinité,  qu’il  retint  pour  lui  et  ses  successeurs,  et  moyen- 
nant l’hommage.  ( W'ojez  Geofroi  Martel  ,*  comie  éC Anjou . ) 

1 . .FOULQUES  l’OISON.,  • • • . :j 


io5o.  Foulques  l’Ojsoiy  , rétabli  dans  le  comté  de  Vendôme, 
ne  se  comporta  point  avec  la  modération  qu’il  avait  promis 
à Geofroi  Martel  d’observer  dans  sa  manière  de  gouverner.'  Il 
viola  .surtout  l’engagement  solennel  qu’il  avait  pris  dans  une 
assemblée  de  chevaliers  du  pays,  de  protéger  l’abbaye  de  Ven- 
dôme et  de  respecter  ses  privilèges.  11  y-  a de  l’apparence  qu’il 
n’osa  la  vexer  du  vivant  de  Geofroi  ; mais  dans  la  suite  il  exerça 
contre  elle  des  violeuces  qui  excitèrent  de  grandes  plaintes,  dont 
il  ne  parait  pas  avoir  tenu  compte.  Ménagé  qu’il  mourut  y 
en  1066,  à Ferrières  en  Touraine  , et  le  P.  Anselme  ajoute  que 
ce  fut  le  22  novembre,  fête  de  S.  Colomban  ; sur  quoi  il  cite 
pour  garant  la  chronique  d’Anjou.  ( C’est  celle  de  Levières , pre s 
d’Angers,  comme  nous  Payons  vérifié.)  De  Pernelle  ou  Pétiu- 
JM11.LE,  fille  de  Guichier Lr , seigneur  de  Château-Renaud,  morte 
le  premier  novembre  1978,  suivant  une  charte  de  Vendôme  \ 
cité  par  du  Chesne  ( IJis( . de  Bourg. , L.  5 , p.  58o.)  , il  laissa-  un 
fils  qui  viendra  ci-après,,  avec  trois  filles:  -Êupbrosine  , femme 
de  Geofroi- Jourdain  ; Agathe,  femme  de  Raoul,  sire  de  Bar- 
genci  '7  et  Agnès , mariée  à Raoul , vicomte  dé  Lude , dit  Païen  y 
parce  qu’il  était  déjà,  grand  lorsqu’il  reçut  le  baptême. 

’ GUI  DE  NEVERS.  ' ; ‘ 

* * . 11  > . , » * p* 

1066.  Gui  surnommé  de  Nevf.rs,  prit  le  gouvernement  dn 
c««ité  de  Vendôme  après  la  mort  de  Foulques,'*  son  frère , peu- 
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dant  la  minorité  de  Bouchard,  son  neveu  et  son  pupille.  En 
ta  qualité'  de  tuteur,  il  se  décora  du  titre  de  comte,  qu’il  ne 
quitta,  soit  par  mort  ou  autrement  * que  vers  10755  car  du  Chesne 

iibid.  p.  38a)  cite  une  charte  de  cette  année  , où  Bouchard 
omme  Gui  son  prédécesseur  ; et  en  une  autre , ajoute-t-il, 
encore  est  fait  mention  de  Gauthier , qui  le  nourrit  et  le  gou- 
verna pendant  ses  premiers  ans . 

BOUCHARD  III , dit  LE  CHAUVE. 

1075.  Bouchard  III,  dit  le  chauve  * fils  de  Foulques  l'Oison, 
ne  paraît  pour  la  première  fois  avec  le  titre  de  comte  de  Vendôme 
que  le  14  janvier  1075,  jour  auquel  il  fit  expédier  une  charte 
confirmative  des  donations  que  Geofroi  Martel  avait  faites  à 
l’abbaye  de  Vendôme.  Le  5 mars  suivant,  il  remit  par  une  charte 
A la  môme  abbaye,  moyennant  la  somme  de  trente  sous  qui 
reçut  , plusieurs  mauvaises  coutumes  que  ses  prédécesseurs 
avaient  établies  dans  ses  dépendances.  Bouchard  mourut  , sui- 
vant un  titre  de  ce  monastère,  le  28  février  io85  sans  laisser 
de  postérité , et  peut-être  même  sans  avoir  été  marié.  * 

EUPHROSINE  et  GEOFROI- JOURDAIN. 

ïo85.  Euphrosine  , ou  Niphraine  , sœur  de  Bouchard  III, 
lui  suecéda  au  comté  de  Vendôme  avec  Geofroi  de  Preuillt, 
son  époux  , surnommé  Jourdain,  pour  le  distinguer  de  Geofroi 
de  Preuilly,  son  père,  qui  fut  l'inventeur  des  tournois,  ou 

rïutôt  qui  en  établit  les  règles.  Celui-ci  était  mort  dès  1067. 

Voyez  Foulques  le  Rechin , comte  d'Anjou.)  Geofroi  Jourdain, 
son  fils , était  déjà  célèbre  par  des  actions  de  valeur  avant 
d’être  comte  de  Vendôme.  Il  avait  combattu  avec  le  comte  de 
Poitiers  et  d’autres  seigneurs  contre  Foulques  le  Rechin  , comte 
d'Anjou,  pour  la  délivrance  de  Geofroi  le  Barbu  , que  Foulques, 
son  frère  , retenait  en  prison.  Ayant  fait  ensuite  la  paix  avec 
Foulques , il  avait  tourné  ses  armes  contre  d’autres  seigneurs. 
U même  année  qu’il  succéda  au  comte  Bouchard  III  , son 
beau-frère,  il  se  ligua  avec  Guichier,  seigneur  de  Château-Renaud, 
contre  le  jeune  Hugues,  seigneur  d’Amboise  et  de  Chaumont, 
pour  le  contraindre  à lui  faire  hommage  de  la  dîme  de  S.  Cyr 
et  à renoncer  au  droit  de  commendise , que  les  Amhoisien* 
et  les  Chaumontais  étaient  dans  l’usage  de  percevoir  dans  cer* 
laines  terres  du  Vendômois.  Il  n’est  pas  aisé  de  définir  en 

3uoi  consistait  ce  droit  de  commendise  que  percevaient  ces 
eux  villes,  et  du  Cange,  au  mot  commendatilia , en  citant 
«et  exemple , ne  développe  point  assez  sa  nature.  Quoi  qu’il 
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fctl  soit , Lisoie  „ oncle  et  tuteur,  de  Hugues  , ayant  appelé  à 
son  secours  Robert  de  Roche-Corbon  et  Hugues  d’AÎuie,  résista 
vigoureusement  à ses  ennemis.  11  arriva  même  que  Hugues  d’A- 
luie  se  saisit  de  Guichier  dans  sa  ville  de  Château-Renaud , et 
remmena  prisonnier  à Çhâteaux  en  Anjou  , près  de  ta  Valière  , 
<où  il  le  retint  jusqu’à  ce  que  la  pai*  fut  faite.  ( Spicil.  T.  X* 

p.  555.)  \ . . . w 

L’an  1090,  Geofroi-Jourdain  eut  aussi  une  autre  guerre,  qui 

lui  fut  encore  plus  désavantageuse,  avec  Raoul,  seigneur  de 
Baugenci , (et  non  Lancelin  du  Bauge  , comme  le  marque  du 
Chesne  ) 5 car  il  fut  fait  prisonnier  par  ce  seigneur,  avec  lequel 
il  fut  ensuite  obligé  de  s’accommoder  pour  sortir  de  prison, 
l/un  des  articles  de  faccoimnodement  fut  que  les  cadets  noble» 
du  Vcndômois , qui  en  ce  tems  là  nélaient  partagés  par  leur» 
aînés  que  par  usufruit,  comme  ceux  d’Anjou  , le  seraient  à 
l’avenir  en  propriété.  Geofroi-Jourdain  fut  choisi,  la  même 
année,  pour  avoué  par  l’église  de  Saiut-Mârtiu  de  Tours.  ( Chron . 

^ furon .)  L’au  1097,  et  non  pas  ver»  l’an  n 17 , (comme  le 
jpuarque  1>.  Martenne),  voulant  s’attribuer  de  nouveaux  droits 
sur  les  terres  de  l’abbaye  de  Vendôme,  il  essuya  de  la  part 
çle  l’abbé  Geofroi  des  oppositions  qu’il  voulut  surmonter  par 
* la  violence.  Il  porta  les  choses  au  point  que  l’abbé,  craignant 
pour  sa  vie,  prit  la  fuite  et  se  retira  à Tours.  Ivès,  évêque 
de  Chartres  , le  vengea  par  une  excommunication  qu’il  lança 
çontre  le  comte.  Elle  fit  son  effet:  la  comtesse  Euphrosine  étant 
yenue  trouver  l’abbé  à Tours,  fit  avec  lui,  en  présence  dè 
l’évêque  de  Chartres,  un  traité,  par  lequel  elle  donna  sa  parole  , 
fcn  mettant  sa  main  dans  celle  deTévêque  j fidem  suarn  manu 
p,d  maiium  episcopo  promis  il , que  désormais  il  ne  serait  plu» 
fait  aucun  tort  à l’abbé,  ni  dans  sa  personne,  ni  dans  ses  biens. 

, Six  barons  du  Vendômois  s’obligèrent  par  serment  à maintenir 
çette  promesse»  Mais  pour  relever  le  comte  des  censures  ,*  il 
fallut  qu’il  vînt  se  présenter  nu-pieds  au  chapitre  de  Vendôme  > 
et  y demander  pardon  à l’abbé  ; après  quoi,  dit  la  notice  que 
pous  copions , ayant  mis  quatre  deniers  sur  sa  tête  , il  les  porta 
sur  le  grand  autel  avec  un  couteau»  afin  que  ia  postérité  fût 
instruite  de  ce  qui  s’étgit  passé  : Quatuor  etiam  denarios  super 
cpput  suum  posuit , quos  iride  super  altare  citm  quodam  cul - 
tello  mi  s il , quaienus  non  solum  prœs  entes  , ver  km  etiam 
homines  post  fuluri , quàm  firmïter  hoc  aclum  faerit , pie  nuis 
agnqscere  passent . (Martenne,  Thés . Anecd . , T.  I , p.  543.) 

Geofroi,  l’an  1101.  fut  un  des  chefs  de  cette  multitude 
prodigieuse  deCroisés  qui  partirent  pourla  Terre-Sainte  sous  le 
commandement  général  de  Guillaume  , duc  d’Aquitaine  , sui- 
vant les  uns,  ou  de  Hugues  le  Grand  , frère  du  jrqi  Philippe  l«r  } 
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%e!on  les  autres.  Il  eut  part  aux  malheurs  qu’elle  essuya  sur  II 
route  et  depuis  son  arrivée  en  Palestine.  Guillaume  de  Tyr  dit 
qu’il  iut  tué  à la  bataille  qui  se  donna  contre  les  Sarrasins  le  27 
mai  1102.  L’auteur  des  gestes  des  seigneurs  d’Amboise  raconte 
qu’il  fut  seulement  pris  à cette  journée  , et  qu’ayant  été  cou» 
doit  avec  les  comtes  de  Bourgogne  et  de  Blois , sans  qu’on  les 
connût, dans  les  prisons  -d’Ascàlon ,.  ils'y  furent  tués  à coups 
de  flèches  par  la  trahison  d’un  autre  prisonnier  qui,  les  ayant  fait 
'connaître  aux  Musulmans  , obtint  par  là  sa  liberté.  Il  laissa  de 
son  mariage  trois  fils  : Geofroi  , qni  suit  ; Eschivard,  qui  con- 
tinua la  Branche  de  Preuilli  ; et,  si  l’on  en  croit  Maan,  Ange- 
baud , archevêque  de  Tours  ; ce  qui  ne  paraît  pas  vraisem- 
blable à Ménage.  La  chronique  de  Saint-Martin  de  Tours  dit 
que  G eofroi  * J ou  rdain  était  goufalotrier  de  cëtte  église. 

. . ' » GEOFROI , dit  GRISEGONELLE. 

,itoa.  G*o?*oi , dit  GRiSBOONrtiT.E  , delà  couleur  de  sa  ca- 
saque, succéda  dans  le  comté  de  Vendôme  à Geofroi-Jourdaiu 
son  père.  L’an  1 1 1-8  , au  mois  de  décembre  , it  combattit,  pour 
le  comte  d’Anjou-,  à la  bataille  d’Alençon  , gagnée  par  ce  dernier 
contre  le  roi  d’Angleterre.  Après  avoir  battu  ce  prince,  les  vain- 
queurs le  poursuivirent  jusqu’è  Séez.  D’anciens  monuments 

Îortent  que  dans  cette  poursuite  le  comte  Geofroi  logea  dans  l’ab- 
aye  d’Almenêohe.d’où  il  emporta  les  corps  de  saint  Crodegran, 
évêque  de  Séei , et  de  sainte  Opportune,  sa  sœur,  qu’il  déposa 
dans  l’église  castrale  de  Vendôme,  Geofroi  fut  injuste  envers 
l’abbaye  de  Marmoutier  , qu’il  vexa  dans  ses  possessions  situées 
eu  comté  de  Vendôme.  Il  eut  dans  la  suite  des  remords  de  cette 
conduite , et  vint  eu  faire  satisfaction  , l’an  1120,  dans  le  cha- 
pitre de  Pabbaye.  (Mabii.  , Ann.  T.  VI  , p.  52.)  La  dévotion  du 
tems  le  porta  , l’an  1 124  , à faire  le  pèlerinage  de  Saint-Jacques 
eu  Galice.  Le  jour  de  son  départ  est  marqué  dans  un  acte  du 
cartulaire  de  l’abbaye  de  Vendôme  (fol.  217  , v°.) , à l’occasion 
d’une  contestation  qu’il  eut  avec  i’abbé  Geofroi,  touchant  un 
serf  nommé  Etienne  Popinel  , que  celui-ci  avait  mis  en  liberté 
du  consentement  de  son  chapitre.  Le  comte,  trouvant  mauvais 
que  cela  eût  été  fait  sans  sa  permission  , arracha  la  charte  de 
inauumissiou  que  Popinel  portait  attachée  sur  sa  tête  le  jour 
qu’il  l’obtint  afin  de  la  rende  visible  àt-out  le  monde;  Mais  l’abbé 
Geofroi  lui  prouva  , en  présence  de  plusieurs  témoins  respec- 
tables, qu’il  pouvait,  sans  le  congé  de  personne  , affranchir  ses 
serfs.  Ce  qui  arriva  , dit  l’acte,  le  jeudi  de  la  première  semaine 
de  carême  (27  février)  de  l’an  1 124. 

Geofroi , l’an  1 1 5a  ou  environ,  recommença  la  guerre  avec 
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Sulpice  de  Chaumont ,.  seigneur  d’Amboise,  au  sujet  des  Cam~. 
nuindïses , dont  ce  dernier  continuait  de  jouir,  comme  ses  pré-», 
décesseurs,  dans  te  comte'  de  'Vendôme.  Bouchard  de  Saint-A~ 
mand,  sénéchal  du  comte  étant  entre'  à main  armée  sur  les 
terres  de  Sulpice,  donna  dans  une  embuscade  où  il  fut  pris  par. 
ce  seigneur  , qui  l’emmena  prisonnier  avec  sept  chevaliers  au 
château  d’Amboise.  Geofroi  fit  ses  efforts  pour  avoir  sa  revanche. . 
Mais  Sulpice  étant  venu  l’attaquer  dans  ses  propres  foyers,  le, 

Frit  lui-même  dans  un  combat  avec  quelques-uns  des  siens , et. 

envoya  faire  compagnie  à son  se'néchal  dans  la  tour  d’Amboise.;. 
( Spicil . T.  X,  p.  5io.)  Geofroi  ne  recouvra  la  liberté  qu’eu, 
promettant  à Sulpice  de  le  laisser  en  paisible  jouissance  de  ses. 
coraniandises. 

Le  comte  de  Vendôme  fut,  l’àn  ii36,  de  l’expédition  que  fit. 
Geofroi  Plantagenet  en  Normandie.  Dans  la  même  armée  se, 
trouvaient  les  comtes  de  Poitiers  , de  Ponthieu  , et  Guillaume  , 
fils  du  comte  de  Nevers.  Ordéric  Vital  dit  que  tous  ces  chefs 
commirent  de  si  horribles  dégâts  dans  la  province , qu’on  les. 
appela  , ainsi  que  leurs  soldats  , par  mépris , Hilli-becci.  Au 
retour  de  cette  campague  , le  comte  de  Vendôme  entreprit  le 
voyage  de  la  Terre-Sainte.  Mais  s’étant  mis  en  route,  la  mort  le 
surprit  à Saint-Gilles  en  Languedoc,  comme  il  était  sur  le  point 
de  s’embarquer.  Il  avait  épousé,  l’an  i io5  , Mahaut  , fille  de. 
Hugues , vicomte  de  Châteaudun,  et  veuve  de  Robert , vicomte, 
de  Blois  : mariage  dout  Ives  , évêque  de  Chartres. , tâcha  de  le, 
détourner,  comme  on  le  voit  par  sa  lettre  129,  sur  une  fausse, 
généalogie  par  laquelle  il  voulait  lui  prouver  qu’il  était  proche, 
parent  du  premier  mari  de  Mahaut.  Mais  Geofroi  , mieux  ins- 
truit de  sa  parenté  , ne  tint  compte  des  semonces  ni  des  me- 
naces du  prélat.  De  cette  alliance  sortirent  deux  fils  , Jean  , qui 
suit  ; Geofroi  qui  accompagna  sou  père  dans  l’expédition  dç 
Normandie  , dont  on  vient  de  parler  j et  une  fille,  Marie,  femmç 
d’un  seigneur  de  Fréteval. 

JEAN  Ier. 

• 1 1 36  au  plus  tôt.  Jean  I*r  , fils  et  successeur  de  Geofroi  Gri- 
segonelle , commença  son  gouvernement  par  reprendre  U guerre 

3ue  son  père  avait  eue  avec  Sulpice  de  Chaumont , seigneur 
’Amboise  ; en  quoi  il  fut  aidé  par  Renaud , seigneur  de  Châ- 
teau-Renaud. Celui-ci  avait  un  grief  personnel  contre  Sulpice  , 
en  ce  cpi’il  l’avait  contraint  de  donner  une  portion  de  sa  terre  à 
Geofroi,  son  frère.  Sulpice  fit  face  à ces  deux  confédérés  : dans 
un  combat  qu’il  leur  livra,  il  les  mit  eu  déroute  , et  fit  prisoa- 
aier  le  comte  de  Vendôme,  qu’il  renferma  dans  le  château  dfe 
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Chaumont.  ÇSpicil.  T X , pp,  372  et  375.)  L’histoire  ne  dit  pas 
£n  quel  terris  il  le  relâcha.  Jean,  depuis  sa  délivrance  , fit  de 
grands  biens  a 1 église  collégiale  de  Vendôme,  et  donna  , l’an 
1147,  une  partie  de  la  fotêt  de  G^tinea  l’abbaye  de  la  Trinité. 
L an  1 161  , il  défendit  vigoureusement , avec  ses  deux  fils,  Bou- 
chard et  Laricelm  , son  château  de  Vendôme  , attaqué  par 
Thibaut,  comte  de  Blois  , qui  avait  promis  d’avance  à ses  sol- 
dats de  leur  distribuer  le  trésor  de  l’abbaye.  ( Chronologie  Fin - 
docin.) 

Le  comte  Jean  reçut  à Vendôme,  l’an  1170,  les  rois  de 
France  et  d Angleterre,  qui  s’y  étaient  rendus  pour  traiter  de  la 
paix.^(  Bened.  Peiroburg.')  Il  se  déclara,  l’an  1173,  pour  le 
Toi  d Angleterre,  Henri  II  , contre  ses  fils  rebelles  , appuye’s  du 
roi  de  France  , et  amena  du  secours  au  premier  dans  la  Nor- 
mandie , qui  était  devenue  le  théâtre  de  la  guerre.  ( Ibid.  ) Peu- 
«uit  son  absence,  Bouchard,  son  fils  aiué,  prit  des  mesures 
P°u.r  empêcher  son  retour,  et  s’empara  du  comté  de  Vendôme. 
Mais  il  fut  chassé  lui-même,  le  5o  novembre  de  la  même  annéo. 
par  le  Roi  d’Angleterre , aux  enfants  duquel  il  s’était  associé. 
(Roger  de  Hovedeu.  ) Le  comte  Jean  fut  alors  rétabli  dans  les 
domaines  dont  son  fils  dénaturé  l’avait  dépouillé.  Il  y a bien  de 
1 apparence  qu  il  rendit  presque  aussitôt  ses  bonnes  grâces  à Bou- 
chard , puisqu  on  voit  que  depuis  ce  temps  celui-ci  partageait  le 
titre  de  comte  avec  son  père.  Le  comte  Jean , après  avoir  été  le 
bienfaiteur  de  l’abbaye  de  Vendôme  , en  devint  le  persécuteur, 
au  point  que  les  religieux  furent  obligés  de  se  réfugier  au  prieuré 
de  LevièreS,  près  d’Angers,  où  ils  restèrent  l’espace  de  quatorze 
mois.  Jean  de  Salisbéri,  évêque  de  Chartres,  prit  leur  défense, 
ét  frappa  le  Comte  d’excominunicatiou  l’an  ti77.  Celui-çi  étant 
allé  trouver  le  cardinal  de  Saint-Chrysogon , légat  en  France  , 
lui  fit  des  soumissions  au  moyen  desquelles  il  obtint  , à la 
recommandation  du  roi  d’Angleterre,  qui  était  présent  , son 
absolution.  Mais  à son  retour,  il  prétendit  ne  s’être  point  obligé 
à tout  ce  que  l’évêque  de  Chartres  exigeait  de  lui.  Comme  le 
légat,  en  l’absolvant,  avait  resserré  les  droits  de  l’évêque  dio- 
césain , ce  dernier , au  lieu  d’entériner  la  grâce , confirma  sa 
sentence,  et  tint  le  coupable , durant  l’espace  de  trois  ans  , dans 
les  liens  de  l’excommunication.  Cette  sévérité  produisit  à la  fia 
un  salutaire  effet.  Touché  .de  repentir,. le  comte  Jean  vint  se 
présenter  nu-pieds  au  chapitre  , demanda  pardon  à l’abbé  et 
aux  moines  avec  promesse  de  réparer  les  torts  qu’il  leur  avait 
faits,  et  fut  ensuite  (l’an  1 180)  absous  par  le  prélat.  ( Archiv . de 
Fendôme.)  .... 

Le  roi  Philippe  Auguste  , l’an  1,188,  poursuivant  Richard, 
duc  d’Aquitaine,  prend  sur  sa  route  le  château  àe  Vendôme, 
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où  le  comte  de  Meuîent  avait  mis  une  garnison  pour  le  roi  d'An- 
gleterre. Ce  comté,  depuis  Charles  Martel , n’était  plus  qu’un 
arrière  fief  de  la  couronné  , et  relevait  immmédiatement  de  ce- 
lui d'Anjou.  Philippe  ne  garda  pas  long-temps  sa  conquête  $ car 
la  chronique  d’Anjott  dit  que  Richard , Vers  la  mi-août  de  la 
même  année , réduisit  en  cendres  le  château  de  Vendôme.  Si’ 
cela  est , il  fut  bientôt  rebâti , comme  on  le  verra  dans  la 
suite.  • v 

Philippe  et  Richard  s’étant  réconciliés  , l’an  1189,  polir  faire 
la  guerre  au  roi,  père  du  second,  attirèrent  le  comte  de  Ven- 
dôme dans  leur  parti , ou  du  moins  l’engagèrent  à garder  la 
neutralité.  Mais  comme  il  cheminait  un  jour  sans  armes  , le  vi- 
comte deChâteaudun  , partisan  du  roi  d’Angleterre  , le  surprit, 
et  le  blessa  si  grièvement,  qu’ôn  désespéra  d’abord  de  sa  vie. 
Néanmoins  , dit  Benoit  de  Petérborough , il  gUérit  parfaitement 
tîc  sa  blessure.  Le  roi  de  France  fut  d’autant  plus  irrité  , ajoute- 
t-il  , de  cette  incartade  du  vicomte  , qu’en  passant  et  répassant 
èur  ses  terres,  il  ne  lui  avait  fait  aucun  dommage. 

Le  comte  Jean  entreprit,  Pan  1190  , le  voyage  de  la  Terre- 
Sainte.  Il  mourut  au  retour,  l’an  1192,  dans  le  prieuré  de  la 
Charité-sur- Loire  , après  y avoir-pris  l’habit  religieux  , suivant 
tine  charte  de  Bouchard  son  fils  , rapportée  par  Ménage.  ( Uist . 
de  Sablé  , p.  45*)  Ainsi  Roger  de  Hoveden  se  trompe  en  disant 
<pi’il  moOrut  au  siège  d’Acre  l’an  1190.  Il  avait  épousé  en  pre- 
mières noces  , Beuthe,  fille  et  héritière  de  Geofroi , châtelain 
du  Puy-du-Fou  , de  Podio  Fagi  , dans  le  Poitou,  laquelle  , dit 
ia  chronique  de  Saint  Maixent,  ‘lùi 'apporta  en  dot  les  terres  que 
'Mathilde  , sa  mère,  avait  eues  de  Hugues  de  Lusignan,  son 
rpèi*e  , dans  le  Poitou.  De  ce  mariage  il  eut  Bouchard  , qui  suit  ; 
'Ijancelin  , mort  avant  t r88  ; Geofroi  et  Mahatit  femme  de  Henri, 
comte  de  Trégnier.  ( Marlenne,  Ampliss . Col.  T.  V.  col.  ii52.  j 
HiCHiiiDE  de  Lavardin  , sa  secondé  femme,  lui  donna  Jean  dont 
on  a une  charte  de  l’an  i2o5  , par  laquelle  lui  et  sa  mère  donnent 
à Pabbaÿe  de  Vendôme  tout  ce  qu’ils  possédaieut  dans  le  lieu 
et  territoire  de  la  Chartre  , à condition  de  célébrer  à perpétuité 
leur  anniversaire  ) Geofroi , seigneur  de  Lavardin  , qui  fit  aussi 
du’ bien  à la  même  abbaye,  comme  il  est  marqué  dans  une 
-bulle  d’innocent  III , confirmative  du -titre  de  cardinal , accordé 

Ear  Alexandre  II  aux  abbés  de  Vendôme,  et  datée  du  23  décém* 
re-1204 j bulle  qui  n’a  pas  encoTe  vu  le  jour.  Barthélemi , 
• doyen  , puis  archevêque  de  Tours  , était , suivant  D.  Liron  , 
tin  troisième  fils  du  comte  Jean  et  de  Rrchilde.  De  ce  mariage 
vint  aussi  une  fille,  Agnès , femme  de  Sulpice  d’Amboise. 


♦? 
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BOUCHARD  IV. 

1192.  Bouchard  IV  prenait,  comme  on  l’a  dit , le  titre  Je- 
comte  de  Vendôme  du  vivant  de  Jean  son  père,  auquel  il  suc- 
ce'da.  Dans  le  même  tems  que  le  père  maltraitait , de  la  manière 
que  nous  l’avons  raconte,  l’abbaye  de  Vendôme,  le  fils  , de  sou 
côté , ne  la  ménageait  pas  plus  , exigeant  des  droits  de  procura- 
tion ou  de  gîte  dans  les  terres  de  ce  monastère,  imposant  des 
tailles  sur  ses  hommes,  et  lui*  contestant  une  partie  de  sa  justice 
criminelle.  Leroi  d’Angleterre,  Henri  II,  comme  suzerain  du 
Vendômois  , en  qualité  de  comte  d’Anjou,  mit  fin  à ces  entre- 
prises par  son  jugement  rendu  la  même  année  que  le  comte  Jean 
obtint  son  absolution  , c’est-à-dire,  l’an  1180.  Il  y est  dit  que  le 
comte  Bouchard  et  les  comtes  ses  successeurs  ne  pourront  pré- 
tendre aucun  droit  de  gite  ni  lever  taille  dans  les  terres  de  l’ab- 
baye, moyennant  la  somme  de  trois  mille  sous,  que  les  religieux 
seront  tenus  de  lui  payer  dans  les  trois  cas  suivants  ; savoir, 
lorsqu’il  mariera  sa  fille  aînée , lorsqu’il  fera  pour  la  première  fois 
le  voyage  de  la  Terre-Sainte  , et  lorsqu’il  sera  pris  à la  guerre, 
soit  en  la  faisant  pour  lui-même,  soit  en  combattant  pour  le  comte 
d’Anjou.  A l’égard  du  duel  judiciaire  , le  monarque  règle  que, 
s’il  concerne  des  hommes  du  lieu  qui  soient  de  part  et  d’autre 
vassaux  de  l’abbé  , lui  seul  eu  connaîtra  ; s’il  est  entre  un  homme 
du  comte  et  un  homme  de  l’abbé  , l'affaire  ressortira  au  jugement 
du  comte  ; et  si  la  cause  est  de  nature  que  la  mort  ou  la  mutila- 
tion des  membres  doive  s’ensuivre,  l’homme  de  l’abbé,  succom- 
bant , sera  renvoyé  à la  justice  du  comte.  Si  au  contraire  le 
vaincu  n’encourt  pas  ces  peines  , alors  la  connaissance  en  appar- 
tiendra à la  justice  de  l’abbé.  Il  est  dit,  à la  fin  de  l’acte,  que 
cette  composition  demeurera  ferme  et  immuable  au  cas  que  le 
souverain  pontife  veuille  l’approuver.  Mais,  par  provision  . le 
roi  en  fit  jurer  l’observation  a Bouchard  et  à Geofroi  son  fils, 
qui  étaient  présents.  ( Original  du  Chartrier  de  l’abbé  de  Ven- 
dôme. ) 

L’an  1194,  Robert,  comte  de  Moulent,  ou  son  lieutenant,  à 
qui  Richard,  roi  d’Angleterre,  avait  confié  la  garde  de  Ven- 
dôme , ferma  les  portes  de  cette  place  au  roi  Philippe  Auguste. 
Ce  prince  , venant  de  brûler  Evreux  , marchait  à la  poursuite  du 
roi  Richard  , suivant  Guillaume  le  Breton  , ou  était  poursuivi  par 
l’Anglais,  suivant  Roger  de  Hoveden.  Le  premier  de  ces  deux 
écrivains  dit  que  Philippe  Auguste  força  Vendôme,  malgré  sa 
triple  enceinte  et  sa  forte  garnison,  et  qu’il  y fit  prisonnier* 
soixante-deux  chevaliers  : 
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ICastrurn  fortè  nimis  populosà  gente  repletum.... 

-Coi  tarnen  hatul  prodest  quicquam  munilio  ducta 
Circuiiu  iriplici,  ncc  taniæ  copia  gentis, 

Quin  vi  cogatur  libiio  se  dedcre  Regis. 

In  quo  K ex.  Equités  captos  in  vincula  trusit 
Sexaginia  duos  , arcem  inurosqnc  tucnles, 

Hoberli  Coraitis  Mellenti  signa  seculos. 

. « » 

Robert  de  Hoveden  dit  au  contraire,  p.  741 , que  Vendôme, 
'n’étant  point  encore  ferme'  de  murs,  reçut  le  roi  de  France  dès 
qu’il  parut.  Il  ajoute  que,  Richard,  étant  arrive'  à son  tour  de- 
vant cette  place,  campa  dans  la  plaine,  attendant  avec  autant 
d’impatience  que  de  sécurité'  la  bataille  que  le  roi  de  France  lui 
avait  annonce'e  j mais  que , voyant  qu’il  la  de'clinait , il  alla  le 
surprendre,  le  4 juillet,  à Fréteval,  d’où  il  l’obligea  de  fuir 
jusqu’à  Cbâteaudun  , après  lui  avoir  enleve'  ses  archives  et  sou 
bagage.  Le  dernier  fait  n’est  malheureusement  que  trop  ve'ritable, 
et  n’est  contredit  par  aucun  écrivain  français.  Mais  sur  l’état  du 
château  de  Vendôme  au  tems  de  Philippe  Auguste , il  semble 
qu’on  doit  plutôt  s’en  rapporter  au  témoignage  d’un  écrivain 
national  et  contemporain  qu’à  celui  d’uu  étranger.  Le  comte 
Bouchard  mourut  en  120a,  suivant  la  chronique  d’Anjou.  Il  eut  . 
d’ Agathe  , dame  de  Lavardin , qu’il  avait  épousée  avant  l’an  1 185 
X morte  le  jour  de  l’Exaltation  , 14  septembre-,  on  ne  sait  en  quelle 
année  , mais  avant  son  époux) , Jean  , père  de  Jean  II,  qui  suit  , 
et  décédé,  suivant  le  P.  Anselme,  l’an  iiq5  ( Maimbourg  et 
Ménage  disent  qu’il  fut  tué  au  siège  d’Acre  i an  1191  )$  Raoul  , 
dont  le  sort  est  inconnu  ; Geofroi , qui  vivait  encore  en  1206;  et 
une  fille,  nommée  Agnès.  Ces  enfants  sont  nommés  avec  leur 
mère  dans  la  charte  , sans  date,  d’une  donation  que  Bouchard  fit 
de  la  terre  de  Varenné  au  prieuré  de  Lavardin.  ( Archiy.  de 
Marmoulier . ) 

r • * , t l 

JEAN  II. 

« 

1202.  Jean  II,  petit-fils  de  Bouchard  par  Jean 'son  père  , 
devint  le  successeur  de  son  aïeul  au  comté  de  Vendôme.  L’au 
1206,  au  mois  de  septembre  ( Hist.  de  Sablé , p.  47)  > il  con- 
firma, en  présence  de  Geofroi,  son  oncle,  une  donation  de 
dix  livres  de  rente,  faite  au  monastère  de  ta  Charité  par  le  comte 
Jean  Ier,  qu’il  appelle  abavus  meus , mon  trisaïeul , confondant 
apparemment  abavus  avec  proavus  , bisaïeul,  puisqu’il  n’était 
que  l’ardère -petit-fils  du  comte  Jean.  En  effet  , par  d’autres 
chartes  qu’il  donna  la  même  année  et  la  suivante,  en  faveur  de 
l’abbaye  de  Vendôme,  il  se  dit  petit-fils  du  comte  Bouchard.  II 
mourut  san»  lignée,  et  peut-être  sans  avoir  été  marié,  l’an  1207^ 
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mu  retour  d’un  pèlerinage  qu’il  avait  fait  à Saint-Jacques  et) 
Galice. 


JEAN  III. 


1207.  Jean  III,  fils  de  Geofroi  de  Lavardin,  suivant  une  charte 
de  Saint-Georges-des-Bois , dont  nous  avons  la  copie  sous  les 
yeux,  petit-fils  du  comte  Jean  Ier,  fut  surnommé  l’EecuÉsus* 
tique,  parce  qu’il  était  trésorier  de  la  capitale  d’Angers  et  prévôt 
de  la  collégiale  de  Vendôme.  Comme  plus  proche  parent  du 
comte  Jean  II , il  fut  son  successeu'  au  comte'  de  Vendôme,  $t 
quelque  tems  après,  il  quitta  le  clergé  pour  se  marier.  II  confirma, 
l’an  i2t  1,  les  donations  que  ses  prédécesseurs  avaient  faite*  à 
l’abbaye  de  SaintrGeorges-des-Bois  ; et  voici  l’ordre  où  il  le» 
range  dans  la  charte  qu’il  fit  expédier  à ce  sujet  : Sicttl  Gofridus 
Grisagonella , etJoannes  filius  ejus  et  Bochardus  Jilius  Joannis, 
antecessores  mei , dederuut.  Jeau  nous  apprend  encqre  dans  cçt 
acte  que  partie  de  ces  donations  avait  été  faite  à la  prière  de 
Geofroi  de  Lavardin,  son  père,  par  le  comte  Bouchard  : Terrçm 
illant , quant  prœdictus  Cornes  Bochardus  dédit  ad  petitionem 
Gofridi  Laverdini  patris  mei.  Il  transigea  , l’an  1 2 1 5 , au  mois 
de  septembre , avec  l’église  de  Chartres , sur  la  haute  justice 
de  la  prévôté  de  Massangis , et  d’autres  droits  qu’elle  lui  con- 
testait, et  dont  il  se  déporta,  à condition  qu’elle  ferait  à perpé- 
tuité son  anniversaire,  se  réservant  néanmoins  le  droit  d’obliger 
les  habitants  de  Massangis  à venir  monter  la  garde  dans  son 
château  de  Vendôme,  et  à le  suivre  dans  ses  expéditions  mili- 
taires , pourvu  qu’ils  pussent  revenir  le  soir  chez  enx.  Cette 
transaction  fut  faite  du  consentement  de  Marie  de  CHATitWi», 
sa  femme  , sœur  de  Gauthier,  comte  de  Saint-Pol.  (Du  Chesne, 
Hist.  de  la  M.  de  Chdtillon , L.  2 , pr. , p.  29.  ) L’an  121 5,  il 
fit  faire  une  réforme  dans  -le  chapitre  de  la  collégiale  de  Ven- 
dôme. Le  P.  Anselme  dit  qu’il  fut  de  l’assemblée  des  grands  du 
royaume  , convoquée  à Soissons  par  le  roi  Philippe  Auguste 
pour  délibérer  sur  la  guerre  contre  l’Angleterre , et  qu’il  y fit 
serment  avec  les  autres  seigueurs , d’assister  le  monarque  dans 
cette  entreprise.  Il  mourut  sans  enfants,  l’an  1218,  suivant  le 
même  auteur. 

JEAN  IV,  dit  DE  MONTOIRE. 

1218.  Jban  IV,  seigneur  de  Montoirc , dont  il  conserva  le 
nom,  fut  le  successeur  du  comte  Jean  III,  son  oncle.  Il  était 
peut-être  marié  dès-lors  avec  Eglantine  , dont  on  ignore  la 
naissance.  Il  assista  , l’an  1326,  à l’assemblée  quç  tint  le  roi 
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Louis  VIII,  le  28  janvier,  à Paris.,  en  présence  du  légat-,  pour 
son  expédition  contre  les  Albigeois.  Etaut  entré,  Tan  1 232  , dans 
la  ligue  formée  par  Amauri  de  Craon,  et  plusieurs  barons  de 
Bretagne  , contre  le  comte  Pierre  Mauclerc  , il  fut  pris  dans 
la  bataille  que  le  comte  gagna,  le  3 mars  de  cette  année  , sur  les 
confédérés  , et  ne  recouvra  sa  liberté  que  l’année  suivante. 

( Chron . Britan.y  mss-  ) Il  fut  , l’an  1235,  l’un  des  seigneurs 
qui  écrivirent  au  pape 'contre  les  entreprises  des  prélats  du 
royaume  sur  la  juridiction  temporelle.  Il  vivait  encore  eh  1239. 
Le  P.  Daniel  dit  qu’il  s’embarqua  cette  année  à Marseille  pour 
la  Terre-Sainte  avec  les  comtes  de  Champagne,  de  Bar-le-Duc , 
de  Forés,  de  Ne  vers . de  Montfort , etc.  Mais  Sanut  ne  fait 
point  mention  de  lui  dans  la  liste  qu’il  donne  des  chefs  de  cette 
croisade.  S’il  fut  de  cette  expédition  (ce  que  nous  avons  peine  à 
croire  ; faute  d’autorité) , il  parait  qu’il  n en  revint  pas.  De  son 
mariage  il  eut  Pierre,  qui  suit;  Geofroi,  qui  prit  aussi  le  nom 
de  Lavardiu  ; Jean  , .seigneur  du  Plessis-Guetllinu,  qui  forma 
une  branche  cadette  ; et  Mathilde  , femme  de  Hugues  de  Mouti- 
gny  , de  la  maison  de  Viévri , dans  le  Blaisois. 

PIERRE  DE  MONTOIRE. 

I23q  au  plus  lot.  Pierre  , surnommé  de  Montoîrf  , comme 
Jean  IV  son  père,  fut  son  successeur  au  comté  de  Vendôme.  Il 
acheva  , Pan  12.47,  la  foudation  de  l’abbaye  cistercienne  des  reli- 
gieuses de  la  Virginité,  sur  les  confins  du  Ven'dômois  et  du 
Maine,  commencée,  vers  Pan  1220,  par  le  comte  Jean  IV  sou 
père,  et  sa  mère  Eglantine  II  accompagna.  Pan  1248,  saint  Louis 
dans  son  premier  voyage  d’outre-mer , et  mourut  en  Chypre  le 
29  mars  1249.  (N.  S.)  De  Jeanne  (et  non  Gervaise),  sa  femme  , 
dame  de  la  Chartre-sur-Loir , et  fille  de  Juhel  III  , seigneur  de 
Mayenne  et  de  Gervaise  de  Dinan,  il  eut  quatre  fils  : Rouchard , 

Sui  suit  ; Jean  , seigneur  de  Montoire  ; Geofroi , qui  fit  la  branche 
es  vidâmes  de  Chartres,  princes  de  Chabannais,  laquelle  s’étei- 
gnit en  la  personne  de  François  de  Vendôme  (1),  neuvième 
descendant  de  Pierre  de  Montoire. 


• (1)  François  se  rendit  célèbre  dan*  la  profession  dt-s  armes  sous  les  règne* 
de  Henri  Tl  et  de  François  II.  Il  avait  d’abord  moniré  beaucoup  d'attachement 
pour  les  Guises,  jusque-lh  que,  Aervant  en  Piémont  sous  le  maréchal  de  Brissac, 

fi  . ...  1 ? /-«  • 1*  : : d_: 


boise  où  il  fut  impliqué.  Enfermé  d’abord  h la  Bastille,  il  lut  de  Ih  transféré  ah 
palais  (les  Tournelles  , à cause  d'une  maladie  dont  il  mourut  à l’Age  de  38  ans  p 

XII.  65 


49v8  ‘ CHRONOLOGIE  HîSTÔRIQüB  ? 

' jV^acé , ou  Mathieu  , dernier  fils  du  comte  Pierre,  fut  moine 
de  la  Trirçité  de 'Vendôme,  et  peut-être  est-il  le  même  que  le 
célèbre  Mathieu  de  Vendôme  , abbé  de  Saint-Denis , et  régent 
du  royaume  pendant  la  dernière  croisade  de  saint  Louis.  Le 
comte  Pierre  eut  aussi  deux,  filles,  qui  se  firent  religieuses  à l’ab- 
baye de  la  Virginité. 

9 t 

' BOUCHARD  V. 

0 0 % 

1249.  Bouchard  V,  que  Guillaume  de  Nangis  appelle  Lours, 
soit  par  erreur,  soit  qu’il  eût  deux  noms  , chevalier,  seigneur  de 
Montoîre  et  de  Lavardirt  f succéda  à Pierre,  son  père,  dans  le 
comté  de  Vendôme.  11  fut , l’an  1254  . un  des  chefs  de  I armée 
due  Charles  d’Anjou  mena  dans  le  Hainaut  pour  se  mettre  en 
possession  de  ce  comté , dont  Marguerite  de  Flandre  lui  avait  feit 
donation.  L’an  1 265,  il  se  mit  en  marche,  vers  le  mois  d’octobre, 
avec  plusieurs  seigneurs  , pour  aller  au  secours  de  ce  même 
prince,  appelé  par  le  pape  Clément  IV  à la  conquête  de  la  Sicile. 
En  traversant  la  Lombardie  , iis  détruisirent  les  châteaux  dei 
villes  de  Crémone  et  de  Brescia,  qui  s’étaient  opposées  à leur 
passage.  De  là , continuant  leur  route , ils  joignirent  Charles  à 
Rome.  Ce  prince  , fortifié  par  les  troupes  qu’ils  lui  amenaient  et 
par  la  valeur  des  chefs , entre  sans  délai  dans  la  Pouiilc,  soumet 
tout  ce  qui  se  rencontre  sur  sa  route,  et  arrive  eu  peu  de  jours 
devant  San-Germauo,  qui  lui  ferma  ses  portes.  Le  comte  de 
Vendôme  fut  celui  qui  se  distingua  le  plus  à l’attaque  de  cette 

S lace , qui  fut  prise  par  escalade  , et  dont  la  garnison  s’enfuit  en 
fligence  pour  aller  se  joindre  à l’armée  de  Mainfroi,  compétiteur 
de  Charles , campée  sous  Bénévcnt.  Bouchard  n’eut  pas  moins  de 
part  au  gain  de  la  bataille  décisive  qui  se  donna  , le  1 2 février 
1 ?66 , entre  Charles  et  son  rival , qui  périt  dans  l’action.  (Nangis.) 
La  suite  des  événements  de  la  vie  du  comte  Bouchard  est  demeu- 
rée  dans  l’oubli,  il  ne  vivait  plus  en  1271.  Marie  dé  Roye,  sa 
femme,  veuve  d’Aubert  de Hangest,  seigneur  de  Genlis,Iui  donna 
Jean  qui  siiît , deux  autres  fils  et  une  fille. 

Bouchard  V est  vraisemblablement  ce  comte  de  Vendôme  qui 
6t,  au  mois  de  décembre  1270,  avec  Charles  Ier,  comte  d’Anjou 
et  roi  de  Sicile  , une  transaction  par  laquelle  il  reconnaissait  tenir 
immédiatement  de  ce  prince  , en  sa  qualité  de  comte  d’Anjou , 


-T—— — 


le  7 décembre  i56o  , et  non  ï5Gj  , comme  le  marque  le  P.  Anselme.  Quelque» 
modernes  l’ont  cru  delà  maison  de  Bourbon , pârce  qti’il  vivait  au  tems  oà 
çette  maison  possédait  le  duché  de  Vendôme.  Il  était  illustre , dit  M.  de  Tliou, 
par  sa  naissance  , puissant  en  biens  , d’un  courage  et  d’un  esprit  supérieur 
mais  tr  op  enclin  au  mal. 
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la  terre  de  Tro , sous  la  condition  d’un  seul  hommage  avec  le» 
autres  fiefs  du  Vendomois  qui  relevaient  du  comte  d’Anjou. 
Chambre  des  Comptes  , n.  2 , fol.  5i . ) 

jEAN  Y. 


1271  au  plus  tard.  Jean  V comte  de  Vendôme  après  la  hiôft 
<îé  Bouchard  son  père  , alla  en  Pouille  , l’an  1182  , aü  secours  dé 
Charles,  foi  de  Sicile,  avec  plusieurs  autres  seigneurs  français; 
Au  prinlems  de  l’an  1289  il  pâssa  en  Aragon  pour  aider  le  roi  doit 
Jayme  dans  la  guerre  qu’il  faisait  aux  Mahométans  de  l’ile  dé 
Majorque. 

L’an  i3b2  (N.  S.  ),  par  arrêt  du  parlement  de  Paris,  rendu 
lé  mercredi  après  la  chaire  de  Saint-Pierre  ( 28  février  ) , le  eônitë 
Jean  , au  nom  de  sa  femme  Eléonore  , fille  de  Philippe  dë  Mont- 
fort  hérita  de  Jean  de  Monlfort  sou  beau-frère, seigneur  de  Gastrèà 
én  Languedoc,  et  comté  de  Squillace  au  royaume  de  Naples,  la  sei- 
gneurie de  Castres  , et  cela  aupréjudice  desenfants  de  Laure,  Soeuè 
d’Eléonore,  et  femme  de  Bernard  VI,  comte  de  Comminges,paf  là 
raison  que  la  représentation  h’a  pas  lieu  dans  la  coutume  de  Paris  j 

3ui  re'gissait  alors  la  terre  de  Castres  La  comtesse  Eléonore  préten- 
it  encore  à lahafonniedeLëmberS,  et  à toutle  Lomberois  enÀlbi; 
geois , comme  héritière  de  Gui  de  Montfort , son  grand  onclè 
paternel.  Mais  elle  eut  pouf  adversaire  Hugues  de  Monleil-Adhé-* 
xnar,  qui  revendiquait  cetté  succession  par  des  raisous  détaillée) 
clans  la  nouvelle  histoire  de  Languedoc  , T.  Ill , p.  i5g.  Ce  Tut 
la  matière  d’un  procès  doüt  ni  l’un  ni  l’autre  ne  virent  là  fin.  I! 
dura  près  de  cent  ans  , et  pendant  cet  espace  le  Lomberois  fut 
administré  par  lés  officiers  du  roi  , qui  l’avait  mis  sous  Sa  main 
dès  l’an  Ô14.  Le  comte  Jean  fit  son  testament  le  t8mai  de  l’àà 
i3i5  , qui  fut  vraisemblablement  le  dernier  jour  de  Sa  Vie.  De  Soi» 
mariage,  il  eut  Bouchard,  qui  suit  j Jean,  siredêFeiïillet;  Pierfé', 
dont  il  sera  parlé  ci-après;  et  Jeanne,  mariéé  à Heurl  IV  dè 
Sulli. 

C’est  au  comte  Jean  Y qu’oh  doit  attribuer  ta  division  du  liàixt 
et  du  bas  Vendomois  pour  le  civil.  Il  assigna  j>our  capitale  aii  bas 
Vendomois  le  bourg  de  Mûntoire , qui  paf  la  s’àèèrilt  et  devint 
un  lieu  considérable. 

BOUCHARD  VL 

i5i5  au  plus  tôt.  Bouchard  VI,  successeur  de  Jean , sort  père, 
au  comte'  deVendôme,  et  d’Elc'onore,  sa  mcrc,  dans  la  seigneurie 
de  Castres,  eut  pour  femme" Alix,  fille  puînée  d’Artus  TI,  duc  de 
Bretagne.  Pierre,  son  frère,  étant  tombé  eu  démence,  le  roi  Phi- 
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lippe  de  Valois  le  nomma  pour  son  curateur  avec  le  chevalier 
Briant  de  Montjean.  Mais  quelque  tcms  apres  , Bouchard  se  démit 
de  cet  emploi  , pour  les  désordonnées  paroles  desquelles  Pierre 
usoit  .souvent  contre  ledit  comte  son  frère  , à cause  de  sa  cura- 
tion et  gouvernement . Le  vrai  motif  qui  animait  Bouchard  contre 
son  frère,  e'tait  le  partage  que  lui  demandait  celui-ci  dans  la  suc- 
cession de  leurs  père  et  mère.  Le  roi , par  ses  lettres  du  3o  juillet 
i544  , ayant  nomme'  pour  nouveaux  curateurs  de  Pierre , à la 
place  du  comte  Bouchard  , les  chevaliers  Barthèlemi  de  Montba- 
son,  Philippe  et  Thibaut  de  Lévis  , les  chargea  de  travailler  avec 
le  sire  de  Montjean  à terminer  à l’amiable  la  querelle  des  deux 
frères,  leurs  cousins,  ou,  s’ils  ne  pouvaient  y réussir  , de  lui  en 
faire  le  rapport.  Six  anne'es  s’écouleront  sans  qu’on  pût  les  amener 
i un  accommodement.  Enfin  , l’an  i352  ( V.  S.  ),  deux  des  cura- 
teurs , Barthèlemi  de  Montbason  , et  Briant  de  IVioptjean  , les  en- 
gagèrent à signer,  au  mois  de  janvier  , un  jugement  arbitral , par 
lequel  ils  assignaient  à Pierre  , pour  lui  et  ses  hoirs  et  successeurs, 
la  ville  et  châtellenie  de  Ljrsignlian , avccques  les  villes  de  Tho- 
rozele , Couillac  et  Château-Neuf , et  toutes  les  rentes  . chas - 
teaux  et  forteresses , maisons  , édifices  , fiefs , hommages  , et 
quelconques  autres  droits  et  appartenances  et  appendances  à 
ladicte  châtellenie , estant  en  Narbonnois  , en  la  sénéchaussée 
de  Carcassonne.  Mais  comme  le  roi  Philippe  de  Valois  avait 
excepté  les  forteresses  du  partage  qui  serait  fait  à Pierre  , les  ar- 
bitres , après  avoir  déclaré  qu’ils  n’auraient  pu  le  priver  sans  un 
préjudice  notable  de  celles  qui  se  trouvaient  dans  son  lot  , ajou- 
tent : Desquelles  forteresses  ledict  comte  ou  ses  gens  de  par  lui 
auront  la  garde , selon  ce  que  le  roy  notredict  seigneur  Va  voulu 
par  sesdictes  lettres.  Le  comte,  en  souscrivant  ce  partage  , se 
réserva  la  foi  et  hommage  pour  les  domaines  qui  avaient  été  assi- 
gnés à son  frère.  C’était  alors  le  roi  Jean  qui  occupait  le  trône.  Ce 
prince  confirma  ce  jugement  par  ses  lettres  du  mois  d’avril  sui- 
vant. ( Regist . du  Trésor  des  Chartes , coté  82  , acte  160.)  Le 
comte  Bouchard  ne  vécut  pas  long-tems  depuis , étant  mort  le 
26  février  i354  (N.  S.)  Son  corps  fut  enterré  dans  l’église  de 
Saint-Georges  de  Vendôme.  Dç  son  mariage  sortirent  Jean  , qui 
suit;  trois  autres  fils  , Pierre  et  Simon,  dont  on  ne  sait  que  les 
noms;  Bouchard,  qui  forma  la  branche  de  Vendôme-Segré , 
dont  le  dernier  mâle  fut  Pierre  II , arrière-petit-fils  de  Bou- 
chard VI  ; et  deux  filles,  dont  l’aînée  , Eléonore,  épousa  Roger- 
Bernard  , comte  de  Périgord. 

! ‘ , ‘ JEAN  VI. 

» * , 

1 35 4-  Jïan  VI , fis  aîné  de  Bouchard  VI,  devint  comte  de 
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-Vendôme  et  seigneur  de  Castres  après  la  mort  de  son  père.  Il 
avait  , dès  Tan  i543  , fait  preuve  de  valeur  dans  la  guerre  contre 
les  Anglais,  à la  suite  de  Jean  , duc  de  Normandie,  et  depuis 
roi  de  France.  L’an  i345  , il  avait  donné  et  transporté  , du  con- 
sentement de  sa  femme,  la  garenne  et  chasse  qu’ils  avaient  des 
cerfs  et  sangliers  dans  leur  forêt  d’Ivcline  , à ce  même  Jean,  duc 
:de  Normandie  , en  échangé  de  quoi  Philippe  de  Valois , par  ses 
lettres  du  mois  de  juin  de  la  même  année,  s’élait  engage'  de  lui 
fournir  annuellement  dix  cerfs  et  douze  sangliers  pris  dans  la  forêt 
de  Loches.  {Rec.  deColbertyv  01.17,  p.347.)ll  fut  député,  rani353, 
par  ce  prince  avec  le  cardinal  Gui  de  Boulogne  et  Pierre  , duc  de 
-Bourbon , pour  traiter  avec  Charles  le  Mauvais  , roi  de  Navarre. 
Le  roi  Jean  e'rigea , l’an  i356,  en  sa  faveur,  le  25  août , la  sei- 
gneurie de  Castres  et  ses  dépendances  en  comte' , de'clarant  que 
cette  seigneurie  , qui  avait  été'  régie  jusqu’alors  suivant  les  us  et 
coutumes  de  Paris  , le  serait  à l’avenir  suivant  les  coutumes  de 
l’Anjou.  ( Vaissète.  ) Le  comte  Jean  3 la  même  année , fut  fait  pri- 
sonnier, le  19  septembre,  à la  bataille  de  Poitiers.  II  mourut  à 
Montpellier  dans  le  mois  de  février  i566,  et  non  i368,  comme  le 
marque  le  père  Anselme.  Son  corps  fut  porté  aux  Jacobins  de 
Castres,  où  il  fut  inhumé  le  25  du  même  mois.  Jeanne-Marie  (1), 
son  épouse  , fille  de  Jean  II  de  Castille  , ou  de  Ponthieu  , comte 
d’Aumale  , et  de  son  chef  dame  d’Epernon  , de  Vernon  , et  d’au- 
tres lieux  ( morte  le  3o  mai  1576  ),  lui  donna  Bouchard , qui  suit  ; * 
et  Catherine  , femme  de  Jean  de  Bourbon , comte  de  la  Marche. 

i 

BOUCHARD  VII  et  JEANNE , sa  fille. 

• 

i566.  Bouchard  VII , fils  de  Jean  VI , lui  succéda  en  bas  âge , 
sous  la  garde-noble  de  Jeanne  sa  mère.  La  preuve  de  sa  minorité 
à son  avènement  aux  comtés  de  Vendôme  et  de  Castres , se  tire 
d’un  acte  de  l’an  i365  (V.  S.  ),  par  lequel  Jeanne  , sa  mère,  tran- 


• (1)  Nous  lui  donnons  ces  deux  noms  de  baptême  quoique  les  modernes  ne 

lui  donnent  que  le  second , et  nous  sommes  fondés  en  preuves.  Nous  voyons  en 
effet  qu’en  1^71  , celle  comtesse,  en  nommant  son  lieutenant  au  comté  de  Cas- 
tres , Philippe  de  Bruyères,  dit  aussi  de  Poniniers,  par  lettres  datées  de  Ven- 
dôme 1371 , prend  le  nom  de  Jeanne  de  Ponthieu , et  que  Philippe,  le  a3  mars 
de  l’année  suivante  (N.  S.  ) , donnant  pour  elle  au  roi  et  à scs  officiers  de  Car- 
cassonne le  dénombrement  des  terres  qui  composent  le  comté  de  Carcassonne , 
elle  est  appelée  Marie  de  Ponthieu  : Venen  en  la  presentia  de  vous  Monsieur 

le  Sénéchal  de  Carcassonne J'ou  Philippe  de  Poumiers , Chevalier  Sen- 

hor  de  hevel , Gouvirnador  del  Contât  de  (asti  es  per  et  en  nom  de  M adonna 
Marie  de  Ponthieu , Ccmtessc  de  V endosme  et  de  Castres , etc.  ( Galiaud  , 
Tr,  du  Franc  aleu  , p.  1 68.  ) 
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sige  sur  un  procès  avec  l'abbaye  de  Vendôme  t comme  ayait 
bail  de  son  fils  Bouchard , comte  de  Vendosme  et  de  Castres. 
L’an  1.367  àu  plus  tôt  'et  hon  i564,  côiiime  l’avancent  des  mo- 
dernes) , sa  mère  lui  fit  épouser  Isabelle  , tille  de  Jacques  de 
Bourbon,  comte  de  la  Marche,  et  veuve  de  Louis,  vicomte  de 
Beaumont  au  Maine.  L’année  suivante , étant  majeur , il  se  rendit 
en  Languedoc , où  , le  20  avril  , il  rendit  hommage  ah  roi  dn 
comté  de  Castres  entre  les  mains  du  duc  d’Anjou  , lieutenant-gé- 
néral en  cette  province.  ( Vaissète,  T. IV  , p.  34 1 •)  Ce  prince, 
l’année  suivaute,  établit,  au  mois  de  mai,  les  comtes  ue  Ven- 
dôme et  de  rile-Jourdaiu  capitaines-généraux  des  présentes 
guerres  ( celles  qu’on  avait  alors  avec  l’Angleterre  ) , à raison  de 
trois  cénls  francs  par  mois.  Lés  deux  comtes  firent  cette  cam- 
pagne et  les  deux  suivantes  avec  le  connétable  du  Gtiesclin»  ( Ibi- 
dem , p.  40.  ) Bouchard  , l’an  1*71 , fit  son  testament , dont  un 
des  articles  porte  que  les  joyaux  et  les  habits  d' Isabelle , ou 
d’Ysabeau  , soient  remis  à Jeanne  , trière  du  comte  , jusqu’à  ce 
que  Jeanne,  sa  fille  unique,  soit  en  état  de  s’en  servir.  Ou  voit 
par  là  que  Bouchard  était  veuf  alors.  Il  mourut  peu  dé  jours  après 
cet  acte.  La  mère  de  Bouchard  prit  alors  le  bail  ét  la  garde  des» 
pctiterfille  qui  était  encore  au  berceau  , et  nomma  pour  gouver- 
neur et  lieutenant  au  comté  de  Castres,  par  lettres  do  3.5  novembre 
1371 , un  gentilhomme  nommé  Philippe  de  Bruyères.  (Galtand, 
du  B’ranc-aleu  , p.  172.  ) La  jeune  comtesse  Jëannb  survécut 
peu  de  tems  à sou  père , et  mourut  au  plus  tard  vers  le  milieu  de 
l’au  i374- 

CATHERINE  et  JEAN  DE  BOURBON. 

j 374  au  plus  tard.  Catherine  , Sœur  de  BotiChârd  Vil , succéda 
au  plus  tard  , l’an  1574  , avec  JèaR  de  Bouéboi*,  comte  de  la 
Marche  , son  époux  , à Jeanne , sa  nièce,  dans  les  comtés  de  Vea- 
dôme  et  de  Castres.  Eu  effet  on  trouve  dans  les  archives  de  l’ab- 
baye de  Vendôme  une  transaction  que  l’abbé  Guillaume  du  Ples- 
sis fit,  le  4 aoftt  1^74,  avec  Jean  de  Boufbon,  comte  de  Vendôme, 
et  la  comtesse  Catherine,  son  épouse,  touchant  la  justice.  {Tabul. 
P'inducin.  ) Ce  comle  mourut  le  11  juin  i5g3,  laissant  de  son 
mariage  Jacques  de  Bourbon  , comte  de  fa  Marche  et  de  Castres  ; 
Louis  , qui  suit  ; Jean,  tige  des  seigneurs  de  Carenci  ; Anne, 
mariée,  i°  à Jean  de  Bcrri,  sciguenr  de  Montpensier , a°  à Louis 
de  Bavière,  dit  le  Barbu,  seigneur  d’Ingolstadt  ; Marie,  femme 
deJeau,  seigneur  des  Croix  j et  Charlotte,  mariée  à Jean  II , 
roi  de  Chypre.  La  comtesse  Catherine  survécut  dix -sept  ans  i 
son  époux,  et,  mourut  Iç  i«‘‘  avril  1412.  (N.£>.)  Tous  deux  ont 
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leur  sépulture  dans  la  collegiale  de  Vendôme.  (Vo y.  les  comtes 
ide  la  Marche.  ) 

LOUIS  DE  BOURBON. 

1 4 11.  Louis  de  Bovrbon  , second  fils  de  Jean  de  Bourbon  et  de 
Catherine  de  Vendôme  , seigneur  de  Montdoubleau  , terre  qu’il 
acquit,  en  t4°6,  de  Charles  de  la  Rivière  et  de  Blanche  de  Trie  sa 
fçinme  , grand-chambellan  depuis  1 408  , succéda  , l’an  1412»  à 
sa  mère  dan»  le.  comte  de  Vendôme.  Depuis  environ  dix  ans  . il 
le  régissait  avec  elle  , et  il  en  avait  fait  hommage  , dès  l’an  i4n3  , 
à Louis  II , comte  d’Anjou  et  roi  de  Sicile.  Jacques  , son  frère  aîné, 
^omte  delà  Marche,  e'tait  alors  retenu  dans  les  liens  par  la  faction 
çlcs  Bourguignons.  A peine  fut-il  délivré  par  la  paix  d’Auxerre  , 
conclue  au  mois  de  juillet  141 3,  que,  jaloux  de  voir  son  cadet 
partage'  si  richement,  il  chercha  les  moyens  de  le  dépouiller.  Dans 
çe  dessein  il  lève  des  troupes  à la  hâte,  fond  tout-a-coup  sur  le 
Yendômois,  surprend  son  frère  ctle  jette  dans  une  affreuse  prison. 
Louis  e'tait  si  généralement  aimé  et  estimé,  que  les  deux  factions 
des  Orléanais  et  des  Bourguignons  $c  réunirent  pour  travailler  à 
$a  délivrance.  Le  comte  de  la  Marche,  pendant  huit  mois , mé- 
prisa leç  prières  et  brava  les  menaces  qu’on  lui  fit  à ce  sujet.  A la 
lin  cédant  aux  remords  de  sa  conscience,  il  alla  lui-même  tirer 
(qn  frère  de  prison. 

Louis , pendant  sa  captivité,  avait  fait  vœu  de  visiter  èn  qua- 
lité' de  pèlerin  les  églis.es  de  N.  D.  de  Chartres  et  de  Saint-Denis 
en  France  , s’il  recouvrait  la  liberté.  Fidèle  à cet  engagement , il 
66  fendit  à l’une  et  l’autre  églises,  nu-pieds,  en  chemise,  portant 
un  cierge  de  cinquante  livres , et  suivi  de  cent  domestiques  dans 
le  naênae  état  de  pénitence  et  d'humiliation.  De  retour  à la  cour, 
il,  fat  mis  à la  tête  de  l’ambassade  que  Charles  VI  envoya , dans  le 
nuçis  de  septembre  ou  d’octobre  s 4 1 ^ » en  Aragon  pour  soutenir 
les  droits  d’Yolande  d’Aragon , femme  de  Louis  II,  duc  d’Anjou 
et  roi  de  Sicile  , s^r  la  couronne  d’Aragon.  Mais  tout  ce  que  les 
ambassadeurs  purent  obtenir  de  Ferdinand  de  Castille,  à qui  elle 
venait  d’être  adjugée , ce  fut  une  promesse  d’argent  pourYolande 
avec  le  renouvellement  des  anciens  traités  d’alliance  entre  la 
France  et  l’Aragon.  L’année  suivante,  Louis,  par  lettres  du  i5 
novembre  , fut  pourvu  de  la  charge  de  graud-maîlre  (1)  de  l’hô- 
tel , ou  de  la  surintendance  générale  des  maisons  du  roi , de  la 
reine  et  du  dauphin.  Depuis,  il  eut  les  gouvernements  de  Cham- 
pagne , de  Br\e  et  de  Picardie.  Son  zèle  pour  le  bien  de  l’état  lui 


{p)  On  dinit  alors  Souverain-Mait» 
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fit  entreprendre  divers  voyages  à Londres  pour  de'toumer 
Henri  V , roi  d’Angleterre  , de  porter  la  guerre  en  France. 
Croyant  avoir  fait  quelques  progrès  sur  l’esprit  de  ce  prince  , il 
*e  rendit  ensuite  auprès  de  lui  à la  tête  d’une  brillante  ambassade, 
et  lui  offrit  la  princesse  Catherine,  fi|le  de  Charles  VI,  qu’il  dési- 
rait passionnc'ment  d’e'pouser , avec  un  certain  nombre  de  pro- 
vinces. Mais  ces  offres  ne  satisfirent  point  l’ambitieux  monarque, 
qui  se  flattait , disait-il,  d’avoir  la  fille  et  le.roynurne  de  France 
tout  entier.  L’ambassade  fut  donc  sans  effet , et  la  guerre  inévi- 
table. Le  comte  de  Vendôme  fut  aussi  malheureux  les  armes  à la 
main  qu’il  l’avait  été  dans  les  négociations.  Il  (ut  pris  à la  bataille 
d'Azincourt,  l’an  i4*5,  etcooduitàla  lourde  Londres.  Après 
quelques  anne'es  de  captivité',  il  traita  de  sa  rançon  avec  le  roi 
Henri  V.  Elle  fut  fixe'e  à trois  cent  mille  livres  (2);  somme  exor- 
bitante alors  , qui  prouvait  que  Henri  n’avait  nulle  envie  de  relâ- 
cher ce  prisonnier.  Le  comte  , avec  l’aide  de  ses  parents  et  de  ses 
amis,  11e put  jamais  en  faire  que  la  moitié,  parce  que  les  Anglais 
étaient  maîtres  de  la  plupart  de  scs  terres , ainsi  que  de  celles  des 
personnes  qui  s’intéressaient  pour  lui.  Henri  mourut,  l'an  1À22, 
avec  la  satisfaclion  de  laisser  dans  les  liens  le  comte  de  Vendôme 
ainsi  que  beaucoup  d’autres  seigneurs  français.  Louis  obtint  ce- 
pendant des  tuteurs  du  jeune  Henri  VI  la  permission  de  venir 
saluer  son  nouveau  maître  le  roi  Charles  VII;  après  quoi  il 
revint , selon  sa  promesse , en  Angleterre.  La  régence  de  ce 
royaume  montra  la  même  inflexibilité  que  Henri  V pour  le  paye- 
ment de  la  rançon  des  prisonniers.  Louis  se  voyait  condamne"  à finir 
ses  jours  dans  la  captivité , lorsqu’en  1426  (et  non  pas  1423  ),  étant 
tombé dangereusement  malade,  et  désespéré  des  médecins,  comme 
il  le  dit  lui-même  , il  s’adressa  à J.  C. , lui  promit  et  voua  que , 
s'il  lui  plaisait  avoir  pitié  de  luj  et  de  la  prinson  où  il  étoit , il 
peust  être  délivré  sans  mort , sans  désonheur  de  sa  personne  et 
sans  perdition  de  sa  seigneurie  et  héritage  , en  l’honneur  et  ré- 
vérance  de  luy  et  de  sa  glorieuse  Sainte  Larme  , qui  en  l’église 
de  la  Sainte  Trinité  de  Vendrsme  repouse , ilferoit  et  accom- 
plirait , devant  la  présence  d’icelle  Sainte  Larme , le  vœu  qui 
s'ensuit.  Voici  le  précis  de  ce  vœu,  qu’il  serait  trop  long  de 
transcrire  sur  la  charte  où  il  est  rapporté  : 1 * le  comte  s’engage 
à venir,  la  première  année  après  sa  délivrance  , présenter  , le 
jour  du  vendredi  du  Lazarre  (c’est  celui  qui  précède  le  dimanche 
des  Rameaux  ) dans  l’église  de  la  Trinitéde  Vendôme  , son  corps 
tout  nud  avec  un  cierge  du  poids  de  trente-deux  livres  de  cire, 
en  mémoire  et  remembrance  que  quand  notre  Seigneur  souffrit 


(3)  Cette  somme  reviendrait  aujourd'hui  à celle  de  3,00» , 68;  liv.  tepxu 
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mort  et  passion  , il  avoit  régné  en  son  humanité  en  cest  monda 
par  l'espace  de  trente-deux  ans  : a0  il  promit  qu’à  pareil  jour  y. 
tous  les  ans  à perpétuité,  il  sera  fait  dans  la  même  église  une 
procession  solemnelle  dans  laquelle  on  délivrera  de  ses  prisons 
de  ladicte  ville  de  V indôme  le  malfaiteur  que  les  gens  de  son 
conseil gouverneur  et  officiers  de  sa  justice  , et  aucuns  des  no- 
tables religieux  de  l'abbaye  delà  Trinité , le chevecier,  chantre , 
et  autres  du  chapitre  de  son  église  collégiale  de  monsieur  Saint- 
George  de  Tendcrsme,  diront  en  leur  conscience  avoir  fait  et 
commis  le  plus  piteux  cas  rémissible  ; et  que,  dans  le  cas  qu  il 
té  y en  aura  pas  de  cette  espèce  dans  les  prisons  de  Vendôme  , ou 
soudoiera  un  pauvre  homme  pour  le  représenter , lequel , nud- 
pieds  et  en  petits  draps  (en  chemise  ) , portera  à la  procession  uu 
cierge  de  trente-deux  livres  , qui  brûlera  ensuite  devant  la  Sainte 
Larme  jusqu’au  jour  de  Pâques.  Le  comte  Louis,  après  avoir  fait 
ce  vœu,  recouvra  la  santé  , et  sortit  de  prison  sur  la  fin  de  142!» 
d’une  manière  qu’il  regarda  comme  miraculeuse.  Ce  miracle  con- 
sistait  en  ce  que  les  Anglais  le  voyant  dangereusement  malade  , 
et  craignant  de  perdre  la  moitié  de  sa  rançon  , l'élargirent  en  se 
faisant  donner  caution  de  la  somme  dont  il  était  encore  rede- 
vable (1).  De  retour  en  France,  les  affaires  de  l’état,  où  il  fut  em- 
ployé , ne  lui  permirent  d’accomplir  son  vœu  qu’en  1428.  Ce  fut 
cette  année  qu’il  fit  expédier  , le  21  avril,  la  charte  qui  contient 
tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter.  ( Marteune , Anecd.  , T.  I, 
col.  1774-  ) Depuis  ce  teins  la  fondation  qui  en  est  l'objet  a tou- 
jours été  fidèlement  exécutée  au  jour  et  en  la  manière  qu’elle 
prescrit. 

Louis  fut,  en  142g,  un  des  seigneurs  français  qui  contri- 
buèrent avec  la  Pucelle  à la  levée  du  siège  d’Orléans.  Il  fit,  la 
même  année,  sous  le  duc  d’Alençon,  celui  de  Gergeau  , qui  fut 
emporté  d’assaut.  L’an  i43o,  il  contraignit  les  Bourguignons  et 
les  Anglais,  le  premier  novembre,  à se  retirer  de  devant  Com- 
piègne,  qu’ils  assiégeaient  depuis  six  mois.  On  le  voit,  en  1435, 
nu  nombre  des  négociateurs  du  fameux  traité  d’Arras.  L’au  14^8  , 
Louis  fut  chargé , avec  les  archevêques  de  Reims  et  de  Narbonne, 
de  conduire  à la  cour  de  Bourgogne  Catherine  de  France,  des* 
tine'e  pour  femme  à Charles,  comte  de  Charolais.  Ces  seigneurs 
reçurent  à Saint-Omer  les  instructions  du  roi  Charles  Vil , pour 
traiter  de  la  paix  avec  l’Angleterre.  Les  conférences  se  tinrent 
avec  beaucoup  d’appareil  à Gravelines , dans  le  cours  de  l’an 


(1)  Villaret  qui  n’avait  pas  connaissance  <le  cette  charte,  s’inscrit  en  faux 
fffist.  de  France  , in  4° , T.  VII , p.  35i  ) contre  le  récit  qu’elle  contient  , 
énoncé  dans  l’histoire  moderne  de  Charles  Vil.  Mais  les  raisons  qu’il  apporta 
pour  l«  combattre  sont  détruites  par  le  précis  fidèle  qu’on  en  vient  de  Cite, 
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1459.  Isabelle  de  Portugal , duchesse  de  Bourgogne,  et  le  car» 
dinal  de  Winchester,  y présidèrent.  Les  plénipotentiaires  anglais 
ayant  présenté  leurs  mémoires , dans  lesquels  ils  ne  donnaient 
au  roi  Charles  VII  que  le  titre  de  Charles  de  Valois,  le  comte 
de  Vendôme  et  les  ambassadeurs,  ses  collègues,  menacèrent  de 
se  retirér , si  l’on  ne  donnait  pas  à leür  maître  le  titre  qui  lui  ap- 
partenait. La  duchesse  de  Bourgogne  fit  rectifier  ce  qui  avait 
choque'  les  seigneurs  français  ; mais  on  ne  pdt  convertir  de  rien 
dans'cès  conférences.  ( Hist . de  Bourgogne , T.  IV,  p.  255.) 

Louis  de  Bourbon  entra,  l'an  i44°»  dans  la  conjuration  des 
'princes,  nommée  la  Praguerie.  Ce  parti  ayant  été  dissipé  dans 
la  même  année , le  comte  de  Vendôme  fit  ses  soumissions,  et  fut 
pleinement  absout.  Son  pardon  ne  l’empêcha  pas  néanmoins  de 
récidiver.  L?dn  i442>  " se  laissa  entraîner  dans  une*  nouvelle 
‘ ligue  des  princes,  formée  par  le  duc  d'Orléans  , sous  le -spécieux 
' prétexte  du  bien  de  l’état.  La  sagesse  du  monarque  l’ayant  dissi- 
pée en  peu  de  teins,  le  comte  de  Vendôme  fut  des  premiers  à 
rentrer  dans  le  devoir.  La  guerre  continuait'toujours  avec  l'An- 
gleterre. Louis  part , l’an  1446,  à la  tête  d’une'ambassade  so- 
lèrtnelle  pour  aller  traiter  de  la  paix  à Londres.  Mais  il  ne  pot 
obtenir  qu’une  trêve  de  dix-huit  mois.  Il  mourut  à Tours  le  21 
décembre  de  la  même  année  ( etnon  en  x 447  » comme  son  épi- 
taphe le  porte),  à l’âge  d’environ  soixante-dix  ans.  Ce  prince 
‘ étaifsage,  vaillant , spirituel,  et  néanmoins  il  ne  réussit  ni  à la 
guerre ni  dansTes  négociations.  Il  avait  épousé,  i°,  le  n dé- 
cembre 1 4 1 4 > Blanche,  fille  de  Hugues  II,  comte  de  Rooci, 
‘ qui  mourut  sans  enfants  le  22  août  i4®i  ; 2V le  24  août  142b 
* (et  non  pas  1474)»  Jeanne  de  Laval  (morte  le  18  décembre 
1468),  dont  il  eut  Jean,  qui  suit,  et  Catherine,  morte  sans  al- 
liance. Une  Anglaise , avec  laquelle  il  eut  un  commerce  à 
"Londres,  lui  avait  donné  un  fils  naturel,  nommé  Jean,  connu 
dans  l’histoire  sous  le  nom  de  Bâtard  de  Vendôme. 

JEAN  VII  DE  BOURBON. 

1 446.  Jean  VII,  et  deuxième  du  nom  de  Bourbon,  succes- 
seur de  Louis,  son  père,  au  corflté  de  Vendôme,  fit  ses  pre- 
mières armes  sous  le  célèbre  bâtard  Jean  d’Orléans,  comte  de 
Danois.  11  se  trouva  aux  sièges  de  Rouen  et  de  Bordeaux  , et  fat 
'créé  chevalier  à celui  de  I-’rotisac  en  i45i.  Au  sacre  du  roi 
. X.ouis  XI,  il  représenta  le  comte  de  Champagne.  Inviolablcmçut 
attaché  par  devoir  plus  que  par  inclination  à ce  monarque,  il 
résista  constamment  aux  sollicitations  que  lui  firent  les  ducs  de 
. Berri  et  de  Bretagne  , pour  l’engager  dans  la  ligue  du  bien  pu- 
blic. Informé  que  les  troupes  du  second  étaient  en  march/ pour 
entrer  dans  le  VendôniQU^  fit  rofnpre  le  pont  dc  Lavardiu; 
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■ee  qui  obligea  uu  détachement  considérable  de  Bretons,  qui 
venait  pour  s’y  loger,  de  rebrousser  chemin , et  d’aller  joindre' 
le  gros,  de  l’armée  qui  séjournait  à Montoire.  Le  comte  du.MainCy 
royaliste  en  apparence,  était  cepeudant  à Vendôme  avec  les 
recours  que  le  comte  Jean  lui  avait  demandés.  H en.  sort,  la 
nuit  du  g au  10  juillet  >465,  avec  sa  troupe,  laissant  la.  place: 
entièrement  dépourvue  de  garnison.  Le  lendemain  , les  Bretons, 
commandés  par  le  duc  de  Berri,  viennent  se  présenter  ans 
portes  de  Vendôme,  qui  leur  sont  ouvertes  à la  première  somma- 
tion. Le  duc  y séjourue  deux  jours,  et  y-laisse  en  partant  quatre 
cents  hommes  de  garnison,  vingt-cinq  lances  au  château,  et  le 
reste  dans  la  ville.  ( Commines.  ) Le  comte  de  Vendôme,  sr 
voyant  trahi  par  le  comte  du  Maine,  s’était  retiré  auprès  du  roi< 
Six  jours  après  ( 16  juillet),  il  accompagna  ce  monarque  à.  I» 
bataille  de  Monllhéru  Louis  XI,  par  une  antipathie  naturelle 
pour  ce  prince,  ne  lui  tint  nul  compte  de  scs  services  ni  de  ses 
talents,  et  le  laissa  toujours  sans-  emploi.  Le  pointe  Jean  , la 
même  année , le  5 novembre  r eut  procès  avec  Jacques  d’Ar- 
magnac,  duc  de  Nemours,  pour  le  comté  de  la  Marche.  Il  suc-- 
coraba  dans  cette  instance , et  le  comté  lut  adjugé  au  duc  par 
jugement  du  conseil , rendu  le  21  janvier  de  l’année  suivantes. 
(N.  S.)  Il  assista,  l’an  >469,0  rassemblée  des  grands  du 
royaume  , qui  se  tint  à Amboise , pour  résoudre  la  guerre  contre 
les  Anglais.  Le  comte  Jean  mourut  le  6 janvier  >47®  (N*  S.)., 
et  fut  enterré  dans  l’église  du  château  de  Vendôme.  Isabelle  de 
Beauvaü,  fille  et  héritière  de  Louis  do  Beauvau  , seigneur  de  la 
Roche-sur-Yon,  qu’il  avait  épousée  l’an  >454  (morte  l’an-  1475), 
-lui  donna  François  qui  suit  ; Louis,  tige  des  princes  de  la 
Roche-sur-Yon,  depuis  ducs  de  Montpensier;  Jeanne,  mariée 
à Louis  de  Joyeuse;  Catherine , femme  de  Gilbert  de  Cha- 
hannes  y une  seconde  Jeanne,  mariée,  i®  à Jean  II,  due  de 
Bourbon;  2®  à Jean  de  la  Tour,  comte  d’Auvergne;  3?  à Fran- 
çois de  la  Pause , baron  de  la  Garde;  Charlotte , femme  d’En- 
gilbert  de  Clèves, comte  de  Nevers ; Renée,  abbesse  et  réfor- 
matrice de  Fontevrault;  et  Isabelle,  abbesse  de  la  Trinité  de 
Caen.  Le  comte  Jean  eut  aussi  deux  bâtards  : Jacques  , seigneur 
de  Bonne  val,  lige  des  seigneur»  de  Ligni;  et  Louis,  évêque 
d’Avranclies.  >-  >■» 


FRANÇOIS  DE  BOURBON.  L 

1478.  François,  né  l'an  1470,  successeur  du  comte  Jean 
son  père,  à l’âge  de  huit  ans,  représenta,  l’an  1484»  COI*de, 
de  Toulouse  au  sacre  de  Charles  VIII.  Ce  monarque  unit  en-sa 
laveur,  cette  même  année  , au  comté  de  V endôme , avec  exempt 
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tion  d’hommage  envers  le  comte  du  Maine,  la  terre  de  Mont- 
doubleau  , que  son  aïeul , le  comte  Louis  de  Bourbon , avait 
acquise,  en  1406,  de  Charles  de  la  Rivière  et  de  Blanche  de 
Trie,  son  épouse,  fille  de  Charles  de  Trie,  comte  de  Dam- 
martin. 

Le  comte  de  Vendôme  assista,  l’an  1488,  an  lit  de  justice 
que  le  roi  Charles  VIII  tint  pour  faire  le  procès  aux  ducs  d’Or- 
Je'ans  et  de  Bretagne;  et  l’on  doit  lui  reprocher  comme  une 
faiblesse  de  s’y  être  laissé  précéder  par  deux  nonces  du  pape. 

( Mss.  de  Fontanieu.  ) MM.  de  Sainte-Marthe  se  trompent  en 
disant  qu’il  accompagna  le  même  monarque  à la  conquête  du 
royaume  de  Naples.  Il  est  certain,  comme  l’observe  Coin  mi  nés, 
que  le  roi  le  laissa  en  France,  pour  des  causes  qu’on  ignore, 
en  partant  pour  cette  expédition.  Mais,  l’an  1495,  après  la 
bataille  de  Fornoue,  apprenant  que  Charles  D’atleudail  qu’un 
renfort  de  Suisses  pour  en  livrer  une  nouvelle,  il  partit  en  poste 
pour  aller  le  joindre.  11  ne  revint  pas  de  ce  voyage,  etmourut  de 
la  dyssenterie  à Verceil , le  60  octobre  de  cette  année  , à l’âge  de 
vingt-cinqans.  Dece  trespas,  ditAndréde  la  Vigne,  leroy  fut  tant 
fasché  que  merveilles , ensemble  toute  la  seigneurie  de  F rance , 
et  non  sans  cause ; car  cestoit  un  des  beaux  et  des  bons  princes 
du  monde.  Son  corps  fut  rapporté  à Vendôme  et  inhumé  dans 
la  collégiale  de  Saint-Georges.  Il  avait  épousé,  le  8 septembre 
>1487,  Majue  de  Luxembourg,  veuve  du  comte  de  Romont 
(morte  le  premier  avril  1546  (V.  S.},  avec  le  glorieux  titre  de 
mère  des  pauvres.  ) Elle  lui  avait  apporté  en  dot  les  comtés  de 
Saint- Pol,  de  Marie  et  de  Soissons,  ta  vicomté  de  Meaux  , les 
seigneuries  de  la  Fère,  d’Enghien , de  Coudé,  de  Gravelines,  etc. 
Ce  fut  elle  qui  fonda  la  verrerie  de  la  Fère , qui, est  devenue  la 
plus  belle  du  royaume,  et  peut-être  de  l’Europe.  ( Voyez  Marie, 
comtesse  de  Saint  - Pol.  ) De  ce  mariage  sortirent  quatre  fil» 
et  deux  filles.  Les  fils  sont  : Charles,  qui  suit;  Jacques,  mort 
peu  après  sa  naissance;  François , comte  de  Saint  - Pol , tige  des 
ducs  d’Estouteville;  et  Louis , cardinal-évêque  à la  fois  de  Laon, 
de  Tréguier,  et  archevêque  de  Sens  : les  filles,  Antoinette, 
femme  de  Claude  de  Lorraine , duc  de  Guise , puis  d’Aumale; 
et  Louise , abbesse  de  Fontevrault. 

CHARLES  DE  BOURBON , premier  duc  de  Vendôme. 

149^-  Charles,  né  le  2 juin  1489,  succéda  en  bas  âge,  sou* 
la  tutelle  do  sa  mère , au  comte  François , son  père , dans  les 
comtés  de  Vendôme,  de  Soissons,  de  Condé,  dans  la  seigneurie 
de  la  Flèche,  etc.  Il  accompagna  le  roi  Louis  XII  en  son  expé- 
dition d’Italie,  assista,  l’an  1507,  à la  prise  de  Gênes,  combattit 
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à la  bataille  d’Agnadel,  gagnée  sur  les  Yc'QÎtiens  en  i5og , et  fut 
créé  chevalier  sur  le  champ  de  bataille.  Au  sacre  de  François  Iar, 
il  repre'senta  le  comte  de  Flandre.  Ce  monarque,  en  reconnais- 
sance des  services  de  Charles,  c'rigea  le  comte'  de  Vendôme  en 
duché-pairie,  par  ses  lettres  du  mois  de  février  1 5 1 5-  (N.  S.) 
Charles,  nommé  vers  le  même  tems,  ou  peu  auparavant,  gou- 
verneur du  Valois  , suivit  ce  prince  à la  conquête  de  Milan,  et 
se  signala  à la  bataille  de  Marignan , où  il  eut  son  cheval  tué  sou$ 
lui  de  trois  coups  de  pistolet.  Nommé  gouverneur  de  Picardie 
en  i5i8,  il  rendit  inutiles,  par  son  habileté,  les  tentatives  que 
le  comte  de  Surrey,  général  anglais,  fit  sur  cette  province  en 
ID22;  il  tint  pareillement  eh  échec,  l’année  suivante,  le  comte 
de  Suffoldk , obligea  le  comte  de  Nassau  à lever  le  siège  qu’il 
avait  mis  devant  Mézièjres , démantela  Landrecies , et  prit  Hes- 
din.  Le  mécontentement,  la  révolte  et  la  confiscation  des  bien* 
du  connétable  de  Bourbon,  son  cousin,  n’ébranlèrent  point  sa 
fidélité.  Elle  était  si  connue,  que  le  roi,  se  disposant  à partir 

Îiour  l’Italie,  ne  fit  point  de  difficulté  de  lui  confier,  l’an  i524, 
a défense  de  Paris,  de  Pile  de  France  et  de  la  Picardie.  Une 
puissante  armée  des  Impériaux  s’e'tant  jetée  dans  cette  dernière 
province , il  rendit  leurs  efforts  inutiles  , et  les  empêcha  d’y  faire 
aucun  progrès. 

Le  duc  de  Vendôme,  l’an  i525,  lorsqu’on  eut  appris  en 
France  le  malheur  du  roi,  fait  prisonnier  à la  bataille  de  Pavie, 
donna  une  marque  éclatante  de  sa  graudeur  d’âme  et  de  sou 
amour  pour  le  bien  de  l’état.  Des  mécontents  en  graud  nombre  , 
prélats,  guerriers  et  magistrats,  imputant  à la  duchesse,  mère 
du  monarque  les  calamités  qu’éprouvait  la  nation,  souffraient 
impatiemment  que  son  fils , en  partant , l’eût  déclarée  régente 
du  royaume  jusqu’à  son  retour.  Echauffés  par  l'esprit  de  faction, 
ils  députèrent  au  duc  de  Vendôme  pour  l’engager  à se  saisir  de* 
* rênes  du  gouvernement , comme  étant  le  premier  prince  du  sang 
capable  d’agir  pendant  la  minorité  du  duc  d’Alençon  et  l’ab- 
sence du  connétable  de  Bourbon.  C’était  l’exhorter,  sans  que 
peut-être  ils  s’en  doutassent,  à mettre  le  comble  aux  maux  de  la 
France,  en  excitant  une  guerre  civile.  Sa  réponse  fut  bien  propre 
è confondre  ceux  qui  s’acquittèrent  de  cette  odieuse  commis- 
sion : Messieurs , leur  dit-il , je  vais  à Lyon  recevoir  les  ordres 
de  madame  la  régente , qui  m’appelle  avec  tous  les  grands  du 
royaume  pour  travailler  à la  liberté  du  roi  et  à votre  salut. 
La  régente , admirant  avec  toute  la  nation  une  réponse  si  géné- 
reuse , nomma  le  duc  de  Vendôme  chef  des  conseil» , et  gou- 
verna de  concert  avec  lui.  L’une  de  leurs  premières  opérations  fut 
de  racheter , aux  dépens  de  l’état , les  prisonniers  qui  avaient 
«été  faits  à la  bataille  de  Pavie.  Ils  rendirent  par  là  de  brave*  dé?- 
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Censeurs  â la  patrie,  et  ranimèrent  le  zèle  de  tout  le  corps  delà 
noblesse  pour  le  service  de  l'état.  La  régeufe  et  le  duc  conti- 
nuèrent d’agir  avec  la  plus  parfaite  concorde;  et  l’on  peut  assurer 
que  les  démarches  de  la  première  , qui  lui  attirèrent  le  plus  d’ap- 
plaudissements, furent  le  fruit  des  sages  conseils  du  second. 

François  Ier,  de  retour  en  France,  sembla  méconnaître  les 
obligations  qu’il  avait  au  duc  de  Vendôme.  Ce  dernier  avait 
épousé,  le  i8mai  i5i5,  .Françoise,  fille  de  René,  duc  d’Alen- 
çon. Le  duc  Charles,  frère  de  cette  princesse,  étant  mort  sans 
postérité  l’an  15^5  , de  regret  d’avoir  pris  la  fuite  à la  bataille 
de  Pavie,  Françoise  et  Anne , sa  sœur,  réclamèrent  son  immense 
succession  , qui  , indépendamment  des  biens  patrimoniaux , 
comprenait  les  riches  possessions»  de  la  maison  d’Armagnac, 
dont  il  avait  hérité.  « Il  ne  fallait  en  distraire  que  le  duché' 
» d’Alençon  et  le  comté  du  Perche,  réputés  apanages  de  la  cou- 
y>  ronue  : encore  même  les  deux  princesses  les  répétèrent  d’a- 
» bord,  en  prouvant  que  ces  fîcfs  n’avaient  jamais  été  réunis  à 
% la  couronne,  et  que  par  conséquent  ils  ne  devaient  pas  subir 
« la  loi  des  apanages.  Mais  on  n’eut  aucun  égard  à leur  de- 
» mande;  et  par  un  arrêt  du  parlement,  rendu  en  1326,  la  du- 
j»  chcsse  de  Vendôme  , principale  héritière  , n’obtint  que  la 
9 vicomté  de  Beaumont,  les  baronnies  de  la  Flèche,  de  Sonnois, 
® de  Frênai , de  Sainte- Susanne  et  de  Château- Gonthier.  » 
( Ame  des  Bourbons  , T.  I,  p.  319.) 

Le  duc  de  Vendôme  , l’an  1627,  après  la  mort  du  connétable 
de  Bourbon , et  tandis  qu’on  instruisait  son  procès , forma  des 
demandes  non  moins  justes  , comme  aîné  de  sa  maison  , pour 
être  mis  en  possession  du  comté  de  Clermont  en  Beauvaisis , de 
celui  de  la  Marche  et  de  la  seigneurie  de  Montaigut  en  Com- 
braille.  Mais  à peine  l’arrêt  qui  confisquait  tous  les  biens  du 
connétable  eut-il  été  rendu,  que  le  roi  réunit  à la  couronne  ceux 
que  le  duc  revendiquait.  La  magnanimité  avec  laquelle  il  se  vit 
évincé , ne  lui  permit  pas  de  laisser  échapper  aucun  murmure  , 
ni  de  rien  rabattre  de  son  dévouement  au  bien  de  l’état.  Il  le  fit 
bien  paraître  l’année  suivante , lorsque , présidant  à la  fameuse 
assemblée  tenue  à Paris  dans  la  grand’sallc  dii  palais  , il  porta  la 

parole  sur  la  somme  énorme  de  deux  millions  d’écus  d’or  (1), 

» » 

!»  ■ ■■■■■■—■■  ■«  I I ■ ■ ■ ■■  ■ I.  ■ ■ ■ ■ — 

( 1)  Deux  millions  d’écus  d’or  au  soleil  : lVcu  au  soleil  était  h o3  carats  et  du 
poids  de  64  grains  trois  cent  vingt  quatre  cent  vingt-septièmes;  ainsi  cet  êca 
vaudrait  présentement,  à peu  de  chose  près,  1 1 livres  3 sous  1 den.  cent  dix- 
. sept  cent  vingt -huitièmes  ; par  conséquent  les  deux  millions  d’ecus  équivalent 
à u a , 3)5,  q5o  hv.  10  sous  5 den.  de  notre  monnaie  courante.  Par  te  traité 
signé  à Cambrai  le  3 août  15*29,  François  1er  devait  payer  et  paya  effective- 
ment celte  même  somme  de  deux  millioas  dvécus  pour  la  rançon  de  ses  deux 
fils.  * ‘ 

.....  . . ♦ . 
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qûc  le  roi  demandait  pour  être  donnée  à Charles - Quint  au  lieu 
de  la  province  de  Bourgogne,  qu’il  avait  promis  de  lui  céder 
par  le  traité  de  Madrid.  Sire , dit-il  au  roi,  la  noblesse  vous 
offre  la  moitié  de  ses  biens  ; si  la  moitié  ne  suffit  pas , la  tota- 
lité y avec  nos  épées  et  tout  notre  sang  jusqu* à la  dernière 
goutte  : mais  je  ne  puis  m'engager  que  pour  les  gentilshommes 
qui  sont  ici  et  qui  environnent  votre  trône , Qu'il  plaise  donc  à 
Votre  Majesté  d'ordonner  aux  baillifs  d'assembler  la  noblesse 
de  leurs  districts  ; et  jf ose  lui  répondre  qu'il  n'jr  a pas  un  seul 
Français  , honoré  du  titre  de  gentilhomme  , qui  ne  se  fasse  un 
> devoir  sacré  de  suivre  notre  exemple . Il  était  bien  sûr  de  n’être 
pas  démenti.  Le  cardinal  de  Bourbon,  frère  du  duc  de  Ven- 
dôme, donna  les  mêmes  assurances  au  nom  du  clergé. 

La  France,  en  i<556,  se  trouva  dans  une  nouvelle  crise  qui 
• l’exposait  à être  envahie  de  tous  eûtes  par  ses  ennemis.  Le  dan- 
ger le  plus  éminent  était  en  Picardie,  ou  les  Impériaux,  com- 
mandés par  les  comtes  de  Nassau  et  deRœux,  exerçaient  les 
plus  affreux  ravages.  Le  duc  de  Vendôme  , envoyé  pour  défen- 
dre cette  frontière,  dout  il  était  gouverneur  , avec  une  seule 
légion  ( six  mille  hommes  ) , et  trois  cents  hommes  d’armes  qui 
n’avaient  jamais  fait  la  guerre  , fit  lever  aux  Impe'riaux  le  siège 
,-de  Péronne  défendue  par  le  maréchal  de  Fleurange  , reprit 
Guise  dont  ils  s’étaient  emparés  , et  fit  échouer  tous  leurs  projets 
en  Picardie , quoiqu’ils  fussent  très-supérieurs  en  nombre.  Il  se 
disposait  à porter  la  guerre  , Pennée  suivante  , dans  les  Pays- 
Bas.  Mais  une  fièvre  maligne  , Payant  surpris  dans  Amiens  , 
:1e  conduisit  au  tombeau  le  jour  des  Rameaux,  a5  mars  i557 
••(N.S.),  àl  ’âge  de  quarante-neuf  aus.  Son  corps  fut  transporté 
-à  Vendôme  et  enterré  dans  la  collégiale  devant  le  grand  auteL 

• * Si  l’histoire  de  France  , dit  l’historien  de  la  maison  de  Bour- 
-»  bon  , offre  des  généraux  plus  brillants  , plus  habiles  même  que 

• » Vendôme,  elle  ne  présente  pas  de  plus  graud  citoyen.  L?a- 
» tnour  de  l’État  étant  sa  passion  dominante  , biens,  santé,  vie, 
» jalousie  et  autorité  du  commandement , il  était  toujours  prêt  à 

• » tout  sacrifier  lorsqu’il  s’agissait  de  le  défeudre  ». 

Ce  prince  avait  fixé  son  séjour  à la  Fère-sur-Oise , oô  naqui- 

• rent  tous  ses  enfants , qui  furent  au  nombre  de  treize,  sept  princes 
et  six  princesses.  Les  fils  sont,  Louis  , mort  dans  l’enfance  , An- 

• Toi  ne , qui  suitj  François,  comte  d’Enghien , le  vainqueur  de 

Cérisoles  en  1 544  > à la  Rochc-Guion  de  la  chute  d’un  coffre 
que  les  princes  ’bn  jouant  lui  laissèrent  tomber  sur  la  tête  le 
zl*)  février  Charles,  dit  le  cardinal  de  Bourbon,  arche- 

vêque de  Rouen , créé  roi  de  France  par  la  ligue,  eu  i58<),  sous 

-Je  uom  de  Charles  X;  Jean,  comte  de  SoissQOs;  Louis , qui 
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a donné  l’origine  aux  princes  de  Coude'  : voyez  à la  suite  delà 
maison  de  France , où  la  filiation  en  a été  rapporte'e  ; les  filles , 
Marie  , morte  de  regr.et , dit-on  , de  ce  que  Jacques  Stuard  , 
cinquième  du  nom,  roi  d’Ecosse,  à qui  elle  avait  e'te' fiance'e , 
lui  avait  préféré  Madeleine  de  France  , fille  du  roi  François  I"  ; 
Marguerite,  femme  de  François  de  Clèves  , duc  de  Nevers; 
Madeleine,  abbesse  de  Sainte -Croix  de  Poitiers;  Catherine, 
abbesse  de  Notre-Dame  de  Soissons  ; Rende  , abbesse  de  Chel- 
les ; Eléonore  , abbesse  de  Fontevrault.  Le  duc  de  Vendôme  eut 
aussi  d’une  demoiselle  de  Gaud  , nomme'e  Nicole  de  Board  , un 
fils  naturel,  connu  sous  le  nom  de  Nicolas  de  Bourbon- Board, 
dont  la  postérité  est  éteinte.  La  duchesse  Françoise  , veuve  du 
duc  Charles  , lui  surve'cut  jusqu’au  i5  septembre  i55o  : elle  eut 
pour  son  douaire  la  seigneurie  de  la  Flèche  avec  celle  de  Beau- 
mout-Ie-Vicomle  , que  le  roi  Frauçois  I*r,  en  sa  conside'ration , 
érigea,  l’an  i543,  en  duché;  premier  exemple  d’uue  pareille 
faveur  accordée  aux  femmes.  Ce  fut  elle  qui  fit  bâtir,  en  i54°i 
le  château  neuf  de  la  Flèche,  qui  fait  aujourd’hui  la  face  de  la 
grande  cour  et  un  des  corps  de  logis  du  college. 

Le  duc  de  Vendôme,  Charles  de  Bourbon,  devenu,  l’an 
1527,  par  la  mort  du  connétable  de  Bourbon,  le  chef  de  sa  mai- 
son , commença  dès-lors  à en  porter  les  armes  pleines  , en  sup- 
primant trois  lionceaux  que  la  branche  de  Vendôme  y avait 
ajoutés  pour  sa  distinction. 

ANTOINE  DE  BOURBON. 

• 

«537.  A s Toi  ne  , deuxième  fils  de  Charles  de  Bourbon  , dac 
de  Vendôme,  et  de  Françoise  d’Alençon,  né  à la  Fère  le  22 
avril  1 5 1 8,  succéda,  l’an  1 537,  à son  père  dans  le  duché  de  Ven- 
dôme et  le  gouvernement  de  Picardie.  Héritier  de  la  valeur  de 
ses  ancêtres , il  passa  sa  jeunesse  dans  les  camps  , et  s’y  distin- 
gua pat'  son  adresse  dans  les  exercices  militaires.  Le  roi  Fran- 
çois i'r  ayant  déclaré  la  guerre  à l’empereur  en  i536,  il  lut 
chargé  de  détendre  la  Picardie  , et  il  le  fit  avec  succès.  ( Mém- 
de  du  Bellai.)  La  guerre  s’étant  renouvelée  en  i543,  lui  fournit 
de  nouvelles  occasions  de  se  distinguer,  vers  le  même  tems  à 
peu  près  que  le  comte  d’Engliien  , son  frère , se  couvrait  de 
gloire  en  Piémont  par  la  bataille  de  Cérisoles,  gagnée,  le  14 
avril  i544  , sur  le  marquis  du  Guast;  Antoine  mit  en  déroute 
huit  cents  cavaliers  et  douze  cents  lansquenets  , qui  venaient 
«e  joindre  à l’armée  du  rôi  d’Angleterre , allié  de  l’empereur , 
qui  faisait  le  siège  de  Montreuil. 

François  Ier  avait  pensé  à marier  le  duc  Antoine  avec  Jean« 
VAi  jürst  , fille  unique  de  Heuri  d’Albret;  roi  de  Navarre,  au>- 
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sitôt  qu’elle  se  trouva  dégagée  des  liens  force’s  qu’elle  avait  cou- 
tracte's  en  i54»  avec  le  duc  de  Clèves.  Mais,  quoique  les  paroles 
lussent  données , et  que  les  deux  amants  eu  désirassent  avec 
ardeur  l’accomplissement,  le  père  et  la  mère  de  la  princesse 
firent  des  difficultés  , qui  tinrent  le  mariage  en  suspens  durant 
Je  régne  de  François  1er.  La  principale  fut  occasione'e  par  la 
demande  que  l’empereur  fit  de  la  main  de  Jeanne  d’Albret  pour 
Philippe  son  fils , veuf  alors  de  Marie  de  Portugal  , sa  première 
femme,  décédée  le  16  juillet  j545.  Charles-Quint  s’obligeait  à 
ce  prix  de  leur  restituer  le  royaume  de  Navarre.  L’offre  était 
flatteuse;  mais  en  l’acceptant,  Henri  et  son  épouse  auraient  ris- 
qué de  se  voir  dépouillés  du  duché  d’Albrct,  du  Uéarn  , des 
comtés  de  Foix  et  d’Armagnac  , et  des  autres  biens  qu’ils  te- 
naient dans  ce  royaunie  : « car  la  France  n’aurait  jamais  souf- 
» fert  qu’une  vassale  de  la  couronne  portât  toutes  ces  posses- 
».  sions  à un  voisin  déjà  trop  redoutable  , et  lui  donnât  une 
» entrée  libre  jusques  dans  le  cœur  du  royaume.  Cependant  le 
» ressentiment  pouvait  les  entraîner  de  ce  côté-là  ; car  ils  avaient 
» à se  plaindre  du  gouvernement.  Jean  d’Albrct,  on  le  savait  , 

» n’avait  perdu  la  Navarre  que  par  son  extrême  attachement 
» pour  la  France.  Louis  XII  et  ensuite  François  I*r  s’étaient 
» obligés  , par  des  actes  authentiques , à le  remettre  à léurs  frais 
b en  possession  de  ce  royaume.  Après  un  ou  deux  essais  , qui 
»>  n’avaient  été  malheureux  que  parce  qu’on  n’avait  pas  voulu 
» faire  la  dépense  nécessaire  , on  avoit  transporté  le  théâtre  de 
» la  guerre  eu  Italie  , où  chaque  campagne  coûtait  plus  d’argent 
» qu’il  n’en  aurait  fallu  pour  le  recouvremeut  de  la  Navarre  ; et 
•>  l’on  avait  fait  plusieurs  traités  avec  l’Espagne  sans  y faire  inter- 
» venir  le  roi  détrôné,  et  sans  y réserver  scs  droits  » . ( M.  l’abbé 
Garnier,  Histoire  de  France,  T.  XIII,  in~4°.  j Ce  fut  le  roi 
Henri  II  qui  leva  ces  difficultés  en  faisant  usage  de  son  autorité 
pour  obtenir  le  consentement  du  roi  de  Navarre  au  mariage  de 
sa  fille  avec  le  duc  de  Vendôme.  Les  noces  furent  célébrées  à 
Moulins  le  20  octobre  i54b  (etnoni55i),  en  présence  des 
rois  et  reines  de  Navarre  et  de  France.  (Sainte-Marthe,  Gén.  de 
la  M.  de  Fr. , |T.  II.)  La  reine  de  Navarre  , soit  par  aversion 
pour  le  duc  de  Vendôme,  soit  par  quelque  autre  motif  qu’on 
ignore,  n’avait  signé  qu’en  pleurant  le  contrat  de  mariage.  I.e 
roi,  son  époux,  fit  sentir  dès  lors  son  autorité  à son  gendre. 

« L’ayant  fait  venir , il  le  reprit  aigrement  sur  son  train  , sur  sa 
» dépense  ; lui  aunonça  qu’il  devait  s’apprêter  à lui  obéir  , à 
» vivre  autrement  qu’il  n’avait  fait  par  le  passé  , et  à réformer 
» ce  tas  de  valets  et  de  bouches  inutiles  qui  le  rongeaient.  Dès 
» le  lendemain  des  noces,  il  alla  chez  son  gendre,  chassa  de  la 
» maison  la  plupart  de  ses  officiers,  et  réduisit  à moitié  les  gage»  * 

XII,  65  . -q 
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»de  ceux  qu’il  conservait.  Content  d’obtenir  ce  qu’il  désirait  1# 
» plus  , Antoine  se  garda  bien  , dans  ce  moment  , de  le  contre* 
» dire  ; il  risquait  d’autant  moins  , que  ne  devant  pas  vivre 
» sous  les  yeux  du  vieillard , mais  à la  cour  ou  dans  son  gou«* 
» vernement  de  Picardie  , il  aurait  toutes  les  facilités  qu’il  pou- 
» vait  désirer  pour  rappeler  ces  malheureux  qu’on  chassait , et 
« reprendre  un  état  de  maison  conforme  à son  rang  ».  ( A Jouv. 
Hist.  de  F r.  ibid.  ) Après  la  mort  de  ce  prince  \ arrivée  l’an 
1 555 , le  duc  de  Vendôme  quitta  son  gouvernement  de  Picardie 
pour  aller  prendre  possession  des  états  de  son  beau-père.  Mais 
Je  roi  de  France  , Henri  11 , ne  vit  pas  sans  crainte  la  puis- 
sance de  ce  vassal  de  la  couronne  si  prodigieusement  augmen- 
tée. Les  faibles  débris  de  la  Navarre  , qui  formaient  à peine  une 
ombre  de  royaume,  n’étaient  que  la  moindre  portion  de  l’opu-; 
lente  succession  qui  lui  était  échue.  La  principauté  de  Béarnv 
le  duché  d’Albret,  les  comtés  de  Foix,de  Bigorre,  d’Armagnac,» 
de  Rodés  , de  Pe'rigord,  et  la  vicomté  de  Limoges , qui  s’y  trou- 
vaient joints , étaient  des  objets  dont  la  réunion  dans  la  même 
main  pouvait  justement  alarmer  le  monarque.  11  proposa  lui- 
même  au  nouveau  possesseur  de  les  lui  céder  en  échange  d’au*, 
très  terres , situées  dans  l’intérieur  du  royaume.  Mais  Antoine 

3e  Bourbon  s’excusa  sagement  en  disant  que,  tenant  ses  états 
e sa  femme , il  ne  pouvait  en  disposer  sans  son  aveu.  Jeanne 
d’Àlbret  était  bien  éloignée  d’entrer  dans  les  vues  du  roi.  EUe 
di$simula  néanmoins  le  dépit  qu’elles  lui  causaient,  et  pria  le 
roi  de  lui  permettre  d’aller  elle-même  avec  son  époux  porter 
cette  proposition  à ses  sujets , afin  d’avoir  leur  consentement 
pour  être  déliés  de  leur  serment  de  fidélité.  Henri  II  ne  put 
se  refuser  à cette  demande  ; mais  ne  doutant  point  du  succès  de 
son  projet , il  donna  d’avance,  par  forme  de  dédommagement , 
à Antoine  de  Bourbon  le  gouvernement  de  Guienne  , qui  s’éten- 
dait alors  depuis  les  Pyrénées  jusqu’à  la  Loire.  11  fut  bien  étonné 
lorsque , rendue  en  Navarre  , Jeanne  d’Albret  lui'  fit  savoir  que 
rien  ne  serait  capable  de  la  faire  consentir  à l’échange  proposé. 
Elle  s’attendait  bien  , ainsi  que  son  époux  , à’  voir  éclater  U 
vengeance  du  monarque.  Pour  en  prévenir  les  effets,  ils  se  bâtè- 
rent de  fortifier  les  principales  de  leurs  places,  telles  que  Pau, 
Navarreins  et  Oléron.  Mais  d’autres  soins  obligèrent  Henri  11  de 
renfermer  eu  lui-même  son  ressentiment.  Le  roi  de  Navarre  fut  - 
sans  crédit  à la  cour  de  France  sous  .ee  règne,  et  ses  intérêts 
Rirent  entièrement  oubliés  dans  le  traité  de  paix  signé  le  5 avril 
1559,  entre  la  France  et  l’Espagne.  Antoine  de  Bourbon  était 
alors  engagé  dans  l’hérésie  du  calvinisme , et  menait  avec  lui  à 
la  cour  un  ministre  , nommé  David  , qu’il  faisait  prêcher  eu  sa 
préseneç.  La  reine  çjç  JSqvarye  > dit  Brantôme  , qui  éloii  jeune,  * 
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belle  et  très-honnête  princesse  , et  qui  aimoil  bien  autant  une 
danse  qu’un  sermon  9 ne  se  plaisoit  point  à cette  nouveauté  de 
religion , ni  tant  qu’on  eust  bien  dit  ; et  pour  çe  je  tiens  de  bon 
lieu  , ajoute'  t*il , qu'elle  le  remonstra  un  jour  au  roi  son  mari% 
et  lui  dit  tout-à-trac  que  s'il  vouloit  se  ruiner  et  faire  confisquer 
son  bien  , elle  ne  vouloit  perdre  le  sien  , ni  si  peu  qu’il  lui 
es  toit  resté  des  roys  , ses  prédécesseurs  , lesquels  pour  V hé- 
résie avoient  perdu  le  royaume  de  Navarre . Hérésie , Vap- 
pelloit  ellc  , d’autant  que  U pape  Jules  avoit  déclaré  héré- 
tiques mal-à-propos  tous  ceux  qui  iroient  encontre  sa  sen- 
tence donnée  sur  lacùnfiscation  dudit  royaume. 

Le  roi  de  Navarre  ne  fut  pas  en  plus  grand  crédit  à la  cour  de 
François  II  qu’il  l’avait  é té  à celle  de  Henri  son  père.  On  lui 
refusa  , la  première  fois  qu’il  y parut , une  partie  des  honneurs 
qu’  on  rendait  aux  princes  du  sang  , et  il  ne  fut  pas  même  appelé 
au  conseil  où  il  devait  assister  en  qualité  de  chef.  Les  Guises  > 
maîtres  alors  du  gouvernement , sous  prétexte  de  lui  faire  hon- 
neur , mais , dans  le  vrai , pour  l’écarter  , le  firent  nommer  , 
avec  le  cardinal  son  frère  et  le.  prince  de  la  Roche-sur-Yon , 
pour  conduire  en  Espagne  la  princesse  Elisabeth  au  roi  Phi- 
lippe II , son  époux.  Il  s’acquitta  de  cette  commission  avec  toute 
la  magnificence  qu’on  pouvait  attendre  d’un  grand  prince.  Mais 
il  n’en  fut  pas  mieux  accueilli  à son  retour.  On  ne  répétera  pas 
ici  ce  qui  a été  dit  à l’article  des  rois  de  Navarre,  du  risque 
qu’il  courut  aux  états  d’Orléans  sur  l’accusatiou  formée  contre 
lui  et  le  prince  de  Condé  son  frère,  d’avoir  tramé  la  conjuration 
d’Amboise.  . i > . . 

Après  la  mort  de  François  II , arrivée  le  5 décembre  i56o  , le 
roi  de  Navarre  disputa  la  régence  à la  reine  Catherine  de  Médi- 
cis.  Mais  ni  l'un  ni  l’autre  n’en  obtint  le  titre.  Catherine  en  eut 
néanmoins  la  réalité;  et  pour  consoler  Antoine  , elle  lui.  fit  dé- 
cerner , l’ail  1-56 r , par  les  états-généraux  , la  lieutenance-gé- 
nérale du  royaume.  Toujours  attaché  au  calvinisme*  F un  de 
ses  premiers  soins  fut  de  procurer  la  tenue  du  fameux  colloque 
de  Poissi  > dans  la  vue  d’y  laire  triompher  le  parti  qu’il  avait 
embrassé.  L’événement  ne  répondit  pas  à. son  attente  , et  il  sor- 
tit du  colloque  mécontent  des  ministres  qu’il  y avait  appelés: 
François  d’Escars , son  chambellan , s’étant  aperçu  de  cette  dis- 

gosition  , acheva  de  le  décider*  appuyé  par  le  légat  et  Tarn- 
assadeur  d’Espagne  , a rentrer  dans  le  sein  de  Péglise.  Bien  des 
motifs  humains,  on  ne  peut  en  disconvenir,  entrèrent  dans 
cette  conversion.  Antoine  se  joignit  alors  au  triumvirat,  et 
devint  l’ennemi  déclaré  des  calvinistes.  Ii  chassa  leurs  minis— 
très  de  toutes  les  maisons  royales  , quoique  protégés  par  la 
xcine  son  épouse  , (ju’ils  étaient' venus  a bout  de  séduire*  Il 
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voulut  même  la  contraindre  d’aller  à la  messe;  maïs  sesmê^ 
nacçs  et  ses  mauvais  traitements  échouèrent  contre  la  fierté  et 
l’entêt*  ment  de  la  princesse.  Elle  osa  même  répondre  à Cathe- 
rine de  Médicis,  qui  voulut  sc  mêler  de  la  convertir  : Madame  ; 
Si  j'avais  mon  royaume  et  mon  fils  à la  ,main  , je  les  jeterais 
tous  les  ( leux  au  fond  de  la  mer  plutôt  que  d’aller  à la  messe . 

Les  calvinistes  s’e'tant  emparés  des  principales  villes  du 
royaume  , entr’autres  d’Orléans  et  de  Rouen  , donnèrent  occa- 
sion par  leurs  entreprises  à la  première  guerre  civile.  Antoine 
de  Bourbon  se  hâta  d’aller  réduire  la  dernière  de  ces  deux 
places,  afin  de  prévenir  le  secours  qu’elle' attendait  de  l’An- 
gleterre. En  toute  cette  guerre  , dit  Brantôme  , pour  si  peu  de 
tems  que  ledit  roy  ( de  Navarre  ) la  mena  comme  lieutenant- 
général  du  roy , il  s'y  montra  fort  animé,  brave,  vaillant , 
courageux  , échauffé  , colère  , et  prompt  à en  faire  pendre  , 
comme  j'ay  vu . Aussi  les  Huguenots  le  haïssoient  comme  un 
beau  diable  et  le  dépaignoiènt  - de  vilaines  injures  : car  ces 
messieurs  savent  aussi  mal  dire  que  bien  dire.  Le  siège  de 
Rouen  se  fit  y ou  il  n épargna  pas  ni  sa  peine  non  plus  que 
le  moindre  soldat  du  monde  : si  bien  que  lur  s'appareillant 
pour  aller  à l'assaut  , * moitié  mené  du  brave  et  généreux 
courage  qu'il  a toujours  possédé  , moitié  d'ambition  et  d'é- 
mulation qu'il  portait  de  tout  tems  à M . de  Guise  , qui , 
en  telles  actions  , se  hasardoit  toujours  des  plus  avant , es- 
tant dans  le  fossé  et  prest  à y monter , ainsy  quil  s'estoit 

tourné  pour  pisser il  eut  une  grande  arquebusade  dans 

Vespaule ....  dont  il  tomba  à demy  et  rendit  sa  gorge.  La  place 
ayant  été  emportée  le  26  octobre,  il  s’y  fit  porter  sur  son  lit 
par  des  Suisses  à travers  la  brèche  principale.  Cependant  l’in- 
continence ayant  rendu  sa  plaie  mortelle  au  jugement  des  mé- 
decins , il  voulut  être  transporté  en  bateau  à sa  maison  de 
S linl-Maur-des-Fossés.  Mais,  arrivé  à la  hauteur  d’Andeü  , on 
grand  frisson  dont  il  fut  saisi  ne  lui  permit  pas  de  continuer  sa 
route.  Il  y mourut  le  17  novembre  1662  , dans  la  quarante- 
cinquième  année  de  son  âge  (et  non  pas  à quarante-deux  ans, 
comme  le  marque  M.  de  Thon)  (1).  Ce  prince,  avec  un  cou- 
rage capable  d’affronter  les  plus  grands  périls,  avait  dans  le 
caractère  une  facilité  qui  dégénéra  en  irrésolution  et  en  fai- 
blesse. IL  avait  eu  de  son  mariage  cinq  enfants  , dont  trois 
moururent  fort  jeunes.  L’un  d’eux , nommé  le  comte  de  Merle , 


(1)  Los  Huguenots  lui  firent  cette  plate  épitaphe:. 

Amis  Français,  le  Prince  ici  gissant 
Vécut  sans  gloire  et  mourut  eu  pissant}. . 
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sc  tua  èn  tombant  d’une  fenêtre  par  la  faute  de  sa  nourrice. 
Les  deux  qui  lui  survécurent,  sont  Henri  , qui-  suit , et  Cathe- 
rine , femme  de  Henri , duc  de  Bar.  Antoine  de  Bourbon  eut 
aussi,  de  Louise  de  Rouet  de  la  Be'raudière  , Charles  de  Bour- 
bon, qui,  ayautété  légitimé',  fut  évêque  de  Comminges,  de  Lec- 
loure,  enfin  archevêque  de  Rouen,  et  mourut  au  mois  de  juia 
j 610.  (Voyez  les  rois  de  Navarre.) 

* HENRI  DE  BOURBON. 

t562.  Henri  , fils  d’Antoine  de  Bourbon  et  de  Jeanne  d’Albret, 
né,  le  i3  décembre  t553,  au  château  de  Pau,  appelé  dès  sa 
naissance  prince  de  Viane,  puis  duc  de  Beanmont(c'estBeau- 
mont-le-Vicomte  dans  le  Maine),  eten  ensuite  prince  de  Béarn  , 
fut  reconnu  duc  de  Vendôme  après  la  mort  d’Antoine  , son 

fière.  Lorsque  Jeanne  d’Albret  fut  près  de  le  mettre  au  monde  , 
e roi,  père  de  celte  princesse,  exigea  qu’en  accouchant  elle 
chantât  un  cantique  béarnais , lui  promettant  pour  sa  récom- 
pense une  belle  boite  d’or  avec  une  chaîne  pareille.  La  con- 
dition ayant  été  remplie,  le  roi  mit  la  chaîne  au  cou  de  sa 
fille’  et  lui  donna  la  boîte  en  lui  disant  Ceci  est  à vous  , 
ma  fille;  mais , ajouta-t-il  en  prenant  l’enfant  dans  sa  robe,- 
ceci  est  à moi.  Il  l’emporta  en  effet  dans  sa  chambre , où 
il  lui  frotta  les  lèvres  avec  une  gousse  d’ail  et  lui  fit  avaler 
une  goutte  de  vin.  Le  jeune  prince  lut  élevé  à la  manière  des 
autres  enfants  du  pays  , vêtu  simplement , nourri  de  gros  pain 
et  de  viandes  communes  , marchant  toujours  nu  - tête  , et 
s’exerçant  à gravir  avec  ses  camarades  les  rochers  voisins  du 
château  de  Coaraze,  où  il  passa  ses  premières  années.  Le 
calvinisme. fut  la  religion  que  lui  inspira  sa  mère,  dans  laquelle 
il  fut  confirmé  par  les  leçons  de  Florent  Chrétien,  qu’elle  lui 
donna  pour  précepteur.  Dès  qu’il  fut  en  état  de  porter  le» 
armes  , il  s’attacha  au  prince  de  Condé , son  oncle , et  à l’amiral 
de  Coligni , sous  lesquels  il  apprit  l’art  militaire.  Il  y fit  de» 
progrès  si  rapides,  qu’après  la  mort  du  premier,  tué,  l’ar* 
i56p,  à la  bataille  de  Jarnac,  les  Huguenots  le  reconnurent 
pour  leur  chef.  11  combattit,  le  3 octobre  de  la  même  année, 
avec  l’amiral  de  Coligni  à la  bataille  de  Moncontour,  gagnée 
par  le  duc  d’Anjou.  L’an  1^72,  il  devint  roi  de  Navarre  , sous 
le  nom  de  Henri  III , après  la  mort  de  sa  mère.  Pour  ne  point 
nous  répéter  nous  nous  abstiendrons  de  retracer  ici  ce  que 
nous  avons  dit  ailleurs  de  la  suite  des  événements  de  sa  vie 
jusqu’à  son  élévation  sur  le  trône  de  France.  Il  nous  suffira, 
pac  rapport  au. présent  article,  de  dire  qu’environ  trois  mois 
ay-gut  qu’il  y parvint , Maillé-Bénehardj  qu’il  avait  établi,  gou* 
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verneur  de  Vendôme,  le  trahit,  l’an  1589,  en  livrant,  Iea5 
avril , à Rosne , partisan  du  duc  de  Mayenne  , la  ville  et  le 
grand-conseil , qui  s’y  était  retiré  pour  se  soustraire  aux  fureur* 
de  la  ligue.  (Du  Tillet.)  La  meme  anne'e,  la  couronne  de 
France  lui  fut  dévolue  par  la  mort  de  Henri  111,  assassiné  le 
Ier  août,  sans  laisser  de  postérité.  Sur  la  fin  de  cette  année, 
Henri,  après  avoir  pris  J an  ville  et  Châteaudun  par  composition, 
vint  se  présenter  devant  sa  ville  de  Vendôme  , dont  les  habi- 
tants devenus  ligueurs  forcenés  , ont  l’insolence  de  lui  fermer  les 
portes  ainsi  que  celles  du  château.  Obligé  d’en  former  le  siège, 
il  fait  approcher  quelques  pièces  d'artillerie.  Mais  le  courage 
des  assiégés  ne  répondit  pas  è leur  entreprise  : ils  lâchèrent  le 
pied  au  premier  feu  , et  le  roi  entra  dans  la  ville  et  le  château. 
Le  gouverneur,  et  un  cordelier  dont  les  prédications  soutenaient 
les  rebelles , furent  pendus.  Ce  fut  toute  la  vengeance  qu'il 
tira  de  la  félonie  de  ses  vassaux.  ( Ibid.  ) L’an  1698,  il  donna 
le  duché  de  Vendôme  à l'un  de  ses  fils  naturels,  qui  suit. 

CÉSAR. 

• « • 

1598.  César  , fils  naturel  de  Henri  IV,  roi  de  France,  et  de 
Gabrielle  d’JElrées , duchesse  de  Beaufort,  né  au  château  de 
Couci  en  Picardie  dans-  le  mois  de  juin  1694*  légitimé  par 
lettres  données  à Paris  au  mois  de  janvier  suivant , reçut  du 
roi  son  père , par  lettres  du  5 avril  1 598  , enregistrées  au  parler 
ment  le  8 juillet  suivant,  du  très  exprès  commandement  dudit 
Seigneur  Roî  , le  duché-pairie  de  Veodôme  avec-  lè  rang  de  la 
première  érection  faite  en  i5i4«  ù la  charge  de  réversion  à la 
couronne  au  défaut  d’héritiers  descendants  de  lui  en  ligne  di- 
recte. Ce  qui  avait  arrêté  l’enregistrement  de  ces  lettres  , c’était  la 
persuasion*  où  le  parlement  était  que  tous  les  domaines  qu’un 
prince  avait*  apportés  en  montant  sur  le  trône , étaient  irrévo- 
cablement réunis  de  droit  et  de  fait  au  domaine  de  la  couronne. 
Henri  IV  n’en  convenait  pas  , et  ce  fut  ce  qui  lui  fit  si  long- 
tems  refuser  son  consentement  à l’union  de  son  patrimoine  au 
fisc  royal.  » ' • • 1 * 

Le  décès  de  la  duchesse  de  Beaufort,  arrivé  le  vendredi-saint 
(*9 -avril)  1599,  ht  passer  sur  la  tête  de  César,  son  fils,  le  duché 
dont  elle  portait  le  nom.  Le  roi , q>ère  de  ce  jeune  prince,  lui 
fit  épouser  , au  mois  de  juillet  1609  , Françoise  de  Lorraine, 
fille  unique  et  héritière  de  Philippe-Emmanuel , duc  de  Mercœur, 
et  de  Marie  de  Luxembourg , duchesse  de  Penthièvre.  ( Voyea 
les  ducs  de  Penthièvre.  ) A cette  faveur  le  monarqne  ajouta , 
dans  le  mois  d’avril  rôio,  des  lettres-patentes  enregistrées  la 
V>  du  même  mois,  par  lesquelles  il  donnait  rang  à César  soB 
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fils  immédiatement  après  les  princes  du  sang.  L’an  1614»  la  reine 
Marie  de  Médicis , régente  du  royaume , instruite  des  liaison» 
du  duc  de  Vendôme  avec  le  prince  de  Condé , le  fit  arrêter  pri- 
sonnier dans  le  Louvre  , comme  il  était  sur  le  point  de  se  rendre 
dans  son  gouvernement  de  Bretagne  pour  y exciter  des  troubles* 

Il  trouva  moyen  bientôt  après  de  s’évader  , et  se  retira  en 
Bretagne.  Il  se  disposait  à y lever  des  troupes  ; mais  le  par** 
lement  empêcha  l’exe'cation  de  ce  dessein.  On  négociait  cepen- 
dant  un  accommodement  entre  la  cour  et  les  princes.  11  fut 
conclu,  le  i3  mai  de  cette  année  1614»  à Sainte-Menebould, 
et  le  duc  de  Vendôme  y fut  compris.  Mais  le  calme  que  pro-, 
cura  cette  paix  ne  fut  point  durable.  L’an  1616  , le  prince 
de  Condé  renouvela  ses  cabales  à la  cour.  Le  roi , s’étant 
assuré  de  sa  personne  , envoya  Saint-Géran  pour  prendre  le 
duc  de  Vendôme.  Prévenu  de  cet  ordre  , il  s’enfuit  d’abord 
à Verncuil,  ensuite  à la  Fère.  La  régente,  voulant  pousser 
about  les  factieux,  fait  rendre  une  déclaration  (enregistrée  le 
17. janvier  1617),  qui  confisque  et  réunit  au  domaine  les  terres 
du  duc  de  Vendôme  avec  celles  des  ducs  de  Bouillon  , de 
Mayenne,  de  Nevers  , et  de  leurs  adhérents.  Le  duc  de  Ven- 
dôme devint  le  partisan  de  la  reine-mère  lorsqu’il  n’eut  plu» 
sujet  de  la  redouter..  Sa  haine  s’étant  tournée  contre  les  ministre»  » . 
qui  l’avaient  contraint  de  s’éloigner  de  la  cour,  il  combattit t 
pour  elle  au  Pont-de-Cé  le  7 août  1620;  mais  il  disparut  au  . 
milieu  de  l’action.  Trois  jours  après,  son  duché  de  Vendôme: 
lui  fut  rendu  par  le  traité  que  fit  avec  cette  princesse  le  roi  * 
son  fils.  Ce  monarque  s’étant  mis  en  marche,  l’an  1621,  pour 
dompter  les  Huguenots,  le  duc  de  Vendôme  seconda  les  in- 
tentions de  sa  majesté  dans  son  gouvernement...  Après  avoir-' 
désarmé  ceux  de  Vitré,  disposés  à se  soulever,  et  pris  des* 
mesures  efficaces  pour  contenir  tous  les  autres  Protestants  de  . 
Bretagne  , il  alla  joindre  Louis  XIII  en  Poitou,  l’accompagna 
dans  les  differentes  provinces  méridionales  du  royaume,  et. 
contribua  beaucoup  par  sa  vigilance  et  sa  valeur  à la  réduction  : 
d’un  grand  nombre  de  villes,  il  assista  , l’an  1622  , au  lit  de 
justice,  et  y prit  séance,  comme  il  avait  déjà  fait  à celui 
de  1619,  après  les  princes  du  sang  et  .avant  le  duc  d’Uzè«* 
Mais  c’était , dit  le  président  Hénault(  sur  l’an  1&98)  en  qualité  » 
de  duc  de  Penthièvre  , dont  la  pairie  était  plus  ancienne  que 
celle  de  Beaufort  et  de  Vendôme.  Il  y a dans  cette  opinion 
un  petit  inconvénient  $ c’est  qu’alors  César  de  Vendôme  n’é-  . 
tait  pas  encore  en  possession  du  duché  de  Penthièvre  5 Marie,  * 
sa  belle-mère , qui  s’en  était  réservé  l’usufruit  avec  toutes  les 
prérogatives , n’étant  morte  que  le  6 septembre  1625.  Il  ne  » 
pouvait  donc,  eu  1622,  appuyer  son  rang  sur.  le  duché  de  y 
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Pentbièvre:  et  en  effet  jamais  il  n’en  a e'té  question  dans  Ici 
contestations  qui  se  sont  élevées  entre  ce  prince  et  ceux  de 
la  maison  de  Lorraine  ou  autres -princes  non  du  sang,  et 
notamment  entre  lui  et  le  duc  d’Eibeuf.  Celui-ci  prétendait 
qu’entre  princes , l’ancienneté  de  la  pairie  devait  prévaloir  au 
parlement  , et  que  le  duc  de  Vendôme  ne  pouvait  pren- 
dre rang  que  de  la  date  de  la  donation  du  duché  de  Vendôme 
et  non  de  celle  de  la  première  érection,  parce  que  ce  duché 
avait  été  réuni  à la  couronne.  Mais  c’était  une  supposition 
gratuite  que  cette  réunion,  que  le  duc  de  Vendôme  niait  , 
et  que  son  adversaire  ne  pouvait  prouver.  ( Mèm . de  M.  Talon.) 

L’an  i625,  César  reprit,  le  26  janvier  , le  Port-Louis  , 
dont  M.-  de  Soubise  s’était  emparé  six  jours  auparavant.  Un 
nouvel  orage  s’étant  élevé,  l’an  1626,  à la  cour , le  duc  de 
Vendôme  entra  dans  la  faction  opposée  au  gouvernement,  et 
y entra  avec  tant  d’ardeur , qu’avant  de  partir  pour  la  Bretagne, 
il  osa  dire  publiquement  qu’il  ne  reverrait  jamais  le  roi  qu’en 
peinture.  Ce  discours  ayant  été  rapporté  au  monarque,  il  se 
rend-  avec  sa  cour  à Blois  , où  il  fait  venir  le  duc  de  Vendôme 
et  le  grand-prieur  son  frère.  Tous  deux  sont  arrêtés  la  nuit  du 
H au  12  juin,  et  envoyés  prisonniers  au  château  d’Amboise  , 
d’où  ils  sont  transférés  ensuite  à Vincennes.  Le  gouvernement 
de  Bretagne  est  ôté  au  duc , et  donné , le  25  juin , au  maréchal 
de  Thémines.  La  duchesse  de  Vendôme  reçoit  ordre  en  même 
téms  de  se  transporter  de  Bretagne  au  château  d’Anet. 

L’an  i65o,  le  cardinal  de  Richelieu,  cédant  aux  murmures 
du  public,  et  aux  sollicitations  du  comte  de  Soissons,  rend  la 
liberté  au  duc  de  Vendôme  , mais  à condition  qu’il  ira  vivre  hors 
du  royaume.  Il  passe  au  service  de  la  Hollande , et  de  l«x  fait  des 
voyages  à Londres  , où  il  a occasion  de  voir  la  reine-mère,  Marie 
de  Me'dicis , fugitive  comme  lui.  Rappelé  en  France,  il  se  retire 
dans  ses  terres  sans  paraître  à la  cour.  Un  nouvel  orage  s’élève 
contre  lui  eu  1641*  U est  accusé  par  un  ermite  d’avoir  voulu 
l’engager  à tuer  le  cardinal  de  Richelieu.  Le  roi , sur  cette  dé- 
position , établit  une  commission  pour  faire  le  procès  au  duc  de 
Vendôme.  Le  cardinal  demande  grâce  pour  le  duc,  et  n’olitient 
qu’une  suspension  du  jugement.  Le  duc  était  alors  en  Angleterre, 
où  il  s’était  sauvé  pendant  l’instruction  de  son  procès.  Il  revint 
lorsqu'il  eut  appris  l’espèce  de  grâce  que  le  roi  lui  avait  faite,  et 
renonça  sincèrement  aux  cabales  et  aux  intrigues  de  cour.  La  part 
que  le  duc  de  Beanfort . son  fils , et  le  duc  de  Nemours  , son 
gendre , prirent  aux  troubles  qui  durèrent  depuis  1647  jnsqu’en 
i653  , ne  lui  fit  rien  entreprendre  contre  le  service  du  roi- 
L’an  1 653  , il  fit  rentrer  daVis  le  devoir  les  villes  de  Bordeaux  et 
du  Libourne,  qui  étaient  révoltées.  L’an  1 655,- le  l*r  octobre, 
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ii  mit  en  fuite  la  flotte  d'Espagne  près  de  Barcelonne.  Il  mourut  * 
l’an  i665 , le  22  octobre,  dans  la  soixante-douzième  année  de  sou 
âge.  11  avait  épousé,  comme  on  l’a  dit,  en  1609,  Françoise,- 
fille  et  unique  héritière  de  Philippe-Emmanuel,  duc  de  Mercœur 
et  de  Peuthièvre  (1),  prince  de  Martigues  et  d’Anet  (morte  à 
Paris  le  8 septembre  1669,  et  enterrée  anx  Capucines),  dont  il 
eut  Louis , qui  suit  ; François  , duc  de  Èeaufort , né  au  mois  de 

{’anvier  1616,  tué  à la  défense  de  Candie  le  25  juin  1669;  et 
Elisabeth , femme  de  Charles-Amédée  de  Savoie , duc  de  Ne- 
mours, tué  en  duel  à Paris  le  5o  juillet  i65a.  ( Y oy.  les  ducs  de 
Penlhièvre.)  Le  duc  César  fut  inhumé  chez  les  prêtres  de  l’Ora- 
toire de  Vendôme  , pour  lesquels  il  avait  foudé  le  collège  de 
celte  ville. 

Les  prêtres  de  l’Oratoire  , établis  par  ce  prince  , à Vendôme  , 
ont  succédé  à une  communauté  ancienne  de  religieux  , nommés 
les  Frères  Condonnés  , Frntres  Condonati , qui  subsistait  depuis 
plus  de  cinq  cents  ans , et  dont  on  ne  peut  marquer  précisément 
l’origine.  Cette  maison  était  exempte  de  la  juridiction  de  l’Ordi- 
naire , comme  on  le  voit  par  une  bulle  du  pape  Nicolas  V,  de 
l’an  i45o.  La  chapelle  de  Saint- Jacques  de  la  Maison -Dieu  de 
Vendôme  y fut  annexée  l’an  1204.  Les  membres  de  cette  com- 
munauté ne  faisaient  aucun  voeu  , mais  ils  s’engageaieut  par  un 
Serment  à en  observer  les  statuts.  On  érigea  depuis  en  cette 
maison  un  collège  gouverné  par  un  principal  et  deux  régents,  à 
l’entretien  desquels  Jeanne  d’Albret , reine  de  Navarre  , affecta  , 
l’an  1567, une  prébende  de  la  collégiale  deSaint-Georges.  Ce  fut 
en  1625  que  César,  duc  de  Vendôme,  leur  substitua  des  prêtres 
de  l’Oratoire,  avec  attribution  de  tous  les  fonds  dont  jouissaient 
la  Maison-Dieu  et  le  college:  dotation  qui  depuis  reçut  encore 
de  nouveaux  accroissements  ; ce  qui  a fait  de  ce  collège  un  des 
mieux  rentés  comme  un  des  plus  florissants  de  l’Oratoire. 

LOUIS  IL 

j665.  Louis  II,  né  l’an  1612,  succéda  aü  duc  César,  son 
père,  dans  le  duché  de  Vendôme,  et  la  plupart  des  autres  do- 
maines de  ce  prince.  Du  vivant  de  son  père  , il  avait  fait  un 

f>ersonnage  imporlaut  dans  le  royaume.  Il  avait  suivi,  l’an  i63o, 
e roi  Louis  XU1  ert  Savoie.  Au  retour  de  cette  expédition , étant 


(1)  Ce  mariage  avait  été  la  condition  secréte  de  l’abolition  du  duc  de  Mer- 
Cœur,  comme  on  le  dira  à l’article  des  ducs  île  Peuthièvre.  Le  Contrat  de  ma- 
riage entre  César  et  mademoiselle  de  Penlhièvre  , âgée  de  lix  ans,  fut  signé  an 
ÿhüteau  d’Angers  le  -a S mars  1 • 

XII. 
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passe  en  Hollande,  il  s’e'tait  trouve'  eu  qualité'  de  volontairé  à 
plusieurs  combats,  et  aux  sièges  de  Corbie  eu  i636,  de  Hesdin 
en  1639,  d’Arras  en  1640.  La  re'gente  Anue  d’Autriche  l’avait 
envoyé,  l’an  t65o,  en  Catalogne  avec  titre  de  vice-roi  ; mais  les 
troubles  qui  agitaient  le  royaume  ne  lui  permirent  pas  de  faire 
aucun_  progrès  dans  ce  pays.  Etroitement  lié  avec  le  cardinal 
Ma/.arin,  dont  il  épousa  la  nièce  , Laure  Mancini  , le  4 février 
i65i,  il  ne  l’abandonna  point  dans  sa  disgrâce , et  fut  même  lui 
rendre  visite  à Cologne,  on  il  s’était  retiré  en  r65i.  Devenu 
veuf  le  8 février  1657,  il  embrassa  l’état  ecclésiastique  , et  fut 
créé  cardinal  par  Alexandre  VII  le  7 mars  1667.  Au  mois  de 
juin  de  la  même  année , il  se  trouva  au  conclave  pour  l’élection 
de  Clément  IX , au  nom  duquel , étant  de  retour  eu  France,  il 
tint  sur  les  fonts  de  baptême  monseigneur  le  dauphin  le  24  mars 
1668.  Il  mourut , le  6 août  de  l’année  suivante  , à Aix  en  Pro- 
vence , laissant  de  son  mariage  deux  fils , Louis-Joseph  , qui  suit, 
et  Philippe  , grand-prieur  de  France,  né  le  *25  août  i665,  et 
mort  le  24  janvier  1727.  Le  duc  Louis  II,  sans  avoir  de  qualités 
brillantes  , honora  la  cour  de  Louis  XIV  par  son  goût  pour  le» 
lettres  et  par  les  agréments  de  sa  société. 

LOUIS-JOSEPH. 

I 

166g.  Louis-Joseph  , né  la  nuit  du  5o  juin  au  i*r  juillet  1 654 » 
appelé  duc  de  Pentliièvre  et  de  Mereueur,  du  vivant  de  son 
jure , lui  succéda  au  duché  de  Vendôme  après  sa  mort.  Dévoué 
o la  profession  des  firmes  , il  fit  son  apprentissage  en  qualité  de 
garde  du  corps  dans  la  compagnie  de  Noaijles  , et  de  là  parvint 
au  rang  de  colonel , où  il  persévéra  l’espace  de  sept  ans.  Ce  fut 
dans  cet  intervalle  et  avec  ce  titre  qu’il  accompagna  le  roi , 
l’an  1672  , dans  son  expédition  de  Hollande.  Les  preuves  qu’il 
donna  de  ses  talents  militaires  dans  cette  campagne  et  les  sui- 
vantes, lui  méritèrent,  au  siège  de  Fribourg  en  1677,  le  grade 
de  brigadier.  Il  signala  sa  valeur  et  son  habileté  à ia  prise  de 
Luxembourg  en  1684  > * celle  de  Mous  en  1691,  à celle  de  Namur 
en  1692 , au  combat  de  Sleiukerque  donné  la  même  année  , à la 
bataille  de  la  Marsaille  l’année  suivante.  Il  commandait  en  Pro- 
vence , dont  il  était  gouverneur  depuis  1669,  lorsqu’il  reçut 
ordre  en  iCg5  de  passer  en  Catalogne  pour  y remplacer  le  ma- 
féclial  de  Noailles.  II  prit  Barcelonne  en  1897,  après  avoir  mis 
en  déroute  les  Espagnols  commandés  par  don  François  de  Ve- 
lasco,  vice-roi  de  Catalogne.  Le  duc  de  Villeroi,  général  de  notre 
armée  d’Italie,  ayant  été  fait  prisonnier,  l’an  1702,  à l’affaire  de 
Crémone,  le  duc  de  Vendôme  fut  envoyé  pour  le  remplacer. 
Deux  victoires  qu’il  remporta  la  même  année,  à Sanla-Viltoris 
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)e  26  juillet  (1)  , et  à Luzzara  le  i5  août  (2)  , après  avoir  fait  levet» 
»ux  Impériaux  , le  i*r  de  ce  mois , le  blocus  de  Mantoue , furent 
les  pre'sages  heureux  du  succès  de  sa  commission.  11  chassa  les 
Impe'riaux  du  Seraglio  , s’avança  dans  le  Trenlin  , et  y prit 
plusieurs  places  que  la  de'fection  du  duc  de  Savoie  l’obligea 
ensuite  d’abandonner.  11  désarma  les  troupes  de  ce  prince  le 
19  août  1703,  par  ordre  du  roi  , et  entra  sur  la  fin  du  mois 
Suivant  dans  le  Piémont,  où  il  se  rendit  maître  d’Asti  et  d’autre* 

5 laces.  L’an  1704,  il  prit,  le  21  juillet,  la  ville  de  Verceil  , et  le 
o septembre,  le  château.  Verrue,  dont  il  forma  le  siège  le 
22  octobre  suivant,  subit  le  même  sort  le  10  avril  170$  (3).  Cette 
conquête  fut  suivie  d’une  victoire  qu’il  remporta  le  iG  août  sur 
le  prince  Eugène  à Cassano.  L’an  1 706,  après  une  nouvelle  vic- 
toire remportée  sur  le  général  de  Rcventlau,  le  19  avril,  à Calci- 
nato  (4) , il  est  rappelé  pour  aller  en  Flandre , après  la  bataille  de 
Ramillies , réparer  les  pertes  de  Yilleroi.  Mais  le  mauvais  état 
d’une  armée  qui  manquait  de  tout  , et  les  contradictions  qu’il 
éprouva,  l’empêchèrent  de  rien  faire  qui  fut  digne  de  lui  (5). 
Ayant  été  choisi , l’an  1710,  par  le  roi  d’Espagne  pour  comman. 
der  ses  armées  , il  partit , le  22  août , et  trouva  à son  arrivée  les 
affaires  de  Philippe  V presque  désespérées  (6).  Sa  présence  fit 


(1)  Tons  les  grenadiers  français  qui  e'iaicnt  de  celle  expédition  parurent  de- 
vant le  roi  d’Espagne , Philippe  V , qui  arrivait  de  Gènes  , montés  sur  des  che- 
vaux des  cuirassiers  impériaux  qu’ils  avaient  taillés  en  pièces. 

v2)  On  chanta  le  Te  Deurn  K Paris  et  h Vienne  pour  le  succès  de  cette  jour" 
«léc  qui  coûta  trois  mille  hommes  aitx  Français  et  le  double  aux  Impériaux, 
Slais  la  prise  de  Luzzara,  qui  se  rendit  le  lendemain , attesta  l’avantage  des 
premiers. 

(3)  Le  Gouverneur  de  Verrue,  poussé  à bout,  avait  demandé  k capituler 
*auf  la  liberté  de  la  garnison.  Sur  le  refus  de  cette  condition , après  avait) 
Tait  sauter  la  triple  enceinte  de  la  place,  il  sc  relira  dans  le  château  ; de  1E 
il  lança  une  quantité  prodigieuse  de  grenades,  de  feux  d’artifice , de  pots-k- 
icu  , etc.  , sur  l’armée,  qui  n’en  souffrit  point,  étant  munie  de  bons  madriers. 
Cet  éclat  était  inutile  pour  sa  défense,  et  pouvait  devenir  meurtrier  pour  les 
Français.  Le  gouverneur  fut  obligé  de  sc  rendre  le  lendemain.  Lorsqu’il  parut 
devant  le  duc  de  Vendôme , ce  prince  lui  dit  : Vous  méritez,  la  mort  ( pour 
avoir  transgressé  les  lois  de  la  guerre  ) ; mais  j'aime  mieux  me  souvenir  do 
St'Otrc  courage  que  de  votre  faute.  ( Eloge  du  duc  de  V endôme.  ) 

(4)  Le  duc  de  Vendôme,  d’après  le  compte  qui  lui  fut  rendu  des  Impériaux 
s Calcinato,  écrivit;  J’approche  aujourd’hui  des  ennemis , demain  je  les 
battrai. 

(5)  En  repassant  en  France , il  laissa  le  duc  de  Savoie  réduit  h voir  sa  capi- 
tale assiégée. 

(6)  Son  arrivée  ranima  l’cspérancc  dans  tous  les  ordres  de  l’état.  Les  soldats 
dispersés  accoururent  de  toutes  parts  rejoindre  leurs  drapeaux.  Le  clergé *éc«- 
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renaître  la  confiance  dans  tous  les  cœurs , et  produisît  dans  le$ 
esprits  une  espèce  d’enthousiasme  dont  il  sut  habilement  profiter. 
Il  ramena  Philippe  V à Madrid,  comme  il  l’avait  promis  $ obligea 
les  ennemis  à se  retirer  vers  le  Portugal  ; prit,  en  les  poursui- 
vant, Brihuega  (i),  le  9 décembre  1710  (2);  et  le  lendemain 
gagna  sur  le  ge'ne'ral  Stahremherg  la  çe'lèbre  bataille  de  Viliavi- 
ciosa  , après  laquelle  Philippe  entra  victorieux  dans  Saragosse  (3). 
Le  duc  de  Vendôme,  poursuivant  Stahremberg  de  poste  en  poste 
dans  les  deux  années  suivantes  , çtaiLsur  le  point  de  le  chasser 
de  la  Catalogne  , et  de  réduire  cette  province , lorsqu’il  mourut 
des  suites  d’une  indigestion  (4'  à Vinaros , dans  le  royaume  de 


lier  et  régulier,  la  noblesse,  les  bourgeois  opulents,  les  villes  et  les  communau- 
tés , tous  donnèrent  des  secours:  jamais  on  ne  vit  briller  avec  plus  d'éclat  l’é 
nergie  et  la  grandeur  de  la  nation  espagnole. 

Les  grands  cependant,  jaloux  des  prérogatives  de  leur  rang,  délibéraient 
s’ils  devaient  céder  le  pas  au  prince  français.  Je  ne  suis  pas  venu , leur  dit-il, 

* vous  disputer  des  honneurs , mais  pour  vous  servir  : vieux  soldat , je  ne 
veux  pas  d’autre  rang;  donnez-moi  seulement  un  peu  d’argent  et  de  farine 
pour  mes  camarades.  Cette  noble  simplicité  le  rendit  chef  aux  Espagnols. 

(1)  Brihuega,  dans  la  nouvelle  Castille,  yiHc  forte  par  ses  murailles  et  ses 
tours  d’une  excellente  maçonnerie  , défendue  par  le  général  Stanhope  à la  tète 
de  six  mille  Anglais,  (ut  emportée  dans  une  seule  journée,  malgré  le  feu  ter- 
rible des  assiégés,  par  le  duc  de  Vendôme  qui  sauta  sur  la  brèche  l’épée  à la 
main  , et  fut  suivi  par  le  roi  même.  Sire , dit-il  au  roi  au  moment  de  Lassant , 
ces  gens -là  ont  peur  ; ils  ne  savent  plus  ajuster  : nous  aurions  dit  être  tués  il 
y a long’tcrns.  Stanhope  fît  présenter  au  duc  un  cheval  anglais  superbe.  En 
acceptant  ce  présent , Vendôme,  qui  n’avait  que  le  nécessaire,  était  fort  em- 
barrassé de  ce  q *’il  lui  offrirait  ; ce  fut  enfin  Punique  boite  d’or  dont  il  se  ser- 
vait. Les  Espagnols,  levés  h la  hâte  et  mal  vêtus,  combattirent  en  lions  h l’at- 
taque de  Brihuega.  Ils  voulurent  ôter  aux  prisonniers  leurs  habits  pour  s’etfc 
revêtir.  Vendôme  les  en  empêcha  eu  leur  représentant  qu’il  était  hontenx  de 
dépouiller  des  vaincus,  et  qu'il  valait  mieux  attendre  leurs  vêlements  de  i* 
■générosité  du  roi.  ( Eloge  du  duc  de  Vendôme.  ) 

(3)  Sa  marche  pour  pénétrer  jusqu’à  Brihuega  tient  du  prodige.  Arrivés  à 
Guatlalaxara  , « les  gardes  du  roi  se  préparoient  à passer  le  pont.  Vendôme  cal- 
» cnle  le  retard  que  celte  manœuvre  peut  causer  à son  infanterie  et  rendre  sa 
» poursuite  inutile  : il  fait  sonder  le  Tagc  qui  se  trouve  rapide  et  profond;  des 
» rochers  dans  le  milieu  , en  mettant  obstacle  à sou  cours , forment  des  tour* 
» billons  et  augmentent  le  péril.  Cependant  le  saint  de  l’état  peut  dépendre  (Tua 
j>  jour  démarche.  Vendôme  s’adresse  aux  gardes  : ftfes  amis , vous  êtes  braves, 
» nous  avons  besoin  de  diligence ....  H dit , et  déjà  son  coursier  fend  les  Bots; 
» gardes  et  cavaliers  se  hâtent  à rangs  pressés  de  suivre  et  de  garantir  le  héros.  » 
( Eloge,  ibid.  ) Le  trajet  fut  heureux,  et  les  spites  telles  que  le  général  les 
avait  prévues. 

(3)  Philippe , de  retour  à Madrid  aveç  le  duc  de  Vendôme , le  déclara  pre- 
mier prince  du  sang;  et  quelque  teras  après  les  galions  d’Espagne  étant  arrivés, 
)1  préleva  une  somme  de  5oo  mille  livres  pour  lui  en  faire  présent.  Sire , dit  le 
duc,  je  suis  sensible  à la  magnificence  de  vôtre  majesté  ; mais  je  la  supplie 
de  faire  distribuer  cet  or  à ses  braves  Espagnols  dont  la  valeur  lui  conserva 
tant  de  royaume » en  un  jour. 

(4)  Celte  indigestion  venait  de  l'usage  immodéré  de  certains  coquillages. 
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Valette  , le  1 1 juin  1712,  à l’âge  de  cinquante-huit  ans.  Les  his- 
toriens français  les  plus  modernes  prétendent  que  son  corps 
fut  transporté  à l’Escurial , pour  être  inhumé  dans  le  tombeau 
dçs  rois  d’Espagne.  Un  voyageur  encore  plus  moderne  soutient 
au  contraire  que  ce  corps  est  resté  à Vinaros  , où  l’on  voit , dit-il, 
son  tombeau.  ( Vojrage  fait  en  Espagne  dans  le!  années  1777 
et  1778,  T.  II,  p.  109.)  Nous  pensons  comme  lui  que  ce  n’est 
pas  un  simple  cénotaphe,  mais  une  sépulture  réelle;  et  cela 
d’après  les  écrivains  espagnols,  qui,  dans  i’histoire  de  Philippe  V, 
n’auraient  pas  omis  cette  translation  si  elle  se  fut  véritablement 
faite.  M.  le  marquis  de  Saint-Philippe  , entr’autres,  si  exact  dans 
ses  mémoires  sur  le  règne  de  ce  monarque , aurait-il  oublié  ce 
trait?  Le  duc  de  Vendôme  fut  amèrement  pleuré  des  soldats, 
dont  il  s’e'tait  fait  adorer  aux  dépens  de  la  discipline  militaire 
qu’il  laissait  dépérir.  Philippe  V voulut  que  la  nation  espagnole 
prit  le  deuil  pour  ce  général  : distinction  unique  qui  fut  uni- 
versellement approuvée  d’un  peuple  sensible  et  reconnaissant. 
Le  duc  de  Vendôme  possédait  l’art  de  la  guerre  moins  par  étude 
que  par  instinct.  Jl  est  surprenant , lui  disait  un  prince  , quêtant 
fils  <ï un  père  dont  le  génie  était  si  borné,  vous  excelliez  dans 
la  science  militaire.  — Mon  esprit , répondit-il , vient  de  plus 
loin.  11  voulait  parler  de  Henri  IV,  son  bisaïeul.  Il  travaillait 
peu , parce  qu’il  concevait  rapidement  sans  rechercher  de  pro- 
fondes combinaisons.  Son  génie  vif  et  perçant  sut  toujours  faire 
le  meilleur  choix  et  déconcerter  les  desseins  les  plus  soigneu- 
sement médités.  Jamais  prince  ne  fut  plus  populaire,  plus  ennemi 
du  faste,  et  plus  indifférent  pour  les  richesses,  que  lui  : loin 
d’être  recherché  dans  sa  parure , sa  négligence  à cet  égard  se 
manifestait  par  une  malpropreté  presque  cynique.  Il  n’affectait 
de  la  hauteur  que  vis-à-vis  des  grands  , lit  s’humanisait  avec 
les  soldats  surtout  jusqu’à  la  familiarité.  Sa  libéralité  dégénérait 
souvent  en  prodigalité  , ce  qui  occasiona  un  grand  dérange- 
meut  dans  ses  affaires  domestiques. 


Elle  ne  fnt  mortelle  que  par  l’ignorance  dn  chirurgien  qui  traita  le  héros  ma- 
lade. ««  C'est  un  contraste  assez  frappant  des  grandeurs  et  des  misères  humaines, 
» de  voir  un  prince,  libérateur  d’un  état  puissant,  mourir  faute  des  secours 
» que  le  particulier  le  moins  aisé  île  Paris  serait  fi  même  de  se  procurer.  La 
» bonté  de  Vendôme  11e  se  démentit  pas  : il  reprit  son  chirurgien  avec  beau- 
» coup  de  douceur,  quand  celai-ri  lui  avoua  le  danger  de  sa  situation  , et  com- 
» bien  il  regrettait  ne  n’avoir  point  appelé  les  médecins.  Maftre  entier  de  sa 
» tête,  près  de  son  dernier  instant,  et  voyant  l’abbé  Albcrgotli  ( depuis  car- 
is dinal  ) pleurer,  il  lui  dit  encore  : Mon  cher  abbé,  il  faut  nous  quitter: 
» que  puis-je  faire  pour  vous  ? Enfin  il  montra  autant  de  tranquillité  que  de 
» résignation  , et  édifia  par  sa  piété  tous  ceux  qui  le  respectaient  comme  un 
» héros.  » ( Eloge  du  duc  de  Vendôme.) 
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Ce  prince  avait  épousé,  le  21  mai  1710,  Marie-Anne,  filt& 
4.3  Henri-Jules  de  Bourbon  , prince  de  Condé  (morte  le  1 1 avril 
1718),  dont  il  11e  laissa  point  d’enfants.  Après  sa  mort  le  duché 
de  Vendôme  a e'tè  réuni  à la  couronne,  l’an  1712,  suivant  la 
condition  à laquelle  il  avait  été'  donné  par  le  roi  Henri  IV  à 
César  de  Vendôme.  Le  6 décembre  de  la  même  année , le  con- 
seil rendit  un  arrêt  par  lequel  il  ordonnait  aux  receveurs  du 
domaine  de  percevoir  les  revenus  de  ce  duché.  L’an  1713,  édit 
du  mois  de  novembre  pour  la  création  d’un  bailliage  royal  à 
Vendôme.  (Voyez  L'art,  de  Louis  XIV,  depuis  1702  jusquen, 
1712.) 

Le  Vendômois  fait  aujourd’hui  ( 1787)  partie  de  l’apanage1 
de  Monsieur,  frère  de  Louis  XVI. 
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DES 


SIRES  DE  BAUGENCI. 


BaugAncî  , en  tatin  Balgèntiacum  et  Bugentiacum , ville  dcL 
l’Orléanais,  située  sur  la  Loire,  avait  anciennement  un  château 
qui  passait  pour  être  l’ouvrage -des  Gaulois,  et  dont  il  ne  reste 

Ï>lus  à «présent  qu’une  tour.  Ce  château  relevait  en  partie  de 
'église  d’Amiens  et  en  partie  du  comte  de  Blois.  La  première 
de  ces  deux  mouvances  est  beaucoup  plus  ancienne  que  l’autre, 
ai  l’on  s’en  rapporte  aux  monuments  de  l’e'glise  d’Amiens  , et  voici 
ce  qu’ils  portent  à cet  égard.  Au  commencement  du  vu*  siècle, 
îe  corps  de  saint  Firihin  , apôtre  du  pays  d’Amiens  , ayant  été 
découvert  par  saint  Sauve,  l’un  de  ses  successeurs,  la  réputation 
du  premier,  qui  était  presque  ensevelie  dans  l’oubli,  s’élendit 
fort  au  loin , et  attira  beaucoup[de  personnes  à son  tombeau.  Le 
seigneur  de  Baugenci,  attaqué  de  la  lèpre,  fut  du  nombre  des 
malades  qui  vinrent  à son  tombeau  pour  y demander  à Dieu  leur 
guérison.  L’ayant  obtenue,  il  soumit,  par  reconnaissance,  une 
partie  de  son  château  et  de  ses  dépendances  à l’église  d’Amiens, 
et  lui  fit  d’autres  libéralités (i).  L’évêque  et  les  chanoines  jouirent 
en  commun  de  l’hommage  de  Baugenci  jusqu’en  876  ; mais  dans 
la  suite  il  fut.  réservé  à l’évêque  seul , qui  donna  en  dédommage- 
ment d’autres  biens  à son  chapitre.  Tout  ceci  paraît  bien  apo- 
cryphe j mais  çe  qui  est  certain , c’est  que  , depuis  l’établisse- 
ment des  fiefs,  sous  la  troisième  race,  les  évêques  d’Amiens  ont 
joui  de  l’hommage  de  Baugenci  jusqu’en  1291 . Alors  l’évêque, 


(*2)  La  Morlicre  ( Anliq.  d’ Amiens , p.  188  ) produit  nue  charte  sans  date, 
par  lacpu-lle  Enguerand , élu  évoque  d'Amicus  eu  11 15  , mort  en  1 127  , déclare 
avoir  reconnu  par  d’anciens  titres  que  le  château  de  Baugenci  et  ses  dépen- 
dances étaient  tenus  en  fief  de  l’église  d’Amiens  h titre  d’hommage  et  sous  ia 
redevance  de  20  sous  et  une  obole  de  cens  annuel;  que  tlaoul , seigneur  de 
Baugenci , en  était  convenu,  et  avait  en  conséquence  repris  en  fief  de  lui, 
évêque  d’Amiens,  ledit  château,  la  forteresse  de  Bragelels  et  ses  autres  dépen- 
dances, lui  eu  avait  fait  hommage,  ci  s’était  engagé  pour  lui  et  *a  postérité 
♦le  payer  ce  cens  à perpétuité. 
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Guillaume  de  Mâcon  , fit  à Jeanne,  comtessse  de  Blois , cession 
de  tous  les  fiefs  et  arrière-fiefs,  qu’on  nommait  Vendôinois  ou 
de  Saint-Firmin,  à la  charge  d’offrir  tous  les  ans  un  cierge  de 
cent  livres  pesant  à l’église  d’Amiens , et  de  reconnaître  que  ces 
biens  relevaient  d’elle  ; « ce  qui  se  pratique  encore  de  nos  jours, 

» disent  les  auteurs  du  nouveau  Gallia  Chris tiana  , comme  le 
» témoignent  divers  actes  de  l’Eglise  d’Amiens.  De  là  vient, 

» ajoutent-ils  , qu’en  mémoire  du  miracle  dont  il  a été  parle',  la 
» ville  de  Baugenci  est  tenue  d’envoyer  tous  les  ans,  le  i3  jan- 
» vier , jour  de  Y Invention  de  saint  Firmin , deux  de'pute's  à 
d Orléans,  chargés  d’offrir,  par  les  mains  du  procureur  de  la 
» nation  picarde  de  l’école  d’Orléans  , un  florin  d’or  à l’offertoire 
» de  la  messe  solennelle  que  cette  nation  fait  célébrer  dans 
» l’église  de  Saint-Pierre-le-Puellier.  » ( Gall.  Chr.  No . , T.  X, 

Ï>.  1 148.)  Baugenci  fut  une  des  bonnes  placés  du  royaume  sous 
es  premiers  rois  de  la  troisième  race.  Cette,  ville  .est  .encore 
aujourd’hui  le  chef  lieu  d’une  châtellenie  de  laquelle  dépendent 
Saint-Laurent-des*Eaux,  Chaumont  en  Sologne,  Oucques,  Joui, 
et  quelques  autres  lieux. 

Lancelin,  dit  aussi  Landri  Icv,  fût,  suivant  une  ancienne 
généalogie  des  sires  de  Baugenci  ( Apud  Eticnnot,  Fragm.  , 
T.  XIII  , p.  86)  , le  premier  seigneur  héréditaire  de  Baugenci. 
Il  était,  selon  Bernier  ( Ilist.  de  Blois),  fils  de  Landri  Sore, 
qui  avait  l’honneur  d’ètre  allié  à la  maison  royale  de  France  , et 
vivait  en  l’an  1000.  L’an  io55,  au  mois  d’août,  troisième  année 
du  règne  de  Henri  Ier,  il  fit  expédier  une  charte  par  laquelle  il 
donnait  à l’église  de  Saint-Euverte  d’Orléans  le  village  de  Yesel, 
villam  de  Feselo.  L’acte  est  signé,  à la  manière  du  tems  , par 
trois  de  ses  chevaliers  , un  clerc  et  cinq  autres  témoins,  et  fut 
depuis  confirmé  par  les  frères  Simon  et  Lancelin  , fils  de  Raoul, 
conformément , est-il  dit , à la  concession  que  Lancelin  , leur 
aïeul , avait  faite  : Hanc  autem  donationem  confirmavcre  Simon 
et  Lnncelinus  de  Balgentiaco  fratres , fil/i  Radulphi  sicut  et 
avus  eorum  Lancelinus  concesserat,  (Etiennot,  ibid. , p.  58.) 
Lancelin  signa  , l’an  io4o,  sous  le  nom  de  Landri,  l’acte  de  la 
dédicace  de  l’église  de  la  Trinité  de  Vendôme,  et  vendit,  la  même 
année  , à la  comtesse  Agnès,  le  droit  de  patronage  de  l’église  de 
Saint-Bienheuré  , situe'e  dans  le  faubourg  supérieur  de  celte  ville, 
dépendant  du  sire  de  Baugenci.  Ces  sortes  de  ventes  n’e'taient 
que  trop  ordinaires  alors.  L’an  io5o,  Robert,  abbé  de  Vendôme  , 
étant  à Baugenci,  Lancelin  lui  permit  d’établir  à Vendôme  uue 
foire  le  jour  de  saint  Bienheuré.  L’acte  de  cette  concession  porte 
qu’elle  fut  faite , Domno  Abbate  in  palefrido  suo  sedente , Lan - 
eelino  vero  in  pedibus  suis  coram  eo  stante  : ce  que  nous  rap- 
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portons  pour  faire  connaître  les  usages  du  tems.  ( Cartul.  Vin- 
docin.  i fol.  79.)  Lancelin  vivait  encore  en  io5i  , et  n’était  plus 
en  1060.  Il  avait  épousé  Paule , fille  d’Herbert  Eveille-Chien , 
Comte  du  Maine  , dont  il  laissa  Lancelin  , qui  suit  ; Jean,  sei- 
gneur de  la  Flèche  , et  Ancelin , ou  Anselme  , seigneur  do 
Beaumont. 

Lancelin,  ou  Landri  II , successeur  de  Lancelin  Ier,  son  père, 
amena  , l’an  1078  , des  troupes  au  roi  Phi  lippe  Ier,  pour  l’aider  à 
réduire  Hugues  du  Puiset,  qui , fier  de  la  protection  de  Guillaume 
le  Conquérant , s’était  révolté  contre  son  souverain.  Mais  il  eut 
le  malheur  d’être  pris  par  Hugues  dans  un  combat , ainsi  que  le 
comte  de  Nevers  et  l’évêque  d’Auxerre.  On  ignore  combien  dura 
sa  captivité  ; voici  ce  que  porte  à son  sujet  le  cartulaire  de  l’ab- 
baye  de  Vendôme.  Lancelin,  .du  côté  de  la  naissance,  était 
illustre  par  la  noblesse  et  la  générosité  de  ses  ancêtres.  Quant  è 
ses  qualités  personnelles , il  était  recommandable  par  son  habi- 
leté dans  la  profession  des  armes,  par  son  économie  et  par  la 
soin  qu’il  eut  d’augmenter  ses  domaines,  en  sorte  qu’il  passait 
pour  l’un  des  hommes  les  plus  adroits  dans  le  maniement  des 
affaires.  Il  acheva  une  église  que  la  piété  de  quelques  fidèles  avait 
commencée  dans  le  faubourg  de  son  château  , la  fit  dédier  sous  le 
titre  du  Saint-Sépulcre  par  Ramier,  évêque  d’Orléans,  et  la 
donna  à l’abbaye  de  la  Sainte  Trinité  (de  Vendôme  ).  Mais  les 
chanoines  de  Baugenci  s’opposèrent  à cette  donation  sous  pré- 
texte que  l’église  était  dans  l’enceinte  de  leur  cimetière.  Lancelin 
termina  celte  querelle  en  présence  de  l’évêque  à Meun;  et  étant 
allé  ensuite  à Rome,  il  obtint  des  chanoines,  à son  retour,  qu’ils 
cédassent  aux  moines  de  la  Trinité  une  partie  de  leur  cimetière. 
L’acte  qui  fut  dressé  de  cette  cession  est  Ue  l’an  1081,  iudic- 
tion  IV.  (Souchet,  in  Eyist.  180  Ivonis  Carnot-,  p.  241.) 
D’Albeho,  Sa  femme,  Lancelin  eut  Raoul,  qui  suit;  Eudes, 
dont  on  ne  sait  que  le  nom  ; Hildegarde,  femme  de  Foulques  le 
Rechin,  comte  d’Anjou;  Ide  , mariée  à Gilduin  , vicomte  de 
Blois;  et  Agnès,  première  femme  de  Renaud  II,  comte  de 
Nevers.  Le  P Anselme,  d’après  Bernier,  lui  donne  pour  qua- 
trième fille  Pétronille,  ou  Pernelle,  mariée  , dit-il,  à Foulques, 
comte  de  Vendôme.  Mais  il  est  plus  vraisemblable  que  celle-ci 
était  de  la  maisou  de  Château-Renaud,  comme  nous  le  marquons 
a l’article  de  Foulques. 

1080  au  plus  tôt.  Raoul  Ier,  sire  de  Baugenci  après  Lance- 
lin II.  son  père,  fut  un  des  seigneurs  les  plus  renommés  de 
son  tems  pour  la  valeur.  Il  eut  une  guerre,  l’an  1090,  avec 
le  comte  de  Vendôme  , qu’il  contraignit,  après  l’avoir  fait  pri- 
XII.  67 
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sounicr,  de  s’accommoder  avec  loi  aux  conditions  qu’il  lui 
dicta.  ( Voyez  Geofroi  de  Prcuilli , comte  de  Vendôme.)  L’aq 
*096,  il  fut  un  des  braves  qui  suivirent  Godefroi  de  Bouillon  à 
la  conquête  de  la  Terre-Sainte.  Il  sc  signala  dans  cette  expé- 
dition, et  surtout  au  siège  d’Antioche.  Depuis  son  retour,  il 
. eut  avec  Thibaut  IV  , comte  de  Blois , son  suzerain  , un  démêlé 
qu’il  voulut  terminer  par  le  duel  , suivant  l’usage  du  tems  ; le 
cartel  de  défi  fut  envoyé  de  sa  part  au  comte.  Mais  Ives  de 
Chartres , ami  de  Raoul  , lui  écrivit  à ce  sujet  une  lettre  (c’est 
da  248e  de  ce  prélat)  qui  l’engagea  non  seulement;  à se  désister 
de  ce  défi,  mais  même  à se  réconcilier  avec  son  ennemi.  La 
docilité  de  Raoul  en  cette  occasion  fut  d’autant  plus  louable, 
fcjue  son  procédé  contre  Thibaut  avait  été  approuvé  par  l’évêque 
d’Orléans  ; sur  quoi  l’évêque  de  Chartres  écrivit  à ce  prélat 
pour  lui  reprocher  son  ignorance  des  règles.  Cependant  la 
Réconciliation  de  Raoul  avec  le  comte  de  Blois  produisit  un 
mal  de  son  côté.  Thibaut,  l’an  1112  ou  environ,  ayant  formé 
une  ligue  de  plusieurs  seigneurs  contre  le  roi  Louis  le  Gros 
en  faveur  de  Hugues  du  Puiset,  y entraîna  le  sire  de  Baugenci. 
Suger  rapporte  que , dans  la  bataille  qui  se  donna  entre  le 
monarque  et  les  confédérés,  Raopl,  par  sa  valeur  et  son  ha- 
bileté, balança  long-tems  la  victoire  avant  qu’elle  sc  déclarât 
pour  le  premier.  Quelque  tems  auparavant  il  avait  aidé  Hugues 
de  Chaumont  à faire  le  siège  de  Montrichard.  La  place  était 
ïe'duite  aux  abois  , lorsque  Foulques  le  jeune,  comte  d’Anjou, 
Jjarut  à la  tête  de  ses  troupes,  et  par  sa  présence , obligea  les 
assiégeants  de  se  retirer.  L’an  1118,  Raoul  fat  envoyé  par 
le  roi  avec  Amauri  de  Montfort  et  Geofroi,  abbé  de  Vendôme, 
vers  Foulques  le  jeune,  comte  d’Anjou,  pour  traiter  avec  lui 
de  ses  prétentions  sur  la  charge  de  grand -sénéchal  de  France. 
La  même  année,  il  rendit  hommage  à Engueraad  d’Amiens , 
évêque  de  cette  ville  , pour  une  partie  du  château  de  Baugenci. 
On  ignore  l’année  de  sa  mort.  Il  avait  épousé,  i°  Agathe, 
fille,  non  de  Foulques  Rechin  , comte  d’Anjou,-  comme  le 
marque  Blondel , mais  de  Foulques  l’Oison,  comte  de  Vendôme, 

3ui  l’établit  son  vicomte , ainsi  qu’on  le  voit  par  divers  titres 
e l’abbaye  de  Vèndômc,  où  il  prend  cette  qualité;  20,  l’an 
1090,  Mathilde,  fille  de  Hugues  le  Grand,  comte  de  Ver- 
fcnandois.  De  ce  second  mariage  sortirent  Hugues  , mort  avant 
son  père;  Simon,  qui  suit;  Lancelin,  Raoul;  Agnès,  mariée 
avec  Enguerand  II,  sire  de  Couci  ; et  Mathilde,  femme  d’Ar- 
chambaud  de  Sulli.  Le  premier  mariage  de  Raoul , à ce  qu’il 
paraît,  fut  stérile. 

Simon  Itr,  successeur  de  Raoul,  son  père,  en  la  seigueurie 
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de  Baugenci  , confirma , l’an  ii3o,  les  donations  pieuses  rji  e 
son  père  avait  faites.  L’an  1 1 5o  , il  accorda  à l’abbaye  de  Vcn>- 
dôme  le  droit  de  pêche  qu’il  avait  daus  la  rivière  du  Loir. 
( Cart.  de  Vendôme.')  Il  fonda,  la  même  année,  à Saint-Memin, 
près  d’Orléans  , l'anniversaire  de  ses  père  et  inère.  L’acte  est 

daté  , auno  ab  Jncarn.  Dont.  mci. régnante  L udovico  Rege 

tertio  suce  peregrinalionis  in  Jérusalem  anno.  ( Carlul.  de  S. 
Memin.  ) C’était  vers  le  tems  que  Louis  le  Jeune  revint  de 
la  Terre-Sainte.  L’an  1 1 52 , Simon  reçût  dans  son  château  d'e 
Baugenci  ce  même  monarque  et  la  reiire  Eléonore  , sa  femme', 
qui  s’y  étaient  rendus  pour  faire  prononcer  la  nullité  de  leur 
mariage  par  le  concile  assemblé  dans  celte  ville  II  mourût  vers 
l’an  ii 56,  sans  laisser  d’eufants  d’AoENORis,  sa  femme,  décé- 
dée avant  lui.  , 

1 156  ou  environ.  Lancelin  III , frère  de  Simon  , recueillit  sa 
succession.  Ce  fut  de  son  tems  que  le  pape  Alexandre  III  fut 
reçu  dans  Baugenci  par  les  rois  de  France  et  d’Angleterre.  Sa 
ïnort  arriva  l’an  1186  au  plus  tard.  De  Gersende,  ou  MÉn- 
si'nde  ti’Arobi.ei  , sa  première  femme  , il  laissa  Jean  , qui  suit , 
Lancelin  et  Mathilde.  Alix,  sa  seconde  femme,  ne  lui  donna 
point  d’enfants. 

1 186  au  plus  tard.  Jean  Ier,  né  l’an  1 1 56 , successeur  de  Lan- 
celin 111 , son  père  , dans  la  terre  de  Baugenci,  fut  un  seigneur 
ardent  à défendre  scs  droits.  L’an  1196,  il  voulut  en  venir  au 
duel  pour  soutenir  ceux  qu’on  lui  contestait  , parce  qu’il  ne 
pouvait  les  prouver  autrement,  et  assigna  pour  cela  le  jour  et  le 
lieu.  Mais,  sur  les  remontrances  de  l’abbé  de  Saint  Memin  , il 
aima  mieux  renoncer  à ses  prétentions  que  de  les  soutenir  par 
celte  voie  aussi  périlleuse  qu’inutile  pour  établir  la  justice  de  sa 
cause.  Il  vivait  encore  en  i2o5,  comme  on  le  voit  par  1$  dona- 
tion qu’il  fit  cette  année  du  droit  de  minage  à l’abbaye  de  Bau- 
genci, du  consentement,  est-il  marqué  dans  l’acte,  d’Eusa- 
beth,  sa  femme  , et  de  ses  fils,  Jean  et  Raoul.  Ce  dernier  n’était 
que  son  troisième  fils.  Simon,  qui  était  le  second,  n’existait  pins 
alors,  ainsi  que  le  prouve  une  autre  charte  de  l’an  1 192  , par 
laquelle  , en  rétablissant  l’école  de  l’abbaye  de  Baugenci,  ce 
même  Jean  fonda  des  prières  avec  une  lampe  perpétuelle  dans 
cette  église  pour  le  repos  des  âmes  de  scs  prédécesseurs  et  de 
son  fils  Simon.  La  généalogie  déjà  citée  de  la  maison  de  Bau- 
genci donne  à Jean  pour  seconde  femme  Alix  , dont  elle  place  la 
'mort  en  1228.  Elle  dit  encore  qu’en  1201  , il  fonda  une  chapelle 
de  la  Madeleine  et  de  Saint-Gentien  dans  l’église  de  Baugenci , 
pour  être  le  lieu  de  sa  sépulture , avec  uu  .chapelain  pour  la  des- 
servir à perpétuité. 
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Jean  II , fils  aine  de  Jean  Ier,  auquel  il  succéda  l’an  I2o3  au 
plutôt , fut  un  des  chevaliers  bannerets  qui  servirent  avec  le  plus 
de  zèle  le  roi  Philippe  Auguste.  L’an  121 5,  il  vendit  à ce  prince, 
par  acte  du  mois  ae  juillet , tous  les  droits  qu’il  pouvait  avoir 
sur  le  comté  de  Vermandois  ( Cariul.  de  Phi/.  Aug. , f l-  1 ^7  ) , 
comme  arrière-petit-fils  de  Mathilde  , fille  du  comte  Hugues  le 
Grand.  Il  mourut  l’an  1218  au  plus  tard  , laissaut  un  fils  , qui 
suit,  de  Maraut,  son  e'pouse  , dame  de  Mehun  sur  Yèvre  , la- 
quelle se  remaria  , par  contrat  du  10  fe'vrier  1218  (V.  S.), 

à Robert  de  Courtenai , seigneur  de  Champiguelle. 

9 * * \ 

1218  au  plus  tard.  Simon  II  succéda  en  bas  âge  à Jean  IT , sou 
père  , sous  la  tutelle  de  Robert  de  Courtçnai , son  beau-père  , et 
n’entra  en  jouissance  de  Raugenci  qu’en  124»*  Nous  avons  de 
lui  une  charte  donnée  à la  Toussaint  1241  , par  laquelle  il  re- 
nonce à l’agreslage  , c’est-à-dire  , au  droit  qu’il  avait  de  prendre 
une  certaine  quantité  de  verjus  dans  les  vignes  de  scs  vassaux. 
;(Düc.  voce  ogveslagium , ) Il  accompagna  , l’an  1248  , le  roi 
*aint  Louis  dans  «on  expédition  d’outre-mer,  et  mourut,  l’an 
1256  au  plus  tard  , laissant  de  Jeanne,  sa  femme,  Raoul , qui 
■ suit,  et  Geofroi , mort  en  1291. 

1256  au  plus  tard.  Raoul  II,  fils  de  Simon  et  son  successeur, 
était  en  jouissance  de  la  seigneurie  de  Baugenci  dès  l’an  12.56. 
C’est  ce  que  témoigne  une  charte  du  mois  de  mai  de  cette  année, 

Ï>ar  laquelle,  de  concert  avec  sa  femme,  il  amortit  les  terres  que 
es  templiers  possédaient  à la  Villelte,  lieu  de  sa  mouvance,  à 
la  charge  d’un  anniversaire  qu’ils  feront  célébrer  pour  ses  père 
et  mère  dans  leur  église  d’Orléans  le  lendemain  de  l’Assomption. 
(Etiennot,  Fragmenta , T.  XV,  p.  4^9-  )• 

Raoul  épousa  , 1*  Persoïde,  dont  on  ne  connaît  point  la  nais- 
«ence  ; 20  Amicie  , fille  de  Pierre  de  la  Brosse.  Son  beau-père 
ayant  été  condamné  à mort , Tan  1278,  avec  confiscation  de  ses 
biens  , Raoul  obtint  du  roi  Philippe  le  Hardi , sur  cette  confisca- 
tion, une  rente  de  deux  cents  livres  , hypothéquée  sur  la  ville 
d’Orléans.  De  son  premier  mariage,  il  eut  Jean,  mort  en  1268, 
et  Simon,  décédé  en  1282.  L’an  1292  , se  voyant  sans  frère 
et  sans  enfants  , il  vendit  au  roi  Philippe  le  Bel  , dans  le  mois  de 
mars , la  seigneurie  de  Baugenci , qui  fut  donnée  ensuite  pour 
douaire  à la  reine  Clémence  , veuve  de  Louis  Hutin  , après 
la  mort  de  laquelle  cette  terre  fut  réunie  au  domaine.  La 
veuve  de  Raoul  lui  survécut  et  se  remaria  à Philippe  de  Veraiae, 
chevalier. 

Fiar  nu  douzième  volume. 
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